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En  publiant  cet  ouvrage,  dont  le  but  est  suffi- 
samment indiqué  par  le  titre,  je  cède  aux  sollici- 
tations des  élèves  qui  depuis  dix  années  suivent 
mes  cours  de  pharmacologie.  Je  remplis  en  même 
temps  une  lacune  qui  existait  dans  les  sciences 
accessoires  à la  médecine.  Je  ne  connais,  en  effet, 
aucun  ouvrage  sur  la  pharmacologie.  Excepté  ce- 
lui de  M.  Barbier,  qui  a paru  en  1806,  rien  n’a 
été  publié  depuis  sur  cette  partie  importante  de 
l’art  de  guérir;  et  d’ailleurs,  le  plan  de  l’ouvrage 
de  notre  célèbre  confrère  n’a  aucune  ressem- 
blance avec  le  nôtre. 

Faire  connaître  toutes  les  substances  simples  ou 
composées  dignes  d’être  employées  dans  l’art  de 
guérir  ; indiquer  leur  origine  , leurs  caractères 
physiques  et  chimiques,  et  leurs  falsifications;  énu- 
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mérer  leurs  propriétés  médicinales,  leurs  doses  et 
modes  d’administration  , leurs  préparations  phar- 
maceutiques ; donner  leur  analyse,  leurs  antidotes 
et  leur  historique  : tels  sont  les  objets  renfermés 
dans  ce  premier  volume.  Si , dans  le  second  , j’in- 
dique, sous  le  titre  de  Pharmacie  proprement  dite , 
toutes  les  règles  à observer  dans  la  préparation  et 
la  conservation  des  médicaments;  si , sous  celui  de 
Thérapeutique , je  présente  un  tableau  synoptique 
des  maladies  internes  et  de  leur  traitement  ; si  en- 
fin je  donne  des  règles  générales  sur  l’art  de  for- 
muler, et  sf,  pour  complément,  pour  guide  du 
jeune  médecin,  je  rapporte  quelques  formules 
avec  leur  traduction  latine  en  regard,  j’aurai,  je 
crois  P rempli  ma  tâche  et  mis  entre  les  mains  de 
l’élève  et  du  praticien  un  ouvrage  dont  l’utilité  ne 
saurait  être  contestée.  Bien  que  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  la  thérapeutique  doive  être  sim- 
ple, hygiénique  ou  expectante,  il  ne  s’ensuit  pas 
que  la  médecine  puisse  toujours  se  faire  avec  de  la 
gomme,  des  sangsues  et  la  diète.  Il  est  des  circon- 
stances où  le  médecin  doit  agir  promptement  et 
avoir  recours  à des  médicaments  énergiques^  doués 
de  propriétés  consacrées  par  l'expérience. 

L’ordre  que  j’ai  suivi  est  tout  analytique  : il  va 
du  simple  au  composé.  Après  avoir,  sous  le  titre 
de  Prolégomènes,  donné  une  idée  de  l’histoire  na- 
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turelle  médicale  et  de  ce  que  l’on  doit  entendre 
par  Médicament;  après  avoir  défini  les  objets  dont 
s’occupe  la  matière  médicale  et  dressé  quelques 
tableaux  synoptiques  dont  l’utilité,  j’ose  l’espérer, 
sera  reconnue  par  les  lecteurs  , j’ai  divisé  mon 
ouvrage  en  quatre  parties  , Y Histoire  naturelle  nié" 
die  ale  , la  Pharmacie  proprement  dite  ,1a  Théra- 
peutique et  Y Art  de  formuler. 

Le  premier  (page  ix)  des  tableaux  synoptiques 
renferme  les  signes  et  abréviations  usités  en  mé- 
decine et  en  pharmacie  ; le  second  (page  17)  et  le 
quatrième  (page  55)  comprennent  tous  les  agents 
thérapeutiques  rangés  d’après  leur  mode  d’action. 
Le  troisième  (page  20  J offre  la  classification  des 
médicaments  dans  un  ordre  naturel.  Ainsi  se  pré- 
sentent d’abord  les  agents  fournis  par  la  physique, 
la  chimie  et  la  minéralogie;  puis  les  végétaux,  les 
animaux  et  leurs  produits  rangés  par  classes  ou 
familles.  J’ai  sous  forme  de  memento,  rappelé 
brièvement  les  caractères  botaniques  de  chaque 
famille  naturelle.  J’ai  aussi  indiqué  par  un  astéris- 
que les  familles  les  plus  importantes  et  les  médi- 
caments les  plus  usités.  Enfin  le  quatrième  ( page 
65)  indique,  mois  par  mois,  la  récolte  des  végé- 
taux. 

D’autres  tableaux  ont  été  dressés  pour  donner 
le  résumé  des  doses  auxquelles  on  administre  gé- 
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néralement  les  médicaments  pendant  les  vingt* 
quatre  heures  chez  les  adultes,  alin  d’aider  la 
mémoire  des  élèves  et  des  praticiens. 

j’ai  indiqué  , autant  qu’il  m’a  été  possible  , les 
doses  et  les  circonstances  dans  lesquelles  on  a 
administré  les  médicaments,  alin  d’enffayer  les 
praticiens  à renouveler  les  essais  thérapeutiques 
et  à s’assurer  du  degré  de  confiance  que  l’on  doit 
avoir  dans  telle  ou  telle  substance  plus  ou  moins 
vantée  en  France  ou  à l’étranger. 

Je  me  suis  moins  attaché,  dans  les  définitions  et 
les  descriptions,  à constater  l’origine  des  médica- 
ments, que  leurs  propriétés  et  les  cas  dans  lesquels 
on  les  a employés.  L’origine  variant  selon  les  au- 
teurs, et  n'ayant  pu  vérifier  que  peu  de  chose  par 
moi-même,  je  me  suis  contenté  de  rapporter  ce  qui 
est  le  plus  généralement  admis,  la  thérapeutique 
m’important  davantage. 

En  donnant  en  tète  de  chaque  genre  de  médica- 
ments leurs  propriétés  générales  , j^ai  évité  ^ dans 
l’étude  de  chacun  d’eux  en  particulier,  des 
répétitions  inutiles  et  fatigantes  pour  le  lec- 
teur. 

Ne  pouvant  répéter  les  analyses  de  toutes  les 
substances  employées  dans  l’art  de  guérir  , doutant 
de  l’exactitude  et  de  la  possibilité  de  bien  faire  ces 
opérations  sur  les  végétaux  et  sur  les  animaux  , 


PRÉFACE. 


V 


ayant  enfin  quelques  raisons  de  croire  que  souvent 
les  produits  d’analyses  se  forment  pendant  l’ana- 
lyse elle-même,  j’ai  pris  le  parti  de  mettre  sous  la 
responsabilité  de  leurs  auteurs  les  recherches  chi- 
miques dont  il  est  question  dans  mon  Couj's  de 
Pharmacologie . 

J’ai  fait  connaître  les  sopliistications  commercia- 
les; ai-je  eu  raison?  Agir  ainsi,  n’est-ce  pas  appren- 
dre l’art  de  sophistiquer?  Mais  cet  art  est  antérieur 
aux  moyens  d’investigation.  Les  ouvrages  publiés 
sur  ce  sujet,  et  nous  citerons  avec  éloge  ceux  de 
MM.  Bussy,  Boutron-Charlard  et  Desmarets,  ont 
beaucoup  modéré  la  cupidité  des  personnes  assez 
coupables  pour  mettre  la  vie  de  leurs  semblables 
au-dessous  de  leur  fortune  particulière  ; il  était 
donc  nécessaire  de  ne  pas  passer  sons  silence  la 
criminelle  industrie  des  falsificateurs. 

Que  dirai-je  des  nouvelles  nomenclatures  phar- 
maceutiques proposées  dans  ces  derniers  temps? 
Rien  à l’avantage  de  leurs  auteurs.  Ces  derniers 
n’ont  que  substitué  à des  mots  consacrés  par  l’ha- 
bitude , connus  de  tout  le  monde  et  qui  ne  font 
rien  préjuger,  d’autres  mots  qui  n’ont  que  le  mé- 
rite de  la  nouveauté^  et  deux  tristes  avantages , se- 
lon moi;  le  premier,  de  gâter  le  langage  sans  l’enri- 
chir ; le  second,  de  prêter  à rire  à un  nouveau  Mo- 
lière. De  quels  pas  feront  marcher  la  science  phar- 
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maceu  tique  clés  mots  tels  que  : brutol , pulvérol. , spc- 
ciol, pulpol,  chronizoïaue , aclironizoïque , etc. , etc., 
pour  bière,  poudre,  espèce  , pulpe  , officinal  , 
magistral,  etc.,  etc.?  Conservons  donc  encore 
l’ancienne  nomenclature,  toute  insignifiante,  toute 
peu  savante  qu’elle  est  ; seulement  mettons-Ia  au 
niveau  des  connaissances  actuelles,  et  convenons 
qu’aujourd’hui  on  s’attache  plus  à créer  des  mots 
que  des  choses.  Ce  n’est,  cependant,  que  dans  ce 
dernier  cas  que  le  néologisme  est  permis. 

Une  pratique  de  quinze  années  dans  la  phar- 
macie, des  relations  particulières  avec  une  des 
plus  fortes  maisons  de  drogueries  de  Paris,  m’ont 
mis  à même  d’avoir  les  substances  sous  les  yeux  et 
de  les  décrire  de  visu.  Quelques  années  de  méde- 
cine , la  lecture  des  excellents  ouvrages  de  Des- 
boisde  Rochefort,  de  MM.  Barbier,  Àlibertet  Ros- 
tan  ; du  Dictionnaire  de  matière  médicale  et  de 
thérapeutique  de  MM.  Merat  et  Delens  ; des  jour- 
naux de  médecine  et  des  sciences  accessoires , 
tels  que  les  Annales  de  médecine,  le  Journal 
hebdomadaire^  la  Pievue  médicale  , la  Lancette 
française,  le  Journal  de  Chimie  médicale  , etc.  ; 
des  relevés  exacts  sur  la  thérapeutique  faits  dans 
les  hôpitaux  civils  et  militaires,  m’ont  été  d’un 
grand  secours  pour  faire  connaître  les  usages 
des  médicaments.  J’ai  également  consulté  avec 
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avantage  les  ouvrages  de  MM.  Roque  et  Richard  , 
sur  la  botanique  , Fée,  sur  l’histoire  naturelle  phar- 
maceutique Henry  et  Guibourt,  sur  la  pharmacie. 
Atteindrai-je  le  but  que  je  me  suis  proposé?  Les 
lecteurs  et  mon  libraire  en  jugeront.  Mais,  avant 
de  terminer,  je  réclame  toute  l’indulgence  des 
premiers.  Puissent-ils  ne  pas  me  la  refuser  ! 
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TA13LEAU  DES  POIDS,  MESURES  ET  SIGNES  QUI  LES  REPRESENTENT  « 


Les  poids  en  usage  en  pharmacie  , sont  : 

La  livre  (i)  ou  16  onces,  ou  5oo  gram. 

L’once  ou  8 gros , ou  32  id. 

Legros  ou  3 scrupules  , ou  4 id. 

Le  scrupule  ou  24  grains  , ou  i 3 décig. 

Le  grain  (grain  d’orge) , . ou  5 centig. 

Conjointement  avec  les  balances  , les  poids  servent  à doser  les  sub- 
stances qui  doivent  entrer  dans  la  composition  des  me'dicaments. 


Les  mesures  usitées  en  pharmacie  , sont  : 

Le  litre  (2)  ou  décimètre  cube  , égale  2 livres. 

La  chopine  ou  demi-iitre , = 1 id. 

Le  setier  ou  quart  de  litre , = 8 onces. 

Le  demi-setier,  ou  verre,  ou  tasse,  r=  4 id. 

La  cuillerée  à bouche  , = 4 gros. 

La  cuillerée  à café,  = 1 à 2 id. 

La  goutte,  = 1 grain. 

Cette  manière  de  doser  les  liquides  ne  peut  cire  employée  qu’autant 
que  l’on  a à faire  à des  infusés,  des  mace'ratés  ou  décodés  légers  et  peu 
importants  ; car  tous  les  liquides  ne  sont  pas  d’une  même  densité  , et 
par  conséquent  d’une  même  pesanteur;  un  litre  de  sirop  pèse  plus  qu’un 


litre  d’eau  5 

un  litre  d’eau  pl 

us  qu 

un  litre  d’huile, 

etc.  Il  vau 

t donc 

mieux  avoir 

recours  aux  poids 

et  aux  balances. 



Livre. 

Otes  .... 

Goultes. 

. Once. 

Ana  ou  aa  . . 

Parties  égales 

ô 

. Gros. 

fi 

Demi. 

€ 

. Scrupule. 

A.  S.  Hil.  . . 

Auguste 

V 

St.-Hi- 

Gr 

. Grain. 

laire. 

(1)  La  livre  anglaise  est 
L’ounce  , 

Le  drachm, 

Le  scrupule, 

(2)  LTn  gallon  anglais, 
Un  pint , 

Ln  fluidounce , 

Un  üuidrachm , 


de  1 2 onces, 
de  8 drachms. 

3 scrupules. 

20  grains. 

= 8 pinls. 

— 16  fluidounces. 
= 8 fluidrachms. 

= Go  minims. 


TABLEAU  DES  SIGNES  ET  ABRÉVIATIONS 
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Adans.  . . . 

Adanson. 

Auct 

Auclorum. 

Anal 

Analyse. 

Ami 

Antidote. 

Aie 

Alcool. 

Acid 

Adde,  ajoutez. 

Alli 

Allioni. 

Bau.  .... 

Baume. 

B.  S 

Bain  de  sable. 

B.  Y 

Bain  de  vapeur. 

B.  M 

Bain  Marie. 

Brow.  . . . 

Brown. 

Cocbleal.  . . 

Cochleatim  , par 
cuillerées. 

Coclil.  . . . 

Cochléaris  , cuil- 

leree  à bouche. 


Cyath.  . . . 

Cyath u s,  tasse  ou 
verre,  ou  4 onces. 

Comp.  . . . 

Composé. 

C Bauh.  . . 

C.  Bauhin. 

Cuit 

Culture. 

Conser.  . . . 

Conservation. 

Col 

Collyre. 

Cent 

Centigrade. 

Corr 

Corréa. 

(>3SS . • • • ♦ 

Cassini. 

D.  C 

De  Candolle. 

Desc 

Description. 

Défi 

Définition. 

Desf 

Desfontaines. 

Div 

Division. 

Dos.  et  Mod  d’ad 

m.  Doses  et  modes 
tT  administration. 

Décoct..  . . 

Décoction. 

Digest.  . . . 

Digestion. 

Distil.  . . . 

Distillation. 

D 

Pharmacopée  de 
Dublin. 

Extrac.  . . . 

Extraction. 

E 

Pharmacopée  d’E- 
dimbourg, 

Feu’d.  . . , 

Feuilles. 

Fl 

Fleurs. 

Guocrt.  . . . 

Guœrtner. 

Gram.  . . . 

Grammes. 

Hist 

Historique. 

Humb.  et  Bonpl.  Humboldt  et  Bon- 

pland. 

Humb.  . . . 

Humboldt. 

I.  M.  C.  . . 

Incisez  , mêlez  et 
criblez. 

Info 

Infusion. 

Jul 

Julep. 

T 

Jussieu. 

Kilo 

Kilogramme, 

Kina 

Quinquina. 

Liq 

Liqueur  ouliquide. 

L 

Pharmacopée  de 
Londres. 

L 

Linnée. 

TjC« • • • • . 

Lemery. 

La.  • • t * « 

Lamarck. 

Lim 

Limonade. 

Lemaire  Li. 

Lemaire  Lisant 

court. 

M.  S.  A.  . . 

Mêlez  selon  kart. 

M 

Mêlez. 

M.  C.  . . . 

Mêlez  et  criblez. 

Mirb 

Mirbel. 

Murr.  . . . 

Murray. 

Mod.  d act.  ou 

phéno.  phys.  "Mode 

d’action  ou 
logiques. 

phénomènes  physio- 

Mi  11 

Miller. 

Mod.  de  conseï 

. Moele  de  conserva- 
tion. 

Mix 

Mixture. 

Mace'r.  . . . 

Macération. 

i,  2,  3,  etc 

Tous  les  fruits,  les 
jaunes  d œufs , etc. 

-Ongt.  . . . 

Onguent. 

P.  . . 

Pharmacopée  de 

Paris. 
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tableau  des  signes  et  abréviations. 


Prép.pharm.  Préparations  phar- 

maceutiques. 

Purif.  . . • Purification. 

Pulv.  • • • Pulvis , ou  pulvé- 

risé', ou^pulvérisez. 

Pii Pilule. 

Pot  ....  Potion. 

P.  (en  tête  d'une  formule)  Prenez. 


Poig. . 
Pin.  . 
P.  . . 
P.  E. 
P.  P. 


Poignée  (i). 
Pince'e  (2). 

Partie. 

Parties  e'gales. 
Préparation  , pré- 


Pl.  A.  . . . 
PI.  V.  I.  . . 

PI.  Bis.  A.  I. 

Pré 

Q.  S.  . . . 

Q.  Q.  . . . 


parez,  ou  préparé. 

Plante  annuelle. 

Plante  vivace  et 
indigène. 

Plante  bisannuelle 
et  indigène. 

Préparation. 

Quantité  suffi- 
sante. 

Quantité  quelcon- 
que. 


Q.  Y.  . . . 
Réau.  . . . 

R 

Rich 

Rhiz 

Ra.  .... 
Ruiz  et  Pav. 
Roxb.  . . . 
Réc.  et  Dessic 

Subs.  . T . . 
Sophis.  . . 
St.-Hil.  . . 
Som.  fleur. 

Sir 

Teint.  . . . 
T.  L.  P.  . . 

Tur 

Tig 

Us.  ou  P.  M. 

Wild.  . . . 


Quantité  voulu 
Re'aumur. 

Bccipe. 

Richard. 

Rhizome. 

Racine. 

Ruiz  et  Pavon. 
Roxburhg. 

Récolte  et  dessic- 
cation. 
Substitution. 
Sophistication. 
Saint  Hilaire. 
Sommités  fleuries. 
Sirop. 

Teinture. 

Toutes  les  parties. 
Turion. 

Tiges. 

Usages  ou  proprié- 
tés médicinales. 
Wildenow. 


(1)  La  poignet  ou  rna/iip.  de  feuilles  équivaut  à peu  près  à 3j  et  ^iij,etc. 

(2)  La  pincée  ou  pug.  de  Heurs,  vaut  de  à ^j. 


Comme  son  étymologie  l’indique,  \&  pharmacologie -y 
de  cpocppaxov  , médicament , et  Aoyoç , discours , est 
cette  partie  de  la  médecine  qui  traite  des  médicaments. 
Son  étude  est  de  la  plus  haute  importance;  sans  elle 
pas  de  thérapeutique.  Disons  plus , disons  que  toutes 
choses  égales  , le  médecin  qui  est  pharmacologiste  a 
quelque  supériorité  sur  celui  qui  ne  l’est  pas;  Souvent 
le  jeune  médecin  reconnaît,  mais  trop  tard,  l’utilité  de 
la  pharmacologie.  Appelé  près  d’un  malade,  il  tremble, 
il  hésite  lorsqu’il  s’agit  d’administrer  un  médicament.  Il 
voit  alors  que  si  l’étude  de  l’anatomie , de  la  physiolo- 
gie, de  la  pathologie  est  la  hase  de  l’art  de  guérir,  la 
pharmacologie  n’est  pas  moins  utile,  puisqu’elle  in- 
dique tout  le  parti  que  l’on  peut  tirer  des  agents  thé- 
rapeutiques. 

L’étude  de  la  pharmacologie , qui  s’aide  de  toutes  les 
connaissances  humaines,  qui  s’élève  souvent  à des  con- 
sidérations extrêmement  importantes , doit  être  précé- 
dée : i°  de  l’étude  du  latin  , du  grec,  de  la  géographie, 
des  mathématiques,  base  de  toute  éducation  première; 
2°  de  l’histoire  naturelle  générale , de  la  physique  et  de 
la  chimie.  Sans  ces  connaissances  préliminaires  , il  est 
impossible  de  faire  un  pas  dans  l’étude  des  médicaments. 
A chaque  instant , les  termes  grecs  et  latins , les  étymo- 
logies, les  lieux  habités  par  les  productions  naturelles, 
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les  expressions  minéralogiques, botaniques,  zoologiques, 
physiques  et  chimiques  , arrêteraient  le  jeune  élève. 

La  pharmacologie  se  divise  en  trois  parties,  qui  sont  : 
Yhistoire  naturelle  médicale  j la  pharmacie  proprement 
dite  j,  et  la  thérapeutique . A ces  trois  branches  distinctes, 
nous  en  joindrons  une  quatrième,  Y art  de  formuler. 

HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 

L’histoire  naturelle  médicale,  que  l’on  appelle  encore 
matière  médicale -,  est  cette  partie  de  l'histoire  naturelle 
générale  qui  s’occupe  des  substances  qui,  par  leur  réu- 
nion avec  quelques  autres  denrées  coloniales , consti- 
tuent le  commerce  de  la  droguerie.  C’est  elle  qui  nous 
apprend  l’origine  des  agents  thérapeutiques  , d’où  et 
comment  on  se  les  procure , comment  on  doit  les  traiter 
pour  en  faire  des  médicaments  , comment  on  les  diffé- 
rencie les  uns  des  autres,  à quels  caractères  nous  re- 
connaissons leur  vétusté  ou  les  diverses  altérations 
dues  à la  cupidité  des  marchands  ; enfin,  elle  com- 
prend la  connaissance  j la  récolte  , le  choix la  purifi- 
cation et  la  dessiccation  des  médicaments. 

Éclairée  par  la  chimie  analytique  , la  matière  médi- 
cale soulève  le  voile  qui  cache  les  principes  élémentaires 
des  corps  de  la  nature  , nous  fait  connaître  leurs  pro- 
priétés médicales , et  nous  indique , comme  la  théra- 
peutique , les  cas  dans  lesquels  on  doit  les  employer. 

Avant  de  donner  une  idée  exacte  de  chacune  des 
parties  dont  s’occupe  l’histoire  naturelle  médicale  , di- 
sons ce  que  l’on  entend  par  médicaments , combien  de 
sortes  il  y en  a,  quelles  différences  ils  présentent  avec 
les  poisons,  les  aliments,  etc.,  etc. 

DES  MÉDICAMENTS. 

On  appelle  médicament  toute  subslance  employée  dans 
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1 art  de  guérir  , dans  le  but  de  rétablir  la  santé.  Il  est  évi- 
dent que  Ton  ne  doit  considérer  comme  tel,  que  ce  qui 
est  capable  d’impressionner,  de  modifier  sensiblement 
les  propriétés  vitales  de  nos  organes.  Dans  l’enfance  de  la 
médecine , une  foule  de  substances  plus  inertes  les  unes 
que  les  autres,  étaient,  journellement  et  à tort,  em- 
ployées dans  le  traitement  des  maladies.  Aujourd’hui  le 
nombre  en  est  plus  restreint. 

Ne  pouvant  inscrire  sur  la  liste  des  médicaments, 
ou  ne  pouvant  appeler  médicament,  à cause  de  la  dif- 
férence d’origine,  une  foule  de  moyens  hygiéniques  et 
physiques  dont  la  médecine  se  sert  tous  les  jours  avec 
avantage,  nous  désignerons  sous  les  noms  d 'agents  théra- 
peutiques, tous  les  corps  employés  dans  l’art  de  guérir. 

Absorbé  ou  non,  le  médicament  diffère  de  l’aliment 
en  ce  qu’il  ne  contribue  pas,  d’une  manière  directe,  à 
la  nutrition  de  nos  organes.  Si  maintenant  avec  M.  Or- 
fila  , nous  disons  que  le  poison  est,  toute  substance  qui  , 
prise  intérieurement  ou  appliquée  de  quelque  manière 
que  ce  soit  sur  un  corps  vivant  et  à très  petites  doses, 
détruit  ou  anéantit  entièrement  la  vie , nous  aurons 
établi  les  caractères  différentiels  les  plus  tranchés  qu’il 
y a entre  le  médicament,  l’aliment  et  le  poison. 

Les  médicaments  se  divisent  : i°  sous  le  rapport  du 
lieu  d’qù  on  les  retire , en  indigènes  et  en  exotiques: 
les  premiers  sont  ceux  que  l’on  emploie  là  où  on  les 
rencontre;  les  seconds  s’emploient  loin  du  lieu  de  leur 
naissance  ; 2°  sous  le  rapport  de  leur  composition  , ils 
sont  simples  ou  composés . Pour  le  naturaliste,  un  mé- 
dicament simple  est  celui  que  l’on  emploie  tel  que  la 
nature  le  fournit , sauf  quelques  préparations  prélimi- 
naires , telles  que  la  lot  ion , l’émondation , la  rasion , etc.  ; 
Le  médicament  composé  résulte  du  mélange  de  plu- 
sieurs médicaments  simples.  Le  chimiste  n’entend  pas 


PROLÉGOMÈNES. 


4 

de  la  meme  manière  les  médicaments  simples  et  com- 
posés. Pour  lui,  le  nombre  des  ingrédiens  n’est  rien. 
Il  appelle  médicament  simple  tout  mélange  de  sub- 
stances de  même  nature,  et  médicaments  composés  tous 
ceux  dans  lesquels  les  ingrédiens  ont  des  principes  élé- 
mentaires distincts. 

Les  médicaments  simples  sont  subdivisés  en  simples 
divises , tels  que  poudres  , limailles , farines  , etc.;  en 
simples  extraits , tels  que  pulpes , fécules  , résines , etc. 

Les  médicaments  composés  se  distinguent  en  com- 
posés mixtes  , et  en  composés  combinés.  Dans  les  pre- 
miers, tels  que,  essences j teintures,  cérats,  etc.,  on  re- 
connaît encore,  ou  la  forme,  ou  la  couleur,  l’odeur, 
la  saveur  des  substances  composantes.  Ainsi,  dans  les 
espèces  on  reconnaît  très  bien , malgré  leur  division , 
tous  les  végétaux  qui  ont  été  employés;  dans  la  teinture 
d’aloës  composée,  on  retrouve  l’odeur,  la  saveur  de 
l’aloës  succotrin  ; dans  le  cérat  de  Galien,  l’odeur  de 
l’eau  de  roses,  la  saveur  de  la  cire,  de  l’huile , etc. 

Dans  les  médicaments  composés  combinés  au  con- 
traire, tels  que  savons  , emplâtres  , éthers , sels , etc., 
les  substances  composantes  ont  entièrement  perdu  leurs 
caractères  physiques  et  chimiques. 

3°  Sous  le  rapport  de  leur  durée,  les  médicaments  se 
distinguent  en  officinaux  et  en  magistraux  ; les  ]>$emiers, 
tels  que  vins,  extraits , sirops , onguents  , etc.,  sont  te- 
nus tout  préparés  dans  les  officines  des  pharmaciens 
pour  les  besoins  de  la  médecine.  Leurs  recettes  ou  for- 
mules se  trouvent  insérées  dans  des  ouvrages  appelés 
Codes  y ou  Dispensaires  pharmaceutiques.  Les  seconds, 
tels  que  potions , loochs  , juleps , tisanes  , émul- 
sions , etc.  , ne  sont  préparés  que  sur  les  ordonnances 
ou  formules  des  médecins  , à mesure  que  les  malades  en 
ont  besoin.  Ceux-ci  ne  peuvent,  en  général,  se  conser- 
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ver  plus  de  vingt-quatre  ou  trente-six  heures  sans  s’al- 
térer. Les  autres  se  gardent  au  moins  un  an. 

4°  Sous  le  rapport  de  leur  mode  d’administration , 
les  médicaments  sont  dits  internes  ou  externes.  Cette 
distinction  ne  saurait  être  d’une  grande  importance,  car 
il  arrive  souvent  que  des  médicaments  administrés  or- 
dinairement à l’intérieur,  tels  que  camphre  „ opium , al- 
cool, etc.,  sont  aussi  appliqués  à la  surface  du  corps» 

5°  Enfin,  sous  le  rapport  de  leur  mode  d’action  , nous 
avons  reconnu  des  toniques  „ des  débilitants , des  spé- 
ciaux et  des  spécifiques. 

Nous  renvoyons  au  chapitre  III,  Thérapeutique , ce 
que  nous  avons  a dire  sur  l’administration  et  le  mode 
d’action  des  médicaments. 

1°  DE  LA  CONNAISSANCE  DES  MÉDICAMENTS. 

Connaître  un  médicament  , c’est  en  donner  , le  plus 
exactement  possible  , les  caractères  physiques  et  chimi- 
ques les  plus  tranchés , afin  de  pouvoir  le  distinguer  d’un 
autre  a peu  près  semblable.  C’est  ainsi  que  pour  diffé- 
rencier la  cascarille  du  quinquina  gris,  entre  lesquels , 
au  premier  aspect,  il  y a assez  d’analogie,  on  indique, 
pour  la  première,  une  cassure  nette  , comme  résineuse  y 
une  odeur  agréable,  musquée;  pour  le  second,  une 
cassure  fibreuse,  une  odeur  de  tan,  etc. 

2°  DE  LA  PlÉCOLTE  DES  MÉDICAMENTS. 

La  récolte  des  médicaments  est  le  temps  pendant  le- 
quel on  rassemble  dans  une  officine  toutes  les  substances 
propres  a l’art  de  guérir.  Ce  temps,  qui  doit  toujours 
dépendre  de  ce  principe , qu’il  faut  prendre  chaque  partie 
d’un  végétal  a l’époque  où  cette  partie  est  douée  déplus 
de  vigueur  ei  de  propriétés  , varie  selon  la  nature  de 
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la  substance.  Ainsi,  on  récolte  en  des  temps  différents r 
les  racines,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits,  puisque 
ces  parties  de  végétaux  ne  se  développent  que  succes- 
sivement. Devant  l’indiquer  pour  chaque  médicament  en 
particulier,  nous  allons,  d’une  manière  générale,  préciser 
les  époques  ordinaires  des  collections  pharmaceutiques.. 

Récolte  des  racines. 

L’époque  la  plus  favorable  à la  récolte  des  racines  est, 
en  général,  celle  où  les  végétaux  sont  dépourvus  de  tiges 
et  de  feuilles.  Cette  règle  générale  a besoin  d’être  modi- 
fiée : ainsi  on  récolte,  pendant  le  cours  de  la  végétation 
et  avant  la  floraison  qui  porte  tous  les  sucs  nourriciers 
vers  les  parties  supérieures  du  végétal , les  racines  des 
plantes  annuelles;  depuis  la  fin  de  septembre  jusqu’au 
mois  de  décembre,  époque  a laquelle  la  sève,  redes- 
cendue dans  les  parties  intérieures  des  végétaux  , leur 
communique  toutes  leurs  qualités , les  racines  des 
plantes  bisannuelles;  enfin,  ce  n’est  qu’ après  la  première 
ou  la  deuxième  année  que  l’on  s’occupe  de  la  collection 
des  racines  des  plantes  vivaces.  Quant  aux  racines  des 
végétaux  ligneux,  ce  n’est  que  pendant  leur  jeunesse , 
au  moment  de  leur  exfoliation,  qu’on  les  recueille. 

Les  racines  que  l’on  doit  employer  fraîches , se  reti- 
rent de  la  terre  dès  l’instant  de  leur  usage. 

Récolte  des  bulbes  et  des  bourgeons. 

Nous  n’avons  rien  de  général  à dire  sur  ces  sub- 
stances ; nous  renvoyons  l’indication  de  leur  récolte  a 
leur  étude  particulière. 

Les  tiges  j,  les  bois , les  écorces  se  récoltent  généra- 
lement après  la  chute  des  feuilles. 

Récolte  desfeudles  et  des  sommités.  Quand  les  feuilles 
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ne  doivent  pas  participer  des  autres  parties  du  végétal, 
on  les  récolte  avant  la  floraison  et  dans  la  grande  jeu- 
nesse du  sujet.  Mais  si  ces  parties  des  végétaux  doivent, 
comme  les  fleurs,  avoir  une  saveur,  une  odeur  pro- 
noncée, c’est  pendant  la  floraison  qu’il  faut  les  récolter. 
Souvent  même  on  récolte  ensemble  les  feuilles  situées  à la 
partie  supérieure  des  tiges  et  les  fleurs;  c’est  ce  que  l’on 
nomme  sommités  fleuries. 

Les  feuilles , les  tiges  herbacées,  les  sommités  fleuries 
doivent  être  récoltées  par  un  temps  sec , et  lorsque  la 
rosée  du  matin  a été  dissipée  par  l’ardeur  du  soleil* 

Récolte  des  fleurs. 

En  général , les  fleurs  se  récoltent  avant  leur  entier 
épanouissement,  excepté  celles  de  roses , d’ œillets  rou- 
ges , que  l’on  coupe  encore  en  boutons,  pour  les  raisons 
que  nous  indiquerons  plus  tard. 

On  coupe  aussi  en  boutons  toutes  les  fleurs  a aigrettes 
dont  le  développement  continue  à se  faire,  k cause  de 
l’humidité  contenue  dans  leur  intérieur. 

Récolte  des  fruits  et  des  semences. 

Les  premiers  se  récoltent  après  leur  parfaite  maturité, 
quand  on  veut  les  employer  de  suite  et  un  peu  avant, 
quand  on  veut  les  conserver  ; les  semences  ou  graines , 
après  que  le  fruit  a pris  son  entier  développement. 

Quant  aux  substances  fournies  par  les  animaux  et  le 
règne  inorganique,  on  se  les  procure  a peu  près  dans 
toutes  les  saisons.  Si  l’on  veut  employer  les  animaux 
entiers,  ou  leurs  parties  seulement,  il  faut  les  prendre 
âgés  et  bien  portants  ; c’est  alors  qu’ils  ont  les  quali  tés 
qu’ils  doivent  avoir,  qu’ils  contiennent  plus  de  principe 
extractif,  appelé  osmazome.  Cette  règle  générale  n’a 
d’exceptions  que  pour  le  veau  et  le  poulet,  dont  la  chair 
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très  gélatineuse  sert  à préparer  des  boissons  émol- 
lientes très  usitées. 

La  minéralogie  , la  cliimie  enseignent  au  pharmacien 
à choisir  les  corps  inorganiques  qu’il  doit  amasser  dans 
son  officine.  Le  point  important  est  de  les  prendre  bien 
purs. 

3°  DU  CHOIX  DES  MÉDICAMENTS. 

Par  choix  des  médicaments , on  entend  la  préférence 
que  l’on  donne,  a propos,  a telle  substance  sur  telle  au- 
tre de  même  espèce,  mais  de  pureté  différente.  Pour 
bien  choisir  les  médicaments  , il  faut  : i°  bien  les  con- 
naître; 2°  ne  pas  ignorer  les  altérations  qu’ils  ont  pu 
éprouver  dans  le  commerce;  3°  avoir  a sa  disposition 
les  moyens  de  dévoiler  toutes  les  sophistications  possi- 
bles. Ces  moyens  nous  seront  fournis  par  l’étude  de  la 
matière  médicale. 

Choix  des  racines. 

On  doit  les  choisir  bien  nourries,  bien  saines,  et 
point  ligneuses;  il  en  sera  de  meme  des  bulbes , des 
bourgeons  ; des  bois  et  des  écorces. 

Parmi  les  tiges  et  les  feuilles  on  préfère  celles  qui 
'croissent  loin  des  plantes  vénéneuses , qui  ont  beaucoup 
de  couleur,  d’odeur  et  de  saveur.  On  rejette  celles  qui 
sont  mal  conformées  , qui  ont  crû  dans  des  lieux  autres 
que  ceux  qui  leur  sont  naturels. 

Les  fleurs  j les  fruits  et  les  semences  doivent  être  en- 
tiers et  nullement  piqués  par  les  insectes. 

4°  DE  LA  PURIFICATION  DES  MÉDICAMENTS. 

Malgré  les  soins  les  plus  minutieux  apportés  dans 
le  choix  des  substances  tant  indigènes  qu’exotiques , il 
est  rare  de  les  avoir  parfaitement  pures.  11  faut  donc, 
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avant  de  les  employer  en  médecine,  les  séparer  des 
corps  étrangers  qui  y sont  mélangés  ou  adhérents  : c’est 
ce  que  Ton  entend  par  purifier  , émonder  les  médica- 
ments. 

La  purification  se  fait  de  différentes  manières  : tantôt 
on  a recours  au  lavage  pour  les  racines  auxquelles  adhè- 
rent de  la  terre  ou  d’autres  corps  étrangers,  pour  le  sou- 
fre sublimé  qui  contient  toujours  une  certaine  quantité 
d’acide  sulfurique,  surtout  s’il  est  un  peu  anciennement 
préparé  : a la  solution  j filtration , etc.,  pour  certains 
sucs  épaissis,  tels  que  le  cachou  , l’extrait,  de  réglisse,  etc. 
D’autres  fois,  on  sépare  les  radicules  des  racines,  les 
fleurs  des  pédoncules,  les  pétales  des  onglets,  les  feuilles 
des  tiges,  etc.  Enfin  la  sublimation le  raffinage la 
distillation j etc.,  sont  encore  des  moyens  de  purification 
mis  en  usage  pour  le  camphre  , le  sucre,  l’alcool,  le  vin, 
le  vinaigre,  etc. 

5°  DE  LA  DESSICCATION  DES  MÉDICAMENTS. 

La  dessiccation,  fondée  sur  la  propriété  qu’a  l’eau  de 
se  dissoudre  dans  l’air  ou  de  se  répandre  dans  l’espace 
en  raison  directe  de  cet  espace  et  de  l’élévation  de  la 
température,  est  une  opération  par  laquelle,  à l’aide  de 
la  chaleur  (étuve)  ou  d’un  courant  d’air  (séchoir),  on 
enlève  aux  corps  de  la  nature  l’humidité  surabondante 
à leur  conservation. 

L’eau  existe  dans  les  corps  de  la  nature  sous  deux 
états,  a l’état  de  combinaison,  et  a l’état  de  mélange.  La 
première,  qui  devient  partie  constituante  des  corps  or- 
ganiques et  de  leurs  produits  , ne  saurait  être  enlevée 
par  la  dessiccation;  l’autre,  au  contraire,  qui  n’a  pas 
cessé  d’être  fluide,  qui  a servi  de  véhicule  aux  produits 
ci-dessus , doit  être  séparée  des  substances  que  l’on  vent 
conserver. 
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La  dessiccation  s’opère  de  deux  manières  et  avec  des 
précautions  qui  varient  selon  que  l’on  a affaire  a des 
substances  peu  ou  très  succulentes  , odorantes  ou  ino- 
do  res  ; à des  racines  ou  a des  fleurs  ; à des  fleurs  ou  a des 
fruits  : ces  moyens  sont  le  séchoir  et  V étuve.  Avant  de 
décrire  les  modes  de  dessiccation  , blâmons  la  méthode 
vicieuse  des  herboristes  qui,  pour  attirer  les  regards  du 
public,  suspendent  en  guirlandes  au-dessus  de  leurs 
magasins,  des  paquets  de  feuilles,  déracinés  ou  de  fleurs. 
Ce  mode  de  dessication  ne  donne  jamais  que  des  produits 
de  mauvaise  qualité  et  de  couleur  noire. 

DU  SÉCHOIR. 

Le  séchoir  est  une  pièce  située  dans  la  partie  supé- 
rieure d’un  bâtiment,  ou  au  moins  â un  étage  un  peu 
élevé,  exposée  au  midi,  et  au  pourtour  de  laquelle , pour 
favoriser  les  courants  d’air,  on  a multiplié  des  ouver- 
tures, des  persiennes  et  des  volets.  Dans  l’intérieur  et 
tout  autour  de  cette  pièce,  on  dispose  des  montants  sup- 
portant des  tringles  horizontalement  placées , ou  des 
crochets  en  fer  pour  y mettre,  sur  les  premières,  des 
claies  en  osier  sur  lesquelles  on  a étendu  par  couches  peu 
épaisses  ce  que  l’on  veut  sécher;  sur  les  seconds,  des 
guirlandes  de  feuilles,  de  fleurs  ou  de  racines. 

Il  faut  avoir  soin  : i"  de  ne  pas  trop  multiplier  les 
ouvertures  , sans  quoi  la  chaleur  se  concentrant  peu 
dans  le  séchoir,  la  dessiccation  languirait;  2°  d’ empêcher, 
à l’aide  des  persiennes,  les  rayons  solaires  de  frapper 
sur  les  plantes;  3°  de  fermer  les  persiennes  et  sur-toutles 
volets  pendant  les  temps  de  pluie;  4°  enfin,  de  ne  pas 
mettre  au-dessus,  ou  trop  près  les  unes  des  autres  , des 
plantes  de  nature  très  opposée. 
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de  l’étuve. 

L’étuve  est  line  chambre  de  forme  variable,  au  pour- 
tour et  à l’intérieur  de  laquelle  se  trouvent  disposées 
des  tringles  en  fer  sur  lesquelles  on  place  les  substances 
que  l’on  a a dessécher.  Sur  un  des  cotés  et  à l’extérieur 
de  cette  chambre,  se  trouve  un  poêle  que  l’on  échauffe 
plus  ou  moins  , et  dont  les  degrés  de  température  sont 
indiqués  par  un  thermomètre  permanent.  Les  tuyaux 
du  poêle  parcourent  en  tous  sens  les  parties  de  la  pièce. 

Mais,  comme  il  ne  suffit  pas  d’échauffer  F air  de  l’étuve, 
qu’il  faut  le  renouveler,  sans  quoi  les  substances  cui- 
raient au  lieu  de  sécher,  on  pratique  à la  partie  supé- 
rieure de  la  chambre , une  ouverture  par  laquelle  de 
l’air  ambiant,  amené  par  des  bouches  de  chaleur  et  très 
dilaté  par  le  calorique  , sort  en  entraînant  avec  lui  l'hu- 
midité des  substances  dont  il  s’est  saturé. 

Dessiccation  des  racines. 

Après  avoir  lavé  les  racines  dans  l’eau,  à l’aide  de 
brosses  douces,  et  rejeté  le  collet,  on  les  coupe  en 
rouelles  minces;  on  les  étend  sur  des  claies  d’osier,  et 
on  les  porte  à l’étuve  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  parfaite- 
ment desséchées. 

Les  bulbes,  ainsi  que  quelques  racines  fraîches,  se 
conservent  à la  cave,  dans  du  sable,  ou  bien  ne  sont 
arrachées  de  la  terre  que  lorsqu’on  en  a besoin. 

Bien  de  plus  facile  a opérer  que  la  dessiccation  des 
tiges , bois  et  écorces.  Il  suffit  de  les  monder,  de  les 

fendre,  de  les  couper  en  petits  morceaux,  et  de  les  porter 
au  séchoir. 
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Dessiccation  des  feuilles. 

On  ne  doit  dessécher  que  les  feuilles  entières  cl 
jouissant  de  toutes  leurs  propriétés  physiques  : ainsi, 
on  rejettera  celles  qui  sont  étiolées  ou  rongées  par  les 
insectes.  Lne  fois  mondées,  les  feuilles  sont  étendues 
par  couches  peu  épaisses  sur  des  claies  d’osier  et  por- 
tées au  séchoir  ou  mieux  à l’étuve,  car  elles  doivent 
être  séchées  promptement , sans  quoi  la  plupart  subi- 
raient, une  fermentation  qui  en  altérerait  les  propriétés. 

En  général,  on  reconnaît  que  les  plantes  sont  suffi- 
samment séchées  quand  elles  sont  devenues  cassantes. 

Dessiccation  des  fleurs. 

De  même  que  les  feuilles  et  les  plantes  aromatiques  ? 
les  fleurs  une  fois  mondées  et  séparées  de  leurs  onglets, 
comme  on  le  fait  pour  les  roses  rouges  et  les  œillets  , 
demandent  à être  séchées  rapidement.  On  a besoin  de 
les  envelopper  ou  de  les  couvrir  de  papier  gris,  pour  con- 
server, le  plus  possible,  leur  odeur  et  sur-tout  leur  cou- 
leur. On  les  dispose  sur  des  claies  d’osier,  et  on  les  porte 
à l’étuve. 

Dessiccation  des  fruits. 

La  dessiccation  des  fruits  demande  quelques  soins 
particuliers.  Ceux  qui  sont  gros,  charnus  et  succulents, 
doivent  être  nettoyés  d’abord  , puis  coupés  par  mor- 
ceaux, et  exposés  alternativement  à la  chaleur  de  l’étuve 
et  à celle  du  soleil,  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  presque  secs. 

Les  semences j séparées  de  leur  enveloppe  ligneuse, 
se  placent  au  séchoir  jusqu’à  parfaite  dessiccation.  11 
en  est  de  même  des  animaux  ou  des  parties  d’animaux 
employés  en  médecine.  Ainsi,  les  cantharides  sont  ex- 
posées au  grenier  éparses  sur  des  claies  ; des  vipères , 
si  toutefois  quelques  partisans  de  l’absurde  en  deman- 
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daient,  se  dessèchent  a l’étuve,  après  en  avoir  enlevé  la 
tête  , la  peau  et  les  intestins. 

Maintenant  que  nous  avons  une  idée  des  différentes 
parties  dont  s’occupe  l’histoire  naturelle  médicale  , 
exposons  plus  en  détail  la  marche  que  nous  suivrons 
dans  l’étude  des  drogues  fournies  par  la  nature. 

Comme  nous  l’avons  déjà  fait  observer , l’histoire 
naturelle  générale  , devant  précéder  l’histoire  naturelle 
médicale , nous  ne  dirons  rien  des  caractères  différen- 
tiels des  corps  organiques  et  des  corps  inorganiques. 
Nous  passerons  également  sous  silence,  les  généralités 
et  les  classifications  établies  pour  faciliter  l’étude  des 
minéraux,  des  végétaux  et  des  animaux.  Je  m’abstien- 
drai également  d’expliquer  les  théories  des  opérations 
chimiques,  d’étudier  les  agents  physiques  employés  en 
médecine.  Des  auteurs  de  très  grand  mérite  se  sont  oc- 
cupés de  ces  parties  importantes  des  sciences  naturelles , 
et  c’est  dans  leurs  ouvrages  que  les  élèves  doivent  puiser 
tout  ce  que  l’art  auquel  ils  se  destinent,  exige  qu’ils 
sachent.  Il  devient  inutile  de  citer  pour  la  minéralogie , 
les  Beudant,  Haiiy,  Brongniart,  etc.;  pour  la  zoologie , 
les  Cuvier,  Duméril,  Lamarck,  (i)  etc.;  pour  la  bota- 
nique , les  Desfontaines  , de  Candolle  , Richard  , Cla- 
rion, etc.;  pour  la  physique , les  Gay-Lussac  , Biot, 
Peiletan  , Pouillet,  Despretz,  etc.  ; pour  la  chimie , les 
Thénard  , Orfila  , Dulong , Dumas  , Serrulas  , Robi- 
quet,  etc.  Tous  les  élèves  et  les  praticiens  ont  entre 
leurs  mains  les  œuvres  de  ces  savants. 

Le  but  que  je  me  propose  en  publiant  cet  ouvrage  est 
de  familiariser  les  élèves  avec  la  connaissance  des  mé- 
dicaments. Pour  cela,  je  les  décrirai  aussi  succincte- 
ment et  aussi  exactement  que  possible.  J’éloignerai  de 


(i)  Philosophie  zoologic/ue , nouvelle  édition , i83o,  2 vol.  in-8. 
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mes  descriptions  tout  le  luxe  de  la  science.  J’éviterai 
tous  les  détails  minutieux  qui  , embellis  encore  par 
l’imagination  des  auteurs , font  souvent  perdre  de  vue 
les  choses  les  plus  importantes. 

Je  ferai  marcher  ensemble  l’étude  des  corps  inorga- 
niques et  des  corps  organiques , c’est-à-dire  que  j’éfcu- 
di  erai  les  médicaments  d’après  leur  mode  d’action. 
(Voyez  la  classification,  page  55.)  Ce  mode  d’étude  est 
loin,  je  l’avoue,  d’être  régulier,  d’être  philosophi- 
que. En  effet , si  nous  ne  savons  encore  comment  agis- 
sent les  médicaments  , nous  n’ignorons  pas  que  telle  sub- 
stance donnée  à telle  dose , dans  telle  circonstance , au 
même  individu  , ne  donne  pas  toujours  lieu  aux  mêmes 
résultats.  Qui  n’a  pas  observé  cent  fois  que  l’irrégula- 
rité d’action  des  médicaments  est  encore  plus  frappante, 
quand  on  agit  sur  plusieurs  individus?  Ainsi,  tel  malade 
prend  impunément  une  once  de  manne;  tel  autre  n’en 
peut  supporter  deux  gros  sans  éprouver  de  nombreuses 
et  copieuses  évacuations  alvines. 

D’après  ces  considérations  , il  serait  plus  rationnel 
d’étudier  les  médicaments  dans  l’ordre  suivant  : i°  agens 
physiques  ; 2°  substances  minérales  ou  chimiques  ; 3°  sub- 
stances végétales  rangées  par  familles  naturelles  ; 4°  sub- 
stances animales.  (Voyez  le  tableau,  page  20.  ) Mais, 
comme  dans  les  examens  de  l’Ecole  de  médecine  la  plu- 
part, des  questions  ne  sont  point  faites  ainsi,  et  que,  dans 
la  pratique,  pour  laquelle  sur-tout  nous  étudions,  on 
prescrit  les  médicaments  comme  si  on  connaissait  par- 
faitement leur  mode  d’action  , c’est  sous  ce  dernier 
rapport  que  nous  les  présenterons. 

classification  des  médicaments. 

Dans  l’état  actuel  de  la  science,  il  est  difficile  de  don- 
ner une  bonne  classification  des  médicaments.  11  en  sera 
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ainsi  tant  qu’on  ne  connaîtra  pas  bien  le  mode  d’action 
des  agens  thérapeutiques.  Cependant,  si  comme  nous 
le  croyons,  il  n’y  a en  médecine  que  des  maladies  gé- 
nérales , existant  tantôt  avec  surcroît  d’énergie  , tantôt* 
avec  débilité  dans  les  fonctions  vitales;  si  il  n’y  a que 
des  maladies  propres  à certains  organes  et  non  à tels 
autres  ; si  enfin  il  n’y  a que  des  affections  spécifiques 
dans  leur  essence,  dans  leur  nature,  pourquoi  n’ad- 
mettrions-nous  pas  quatre  grandes  classes  de  médi- 
caments? les  toniques  j,  les  débilitants  , les  spéciaux 
et  les  spécifiques.  N’en  admettre  que  deux , les  toniques 
et  les  débilitants  ; serait  par  trop  absurde,  par  trop  arbi- 
traire , car  il  ne  peut  y avoir  dans  notre  économie  malade 
que  deux  choses  '.faiblesse  et  sur  ex  citation.  S’approche- 
rait-on plus  de  la  vérité  en  admettant  une  troisième 
médication,  la  spécifique ? Pas  davantage;  car,  en  sus 
des  maladies  spécifiques  qui  peuvent  être  locales  ou 
générales,  on  ne  peut  nier  l’existence  de  maladies 
affectant  plus  particulièrement  tel  système  d’organes 
que  tel  autre:  ce  sont  ces  maladies,  dites  spéciales , pour 
lesquelles  nous  avons  créé  les  médicaments  spéciaux. 
Chacune  de  ces  classes  ont  des  ordres , ceux  des  sec- 
tions, celles-ci  des  genres. 

La  première  classe  comprend  deux  ordres  : les  toni- 
ques proprement  dits  et  les  toniques  stimulants.  Le 
premier  ordre  renferme  toutes  les  substances  végétales 
et  animales,  a saveur  amère  ou  astringente,  et  tous  les 
produits  chimiques  et  minéralogiques  jouissant  de  pro- 
priétés toniques.  Les  agents  thérapeutiques  de  cet  ordre  f 
sont  subdivisés  en  trois  genres  : les  amers  les  astrin  - 
gents et  les  toniques  astringents.  Le  deuxième  ordre 
comprend  deux  sections,  qui  sont  : les  stimulants  gé- 
néraux j et  les  stimulants  révulsifs  ou  dérivatifs.  Les 
stimulants  généraux  offrent  deux  genres:  les  diffusibles 
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et  les  7 wji  diffusibles.  Les  révulsifs  se  subdivisent  en 
rubéfiants  j,  vésicants  et  caustiques. 

La  deuxième  classe  ou  débilitants  , renferme  deux 
-ordres  de  médicaments  : les  débilitants  généraux  et  les 
débilitants  pharmaceutiques.  À la  tête  des  premiers  , se 
trouvent  le  repos , la  dicte , les  bains  tic  de  s , les  sai- 
gnées locales  ou  générales , etc.  Parmi  les  seconds  , nous 
avons  les  tempérants  „ les  émollients  et  les  contre-stimu- 
lants. Dans  la  troisième  classe,  les  spéciaux se  trou- 
vent tous  les  médicaments  qui  agissent  particulièrement 
sur  les  appareils  d’organes.  Ces  médicaments,  désignés 
autrefois  et  encore  aujourd’hui  par  la  plupart  des  pra- 
ticiens, sous  diverses  expressions  génériques,  telles  que 
diurétiques j sudorifiques , etc.,  sont  partagés  en  dix 
sections,  qui  sont  : i°  les  spéciaux  de  l’appareil  digestif 
(émétiques  j purgatifs ) ; ceux  de  l’appareil  circula- 
toire ; 3°  de  l’appareil  respiratoire  ; 4°  de  l’appareil  sé- 
crétoire ( diurétiques  , etc.  ) ; 5°  du  système  exhalant 
( sudorifiques ) ; 6°  du  système  absorbant;  f du  système 
nerveux  ( stimulants  proprement  dits  „ anti- spasmodi- 
ques j narcotiques ).;  8°  des  organes  génito-urinaires; 
9°  des  organes  générateurs  dans  l’un  et  l’autre  sexe; 
io°  de  l’utérus  ( emménagogues ). 

Enfin,  les  médicaments  dits  spécifiques constituent 
la  quatrième  et  dernière  classe.  Ici  seront  étudiés  les 
agents  thérapeutiques  employés  dans  le  traitement  de  la 
syphilis,  des  affections  cutanées,  périodiques,  scro- 
phuleuses,  vermineuses,  etc. 
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Classification  des  agents  thérapeutiques  , d’ apres  leurs 

modes  d’action. 

CLASSES.  ORDRE.  SECTIONS.  GENRES. 

f i°  Amers. 

Toniques  proprement  dits  . . . { 20  Astringents. 

3°  Toniquesastringents. 

Irc  J /or''.  f !°  Non  diffusibles. 

Toniques.  \ ( 1 Genelaux'  | r>  Diffusibles. 

T°niqUeS  1 i j 0 Rubéfiants, 

stimulants.  1 „ , , .c  ) , . 

2°  Révulsifs.  . . . 2°  Yesicants, 

, ( 3°  Caustiques. 

{Repos. 

Diète. 

Bains  tièdes. 

j jpnintanr.fi  \ Emissions. sanguines  , etc: 

ii°  Tempérants. 

2°  Emollients. 

3°  Contro-stimulants. 

i°  De  l’appareil  di-£  i°  Emétiques. 

gestif.  ( 2°  Purgatifs. 

2°  De  l’appareil  cir- 
culatoire. 

3°  id.  respiratoire. 

4°  id.  sécrétoire.  ^Diurétiques,  etc. 

5°  Du  système  exha- ( c ■.  .r 
| jantJ  > Sudorifiques , etc. 

III»*  ( 6°  id.  absorbant. 

Spe'ciauxj 

i i»  Stimulants  propre- 

,;o  id.  nerveux.  } ment  dits. 

J 2°  Antispasmodiques. 

* 3°  Narcotiques. 

[ 8°  Des  organes  géni- 
to-urinaires. 

90  Des  organes  ge'né- 
rateurs. 

io°  De  l’utérus. 

f 10  Des  affections  syphilitiques. 

\ 20 cutanées.  \ 

TYme  J . 1 

, ’ <3° intermittentes. 

Spécifiques.  1 4 scrofuleuses. 

\^5° vermineuses , etc. 
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Si  quelques  personnes  trouvent  des  objections  à faire 
a cette  classification , nous  les  prions  de  nous  mettre  à 
meme  de  leur  prouver  combien  nous  sommes  recon- 
naissants des  bons  et  utiles  conseils  que  Ton  veut  bien 
nous  donner. 

Doit-on  étudier  tout  ce  que  la  nature  peut  offrir  à l’art 
de  guérir?  Non  certainement  ; caria  mémoire  la  plus  heu- 
reuse ne  saurait  y suffire.  Après  s’être  adressé  au  règne 
végétal,  l’homme  en  proie  a sa  douleur,  chercha  dans 
les  animaux  et  dans  les  minéraux  de  quoi  se  soulager. 
Aussi,  le  nombre  des  agents  thérapeutiques  naturels 
serait  immense  , si , par  un  choix  raisonné  , on  ne 
se  contentait  d’étudier  les  plus  importants.  Il  nefautdonc 
admettre , comme  tels , que  les  substances  consacrées 
par  une  expérience  répétée,  dont  la  propriété  incon- 
testable et  fortement  prononcée  est  garantie  par  l’auto- 
rité des  siècles,  et  négliger  tous  les  agents  employés  une 
fois  ou  deux  seulement,  et  vantés  plutôt  par  amour  du 
nouveau  et  du  merveilleux  que  pour  leurs  vertus  réelles. 
Combien  de  substances  préconisées  avec  emphase,  dès 
leur  découverte  , sont  oubliées  maintenant  ! combien 
d’impudents  et  de  charlatans  établirent  la  réputation  de 
certaines  panacées  sur  la  crédulité  et  l’ignorance  du 
public  ! Encore  aujourd’hui  queles  sciences  naturelles 
sont  si  avancées  , ne  voit- on  pas  bon  nombre  de 
fripons,  faire  promptement  fortune  en  vendant  à des 
prix  énormes,  un  seul  et  unique  remède  pour  toute  es- 
pèce de  maladies?  Ne  voit-on  pas  des  croyans  a la  vertu 
de  la  carotte  dans  le  traitement  de  l’ictère  ; de  la  graisse 
d’ours  contre  la  goutte  et  les  rhumatismes,  etc.,  etc. 
Tirons  un  voile  sur  de  telles  absurdités,  et  prenons  l’en- 
gagement de  ne  ranger  au  nombre  des  médicaments  que 
ce  qui  doit  justement  s’y  trouver.  Abandonnons  a un 
éternel  oubli  une  foule  de  drogues  plus  dégoûtantes  les 
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unes  que  les  autres , et  n’étudions  plus,  au  xixe  siècle,  le 
foie  de  loup,  le  crâne  liumain,  l’album  græcum,  l’huile 
de  petits  chiens,  etc. 

Parmi  la  très  grande  quantité  de  substances  médica- 
menteuses, fournies  par  la  nature  et  par  l’art,  nous  en 
étudierons  a peu  près  trois  cents.  Ce  nombre  sera  suffi- 
sant, je  crois,  pour  ne  pas  être  accusé  d’avoir  trop  borné 
nos  connaissances  pharmacologiques,  sur -tout  si  l’on  ré- 
fléchit qu’aujourd’hui,  dans  la  pratique,  une  cinquan- 
taine de  médicaments  suffisent,  et  que  dans  les  examens 
une  centaine,  tout  au  plus,  sont  tour-'a-tour  exposés 
aux  candidats. 

Et  d’ailleurs,  il  en  est  de  la  pharmacologie,  pour  le 
jeune  médecin,  comme  de  toutes  les  autres  sciences 
accessoires  à l’art  de  guérir;  c’est  sur  les  choses  les  plus 
importantes  qu’il  doit  d’abord  porter  son  esprit. 

Cependant,  je  conviens  que  lorsque  l’on  brigue  l’hon- 
neur du  doctorat,  on  ne  doit  pas  trop  borner  ses  con- 
naissances. Mais  avant  d’orner  notre  esprit  de  choses 
agréables,  possédons  bien  ce  qui  est  utile,  indispensable 
à l’exercice  de  notre  profession;  sachons  ce  que,  dans 
notre  position  sociale,  nous  ne  pouvons  ignorer  sans  rou- 
gir , et  remettons  a un  autre  temps,  non  trop  éloigné,  ce 
que  déjà  nous  avons  appelé  le  luxe  de  la  science. 

Nous  étudierons  les  agents  thérapeutiques , dans  l’or- 
dre suivant  : 

INoms  français, 
latin. 

scientifique. 

Synonymie. 

Etymologie. 

Géographie. 

Nature  du  végétal. 

Famille  naturelle. 

Parties  usitées. 
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Caractères  physiques . 

chimiques . 
botaniques, 
zoologiques, 
minéralogiques. 

3°  Récolte  et  dessiccation. 

4°  Sophistications;  moyens  de  les  reconnaître. 

5°  Analyse,  produits  importants. 

6°  Usages  ou  propriétés  médicinales. 

7°  Préparations  pharmaceutiques  ; doses  et  modes 
d’administration. 

8°  Mode  d’action  ou  phénomènes  physiologiques. 

9°  Antidotes. 
io°  Historique. 


2°  Description.' 


Classification  naturelle  des  agents  thérapeutiques . 


io  Agents  physiques. 

Phlébotomie. 

Artériotomie. 

Sangsues. 

Scarifications. 

Vésicatoires. 

Moxas. 

Sétons. 

Cantères. 

Mouchetures. 

Électricité. 

Galvanisme. 

Magnétisme  animal. 

Perkinisme. 

Acupuncture. 

Aimant. 

Bains. 

a0  Agents  chimiques  et  mineralo 
giques. 

Chlore. 

Iode. 


Phosphore. 

Soufre. 

Carbone  impur. 

Sels  de  potasse. 

de  soude. 

de  chaux. 

de  baryte. 

de  magnésie. 

d’alumine. 

de  fer. 

de  zinc. 

de  plomb. 

d’étain. 

de  cuivre. 

de  mercure. 

d’argent. 

d’or. 

d’antimoine. 

d’arsenic. 

ammoniacaux. 

Oxyde  blanc  d’arsenic. 
de  zinc. 
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Aï 


Oxyde  de  mercure. 

de  plomb. 

Sulfures  d’antimoine. 

de  chaux. 

de  mercure. 

de  potasse. 

— de  soude. 

Acides  acétique. 

citrique. 

—  hydrochlorique. 

—  hydrocyanique. 

nitrique. 

sulfurique. 

Éther. 

3e  A gents  fournis  par  le  règne  végétal. 

ACOTYLÉDONS. 

i°  Cryptogamie.  Agames. 
ire  FAMILLE. 

Tlialassiophytes  ou  Algues , Thalassiophjtœ , La. 

Algæ.  J. 

Les  Thalassiophytes  sont  des  végétaux  à organisation  simple , à 
structure  homogène , à forme  et  consistance  très  variables  , vivant  or- 
dinairement dans  l’eau  douce  ou  salée.  Les  organes  de  la  fructification, 
déhiscens  ou  non,  consistent  en  des  conceptacles  ou  sporanges  (cap- 
sules), semblables  à des  tubercules,  et  sont  placés  en  dehors  de  la 
plante  , on  dans  sa  substance  même. 

Noms  ordinaires.  Noms  botaniques.  Parties  usitées. 

Mousse  de  Corse.  Fucus  helminthocortos . T.  L.  P. 

FAMILLE. 

Champignons , Fungij  Aucfc. 

A / 

Etres  organisés , de  consistance,  de  durée  et  de  formes  variables,  le 
plus  souvent  en  forme  de  parasol;  charnus,  subéreux,  pulpeux,  mu- 
cilagineux,  etc.  ;d’un  accroissement  lent  ou  rapide;  d’une  organisation 
curieuse  ; sub  ou  sous-terrestres;  aimant  l’humidité,  et  se  fixant  sur  les 
végétaux  ou  rameaux  en  décomposition  ; opercules  (ou  organes  delà 
fructification  ) nichées  dans  la  substance  même  du  champignon,  ou 


Alcool. 

Yin. 

Vinaigre. 

Fer  en  limaille. 
Mercure. 

Chlorure  de  chaux. 

de  potasse. 

de  soude. 

— de  mercure. 

d’antimoine» 

Potasse  à la  chanx. 
Soude,  id. 

Eaux  minérales. 
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éparses,  libres  et  fugaces  à l’extérieur,  ou  bien  enfin  entourées  d’une  ma- 
tière glaireuse,  soluble  dans  l’eau;  ce  qui  sert  beaucoup  à sa  dissémi- 
nation. 

Agaric  blanc,  Boletus  laricis  ^ L. 

Agaric  amadouvier,  Agaricus  igniarius  j L. 

JSola.  Les  arts  et  la  médecine  tirant  beaucoup  moins  parti  des 
champignons  que  l’art  culinaire,  il  est  bon  d’établir,  aussi  exacte- 
tement  que  la  science  le  permet , les  caractères  communs  et  les  carac- 
tères différentiels  à l’aide  desquels  le  consommateur  pourra  distinguer 
les  espèces  innocentes  de  celles  qui  sont  vénéneuses. 

Une  odeur  nulle,  une  saveur  poivrée,  piquante,  âcre  et  amère  5 une 
couleur  verte  ou  inteuse  ; une  habitation  dans  des  lieux  humides  ; delà 
lactescence , sont  les  caractères  communs  à tous  les  champignons. 
Quant  aux  caractères  différentiels  , les  voici  : 


Caractères  des  champignons  réputés  innocents. 

Odeur  de  roses , d’amandes  amères , 
de  farine  récente. 

Saveur  de  noisette  , ni  fade , ni  acer- 
be , ni  astringente. 

Organisation  simple. 

Surface  sèche. 

Consistance  ferme,  non  fibreuse. 

Couleur  franche , rosée  , vineuse  ou 
violacée,  ne  changeant  point  à 
l’air. 

Habitent  des  lieux  découverts,  et 
se  trouvent  à toutes  les  latitudes. 

Choix  : non  entiers,  presque  toujours 
entamés  par  les  animaux  • entiers 
sans  volve  , sans  collier. 

Lelempsle s dessèche  sans  les  altérer 


' Caractère*  de*  champignons  réputés  dangereux. 

Odeur  herbacée,  fade , vireuse , très 
prononcée , désagréable. 

Saveur  astringente  et  acerbe,  nau- 
séeuse. 

Organisation  composée. 

Surface  humide,  écailleuse. 

Consistance  molle,  fibreuse,  grenue. 

Couleur  livide  à l’extérieur,  rouge 
de  sang  à l’intérieur,  changeant 
a I air. 

Habitent  des  lieux  couverts,  humi- 
des, et  se  trouvent  sur  des  corps  en 
décomposition  ; non  au  48*  ou 
5o«  degré  de  latitude. 

Choix  : entiers  , avec  la  volve  et  le 
collier. 

Le  temps  les  corrompt  au  lieu  de  les 
dessécher. 


Les  auxiliaires  auxquels  on  doit  avoir  recours  dans 
un  empoisonnement  par  les  champignons  vénéneux,  qui 
agissent  comme  les  poisons  narcotico-âcres,  sont  l'émé- 
tique si  l’ingestion  est  toute  récente  ; plus  tard  il  est  nui- 
sible, sur-tout  s il  y a irritation  de  l’estomac. O11  emploie 
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ensuite  les  acides  végétaux,  l’éther  sulfurique,  la  thé- 
riaque, l’opium,  etc.  Si  l’ingestion  est  ancienne,  si  la 
substance  a déjà  été  entraînée  dans  les  intestins,  on  a 
recours  aux  purgatifs  ; enfin , les  boissons  émollientes  , 
mucilagineuses  abondantes,  s’il  y a inflammation  ; les 
excitants,  s’il  y a narcotisme  , seront  employés  avec 
beaucoup  d’avantages. 

3e  FAMILLE. 

Lichenées , Licheneœ j,  D.  G. 

Plantes  sèches,  membraniformes  on  dendroïdes , vivant  ordinaire- 
ment sur  les  arbres  , les  pierres  et  les  rochers.  Fructification  ren- 
fermée dans  des  réceptacles  , en  forme  d’écussons  ou  de  tubercules' 

Lichen  d’Islande,  Lichen  Islandicus  j L.,  T.  L.  P. 

Lichen  pulmonaire,  Lichen  pulmonarius , L.  T.  L.  P. 

CRYPHTOGÀMES. 

4e  FAMILLE. 

Fougères,  Filices. 

Végétaux  ordinairement  herbacés , à tiges  souterraines  pour  toutes 
les  espèces  indigènes  - vivaces;  feuilles  ou  frondes  alternes,  roulées  en 
crosse  avant  leur  développement;  simples,  pinnatifîdes  ou  décompo=» 
sées;  fructification  en  forme  de  grappes  ou  d’épis  'terminaux , placée 
sous  les  feuilles,  et  consistant  en  sporules  contenues  dans  des  capsules 
en  forme  d’écailles. 

F ougèremâle  NephrodiYil  : Mas  : Rich.  Sou.  ou  Rhiz. 

Capillaire  du  Canada }Adianthumpeclatum^  L.  Feuil. 

Capillaire  de  Montpellier,  Adiant.  capil.  Fen.L^ Feuil 

5e  FAMILLE. 

Lycopodiacées , Lycopodiaceœ. 

Plantes  herbacées,  très  rarement  ligneuses,  vivant  dans  des  lieux 
ccs  ou  ombragés. Fructification  capsulaire,  sans  opercule. 
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Lycopod Gy  Isy copodium  clavatiim,  L.  Pollen. 

MONOCOTYLÉDONS. 

2°  Phanérogamie. 

6e  FAMILLE- 

Cypéracées  , Cyperaceœ , J. 

Les  cypéracées  ont  une  tige  ou  cliaume  triangulaire,  rarement  cylin- 
drique, et  sans  nœuds.  Ces  derniers,  très  prononces  dans  les  graminées, 
sont  remplacés  par  des  sortes  de  diaphragmes.  Feuilles  sessiles  et  en- 
gainantes, longues  et  étroites;  fleurs  hermaphodites  ou  unisexuées  , 
■souvent  monoïques  , en  épi  ou  en  chaton;  calice  remplacé  par  une 
simple  e'caile;  3 étamines;  ovaire  uniloculaire  ; 5 stigmates  ; akène 
(fruit)  de  forme  variable. 

Laiclie  des  sables,  Car  ex  arenaria>  L.  Rhizome. 

7e  FAMILLE. 

* Graminées,  Gramineœ , J. 

Végétaux  herbacés,  à tige  ou  chaume  cylindrique , fîstuleux,  noueux  ; 
feuilles  longues,  étroites,  alternes,  engainantes;  fleurs  en  épi  ou 
panicules,  hermaphrodites  ( quelquefois  unisexuées,  enveloppées  d’é- 
cailles  dont  l’extérieure , divisée  en  deux  valves  et  nommée  Vépicène , 
renferme  une  ou  plusienrs  fleurs,  dont  l’assemblage  constitue  V épillet  ; 
l’écaille  intérieure  se  nomme  baie  ; elle  est  souvent  bivalve  , et  l’une 
de  ses  valves  est  ordinairement  terminée  par  un  prolongement  filiforme, 
appelé  barbe. 

Les  graminées  ont  ordinairement  trois  étamines,  quelquefois  plus» 
quelquefois  moins;  stigmate  double,  plumeux;  ovaire  simple  ; un  style’ 
le  fruit  (cariopse  ou  akène)  à endosperme  farineux. 

Avoine  (gruau),  Avenu  saliva , L.  Fruit. 

Chiendent,  Triticumrupeus  L.  Racine  ou  Rhizome. 

Seigle,  Secale  cereale L.  Fruit. 

Orge,  Hordeum  sativum , L.  Fruit. 

< Canne  de  Provence,  Arund.  don.  , L.  Rac.  ou Rhiz. 

Roseau  a balais  , Arundo  phragrriites , L.  Id. 
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Riz,  (Jrysa  sativa „ L.  Fruit. 

Canne  à sucre,  Saccharum  officinarum , L.  Sucre. 

8e  FAMILLE. 

* Palmiers,  Palmœ , J. 

Tronc  (stipe)  semblable  à une  colonne  élégante,  surmonte  d’un 
faisceau  de  belles  feuilles  découpées  en  e'ventail  ; fleurs  hermaphro- 
dites, monoïques  ou  dioïques,  en  très  grand  nombre  sur  des  pédon- 
cules communs,  et  renfermées,  avant  la  floraison,  dans  des  spathes 
mono  ou  polyphylles;  calice  double  et  persistant,  à 6 divisions; 
6 étamines;  3 ovaires,  dont  2 avortent  ordinairement;  i à 3 styles  ; 
i stigmate  simple  ou  trifide  ; fruit  tantôt  sucré  comme  le  miel  le  plus 
doux  (dattier),  tantôt  d’une  acidité  agréable  (calamus  zalma),  et 
tantôt  émulsif  ( cocotier)  ; en  un  mot,  le  fruit  du  palmier  est  très 
variable  suivant  les  espèces. 

Dattier,  Phœnix  dactylifera , L.  Fruit. 

Sagouyer,  Sagus  farinifera.  Fécule. 

9e  FAMILLE. 

* Asparaginées , Asparaginées  , J. 

Plantes  herbacées;  tiges  'ordinairement  sarmenteuses  et  grimpantes; 
quelques-unes  (les  indigènes)  ont  l’aspect  de  petits  arbrisseaux; 
quelques  autres  ( les  exotiques  ) ont  le  port  des  palmiers. 

Les  feuilles  des  asparaginées  sont  simples,  pétiolées  ou  sessiles , 
opposées  eu  alternes  , et  rarement  verticillées  ; fleurs  hermaphrodites  j 
calice  pétaloïde,  coloré,  à 4 ou  6 sépales;  4 ou  6 étamines;  ovaire 
libre,  à trois  loges;  style  simple  ou  trifide  ; stigmate  trilobé;  fruit 
(baie  globuleuse)  contenant  une  ou  plusieurs  graines. 

Asperge,  Asparagus  ofjicincilis  „ L.  Racines  et  Tliur. 

Dragonnier  Sang-dragon,  Dracena  draco „ L. 

Salsepareille,  Srnilax  salsaparilla L.  Radicules. 

Squine,  Srnilax  china  , L.  Racine. 

Petit  lioux  ou  Fragon,  Ruscus  aculeatus , L.  Racine. 

i oe  FAMILLE. 

Colcliicacées,  Colchicaceœ  J D.  G. 

Plantes  à tiges  herbacées;  rhizomes  ou  bulbes  au  lieu  de  racines  ; 
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feuilles  alternes  , engainantes  à leur  base  ; fleurs  longues  , diversement 
situées,  toujours  accompagnées  de  spathes;  périanthe  pétaloïde,  à 
6 divisions,  quelquefois  tubulé  à sa  base  5 6 étamines  opposées  aux 
divisions  du  périanthe;  ovaire  simple  à 3 côtés;  3 styles,-  3 stigmates; 
fruit  (capsule)  triloculaire  à trois  valves,  contenant  beaucoup  de 
graines. 

Colchique,  Colcliicum  autiminale j L.  Bulbes. 

Ellébore  blanc,  Veratrum  album , L.  Racines. 

11e  FAMILLE. 

* Liliacées,  Liliaceœ J. 

Racine  bulbeuse  ; tige  (hampe)  florale  et  centrale  ; feuilles  radicales 
embrassantes,  sessiles , alternes  , rarement  verticillées  ; fleurs  solitaires 
ou  paniculées  ou  corymbiformes , quelquefois  nues,  quelquefois  ren- 
fermées dans  une  spathe;  calice  coloré  à 6 sépales , soudés  à leur  base» 
ovaire  trilobé  ; style  simple , manquant  quelquefois;  stigmate  à 3 loges  ; 
fruit  (capsule)  triloculaire  à trois  valves,  renfermant  beaucoup  de 
graines. 

Lis  blanc,  Lilium  candi  dura  L.  Bulbe  et  Fleurs. 

Ail,  Allium  sativum j L.  Bulbe. 

Oignon,  Allium  cepa ^ L.  Id. 

Scille,  1 Scilla  maritima L.  Id. 

Aloès,  Aloœ  varice.  Suc  épaissi. 

12e  FAMILLE. 

* Iriclées,  Irideœ , J. 

T’iantes  herbacées,  à rhizome  de  forme  variable;  tige  (hampe)  peu 
développée  ordinairement,  nue  ou  garnie  de  feuilles;  feuilles  sessiles , 
alternes,  engainantes,  comprimées;  fleurs  spalhacées  ; calice  pétaloïde, 
tubuleux  «à  sa  base  , à 6 divisions  irrégulières  ; 3 étamines  libres  et 
distinctes  ou  soudées  par  leurs  fdets  ; style  simple  ou  trifide  ; stigmate 
plane  et  pétaloïde;  fruit  (capsule)  à 3 loges,  polyspermc. 

Iris  de  Florence,  Iris florentina,  L.  Racine  ou  Rbiz. 

Safran,  Crocus  sativus ^ L.  Stigmates. 
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1 3e  FAMILLE. 

Amomées  , Amomeœ , J. 

Tiges  ordinairement  herbacées;  racine  vivace,  tuberculeuse  ; feuilles 
simples,  entières,  engainantes  et  roulées  en  cornet  avant  leur  déve- 
loppement ; fleur  solitaire  en  dpi  ou  en  grappe  , contenue  dans  des 
spaibes;  calice  colore',  tubuleux  à sa  base,  à limbe  double  ; l’exté- 
rieur a 3 divisions , de  même  que  l’intérieur,  dont  les  deux  supérieures 
plus  petites  forment  la  lèvre  supérieure , et  la  troisième  irrégulière  et 
trilobée  constitue  la  lèvre  inférieure  ; i étamine  à filet  plane  et  pe'ta- 
loïde  ; ovaire  à trois  loges;  stigmate  concave  ; fruit  (capsule)  trilocu- 
laire  , irivalve  ; quelquefois  c’est  une  baie  poljsperme. 

Gingembre,  Amomum  zingiber  j L.  Racine. 

Arrow-root,  Maranta  indica  J.  Fécule. 

Curcuma,  Curcuma  longay  L.  Racine. 


i4«  FAMILLE. 

* Orchidées  j Orchideœ j J. 

riantes  herbacées,  rarement  grimpantes  ; feuilles  alternes,  nerveuses  ; 
les  radicules  sont  engainantes,  et  les  caulinaires  sessiles,  souvent 
squammiformes ; fleurs  en  spathe  ou  en  épi,  plus  rarement  solitaires 
et  radicales  ; calice  pe'taloïde  à 6 divisions  ; les  3 extérieures  régulières, 
les  3 inférieures  de  formes  variables;  i étamine;  ovaire  infère;  fruit 
(capsule)  trivalve,  uniloculaire  et  polysperme  ; racines  fibreuses,  à i 
ou  3 tubercules  charnus,  lobes  ou  palmés. 

Vanille,  Epidendrum  vanilla L.  Fruit. 

Salep,  Orchis  mascula  j L.  Racine. 


DICOTYLÉDONS. 


i5e  FAMILLE. 

Renonculacées,  Renonculaceœ j J.  D.  C. 

Végétaux  herbacés , quelquefois  sous-arbrisseaux  , à feuilles  alternes 
ou  opposées , rarement  ample.xicaules  et  ordinairement  glabres  ; à ra- 
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cines  fascicules,  fibreuses  ou  tubéreuses;  fleurs  ordinairement  grandes 
et  d’une  belle  couleur;  calice  à 3 ou  6 se'pales,  presque  toujours  co- 
rolliforme  ; corolle  quelquefois  nulle,  ou  bien  à 5 pétales;  étamines 
nombreuses,  libres;  ovaires  variables  pour  le  nombre , insérés  sur  un 
réceptacle  commun  , solitaires  ou  soudés  ensemble  et  offrant  chacun 
un  style  latéral  et  un  stigmate  simple  ; fruits  (akènes)  comprimés  , dis- 
posés en  capsules;  ou  bien  capsules  agrégées  ou  distinctes,  unilocu 
laires  et  polyspermes. 

Anémone  des  bois,  Anem.  nemor.j  L.  Feuil.  et  Tige.. 

Clématites,  Clématites , L.  Feuilles. 

Pivoine,  Pœonia  officinalis „ L.  Fleurs  et  Racines. 

Ellébores,  JLllebori ^ L.  Racines. 

Aconites,  Aconiti ^ L.  Feuilles  et  Racines. 

1 6e  FAMILLE. 

Magnoliacées , Magnoliaceœ  „ J.  et  D.  C. 

Végétaux  frntescens  ou  arborescens,  à feuilles  alternes , ordinaire- 
ment entières;  fleurs  grandes  très  odorantes  , terminales  ou  axillaires; 
calice  caduc  « 3 ou  6 sépales;  corolle  à 3 ou  un  plus  grand  nombre  de 
pétales,  sur  plusieurs  rangs  ; étamines  nombreuses,-  anthères  alongées 
et  situées  sur  le  côté  des  filets  ; ovaires  nombreux,  uniloculaires,  mo- 
no ou  polyspermes;  fruit  , (coque  à 5 ou  12  capsules  disposées  en  étoi- 
les) ou  bien  fruit  mince,  plane  et  indéhiscent,  un  peu  charnu  dans 
quelques  cas. 

Radiane,  Illicium  anisatum ^ L.  Fruit. 

Ecorce  de  Winther,  Cortex  drymis  TV  intérim  Forster. 

17e  FAMILLE. 

Menispermées,  Menispermacece , J.  etD.  C. 

Plantes  exotiques  à tiges  ligneuses  et  sarmenteuses  , ce  qui  a valu  à 
plusieurs  d’entre  elles  le  nom  de  parler a-braua  (vignes  sauvages),- 
feuilles  alternes,  pe'tiolées  , simples  ou  composées;  fleurs  axillaires, 
petites  ou  unisexuées,  ordinairement  dioïques  , en  épis  ou  en  grappes  ; 
calice  formé  de  plusieurs  rangs  de  sépales  ; corolle  nulle  quelquefois? 
ordinairement  composée  de  pétales  nombreux  , disposés  sur  plusieur 
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rangs  ,•  étamines  monadel plies  ou  libres  , en  nombre  très  variable  , 
quelquefois  égal,  triple  ou  quadruple  de  celui  des  pétales,  avec 
lesquels  elles  sont  oppose'es  ; ovaires  réunis  parleur  base;  autant  de 
styles  et  de  stigmates  que  d’ovaires;  fruit  (petit  drupe)  monosperme, 
recourbé  et  réniforme. 

Colombo,  Menispermum  }palmatum L.  Racine. 

18*  FAMILLE. 

Berbéridées,  Berbrideœ  D.  C. 

Arbrisseaux  ou  berbes  vivaces , souvent  glabres;  feuilles  alternes, 
simples,  quelquefois  pinnées;  fleurs  petites,  jaunes,  en  épis  ou  en 
grappes;  calice  à 3 ou  6 sépales  caducs;  3 ou  6 pétales  opposés  aux 
d/visions  du  calice;  3 à 6 étamines  également  opposées  aux  pétales  ; 
anthères  à i loges  écartées;  ovaire  simple;  style  et  stigmate  simples  : 
le  dernier  est  quelquefois  sessile  ; fruit  (baie  ou  capsule)  uniloculaire  , 
poly  sperme. 

Épine-vinette  , Berberis  vulgaris , L.  Fruit. 

19e  FAMILLE. 

Nymphéacées  , Nympheaceœ , Salisb. 

Plantes  aquatiques,  vivaces,  regardées  par  les  auteurs  tantôt  comme 
des  dicotylédonées,  et  tantôt  comme  des  monocotylédonées  , à rhizomes 
ram  pans  , dirigés  horizontalement  et  attachés  à la  terre  par  des  fibres 
nombreuses;  feuilles  longuement  pétiolées,  étalées  à la  surface  des 
étangs  , des  rivières  ; fleurs  grandes  , jaunes  ou  blanches  , polype'tales  ; 
calice  à 4 ou  5 sépales;  corolles  à 16  ou  18  pétales  ; pétales  plus  courts 
que  les  divisions  du  calice  , arrondis  et  un  peu  charnus  ; anthères  cen- 
trales ; ovaires  simples,  globuleux,  multiloculaires  et  poly, spermes  ; 
stigmates  rayonnans,  petits,  sessiles  ; fruits  globuleux,  indéhiscents, 
charnus  intérieurement  et  ressemblant  assez  bien,  pour  l’extérieur,  à uue 
capsule  de  pavot. 

Nénuphars,  Nympheœ , L.  Fleurs  etPvacines. 

20e  FAMILLE. 

* Papavéracées , Papciveraceœ D.  C. 

Plantes  annuelles  ou  vivaces,  rarement  sous-arbrisseaux,  lactescen- 
tes ; à racines  fibreuses;  à feuilles  alternes,  simples,  dentées;  Heurs 
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grandes  , solitaires,  terminales;  calice  à 2 se'pales  concaves,  caducs  ; 
corolle  à 4 pétales;  étamines  nombreuses  et  libres  ; ovaire  également 
libre  ; stigmate  sessile,  rayonné  ou  lobé  ; fruit  (capsule)  polysperme. 

Pavot  somnifère,  Papaver  somniferum  j L.  Sac. 

Coquelicot,  Papaver  rhœas  L.  Fleurs. 

Grande  chélidoine,  Clielidon . majitSj  L.  Feuill.  Tige. 

21e  FAMILLE. 

Fumariacées,  Fumariaceœ  > D.  C. 

Plantes  herbacées  , annuelles  ou  vivacea,  aqueuses  et  non  lactescen- 
tes, comme  les  papavéracée.  Feuilles  alternes;  calice  très  petit  à 2 sépa- 
les ; corolle  irrégulière , épéronne'c  , à 4 pétales  inégaux  ; 6 étamines 
diadelphes  ; anthères  centrales  à 2 loges  , les  latérales  à une  seule  loge  ; 
ovaire  simple  ; style  filiforme  ; stigmate  bilamellé  ; fruit  (capsule  siliqui- 
for  bivalve1;  graines  arillées. 

Fumeterres,  Fumariœ , L.  Feuilles,  et  Tige. 

22e  FAMILLE. 

* Crucifères,  Cruciferœ , J.  et  D.  C. 

Herbes  , arbrisseaux  ou  sons-arbrisseaux  à feuilles  alternes  ; à fleurs 
terminales  disposées  en  corymbes  , en  panicules  ou  en  épis;  calice  à 
4 sépales  caducs  ; corolle  à 4 pétales  unguiculés  , alternes  avec  les  di- 
visions du  calice;  6 étamines  tétradynam^s , c’est-à-dire,  2 plus  petites 
et  4 plus  grandes  : les  plus  petites  sont  inférieures  , les  plus  grandes 
sont  partagées  en  2 paires  opposées  ; ovaire  à 2 loges  ; style  court  ; stig- 
mate bilobé  ; fruit  (siliqueou  silicule);  dans  le  premier  cas  il  est  alongé, 
biloculaire,  bivalve  et  polysperme;  dans  le  second,  il  est  court,  ellip- 
tique, arrondi  ou  anguleux. 

Cresson  de  fontaine,  Sisjmbri  Jiasturti.  L.  Feuil.  etTige. 
Moutarde,  S inapis  nigra , L.  Semences. 

Cocldearia,  Cochlearia  ofjicinalis , L.  Feuil.  etTige, 
Raifort  sauvage,  Cochlearia  armoracia  ^ L.  Racine. 
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2 3e.  FAMILLE. 

*Violariées,  Violarieœ > D.  C. 

Herbes,  ou  sous-arbrisseaux  , rarement  des  arbrisseaux;  à feuilles 
simples  stipulace'es,  alternes  ou  opposées  ; à fleurs  axillaires,  droites 
ou  penchées  sur  le  pe'doncule  ; calice  à 5 divisions  profondes  5 corolle 
irrégulière  à 5 pétales  ine'gaux  : l’inferieur  est  plus  grand  que  les  autres.; 
5 examines  alternes  avec  les  pe'tale3  ; an  ibères  biloculaires  ; ovaire  libre, 
uniloculaire  ; style  droit  ou  crochu  ; stigmate  simple  ou  renflé  et  con- 
cave ; fruit  (capsule)  uniloculaire  , trivalve  et  polysperme. 

Violettes,  V iolœ , L.  Fleurs  et  Racines. 

Ionide  ipécacuanlia  , Ionidi  ipécac.  A.  S.  Hil. 

JVota.  La  racine  de  cet  ipécacuanlia  ne  se  trouve  plus  que  dans  le  ca- 
binet des  curieux. 


24e  FAMILLE. 

Polygalées  , Polygaleœ  , J. 

Cette  famille  renferme  des  herbes  , des  arbrisseaux  ou  des  arbres  à 
feuilles  éparses  , rarement  opposées  ou  verticillées  , entières,  sans  sti- 
pules ; fleurs  pédicellées , éparses  ou  en  panicules  , de  couleur  bleue  , 
rose  , blanche  ou  jaune;  calice  à 3 , 4 ou  5 divisions  régulières  ou  irré- 
gulières ; corolle  de  3 à 5 pétales  libres  ou  soudés  par  la  base  ; 8 étami- 
nes soudées  par  les  filets  , diadelphes  , quelquefois  2 ou  3 seulement,  et 
libres;  anthères  uniloculaires  ; ovaire  libre,  uni  ou  biloculaire;  stigmate 
de  forme  variable;  fruit  (capsule)  à 1 ou  2 loges  monospermes  et  bi- 
valves ; la  graine  est  souvent  arille'e. 

Polygala  de  Virginie,  Polygala  senega  J L.  Racine. 

Polygala  amer,  Polygala  amara j L.  Id . 

Ratanliia  (1),  Kr amena  triandra  j L.  Id. 


(1)  Quelques  auteurs  placent  le  ratanliia  dans  la  famille  des  rosa- 
cées. 
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20e  FAMILLE. 

Caryopliyllées,  Caryophylleœ J. 

A très  peu  d’exceptions  près  , toutes  les  plantes  de  cette  famille  sont 
herbacées;  les  feuilles  stipulées , opposées,  sessiles;  les  fleurs  en  épis 
ou  en  bouquet  terminal  ; le  calice  monosépale  à 5 dents,  persistant, 
tubuleux,  ou  à 5 sepales;  la  corolle  a 5 pétales  longuement  onguiculés; 
les  étamines  au  nombre  de  4 , 5 ou  io;  l’ovaire  libre,  uni  ou  multilo- 
culaire; les  styles  et  les  stigmates  de  i à 5;  le  fruit  (capsule  ou  baccifor- 
me)  uni  ou  multiloculaire  , multivalve  et  polysperme. 

OEillet  rouge,  Dianlhus  caiyophyllus  ^ L.  Pétales. 

Saponnaire,  Saponaria  officinalis L.  Feuilles  etlxac. 

26e  FAMILLE. 

Linées,  Line ce , D.  C. 


Les  linées  ou  linacées  sont  des  herbes  et  très  rarement  des  sous- 
arbrisseaux,  ayant  des  feuilles  alternes,  entières  et  dépourvues  de 
stipules;  les  fleurs  pédonculaires  portent  des  pétales  caducs;  les  étami- 
nes sont  monadelphes , et  le  fruit  est  une  capsule  à 20  loges  mono- 
spermes. 

Lins,  Lina  y L.  Semences. 

27e  FAMILLE. 

* Malvacées  , Malvaceæ Brown. 

Herbes,  arbrisseaux,  ou  arbres;  feuilles  alternes  , simples  ou  compo- 
sées, communément  pétiolées , stipulées,  dentées  ou  lobées,  velues 
ainsique  les  tiges;  fleurs  axillaires  ou  terminales  ; calice  monosépale  à 
5 divisions,  ordinairement  un  calice  extérieur  appelé  calicule;  corolle 
pentapéLale  ; beaucoup  d’étamines , ou  5 à 6 seulement  réunies  en 
tube  par  leurs  filets  monadelphes  ; ovaire  à un  grand  nombre  de,  côtes 
saillantes  , ou  globuleux  à 5 loges  ; style  simple  ou  multifide  ; stigmates 
nombreux;  fruits  (petites  capsules  indéhiscentes  , uniloculaires  , mono- 
permes) , ou  enfin  un  fruit  coriace , pulpeux  intérieurement  et  indé- 
hiscent. 

Guimauve,  Atliœa  officinalis , L.  Pvac.  Feuil.  Fl. 
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Rose  trémière,  yîlcea  rosea  j L.  Racines  et  Feuilles 

Mauves  , Malvœ , L.  Feuilles  et  Fleurs. 

Cacaoyer  (i),  Theobroma  cacao  j L.  Semences. 

28e  FAMILLE. 

* Tili  acées,  Tiliaceæ  j,  J. 

Arbres,  arbrisseaux  , rarement  des  herbes,  à feuilles  simples,  alter- 
nes, bistipulees,  souvent  dentées;  à fleurs  axillaires  ou  terminales  ; 
calice  coloré,  caduc,  à 4 ou  5 divisions  profondes  ; corolle  à 4 ou  5 
pétales  alternes  avec  les  sépales  du  calice;  etamines  nombreuses  ; an- 
thères à deux  loges  ; ovaires  simples,  sessiles  , à 2 ou  5 loges  ; style 
simple  ; stigmate  à 2 , 3 ou  5 loges  ; fruit  sec  ou  charnu  , à 2 ou  plu- 
sieurs loges  , mono  ou  polyspermes. 

Tilleul,  T ilia  europea , L.  Fleurs. 

29e  FAMILLE. 

* Théacées  ou  Caméliées,  D.  C.,  Tlieaccœ , Mirb., 

velCamelieœ,  D.  C. 

Arbres  ou  arbrisseaux  glabres  dans  toutes  leurs  parties,  toujours 
verts  ; feuilles  alternes,  simples,  non  ponctuées , persistantes;  fleurs 
axillaires,  très  grandes  ; calice  monosépale  à 5 ou  7 divisions  profon- 
des; corolle  à 5 ou  un  plus  grand  nombre  de  pétales,  disposés  sur 
deux  rangs;  étamines  nombreuses,  soudées  en  plusieurs  faisceaux  par 
leurs  filets  ; anthères  arrondies  à 2 loges  ; ovaire  libre  à 3 ou  4 loges  ; 
style  simple  ou  divisé  ; 3 ou  4 stigmates  ; fruit  (capsule)  dur  , coriace, 
à 3 ou  4 côtes  saillantes  , et  autant  de  loges  à 1 ou  2 graines. 

Thé,  Thea  sùiensis  ou  chinensis , L.  Feuilles. 

Camellia  , Camellia  sasanguaj,  L.  Fleurs. 

3o*  FAMILLE. 

* Aurantiacées , Auvantiaceœ  > Coït. 

Les  aurantiacées  ou  orangers  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  presque 
toujours  glabres  , offrant  dans  le  tissu  des  feuilles,  des  fleurs  , et  dans 


(1)  Maintenant  dans  la  lainille  des  Byttnériacées,  plantes  très  voisines 
des  Malvacées. 

rr 
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l’enveloppe  extérieure  des  fruits,  des  utricules  pleines  d’une  huile  essen- 
tielle extrêmement  suave.  Dans  ces  végétaux,  les  feuilles  sont  alternes , 
articulées,  persistantes,  unifoliées  ou  pinne'es , supportées  par  un 
pétiole  foliacé,  luisantes;  les  fleurs  axillaires,  blanches  ou  purpurines; 
les  calices  raonosépales  , à 4 ou  5 divisions;  corolle  à 4 011  5 pétales; 
étamines  insérées  sur  un  disque  bypogyne,  au  nombre  de  io  ordinaire- 
ment; ovaire  simple,  multiloculaire  ; fruit  (baie)  polysperme. 

Oranger,  Citrus  aurantium^  L.  Fr.  Feuill.FI.  Epicar. 
Citronier,  Citrus  me  die  a ^ L.  Id. 

Bergamottier , Citrus  ber gamotta L.  Fruit. 

3ie  FAMILLE. 

Hyp  éricinées  , Ilypericineœ ^ D.  C. 

Les  hypéricine'es  sont  des  plantes  herbacées  , des  arbustes,  ou  même 
des  arbres,  à feuilles  opposées  , non  stipulées  , souvent  vésiculeuses; 
fleurs  terminales  , jaunes  ou  rougeâtres  , en  corymbes  ; calice  monosé- 
pale , persistant,  à 4 ou  5 divisions  profondes  ; corolle  à 4 ou  5 pétales 
étalés  et  hypogynes;  étamines  nombreuses,  étalées  et  hypogynes  ; à 
fdets  soudés  intérieurement  en  plusieurs  faisceaux  distincts  ; anthères 
globuleuses  ou  cordiformes  ; ovaire  libre  , tri  ou  quintiloculaire,  po- 
lysperme; 3 ou  5 stjdes  et  stigmates  ; fruit  (capsule)  tri  ou  quintilocu- 
laire, bords  s’ouvrant  en  3 ou  5 valves  dont  les  bords  rentrants 
constituent  des  cloisons  ; graines  très  petites , contenant  un  embryon 
dressé,  dépourvu  d’endosperme. 

Millepertuis,  Hypericum  perforatum,  L.  Somm.  fl. 

3a*  FAMILLE. 

Guttiférées,  Guttifereæ J. 

Arbrisseaux  ou  arbres,  le  plus  ordinairement  attachés  au  sol  et 
quelquefois  parasites,  résineux;  à feuilles  opposées,  rarement  alternes, 
coriaces  , courtement  pétiolées  ; à fleurs  axillaires  ou  terminales;  calice 
mono  ou  polysëpale  ; corolle  à 4 pétales  ordinairement  jaunes  ; étami- 
nes indéfinies,  libres  ou  monadelphes  ; anthères  alonge'es  , adunéesaux 
parties  latérales  ou  filets; ovaire  uni  ou  multiloculaire;  styles  et  stigma- 
tes simples;  fruit  variable  : tantôt  c’est  une  baie  coriace,  uni  ou  multi- 
sperme  , tantôt  une  capsule  mono  ou  polysperme. 

Gomme-gutte,  Stalagmitis  cambogioïdesJ  Murr.  Prés. 
Canelle  blanche,  Canella  alba Murr.  Ecorce. 
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33*  FAMILLE. 

* Vinifères,  T inifercœ. 

Végétaux  sarmenteux , volubiles  ; à feuilles  alternes,  simples  on 
digitées;  vrilles  opposées  aux  feuilles  et  rameuses;  fleurs  petites, 
verdâtres  , en  grappes,  opposées  aux  feuilles  ; calice  court;  corolle  à 4 
ou  6 pétales  sessiles;  examines  opposées  aux  pétales;  ovaire  offrant  un 
disque  hypogyne  à 2 loges;  style  court  et  épais  ; fruit  (baie)  globuleux, 
à i ou  4 graines. 

Vigne,  J^itis  vinifiera  , L.  Fruit. 

34*  FAMILLE. 

Oxalidées,  Oxalideæ  j D.  C. 

Sous^arbrisseaux  ou  herbes  à feuilles  alternes , pe'tiole'cs  , rarement 
opposées  ou  sons  verticillées,  simples  ou  diversement  composées;  fleurs 
terminales  ou  axillaires  ; calice  monosépale  à 5 divisions  profondes  ; 
persistantes;  corolle  régulière  , pentapétale  ; io  étamines  monadelphes; 
ovaire  quiniiloculaire;  5 styles  et  5 stigmates;  fruit  (capsule)  quintilocu- 
laire , polysperme , quintivalve  ; graines  enveloppées  d’un  arille  charnu. 

Surelle  acide,  Oxcilis  acetosella  , L.  Acide  et  Sel. 

35e  FAMILLE. 

Rutacées , Rutacece D.  C. 

Végétaux  à tiges  herbacées  ou  ligneuses;  à feuilles  glanduleuses, 
simples  ou  composées,  non  stipulées;  à fleurs  terminales  ou  axillaires; 
calice  monosépale,  à 5 divisions  profondes ,•  corolle  à 4 ou  5 pétales 
quelquefois  inégaux  ; Sou  io  étamines  portées  sur  un  disque  hypo- 
gyne ; ovaire  à 5 côtes  et  à 5 loges;  style  simple  ; stigmate  à 5 lobes; 
fruit  globuleux  ou  comprimé  , à 2 , 3 ou  5 côtes  , quelquefois  saillantes 
en  forme  d’ailes. 

Rue  , Rulci  graveolens  j,  L.  Feuil.  et  Somm.  non  fl. 
Gayac  (1) , Guajacum  officinale L.  Bois  et  Résine. 


(1)  Le  gayac  est  rangé  maintenant  dans  la  famille  des  zy gophy  liées  f 
Brown. 
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Angusture  vraie  (i),  Cuspariafebrifuga,  Humb.Ecor. 

36e  FAMILLE. 

* Simaroubées,  Simarubeœ  , Ricli. 

Arbres  ou  arbrisseaux  appartenant  tous  aux  régions  intertropicales  ; 
à feuilles  alternes  et  imparipinnc'es  , sans  stipules  ; fleurs  en  grappes  ou 
en  panicules  terminales;  calice  court,  persistant  , à l\  ou  5 divisions; 
pétales  dresses  au  nombre  de  5;  à îo;  étamines  libres,  attachées  à un  dis- 
que hypogyne  épais  ; ovaire  à 5 côtes  saillantes; style  simple  ; stigmate 
multilobé;  fruits  ( drupe)  petits , au  nombre  de  5 , ovoïdes  , alongés  et 
renfermant  chacun  un  noyau  ; quoique  distincts  , ils  sont  tous  portés 
sur  le  disque  charnu. 

Quassier  amer,  Quassia  amai'a , L.  Racine  et  Ram. 

Simarouba,  Quassia  simarub a L.  Écorce  et  Rac. 

37e  FAMILLE. 

Aquifoliées,  Aquifolieœ  > La. 

Arbustes  ou  arbrisseaux  à feuilles  alternes,  épineuses  sur  les  bords  , 
simples,  d’une  consistance  assez  forte;  fleurs  petites,  polygames,  axillai- 
res ; calice  à 4 divisions  dressées;  corolle  à 4 pétales  contigus  par  la 
base;  4 étamines  alternes  avec  les  pétales;  ovaire  à 4 loges,  monosperme; 
4 stigmates  épais  et^sessiles;  fruit  globuleux  renfermant  4 nucules. 

Grand  lioux  (2),  Ilex  aquifolium  > L.  Feuilles. 

Thé  du  Paraguay,  Ilex  paraguariensis  ^ St.  Hil.  F euiL 

38e  FAMILLE. 

Rhamnées,  Rhamneœ  j J. 

Arbres  et  arbrisseaux  à feuilles  simples , alternes  , très  rarement  op- 
posées , avec  ou  sans  stipules  ; à fleurs  ordinairement  verdâtres;  calice 


(1)  L’angusture  vraie  appartient  à la  famille  des  Cuspariées , des  au 
teurs  modernes. 

(a)  Autrefois  le  lioux  était  range'  dans  la  famille  des  rhamnées. 


PROLÉGOMÈNES. 


37 

monosépale,  étalé  ou  turbine,  à 4 ou'5  divisions;  corolle  à 4 ou  5 pé- 
taies,  manquant  quelquefois  ; 4 ou  5 examines;  ovaire  libre  à a,  3 ou  4 
loges;  style  simple  ou  divise';  stigmate  aussi  divise  que  l’ovaire;  fruit 
sec  et  capsulaire  , ou  bien  charnu , (baie)  contenant  un  ou  plusieurs 
nucules. 

Nerprun,  Rhamnus  cathai'ticusJ.  L.  Fruit. 

Jujubier,  Rhamnus  zyzipl ius „ L.  Fruit. 

3 9e  FAMILLE. 

* Térébentbacées , Terebenthaceœ  > J. 

Les  terebenlhacees  sont  des  arbres,  des  arbustes  ou  des  arbrisseaux 
gurnmifères,  balsamifères,  ou  résinifères,  gorge's  d’un  suc  caustique,  lai- 
teux ou  tc'rébenthacé.  Les  feuilles  de  ces  végétaux  sont  alternes , sim- 
ples , trifoliées  ou  pinne'es , avec  ou  sans  impaires,  privées  de  stipules  ; 
les  fleurs  sont  petites  , disposées  en  grappes,  rameuses,  hermaphrodites 
ou  unisexuées,  monoïques  ou  dioïques  ; calice  monosépale  à 4 ou  5 di- 
visions profondes  ; corolle  pentapétale  ou  nulle;  5 ou  6 étamines  alter- 
nes avec  les  pétales,  insérées  sur  un  disque  pérygyne  ; ovaire  libre  , uni 
ou  multiloculaire;  style  court  ; stigmate  trilobé , ou  3 stigmates  dis- 
tincts ; fruit  (drupe)  sec  ou  succulent. 

Sumac  des  corroyeurs,  Rhus  csriaria ^ L.  Feuilles. 

Sumac  vénéneux,  Rhus  toxicodendron  j L.  Id. 

Pistachiers,  Fistachiœ L.  Amandes. 

Bananier  élémifère  , Amyris  elemifera „ Wild. 

Myrrhe,  A myris  kataf  , Forskal. 

Oliban,  Roswellia  thurifera  , Pioxburgh  (i). 

4oe  FAMILLE. 

* Légumineuses  ou  Papilionacées , Legwnmoseœ  j J., 
Papilionaceœ  j,  Tournefort. 

Plantes  annuelles  ou  vivaces,  arbustes,  arbrisseaux  ou  arbres;  tiges 


(i)  Autrefois  on  plaçait  la  fausse  angusture,  parmi  les  térébenthacées  ; 
mais  il  paraît  prouvé  aujourd’hui  que  celte  écorce  n’est  autre  quq  celle 
du  strychnos  nux  vomica . 
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volubiles  ou  redressées,  munies  ou  de'pourvues  de  vrilles  ; feuilles  sou- 
vent alternes,  avec  ou  sans  stipules  , péliolées  , simples  ou  diversement 
composées  ; fleurs  solitaires  en  panicules  ou  en  grappes,  etc;  calice 
monosépale,  tubuleux  ou  en  cloche,  à 5 divisions;  corolle  monopétale 
régulière,  ou  polypétale  irrégulière  et  papilionacée , à 5 pétales  inégaux, 
et  irréguliers,  nommés,  le  supérieur,  ordinairement  plus  grand, 
étendard ; les  deux  latéraux,  égaux  et  semblables,  ailes,  les  deux 
inférieurs  semblables,  quelquefois  soudés,  carène ; îo  étamines  ordinai- 
rement diadelpbes,  quelquefois  distinctes  ou  bien  monadelphes;  ovaire, 
style  et  stigmate  simples;  fruit , gousse  ou  légumes  à u loges  , bivalve, 
mouo  ou  poîysperme  , quelquefois  divisé  par  des  cloisons  transversales 
formant  autant  de  loges  à i graine  , ou  bien  capsule  monosperme  indé- 
hiscente ou  bivalve. 

Mélilot,  Melilotus  ojÿicincilis „ L.  Sommités  fleuries. 

Astragales,  Astragali , L.  Gommes. 

Baguenaudier,  Colutca  arborescens  j L.  Feuilles. 

Pvéglisse  , Glycyrrhiza  glabra L.  Racines. 

Sang-dragon,  Pterocarpus  draco , L.  Résine. 

Santal , Pterocarpus  santalinus L.  Bois. 

Copahu,  Copahifera  ojjicinalis „ L.  Résine. 

Baume  du  Pérou,  Myrospermiun  P eruiferunij  D.  C. 

Baume  de  T olu,  Myroxylon  toluifera,  Humb . etBonpl . 

Sénés,  Cassiœ  sennœ  j L.  Feuilles. 

Canéficier  , Cas  sia fistula  , L.  Pulpe  du  fruit. 

Tamarin,  Tamarindus  itidica L.  Id . 

Acacias,  Acaciœ  , L.,  Wild.  Gommes. 

4 ie  FAMILLE. 

* Rosacées,  Rosaceœ j J. 

Cette  famille  renferme  des  herbes,  des  arbrisseaux  et  des  arbres  à 
feuilles  alternes,  simples  ou  composées,  stipulées;  Heurs  blanches  (en 
général)  solitaires  et  axillaires,  ou  en  capsules,  en  grappe,  etc.;  calice 
monosépale,  tubuleux  ou  étalée,  à 5 divisions  : il  y a quelquefois  un 
calicule  extérieur;  corolle  à 5 pétales  égaux  et  réguliers;  étamines  très 
nombreuses;  ovaires  très  variables  en  nombre, en  position,  chacun  d’eux 
est  biloculaire;  style  latéral  ; stigmate  simple;  fruit  très  variable  ; tantôt 
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c’est  un  drupe,  tantôt  en  quantité' plus  ou  moins  grande  de  petits  akènes 
réunis  en  un  réceptacle  commun  , etc. 

Fraisier,  Fragaria  vesca  > L.  Fruits  et  Racines. 

Tormen tille,  Tormentilla  erecta , L.  Racines. 

Framboisier,  Rubus  idœus  j L.  Fruits. 

Ronce  commune,  Rubus  f rue  tic  o sus  j L.  F eu  il.  et  F ru. 

Aigreinoine,  Agrimonia  eupcitoria  „ L.  Feuilles. 

Prunier,  Prunus  domestica L.  Fruits. 

Cerisier,  Cerasus  vulgaris  , L.  Ici. 

Merisier,  Cerasus  avium L.  Ici. 

Laurier  cerise,  Cerasus  lauro- cerasus j Ricli.  Feuilles. 

Amandier,  Amygdalus  commuais , L.  Amandes. 

Pêcber,  Persica  vulgaris L.  Fleurs  et  Fruits. 

Abricotier,  Armeniaca  vulgaris , La.  Fruits. 

Rosiers,  Roseœ ^ L.  Fleurs  et  Fruits. 

Pommier,  Pyrus  malus , L.  Fruits  et  Fleurs. 

Coignassier,  Cydonia  vulgaris.  Ricli.  Fruits. 

Néflier,  Mespilus germanica „ L.  Fruit. 

42e  FAMILLE. 

Myrtinées , Myrtineœ.  D.  C. 

Arbres  ou  arbrisseaux  à rameaux  opposés  , rarement  alternes,  d’un 
port  élégant;  feuilles  simples,  persistantes,  opposées,  pourvues  de  petits 
points  glanduleux,  dans  lesquels  se  trouve  une  huile  essentielle  très- 
odoranie;  fleurs  axillaires  terminales,  de  même  odeur  queles  feuilles;  ca- 
lice monosépale,  adhérant  à l’ovaire,  à 4 ou 5 divisions  peu  profondes  ; 
corolle  polypétale  régulière  ; étamines  nombreuses,  libres  ou  réunies  en 
plusieurs  faisceaux  ; ovaire  uni  ou  mutilocuîaire  ; fruit  à une  ou  plu- 
sieurs loges,  mono  ou  polysperme  , charnu  ou  bacciforme , ou  bien  sec 
et  capsulaire. 

y 

Canelle  giroflée,  Myrtus  cary opliyllcita L.  Ecorce. 

Piment,  Myrtus  pimentum , L.  Fruit. 

Girofle,  Caryophyllus  aromaticus , L.  Fleurs. 

Grenadier,,  P unie  a granatum , L.  Ecorce  de  la  rac. 


4o 
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Cucurbitacées  , Cucurbitaceœ > J . 

Végétaux  herbacés,  annuels  ou  rarement  vivaces;  à racines  grêles  dans 
les  annuels  , charnue  dans  Jes  vivaces  ; à tiges  cylindriques  ou  angu- 
leuses, munies  de  vrilles  au  moyen  desquelles  ils  s'élèvent  dans  l’air  ; 
à feuilles  alternes  pétiolc'es , simples  ou  lobées,  souvent  couvertes  de 
poils  rudes;  à fleurs  ordinairement  unisexue'es,  monoïques,  axillaires. 
Les  fleurs  mâles  ont  un  calice  campaniforme  à 5 divisions  ; une  co- 
role  monopétale  régulière  à cinq  lobes  , plisséc  longitudinalement  ; 
cinq  étamines  dont  une  libre  , les  quatre  autres  soudées  deux  à deux. 
Les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire  uniloculaire  ; un  style  simple  ou 
trifurqué  ; cinq  stigmates  épais  , ordinairement  trilobés  ; fruit  ( pé- 
ponide  ) charnu  et  pulpeux  à l’intérieur  , polysperme  ; graines  aplaties, 
recouvertes  d’un  tégument  coriace. 

Bryone,  Bryonia  alba , L.  Racine. 

Coloquinte,  Cucumis  colocynthis > L.  Fruit. 

Melon,  Cucumis  melo j L.  Fruits  et  Semences. 

Concombre,  Cucumis  sativus  „ L.  Id. 

Courge,  Cucumis  lagenaria „ L.  Id. 

Citrouille,  Cucumis  pepo „ L.  Semences. 

Courge  Pastèque,  Cucumis  anguria , La.  Sem.  et  Fr. 

44«  FAMILLE. 

Grossulariées , Grossulariæ „ D.  C. 

Les  grossulariées , groseilliers  ou  ribésie'es , sont  des  arbrisseaux  en 
général  peu  élevés  , avec  ou  sans  aiguillons  ; feuilles  alternes,  pétiole'es, 
lobées  ; fleurs  solitaires,  en  épis  ou  en  grappes  axillaires;  calice  mo- 
nosépale à 5 divisions;  corolle  à 5 pétales  , petits  , alternes  avec  les  di- 
visions du  calice  ; 5 étamines  alternant  avec  les  pétales,  insérées  sur 
un  disque  périgyne  ; anthères  biloculaires  , cordiformes  ; ovaire  unilo- 
culaire ; style  simple  on  bifide  ; fruit  (baie)  globuleux,  polysperme  et 
ombiliqué  au  sommet. 

Groseiller,  Ribes  rubrum  L.  Fruit. 

Cassis,  Ribes  nigrum J L.  Id. 
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45e  FAMILLE. 

Crassulacées,  Crassulaceœ , D.  C. 

Plantes  grasses,  herbacées,  rarement  ligneuses;  quelquefois  des  ar- 
brisseaux, à feuilles  épaisses  et  charnues  ( de  là  leur  nom) , alternes  ou 
opposées  ; fleurs  alternes,  en  épis , en  corymbes  ou  en  cyme;  calice  di- 
vise en  un  nombre  de  lobes  defini;  autant  de  pe'tales  à la  corolle  que 
de  lobes  au  calice , et  alternes  avec  eux;  autant  ou  le  double  d’étamines 
que  de  divisions  à la  corolle  ; ovaires  aussi  nombreux  que  les  pe'tales 
ranges  en  cercle,  offrant  chacun  un  style  et  un  stigmate;  fruit  (cap- 
sule) uniloculaire  , polysperme. 

Joubarbe,  Sedum  acre  ^ L.  Feuilles. 

46e  FAMILLE. 

* Ombellifères , Umbelliferœ ^ J. 

Plantes  herbacées,  rarement  ligneuses;  à feuilles  alternes  , suppor- 
ters par  des  pe'tioles  engainants,  de'coupe'es  profondément  ou  com- 
posées de  folioles , de  forme  et  de  grandeur  variables  5 fleurs  petites, 
blanches,  disposées  en  ombelles  simples  ou  composées,  et  entourées  de 
folioles  symétriques,  réunies  sur  un  point  commun,  et  imitant  un  para- 
sol, ce  qui  leur  a valu  le  nom  d ' ombellifères  ; involucre  et  involucelle; 
calice  à 5 dents  ; ovaire  biloculaire  , surmonté  d’un  disque  formant  des 
mamelons;  2 styles,  2 stigmates  très  petits  ; fruit  (diakène)  de  forme 
variable,  se  partageant  à la  maturité  en  a akènes. 

Anis,  Pimpinella  anisum ; L.  Fruit. 

Carvi,  Carum  carvi L.  Ici. 

Persil,  Apium  petroselinum  , L.  Racines  et  Feuilles. 

Aclie,  Apium  graveolens „ L.  Racine. 

Fenouils  , Fœnicula  j L.  Racines  et  Fruits. 

Coriandre,  Coriandrum  sativum ^ L.  Fruits. 

Cigües , Ci  eut  œ j,  L.  Feuilles. 

Carotte,  Daucus  carotta  ^ L.  Racines. 

Cerfeuil,  Scandix  cere folium ^ L.  Feuilles. 

Assa  fœtida,  Ferula  assa fœticla , La.  Id. 

Opopanax  , Pastiuaca  Opoponax  ^ L.  Id. 

Galbanum,  Selinum  galbanum , L.  Id. 


PROLÉGOMÈNES. 


4?- 

Gomme  résine  ammoniaque,  Ferula  ammonifera,, La. 

Sagapenum,  Ferula  persica Willd. 

An gél ique, ^ ngelica  archangelica,  L . F euil . Pxac . Tig. 

47e  FAMILLE. 

Hédéracées,  Hederaceœ , Rich. 

Arbres  ou  arbrisseaux  à feuilles  alternes,  sans  stipules;  fleurs  en 
ombelles  simples  ; calice  à 4 ou  5 dents;  corolle  à 4 °u  5 pétales  dis- 
tincts; étamines  au  nombre  de  4 ou  5 , alternes  avec  les  pétales  ; style 
et  stigmate  simples;  fruit  cliarnu  , couronné  par  les  dents  du  calice,  à 
□ ou  5 noyaux  osseux. 

Lierre  commun  , Iledera  lielix  „ L.  Feuilles. 

48e  FAMILLE. 

Caprifoliées , Caprifoliœ J. 

Arbrisseaux  ou  arbres,  très  rarement  des  lierbes;  à tiges  quelquefois 
dextrorsum  , volubiles;  feuilles  opposées  , simples  ; fleurs  solitaires  ou 
en  panicules  , axillaires  ou  terminales;  calice  adhérant  à l’ovaire;  co- 
rolle monopélale  régulière  ou  irrégulière;  4^5  étamines  ; ovaire  sur- 
monté d’un  disque  ; style  simple  ou  nul  ; i à 3 stigmates  ; fruit  charnu  , 
couronné  par  les  dents  du  calice,  uni  ou  polysperme. 

Sureau,  Sambucus  niger,  L.  Fruits  et  Fleurs. 

Yèble,  Sambucus  ebulus L.  Id. 

49e  FAMILLE. 

* Rubiacées,  Fubiaceœ ^ J. 

Les  rubiacées  indigènes  sont  des  herbes;  ceux  des  pays  chauds  sont 
des  arbres  ou  arbustes , ou  des  arbrisseaux,  à feuilles  simples , opposées 
avec  des  stipules,  ou  verticiilées  sans  stipules;  calice  adhérant  à l’ovaire 
entier  , ou  à 4 ou  5 dents  ; corolle  monopétale  régulière  , à 4 ou  5 divi- 
sions; 4 ou  5 étamines  alternes  avec  les  divisions  delà  corolle;  ovaire 
biloculaire,  surmonté  d’un  disque  épygyne  jaunâtre;  style  bifide; 
2 stigmates;  fruit,  consiste  quelquefois  en  deux  petites  coques  monos- 
permes, ou  bien  en  une  capsule  ou  baie  bi , quadri  ou  quinliloculaire  , 
polysPerme. 

Quinquinas,  Ciniclionœ  , L.  Ecorces. 
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Caféyer,  Coffea  arabica  , L.  Semences. 

Ipécacuanlias,  ïpecacuanhœ , L.  Ecorces  des  racines. 

Gommekino  , Nauclea  gambir  , Hunter. 

5oe  FAMILLE. 

* Valérianées,  Valériane æ , D.  C. 

Plantes  herbacées,  à feuilles  opposées,  entières  ou  divisées  ; à fleurs 
nues , ou  en  panicules , ou  en  corymbes  terminaux;  calice  adhérent, 
irrégulier;  corolle  tubuleuse  à 5 lobes  inégaux;  i à 5 étamines;  ovaire 
et  style  simples  ; stigmate  tripartifîde  ; fruit  (akène)  surmonté  par  les 
dents  du  calice,  ou  par  une  aigrette  plumeuse. 

Valérianes,  Valérianes > L.  Racines. 

5ie  FAMILLE. 

* Synanthérées  ou  Composées,  Synanthereœ , Cass., 

Composites  ; Adans.  et  D.  C. 

Plantes  lieibacées  ou  frutescentes  ; feuilles  alternes  ou  opposées,  en- 
tières ou  découpées;  fleurs  petites,  hermaphrodites,  unisexuées  ou 
neutres , réunies  en  tête  , et  portées  sur  une  sorte  de  plateau  nommé 
réceptacle  y entourées  d’un  ou  plusieurs  rangs  d’écailles  qui  forment  un 
invoiucre  ; chaque  fleur  se  compose  d’une  corolle  monopétale  régulière, 
tubuleuse  (fleuron)  ; ou  bien  la  corolle  est  irrégulière  et  déjetée  d’un 
seul  côté  (demi-fleuron)  ; 5 étamines  synanthères , c’est-à  dire  réunies 
par  les  anthères;  i style  simple;  i stigmate  bifide;  fruit  ( akène  ) de 
forme  variable,  nu  ou  couronné  par  une  aigrette  soyeuse  ou  plumeuse. 

On  divise  cette  famille  en  trois  tribus  : les  carduacées  , les  corym - 
Infères  et  les  chicoracées . 

* i°  Des  Carduacées  ou  Cynarocéplialées , Carduaceœ . 

Végétaux  à feuilles  alternes,  souvent  épineuses  ; à fleurs  toutes  flos- 
culeuses  ; à réceptacle  garni  de  soies  nombreuses  ; style  offrant  un 
bouquet  de  poils  circulaires , au-dessous  de  la  bifurcation  du  stigmate. 

Bardane,  Arctium  lappa , L.  Racine. 

Carthame,  Carthamus  tinctorius  , L.  Fleurons. 

*2°  Des  Cory mbifères , Corymbiferœ. 

Fleurs  toutes  flosculeuses , hermaphrodites  ou  unisexuées,  le  plus 
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souvent  radiées  , c’est-à-dire,  des  fleurons  au  centre,  et  des  demi- 
fleurons  à la  circonfc'rence  ; réceptacle  nu  ou  garni  de  soies  ou  de  pail- 
lettes, en  nombre  égal  à celui  des  fleurs;  style  sans  poils. 

Camomille  romaine,  Anthémis  nobilis  , L.  Fleurs. 

Pyrèthre,  Anthémis  pyrethrum  , L.  Racines. 

Absinthes,  Absinthiæ  „ L.  Feuil.  et  Sommit.  non  fl. 

Sementine,  Artemisia  contra „ L.  Fl.  non  épanouies. 

Estragon,  Artemisia  dracunculus L.  Feuil.  et  Tiges. 

Tanaisie,  Tanacetum  vulgare  ^ L.  Fleurs. 

Matricairè , Matricaria parthenium^  L.  Fleurs. 

Ainique,  Ainica  montana  j L.  Fleurs. 

Tussilage,  Tussilago farfara L.  Id. 

* 3°  Des  Chicoracées , Cichoraceœ . 

Plantes  lactescentes;  capitules  formés  entièrement  de  demi-fleurons. 

Laitues,  Lactucœ  j L.  Feuilles  et  Suc. 

Pissenlit,  Leontodon  taraxacunij  L.  Rac.  et  Feuil. 

Chicorée  sauvage,  Cichorium  intybus , L.  Id. 

5ae  FAMILLE. 

Diospyrées  ou  Ébénacées,  Diospyreæ  vel  Ebenaceœ. 

Arbres  exotiques  , non  lactescens , non  re'sineux  ; feuilles  alternes, 
simples  , très  entières  , souvent  coriaces  et  luisantes;  fleurs  solitaires 
ou  re'unies  à l’aisselle  des  feuilles;  calice  monose'pale  à 4 ou  6 dents 
inégales,  libre  ou  soudé  avec  l’ovaire;  corolle  monopétale  régulière, 
à 4 ou  5 divisions  ; étamines  en  nombre  variable;  ovaire  à 4 loges  ; style 
simple  ; stigmate  quadrilobé  ; fruit  ( capsule  ou  baie  ) à plusieurs 
loges  monospermes. 

Styrax  officinal , Styrax  officinale  „ L. 

Benjoin,  Styrax  benzoin  > Dryander. 

53°  FAMILLE. 

* Jasminées,  Jasmineœ , Brow. 

Arbres  ou  arbrisseaux  à feuilles  opposées,  quelquefois  alternes,  sim- 
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pies  ou  composées  ; fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuees,  en  grappes 
ou  en  corymbes,  d’une  odeur  agréable;  calice  a 4 ou  ^ divisions; 
corolle  monopétalc  régulière,  a 4 ou  5 divisions  ; 2 étamines  ; ovaire 
libre;  style  simple;  2 stigmates  bifides  ; fruit  ( capsule  ) à deux  loges  , 
contenant  chacune  une  ou  deux  graines , ou  ( baie  ) renfermant  de  i 
à 4 noyaux. 

Olivier  d’Europe,  Olea  Fruits  et  Feuilles. 

Olivier  odorant , Olea fragr ans , L.  Fleurs. 

Frênes,  Fraxini , L.  Suc  ou  Manne, 

54e  FAMILLE. 

Apocynées,  Apocyneœ  , J. 

Arbres,  arbrisseaux  ou  herbes  à suc  propre  lactescent;  feuilles 
opposées,  quelquefois  alternes  ; fleurs  terminales  ou  axillaires  ; calice 
monosépale  à 5 divisions  ; corolle  monopétale  régulière  ; 5 étami- 
nes , tantôt  libres  et  tantôt  monadelphes  ; 2 ovaires  soudés  en  un 
seul;  style  court  ; stigmate  de  forme  variable  ; fruit  ( follicule  ) simple 
ou  double,  uniloculaire  et  polysperme  , ou  baie  dont  les  graines  sont 
quelquefois  munies  d’une  aigrette  soyeuse. 

Arguel,  Cynanclium  arguel,,  Delile.  Feuilles. 

Scammonée  de  Montpellier,  Cynanch.  monsp.  L.Ext. 

Scammonée  de  Smyrne,  Periploca  scammone  j L. 

Pervenche,  Vinca  major  j L.  Feuilles. 

Noix  vomique,  Strychnos  nux  vomica^  L.  Semences. 

Fève  St  Ignace,  Strychnos  ignatiaj  L.  Semences. 

55e  FAMILLE. 

* Gentianées  , Gentianeœ „ J.  et  D.  C. 

Herbes  , rarement  sous-arbrisseaux,  à feuilles  opposées  , sessiles  ou 
pe'tiolées  , entières  ou  composées  , glabres  ; fleurs  terminales  ou  axil- 
laires , souvent  munies  de  bractées;  calice  persistant,  monosépale, 
à 3 divisions  ; corolle  monopétale  régulière,  tubuleuse  , à 5 divi- 
sions; ordinairement  5 étamines;  ovaire  surmonté  d’un  style  simple 
ou  bifide , et  d’un  stigmate  biloculaire  ; fruit  ( cap» nie)  bivalve  , bi- 
loculaire,  polysperme. 
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Gentianées,  Gentianeœ L.  Pvacines. 

Petite  centaurée,  Chironia  centaur , La.  Sommi. 
Menyantlie,  Menyanthes  trifoliata , L.  Feuilles. 


56e  FAMILLE. 


* Convolvulacées,  Convolvulacées  , J. 

Herbes,  et  quelquefois  sous-arbrisseaux  ordinairement  lactescens;  à 
tiges  volubiles , grêles;  à feuilles  alternes;  à fleurs  axillaires  portées 
sur  des  pédoncules  unis  ou  multiflores  ; calice  persistant  à 5 divisions 
profondes;  corolle  monopétale  régulière,  entière  ou  qninqué-partite  ; 
5 étamines;  ovaire  libre;  style  simple  ou  rnultifide  ; stigmates  aussi 
nombreux  que  les  divisions  du  style  ; fruit  ( capsule  ) recouvert  par  le 
calice,  uni  ou  quadriloculaire , mono  ou  polysperme. 

Jalap,  Convolvulus jalapa , L.  Pxacines  et  Résine. 

Scammonée  d’ Alep , Convolvulus  scannnonia L. 

Méclioacan,  Convolvulus  mechoacan  , L.  Racines. 

5f  FAMILLE. 

* Borraginées , Borragineœ , J. 

Végétaux  herbacés  , vivaces  ou  annuels  , rarement  ligneux;  feuilles 
simples,  alternes,  sessiles  , ordinairement  recouvertes  de  poils  rudes; 
fleurs  en  épis  rameux,  par-fois  solitaires,  souvent  unilatérales  et  munies 
de  bractées  ; calice  persistant , monosépale  ? quinquéflde  ; corolle  mo- 
nopétale régulière;  5 étamines  ; ovaire  quadrilcbé,  porté  sur  un  dis- 
que hypogyne  ; style  simple  ; sLigmatc  quelquefois  bilobé  ; fruit  ( cap- 
sule ou  baie  ) quadriloculaire  et  quadrisperme , ou  souvent  un  té- 
trakène. 

Cynoglosse,  Cynoglossum  officinale , L.  Racines. 

Bourrache,  Borrago  ojficinalis , L.  Feuilles. 

Grande  consolide,  Symphytum  officinale , L.  Racines. 

Buglosse , Ancliusa  ofjicinalis ; La.  Feuilles. 

Sebeste,  Corclia  ojficinalis , La.  Fruit. 
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* Solanées,  Solancœ  j J. 

Herbes  ou  sous-arbrisseaux  d’un  aspect  triste  et  particulier  ; à feuilles 
alternes  , simples  ou  rarement  pennées  ; à fleurs  solitaires  ou  en  épis, 
ordinairement  extra-axillaires  ; calice  persistant,  monosépale  et  quin- 
tilîde  ; corolle  monopétale  régulière  , rosacée  ou  campaniforme , à 5 
divisions;  5 étamines  ; ovaire  simple  , entouré  d’un  disque  hypogyne 
jaunâtre;  style  simple  ; stigmate  bilobé  ; fruit  ( capsule  ) biloculaire, 
bivalve,  polysperme,  ou  baie  biloculaire,  dont  les  graines  ont  une  sur- 
face rugueuse  et  comme  chagrinée. 

Belladone,  Atropa  belladona  „ L.  Feuilles. 

Pomme-de-terre,  Solarium  tuberosum  L.  Bacines. 

Douce-amère,  Solarium  dulcamara > L.  Tiges. 

Morelle  noire,  Solarium  nigrum  L.  Feuilles. 

Alkekenge,  Phy salis  alkekengi , L.  Baies. 

Jusquiames,  Ily  osciami , L.  Feuilles. 

Stramonium,  Datura  stramonium ^ L.  Id. 

Tabac,  Nicotiana  tabacum  , L.  Id. 

Bouillon-blanc,  Vevbascum  thapsus,\i. Feuilles  etFle. 

59e  FAMILLE. 

Scrofulariées  ou  Pédiculaires  , Scrofulariœ  vel 

JP ediculares j J. 

Plantes  à tiges  herbacées  , rarement  ligneuses;  à feuilles  alternes  ou 
opposées;  à fleurs  en  épis  ; calice  monosépale,  persistant,  à 4 ou  5 
divisions  ; corolle  monopétale  régulière  ; 2 ou  4 étamines  didynames  ; 
ovaire  simple  ; î style;  1 stigmate  simple  ou  biloculaire  ; fruit  ( cap- 
sule ) biloculaire , bivalve  , polysperme. 

Véroniques,  Veronicœ  L.  Feuilles. 

Graliole,  Qratiola  ojjicinalis  , L.  Id. 

Digitale,  Digitalis  purpurea  , L.  Id. 

60e  FAMILLE. 

* Labiées  , Labiaceæ  , J. 

Herbes,  et  plus  ordinairement  des  arbrisseaux  à tiges  ramifiées,  «t 
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rameaux  opposés  et  quadrangulaires  ; à feuilles  oppose'es , et  quelque  - 
fois  verlicillées  trois  à trois  ; fleurs  nues  et  également  oppose'es,  mu- 
nies de  bractées  et  disposées  en  épis,  en  corymbes  ou  en  panicules;  ca- 
lice monosépale,  tubuleux,  quinquéfide;  corolle  monope'tale  , irrégu- 
lière 5 tubuleuse  , bilobe'e,  à 5 divisions;  4 étamines,  dont  *j  plus 
courtes;  i ovaire  simple  , quadrilobé  ; style  simple  j stigmate  bifide  ; 
fruit  ( te'trakène  ) à 4 graines. 

Piomarin,  Rosmarinus  officia.  L.  Sommit.  fleuries. 

Sauges,  Salvice ; L.  Feuilles. 

Cliamædrys,  Teucrium  chamœd.j  L. Tiges  et  Feuilles. 

Scordium,  Teucrium  scordium L.  Feuilles. 

Menthes, Menthœ  j,  L.  Feuilles  et  Sommités. 

Hyssope,  Ilyssopus  officinalis , L.  Id. 

Lavandes,  Lavandulœ  j L.  Fleurs. 

Lierre  terrestre,  Glechoma  hedera  > L.  Feuil.  etTig. 

Mélisse,  Melissa  officinalis > L.  Id. 

6 1 e FAMILLE. 

Plantaginées , Plantagineœ  , J. 

Herbes  à tiges  rameuses  ou  simples  ; à feuilles  eu  toutes  radicales, 
ou  toutes  caulinaires  ; à fleurs  en  épis  ovoïdes  ; à calice  persistant,  qua- 
drifide;  à corolle  tubuleuse  et  quadriloculaire  ; 4 étamines;  ovaire  libre; 
stigmate  simple;  fruit  ( pyxide  ) biloculaire  et  polysperme. 

Plantain,  Plantago  major L.  Feuilles. 

Psyllium,  Plantago  psyllium , L.  PTuilles  et  Graines. 

62*  FAMILLE. 

Chénopodées  ou  Atriplicées,  D.  C.,  Chenopocleœ  aut 

jîtripliccœ,  J. 

Plantes  herbacées  , plus  rarement  des  arbustes,  ou  des  sous-arbris- 
seaux à feuilles  alternes,  non  stipulées,  non  engainantes;  à fleurs  fort 
petites , unisexue'es  , hermaphrodites  et  polygames;  calice  monosc'- 
pale,  persistant , bi,  quadri  ou  quintifide  ; 4^  10  étamines  attachées  au 
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calice ovaire  libre,  à une  seule  loge  et  à un  seul  ovule  renverse'; 
style  à 2 ou  4 divisions-  i stigmate  simple,  ou  2 , ou  4 sessiles  ; fruit 
indéhiscent , mince,  comprimé  et  membraneux,  ou  charnu  et  suc- 
culent ; graine  composée  d’un  embryon  roulé  autour  d’un  endo- 
sperme  farineux. 

Soude,  Salsola  soda  , L. 

Betterave,  B eta  xulgaris  L.  Feuilles  et  Racines. 

Thé  du  Mexique,  Chenopodi.  ambroi.  L.  Som.  fleur, 

63e  FAMILLE. 

* Polygonées,  Polygoneœ J. 

Plantes  à tiges  herbacées  et  plus  rarement  ligneuses  ; a feuilles  al- 
ternes, roulées  en  dessous  avant  leur  entier  épanouissement,  un  pétiole 
élargi  à la  base  , et  engainantes  ; fleurs  petites  et  verdâtres  , disposées 
en  épis  ou  en  panicules  ; calice  monosépale  tri,  ou  quinti,  ou  sextifide, 
les  incisions  sont  souvent  persistantes,  et  le  fond  est  formé  par  un 
disque  pérygyne  ] étamines  en  nombre  variable,  jamais  plus  de  i5  ; 
ovaire  libre  , uniloculaire  • 2 ou  3 stigmates  sessiles  ; fruit  ( tétrakène  ) 
ordinairement  triangulaire  , à endosperme  farineux. 

Bistorte,  Polygonum  bistorta „ L.  Racines. 

Oseille,  Bumex  acetosa , L.  Feuilles  et  Racines. 

Patience,  Bumex  acutus „ L.  Racines. 

Pvhubarbes  , Bhei,,  L.  Racines. 

Rhapontic,  Rheum  raponticum , L.  Id. 

64^  FAMILLE. 

* Laurinées,  Lauri , J. 

Arbres  ou  arbrisseaux  d’un  port  élégant,  arom.atiques,  à feuilles  sim- 
ples, alternes  ou  sous-alternes,  coriaces,  luisantes,  souvent  persistantes; 
fleurs  en  ombelles  ou  en  panicules  ; calice  monosépale,  à 6 et  rarement 
4 divisions  ; 6 à 9 étamines  et  plus;  anthères  biloculaires  5 ovaire 
libre  , uniloculaire  ; fruit  ( drupe  ) dont  la  base  est  environnée  par  le 
calice  renfermant  une  seule  graine. 

Canellier,  Laurus  cinnamomum ^ L.  Feuillets  du  liber. 

Laurier  ordinaire,  Laurus  nobilis  L.  Feuil.  et  Fl. 

r 

Sassafras,  Laurus  sassafras ^ L.  Ecorce  et  Racines. 

Camphrier,  Laurus  camphora  „ L.  Huile  volatile. 
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Cassia  lignea,  Laurus  cassia „ L.  Ecorce. 

65e  FAMILLE. 

Myristicées,  Myristiceœ  ^ Brown. 

Arbres  ayant  le  port  des  lauriers,  contenant  un  suc  propre  rougeâtre; 
à feuilles  alternes  , non  ponctuées  , pétiolées  , sans  stipules,  entières  , 
coriaces,  souvent  tomenteuses  en  dessous;  fleurs  unisexue'es  , dioï* 
ques,  axillaires  ou  terminales  , en  grappes  ou  en  panicules  ; calice  tri- 
fkle  ; e'tamines  de  4 à 12,  soudées  par  les  fdets  et  par  les  anthères; 
ovaire  monosperme  ; 2 styles  et  autant  de  stigmates  ; fruit  (baiedru- 
pace'e  ) monosperme,  dont  la  graine  est  entourée  d’un  arille  ordi- 
nairement découpé. 

Muscadier,  Myristica  moscliata  j Tumberg. 

66e  FAMILLE. 

* Thy mêlées , Tymeleœ  j J. 

Arbrisseaux  ou  herbes  à feuilles  simples  et  alternes,  souvent  per- 
sistantes ; à fleurs  hermaphrodites,  solitaires,  terminales  ou  en  épis 
axillaires;  calice  monosépale , coloré,  à 4 ou  5 divisions;  8 et  rare- 
ment 10  étamines;  ovaire  uniloculaire;  style  et  stigmate  simples; 
fruit  ( akène  ou  baie  ) monosperme. 

f 

Garou,  Daphné  gni dium , L.  Ecorce. 

Mézéréon,  Dapline  mezereum^Vi.  Id. 

6y  FAMILLE. 

Santalacées , Santalaceœ , Brown. 

Plantes  à tiges  ligneuses  , quelquefois  herbacées;  à feuilles  alternes 
ou  presque  opposées  , simples  et  quelquefois  squammiformes  ; fleurs 
petites , solitaires  ou  en  épis  ; périgone  à 4 ou  5 divisions;  4 ou  5 éta- 
mines; ovaire  uniloculaire  ; style  simple;  stigmate  lobé  ; fruit  ( drupe  ) 
contenant  un  noyau  monosperme. 

Santaux,  Santala  „ L.  Bois. 

68*  FAMILLE. 

Aristolochiées , Aristolochiœ  > J. 

Plantes  herbacées,  vivaces,  ou  arbustes  sarmenteux  ou  grimpans  ; 
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à feuilles  alternes  , simples  et  pétiolées  ; à Heurs  axillaires  5 calice  mo- 
nosépale irrégulier  ; 6 à 12  étamines  libres,  ou  soudées  ensemble  ; 
style  simple  ; stigmate  quinqué-lobé  ; fruit  ( capsule  ) sexiloculaire  et 
polysperme, 

Azaret,  Azarum  europœum L.  Feuilles. 

Serpentaire  de  Virginie,  Aristoloch.  serp Wild.  Rac. 

69e  FAMILLE. 

* Euphorbiacées,  Euphorbiaceœ J. 

Plantes  herbacées,  frutescentes  ou  arborescentes;  à feuilles  alternes, 
ou  éparses,  ou  opposées,  contenant  ordinairement,  comme  les  tiges  , 
un  suc  laiteux  très  âcre;  Heurs  unisexuées , monoïques  ou  dioïques  , 
en  épis  ou  en  ombelles  , rarement  solitaires  ; calice  souvent  double  , 
à 5 ou  10  divisions  , dont  les  intérieures  sont  colorées  et  pe'taloïdes. 
Le  nombre  des  étamines  est  variable  dans  les  fleurs  mâles;  leurs  filets 
sont  libres  ou  soudés  par  leur  base.  Dans  les  fleurs  femelles , le  calice 
est  semblable  à celui  des  fleurs  mâles  , et  le  pistil  est  sessile  ou  pédi- 
cellé.  Ovaire  globuleux,  triloculaire  et  trilatéral;  3 styles  bifurqués  ; 
fruit , 3 coques  bivalves  à une  ou  deux  graines  et  s’ouvrant  avec  élas- 
ticité; graines  recouvertes  supérieurement  par  une  crête  ou  caron- 
cule de  forme  variée. 

Euphorbes,  Euphorbiœ L.  Racines. 

Mercuriale,  M ercurialis  annua  L.  Feuil.  et  j-  Tijr. 

Medicinier  manioc,  Jatropha  manihot , L.  Fécule. 

Cascarille,  Croton  c asc ar ilia  J L.  Ecorce. 

Graines  de  Tilly , Croton  tiglium  L.  Semences. 

Buis,  Buxus  semperoirens , L.  Feuilles  et  Bois. 

Ricin,  Ricinus  commuais  , L.  Semences. 

70e  FAMILLE. 

*Urticées,  Urticeœ , J. 

Herbes,  arbrisseaux  ou  arbres  à feuilles  opposées  ou  alternes,  mu- 
nies de  stipules  ; fleurs  dioïques  ou  monoïques  , solitaires  ou  en  épis  ; 
calice  monosépale  persistant,  profondément  divisé;  fleurs  mâles,  4 
ou  5 étamines  alternes  avec  les  divisions  du  calice  ; fleurs  femelles  , 
ovaire  libre  , uniloculaire  ; 2 stigmates  ; fruit  ( akène  ) quelquefois  en  • 
veloppé  par  le  calice  devenu  charnu  et  bacciforme. 
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Figuier  , Ficus  car  ica  ^ L.  Fruit. 

Mûrier,  Morus  nigra,  L.  Id. 

Pariétaire,  Parietaria  ojjicinalis L.  Feuil.  etj.  Tig. 

Houblon  , Humulus  lupulus L.  Cônes. 

Chanvre,  Canabis  sativ  a , L.  Semences. 

71e  FAMILLE. 

* Pipérinées,  Piperineœ ^ D.  C. 

Arbrisseaux  , rarement  des  arbres  ; à rameaux  plus  ou  moins  déliés  , 
ordinairement  grimpans  , articules  et  noueux;  à feuilles  alternes,  très 
entières,  nervées,  opposées  ; fleurs  en  chatons  axillaires  ; sans  calice  ni 
corolle;  deux  etquelquefois  une  ou  plusieurs  étamines;  anthères  unies  ou 
biloculaires  ; ovaire  simple;  un  ou  plusieurs  stigmates;  fruit  f coque  mo- 
nosperme indéhiscente  ). 

Poivres,  Piperes L.  Fruit. 

72e  FAMILLE. 

Cupulifères  ou  Corylacées,  Cupuliferœ  „ Pcieh. 

Corylaceœ ; Mirb. 

Arbres  étonnans  et  admirables  par  leur  élévation  et  leur  dimension 
à feuilles  simples , alternes  et  stipulées  ; fleurs  unisexuées , monoïques. 
Les  fleurs  mâles  sont  en  chatons  alongés,  avec  une  écaille  caliciforme  , 
diversement  conformée;  elles  ont  de  5 à 20  étamines.  Les  fleurs  fe- 
melles sont  axillaires  , solitaires  ou  réunies  et  entourées  d’une  cupule 
écailleuse;  ovaire  bi  ou  triloeulaire;  2 ou  3 stigmates;  fruit  ( gland  ) 
sec  , monosperme  , indéhiscent  et  entouré  par  la  cupule. 

Chênes,  Quercij  L.  Ecorces  et  Fruits. 

73e  FAMILLE. 

Salicinées,  Salie ine ce „ Pvieh. 

Arbres , arbrisseaux  ou  arbustes  se  plaisant  dans  des  lieux  humides; 
à feuilles  alternes  , simples  et  stipulées  ; fleurs  dioïques  ou  en  chatons 
alongés  ou  globuleux  ; fleurs  mâles  â écaille  caliciforme  de  figure  va- 
riable , de  1 à 24  étamines;  fleurs  femelles  à écaille  caliciforme  suppor- 
tant un  ovaire  uniloculaire;  style  très  court;  deux  stigmates  bi-partiles  ; 
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fruit  ( petite  capsule  ) bivalve  , poîysperme  ; graines  très  petites  et  en- 
vironnées tle  poils  soyeux. 

Saules,  Salie  es  j L.  Écorce. 

Peuplier  noir,  Populus  nigra  „ L.  Bourgeons. 

POLYCOTYLÉDONS . 

74*  FAMILLE. 

* Conifères,  Coniferœ , J. 

Végétaux  ligneux , s’élevant  ordinairement  à des  hauteurs  considé- 
rables, quelquefois  cependant  pas  plus  que  dessous-arbrisseaux,  ré- 
sineux, à feuilles  étroites , glauques,  pointues  et  fascicule'es  , persis- 
tantes; fleurs  unisexuées,  monoïques  ou  dioïques  ; fleurs  mâles  en  cha- 
tons , étamines  définies  ou  indéfinies , sessiles  ou  supportées  par  des 
filets  distincts  ou  soudés  ; fleurs  femelles  en  chatons  écailleux  , 
ovoïdes  ou  globuleux  , dont  les  écailles  sont  grandes  ou  imbriquées  , 
une  ou  deux  fleurs  à la  base  de  chaque  écaille  ; ovaire  conique;  fruit 
( akène)  ovoïde  ou  anguleux. 

Pins,  Pini j L.  Résines. 

Sapin,  A.bies  ; D.  C.  Id . 

Mélèze,  Lariæ  D.  C. 

Genévrier,  Juniperus  corrimunis , L.  Fruit. 

Sabine,  Juniperus  sabina L.  Feuilles. 


4°  Substances  animales  employées  comme  agents 

thérapeu  tiques. 


A.  Animaux  vertébrés. 

i°  Mammifères. 
Rongeurs. 

Civette. 

Castoréum. 

Pachydermes. 
Graisse  de  porc. 

Ru/ninans. 

Corne  de  cerf. 

Lait  et  ses  composans. 
Chair  du  veau. 

— du  bœuf. 

— du  mouton. 


Musc. 

Graisse  de  mouton. 

Cétace'es. 

Cétine. 

Ambre  gris. 

20  Oiseaux. 

Gallinacées. 

OÊufs  et  ses  composans. 
Huile  d’œuf. 

3®  Reptiles. 
Cheloniens. 

Tortue. 
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Ophidiens . 

Vipère. 

Batraciens . 

Grenouille. 

4°  Poissons. 
Sturioniens. 

Colle  de  poisson  , ou 
Jchthyocole. 

J3.  Mollusques. 

i°  Gastéropodes. 

Limaçons. 

C.  Articulés. 

i°  Annélides. 

Sangsues. 

2°  Crustacés. 

Écrevisses. 

Cloportes. 


3°  Insectes. 
Coléoptères. 

Cantharides. 

Mylabre. 

Méloé. 

Hémiptères . 
Cochenilles. 

Hyménoptères „ 

Abeilles. 

Miel. 

Noix  de  Galle. 


D.  Zoophytes. 

Polypiers. 

Coralline  blanche. 
Corail  rouge. 
Éponges. 
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Classification  des  agents  thérapeutiques  d’apres  leur 

mode  d’ action  (i). 


irG  CLASSE. 


TONIQUES. 


2e  Genre.  Astringents. 

Substances  végétales  astringentes. 


1 er  ORDRE. 

TONIQUES  PROPREMENT 
DITS. 

Substances  végétales  employées 
comme  toniques. 

ier  Genre.  Amers. 

* Gentiane. 

Colombo. 

Polygala  amer. 

* Quassier  amer. 

Angusture  vraie. 

* Quinquinas  jaune  et  gris. 
Simarouba. 

¥ Lichen  d’Islande. 

— pulmonaire. 

* Houblon. 

¥ Petite  centaure'e. 

¥ Chicore'e. 

* Fumeterre. 


¥ Cachou. 

¥ Gomme  kino. 

Sang-dragon. 

¥ Écorce  de  chêne. 

¥ — -de  saule. 

* — de  quinquina  rouge. 

— de  grenades. 

— de  racines  de  grenadier. 

Racines  de  bistorte. 

— de  tormenlille. 

— de  fraisier. 

¥ — de  ratanhia. 

¥ Roses  rouges. 

Aigremoine. 

¥ Noix  de  Galle. 

3e  Genre.  Toniques-astrin- 
gents. 

Substances  jouissant  de  propriétés 
toniques  - astringentes  , fournies, 
par  la  chimie. 


Substance  animale  employée  comme?  Limaille  de  fer. 

tonique.  * Deutoxyde  de  fer. 

Extrait  de  fiel  de  bœuf.  Tritoxyde  de  fer. 

¥ Sulfate  de  fer. 


(i)  Conse'quent  avec  notre  classification  ,nous  avons  place'  dans  plu- 
sieurs sections  ou  genres  les  substances  dont  les  proprie'te's  me'dicales 
changent,  selon  les  circonstances,  les  doses  auxquelles  on  les  administre- 
Cependant  l’étude  particulière  de  chacune  d' elles  ne  sera  faite  que  là 
où  leur  mode  d’action  spe'ciale  ou  spécifique  les  a place'es  depuis  long- 
temps 


56 


PROLÉGOMÈNES. 


* Sous-carbonate  de  ter. 
Hvdrocîdorate  de  peroxyde  de  fer 

* Tartratc  de  potasse  et  de  fer. 

* Alun. 

* Oxyde  de  zinc. 

* Tulie  préparée. 

* Protosulfate  de  zinc. 

* Surdeuto-sulfate  de  cuivre. 

* Acide  sulfurique. 

Litharge. 

Minium  et  massicot. 

* Acétate  de  plomb  neutre. 

* Sous-acétate  de  plomb  liquide. 
Borax. 

Chaux. 

Eaux  minérales  jouissant  de  pre 
priélés  toniques  et  astringentes. 

* Eaux  ferrugineu-es. 

Eaux  thermales . 

Eau  de  Carlsbad. 

— de  Téplitz. 

Eaux  froides. 

Eau  de  Spa. 

— de  Forges. 

— d’Aumale. 

— de  Rouen. 

— de  Passy  près  Paris. 

— de  Provins. 

— de  Bussang. 

— de  Pyremont. 

— de  Contrexeville  , etc. 

Bains  froids. 

- — de  mer. 


2°  ORDRE. 

TONIQUES  STIMULANTS. 

\ re  Section. 

STIMULANTS  GENERAUX. 

iei  Genre.  Stimulants  géné- 
raux non  diffusibles . 

Stimulants  généraux  non  diffusibles 
tirés  du  règne  végétal. 

* Serpentaire  de  Virginie. 

14  Raifort  sauvage. 

* Angélique. 

Gingembre. 

’Pyrèthre. 

* Grande  et  petite  absinthes. 

* Menthe  poivrée. 

Chamœdris. 

Sauge. 

* Cresson. 

* Cochléaria. 

Véronique. 

* Thé  vert. 

— suisse. 

— du  Mexique. 

— du  Paraguay. 

* Cascarille. 

* Canelle  Chine. 

* — Ceylan. 

— Cayenne. 

— Matte. 

— géroflée. 

— blanche. 

Ecorce  de  Wintlier. 

* Epicarpe  d’orange. 

* Epicarpe  de  citron. 

* Camomille  romaine. 

Matricaire. 

Romarin. 
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Lavande. 

* Girofle. 

* Poivre. 

Piment. 

* Anis. 

Coriandre. 

Fenouil. 

Carvi. 

* Badiane. 

* Vanille. 

Baie  de  genièvre. 

* Bourgeons  de  sapin. 

— de  peuplier. 

* Café. 

* Muscade  et  macis. 

* Poix  de  Bourgogne. 
Colophane. 

Poix  résine. 

Poix  noire. 

Goudron. 

Résine  élémi. 

Oliban. 

Bdellium. 

Huiles  essentielles. 


* Eaux  minérales  gazeuses. 
Eaux  thermales . 

Eau  du  Mont-d  Or. 

— de  Clermont-Ferrand. 

— de  Vichy. 

— de  Bourbon-Larchambauh. 

— de  Dax. 

Eaux  froides. 

Eau  de  Pougues. 

— de  Bard. 

— de  Mont-Brisson. 

— de  Langeac. 

— de  Seltz  ou  Selters. 

Stimulants  généraux  empruntés  à la 
physique. 

Perkinisme. 

* Magnétisme, 

* Électricité. 

* Acupuncture. 

* Galvanisme. 


Stimulants  généraux  non  diffusibles^*^ ano-Puncture 


fournis  par  la  chimie. 

* Ilydrochlorate  d’ammoniac. 
Sel  volatil  de  corne  de  cerf. 
Esprit  volatil  de  corne  de  cerf. 
Arsénite  < le  soude. 

* Arséniate  de  soude. 

— de  potasse. 

* Acide  nitrique. 

— bydrochlorique. 

* Chlore. 

* Chlorures  de  soude. 

— de  chaux. 

r — de  potasse. 


Electro-Puncture. 

Electro-Magnétisme. 

Aimant. 


2e  Genre.  Stimulants  gèn  é- 
raux  diffusibles . 


* Vin. 

* Alcool. 

* Ethers. 

* Camphre. 

* Ammoniaque. 
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2«  Section, 

STIMULANTS  RÉVULSIFS. 


iei  Genre.  Rubcjïants . 

Rubéfiants  fournis  par  les  végétaux. 

* Semence  de  moutarde. 

* Poivre. 

* Ail. 

Anémone  des  bois. 

Clématite  des  haies. 

Grande  Chélidoine. 

Joubarbe  âcre. 

Euphorbe. 

* Poix  de  Bourgogne. 

Rubéfiants  fournis  par  la  chimie. 

r 

* Emétique. 

* Vinaigre  , etc. 

Rubéfiants  fournis  par  la  physique. 

* Ventouses  sèches. 

¥ Frictions  sèches. 

Urtication. 

Calorique  modéré. 

Galvanisme. 


T Genre.  V ésicants. 


3e  Genre.  Caustiques. 

Agents  chimiques . 

* Potasse  caustique. 

* Soude  caustique. 

* Nitrate  d’argent  fondu. 

f Deuto-chlorure  d’antimoine, 

* Oxyde  blanc  d’arsenic. 

Oxyde  rouge  de  mercure. 

* Nitrate  de  mercure  cristallisé. 

* Deuto-sulfate  de  cuivre. 

Vert  de  gris, 

* Deuto-iôdure  de  mercure. 
Deuto-chlorure  de  mercure. 

* Ammoniaque  liquide 
Acides  minéraux  concentrés. 

Agents  physiques. 

Galvanisme. 
f Moxas  , etc. 

2e  CLASSE. 

DÉBILITANTS. 

Agents  généraux . 

Repos. 

Diète. 

* Bains. 

* Emissions  sanguines  , etc. 


V i ésicants  empruntés  aux  substances 
végétales. 

* Garou. 

Mézéréum. 


Agents  pharmaceutiques . 

icr  Genre.  Tempérants. 

Tempér ans  fournis  parles  végétaux . 


V ésicants  empruntés 

Y Cantharides. 
Méloés. 

Mylabres. 


* Chiendent. 

aux  animaux . , 

* Orge  monde 

* Tamarin. 
Orange. 

* Citron. 
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* Sacs  végétaux  acides. 

* Acide  tartrique. 

— citrique. 

— oxalique. 

— malique. 

Tempérants  minéraux. 
Acides  minéraux  étendus  d’eau. 


2 e Genre.  Émollients . 

Emollients  tirés  du  règne  végétal . 

* Gommes. 

¥ Sagou. 

* Arrow-Root. 

* Tapioka. 

* Salep. 

* Amidon. 

* Fécule  de  pommes-de-terre. 

* Réglisse. 

* Guimauve. 

* Mauve. 

* Molène. 
v Mélilot. 

* Dattes. 

* Jujubes. 

¥ Orge  monde'. 

* — perlé. 

* Riz  Caroline. 

¥ — de  Piémont. 

¥ Gruau. 

* Amandes  douces. 

* Cacao  des  îles. 

* — caraque. 

* Lin. 

Semences  froides. 

¥ Huiles  d’olive. 

— -blanche. 

* Sucre. 

Cassonades. 


t 

Emollients  tirés  du  régné  animal. 

* Ichthyocolle. 

* Colles  du  commerce. 

* Cétine. 

* Corne  de  cerf. 

* Axonge. 

* Cire.  

3e  Genre . Contro- stimulants . 

* Emétique. 

* Nitrate  de  potasse. 

* Kermès  minéral. 

* Protochlorure  de  mercure. 

Et  tous  les  médicaments  actifs  don- 
nés à hautes  doses. 

3e  CLASSE. 

SPÉCIAUX. 


1re  Section. 

SPÉCIAUX  DE  L’APPAREIL  DIGESTIF. 

icr  Genre.  Émétiques . 

Substances  végétales  employées 
comme  émétiques. 

* Ipécacuanhas. 

Polygalas. 

Racines  du  genre  Viola. 

Émétiques  Journis  par  la  chimie. 
¥ Emétique. 

Sulfate  et  oxyde  de  zinc. 

Y erre  d’antimoine. 

Safran  des  métaux. 

Sulfure  d’antimoine. 

Soufre  doré  d’antimoine. 

Kermès  minéral. 
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2e  Genre.  Purgatifs. 

À.  LAXATIFS. 
Laxatifs  végétaux. 

* Casse. 

* Tamarin. 

* Mannes. 

* Ricin. 

y Pruneaux. 

* Roses  pâles. 

y Fleurs  de  Pêcher. 

* Mercuriale. 


Eaux  salines  thermales . 

Eaux  de  Plombières. 

— deLuxeuil. 

— de  Bourbonne-Ies-Bains. 

— de  Chaudes-Aigues. 

— de  Balaruc. 

— d’Aix  en  Provence. 

— de  Bagnères  de  Bigoze. 

— deNéris. 

— de  Lacques. 

Eaux  salines  froides . 


Eaux  de  Sedlitz. 

Produits  animaux  employés  comme  de  Se  dscliutz 

laxatifs.  J 

* Miels. 


Laxatifs  fournis  par  la  chimie. 

Tartrate  acidulé  de  potasse. 
Magnésie  calcinée. 

— carbonate'e. 

B.  CATHARTIQUES. 

Cathartiques  végétaux. 

* Sénés. 

* Follicules. 

Rhubarbes. 

Graliole. 

* Nerprun. 


— d’Epsum. 

— de  mer. 

C.  DRASTIQUES. 

Purgatifs  drastiques  tirés  du  règne 
végétal. 

* Aloès. 

* Gomme  gutte, 

Scammonée. 

* Coloquinte. 

* Jalap. 

Bryone. 

Ellébore  blanc. 


— noir. 

Agaric  blanc. 

^ , . . * Huile  de croton  tiglium. 

Cathartiques  fournis  par  la  chimie.  „ , 

7 J r * — d ei  horbia  latyris. 


* Sulfate  de  soude. 

y — de  potasse. 

y — de  magnésie. 

* Sous-phosphate  de  soude. 
Tartrate  de  potasse  neutre. 

— — et  de  soude. 

Soufre. 

* Proto-chlorure  de  mercure. 

* Eaux  minérales  purgatives 


Colchique. 


2e  Section. 

SPECIAUX  DE  L’APPAREIL  CIRCULATOIRE 

A.  MOYENS  GENERAUX. 

Saignées  locales  ou  générales. 
Toniques  ou  débilitants,  selon  les  cas 
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B.  AGENTS  PHARMACEUTIQUES.  — de  petit  Houx. 

* Digitale.  — d Ache. 

* Pointes  d’asperges  (sirop et  extrait. )*  Scille,  Colchique. 

¥ Nitrate  de  potasse.  Térébenthines. 


3e  bec  Lion.  Diurétiques  fournis  par  la  chimie. 

spéciaux  de  l’appareil  respiratoire  A Nitrate  de  potasse. 

— * Acétate  de  potasse,  id  de  soude. 

A.  MOYENS  GENERAUX.  ¥ Sous-carbonate  de  soude. 
Emissions  sanguines.  Bicaibonate  de  potasse. 

Respiration  de  gaz  balsamiques,  etc.  Bi-carbonate  de  soude. 

. * Sous-carbonate  de  potasse. 

D,  AGENTS  PHARMACEUTIQUES.  n , , j 

v Carbonate  neutre  de  potasse. 

Acide  hydrocyanique.  * Savon  médicinal. 

Substance  animale. 

4«  Section.  Urée. 

SPÉCIAUX  DE  L’APPAREIL  SÉCRÉTOIRE.  .....  , 

xLaux  mineraLes  jouissant  de  pro- 

A.  POUR  LES  LARMES  ET  LE 

MUCUS  NASAL.  * Eaux  de  Vicliy  , de  Scltz,  etc. 


Gaz  ammoniac,  suc  d’oignon,  etc. 

B.  POUR  LA  SALIVE. 
Girolles,  Pyrèthre,  etc. 

C.  pour  l’urine. 

( DIÜRÉTIQÜES.  ) 

À.  MOYENS  GENERAUX. 
Boissons  aqueuses  abondantes. 
Bains , etc. 

B.  AGENTS  PHARMACEUTIQUES. 

Substances  v étales. 

Aconit  napel , * Pariétaire. 

* Digitale , Bourrache. 

Baies  d’Alkekenge. 

* Chiendent. 

Raïz-preta  , ou  Caïnça. 

¥Racine  d’ Asperges 

— de  Fenouil. 

— de  Persil. 


5e  Section. 

SPÉCIAUX  DE  l’appareil  EXHAIAUT. 

A.  MOYENS  GENERAUX. 
Exercice. 

Habillements  chauds  , etc. 

B.  AGENTS  PHARMACEUTIQUES. 

I*  EXHALATION  CUTANEE. 
(Sudorifique»  , Diaphoréliqut» ). 

Substances  végétales* 
Bourrache,  Saponaire. 

* Douce-amère. 

Canne  de  Provence. 

Roseau  à balais. 

¥ Salsepareille. 

* Squine , Gayac. 

¥ Sassafras,  * Thé. 

¥ Patience,  Bardane- 
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Polygala  seneka. 

Scableuse,  Santa ux. 

* Sureau,  Violettes. 

Sudorifiques  fournis  par  la  chimie 

* Acétate  d’ammoniaque. 

* Sous-carbonate  d’ammoniaque. 

* Kermès  minéral. 

Soufre  dore  d antimoine.. 

Sulfure  d’antimoine. 

* Poudre  antimoniale  de  James. 
Antimoine  diaplior etique. 

* Soufre  , Foie  de  soufre. 

* Eaux  minérales  sulfureuses. 

Eaux  lhernales. 

Eau  de  Barèges. 

— de  Saint-Sauveur, 

de  Coterèts. 

de  Bagnères-de-Lucbon. 

de  Bonnes. 

— de  Saint- Amand. 

— de  Bade  en  Suisse. 

en  Souabe. 

en  Autriche. 

d’Aix  en  Savoie. 

Eaux  froides. 

Eau  d’Enghien-les-Bains. 

20  EXHALATION!  PULMONAIRE. 

( Expectorants ). 

Substances  végétales. 

* Capillaires. 

Hysope. 

Tussilage. 

* S cille. 

p0lygala  de  Virginie. 

* gomme  ammoniaque. 
i Benjoin. 

* Baume  de  Tolu. 


Substances  fourmes  pai  ia  chimie » 

* Kermès  minéral. 

* Soufre  sublimé  et  lavé. 

* Foie  de  soufre. 

6e  Section. 

SPÉCIAUX  DE  L’APPAREIL  ABSORBANT. 

A.  MOYENS  GENERAUX. 

Abstinence , Saignées. 

Stimulants,  Toniques,  etc. 

B.  AGENTS  PHARMACEUTIQUES* 
Substances  chimiques. 

* Tode  et  ses  préparations. 

* Mercure  et  ses  préparations. 

* Émétique,  * Emplâtres. 

* Savon  médicinal. 

¥ Eaux  minérales  io durées» 

Eau  de  Castelnovo-d  Asti. 

— d’Aix. 

— de  Saint-Genis. 

— de  Voghera. 

— de  Sales. 

re  Section, 

SPÉCIAUX  DU  SYSTEME  NERVEUX. 

i'r  Genre.  Stimulants  pro- 
prement dits. 

Substances  végétales . 

* Arnica. 

* Noix  vomique. 

Fausse  Angusture. 

Substances  chimiques. 
Phosphore. 

2e  Genre.  Antispasmodiques . 

Végétaux. 

* Camphre. 

* Tilleul , Pivoine 

* Camomille. 

* Safran. 

y Fleurs  d’oranger. 
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* Feuilles  d’oranger. 

* Me'lisse. 

* Valériane. 

* Assafœtida. 

* Gomme  ammoniaque. 
Galbanum. 

Sagapenum, 

Opoponax* 

Huile?  essentielles  (Labie'es). 

— de  térébenthine. 

Substances  animales. 

* Castoréum. 

* Musc. 

* Ambre  gris. 

* Civette. 

Antispasmodiques  fournis  par  la 
chimie. 

* Éthers. 


3e  Genre.  Narcotiques. 

Substances  végétales  employées 
comme  narcotiques . 

* Coquelicot. 

* Têtes  de  pavot. 

* Opium  et  ses  préparations. 

* Belladone. 

* Jusquiame. 

Morelle  noire. 

* Laurier-cerise. 

* Amandes  amères. 

* Stramonium. 

* Ciguës. 

* Tabac. 

Aconit  napel. 

Digitale. 

* Thridace. 

JVarcotiques  fournis  par  la  chimie. 

* Acide  hydrocyanique. 


8e  Section. 

SPÉCIAUX  DES  ORGANES  GENITO- 
URINAIRES. 

Substances  végétales. 

* Poivre  cubèbe. 

* Copahu. 

* Térébenthine. 

9e  Section. 

SPÉCIAUX  DES  ORGANES  GÉNÉRATEURS. 

Stimulants  généraux. 

■■  ■ 

10e  Section. 

SPÉCIAUX  DE  u’UTÉRUS. 

( EMMÊN AGOGÜES.  ) 

A.  MOYENS  GÉNÉRAUX. 

Sangsues  en  petit  nombre. 
Saignées. 

Fumigations. 

Pédiluves , etc. 

B.  AGENTS  PHARMACEUTIQUES. 

Substances  végétales. 

* Safran. 

* Seigle  ergoté. 

Rüe. 

Sabine. 

* Armoise. 

* Aloès. 


4'  CLASSE. 

SPÉCIFIQUES. 

i°  Spécifiques  clés  affections 
syphilitiques . 

* Mercure  et  ses  préparations. 

* Or  et  ses  préparations. 
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2°  Spécifiques  des  affections  B.  agents  pharmaceutiques. 
cutanées. 

Substances  végétales. 

* Houblon. 

* Gentiane. 

* Kinkinas  , etc. 

Substances  fournies  par  la  chimie,. 

* Iode  et  ses  préparations. 


Substances  végétales. 


* Fumeterre. 

* Chicorée. 

* Patience. 

* Bardane. 


Substances  fournies  par  la  chimie. 

* Soufre  et  ses  préparations. 

* Quelques  préparations  arsénicales. 
Todure  de  mercure. 

* Quelques  préparations  de  phos- 
phore , etc. 


5°  Spécifiques  des  vers  in- 
testinaux. 

ANTHELM1NTIQUES. 

Substances  végétales. 


3°  Spécifiques  des  affections * Mousse  de  Corse. 


périodiques . 


* Quinquinas. 

* Feuilles  de  houx. 
Ecorce  de  saule. 
Feuilles  d’olivier. 

* Ecorce  de  chêne. 
Quassie  amère. 
Simarouba. 
Gentiane. 

Petite  centaurée. 
Chamœdris  , etc. 
Salicine. 

* Sulfate  de  quinine. 


* Semen  contra. 

* Fougère  mâle. 

* Ecorce  de  racine  de  grenadier. 

Ail. 

Rüe. 

Tanaisie. 

Absinthes. 

Camomille. 

* Huile  de  ricin. 

— d’olives  , etc. 

Antheh viatiques  fournis  par  la  chi- 
mie et  la  minéralogie. 

Etain. 


4 Spécifiques  des  affections * Hydrochlorate  d’e'tain. 

Protochlorure  de  mercure. 
Huile  de  Pétrole. 


scrofuleuses. 

A.  MOYENS  GENERAUX. 


Lieux  élevés. 

Habitation  saine. 
Nourriture  fortifiante. 
Exposition  au  soleil  , etc. 


— de  Naphtc. 

Substance  animale  employét  comme 
anthelmintiques. 

* Coralline  blanche. 
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Taeleau  indiquant ?nois  par  mois  „ les  substances  que 
Von  peut  récolter  dans  le  courant  de  Vannée. 


JANVIER  ET  FÉVRIER. 
Pulmonaire  de  Chêne. 

MARS. 

Bourgeons  de  peuplier. 

Fleurs  de  pêcher. 

— de  tussilage. 

— - de  violettes. 


AVRIL. 

Feuilles  d’Azarum. 


MAI. 

Absinthes. 

Beccabunga. 

Ciguë. 

Cochléaria. 

Cresson. 

Pulmonaire  officinale. 
Lierre  terrestre. 

Roses  pâles. 

— rouges. 


JUIN. 

Feuilles  et  sommités  de 

Angélique. 

Armoise. 

Azarum. 

Rardane. 

Belladone. 

Bourrache. 

Buglose. 


Capillaire  de  Montpellier. 
Grande  centaurée. 
Chamœdrys. 

Chicorée. 

Digitale. 

Fumeterre. 

Guimauve. 

Joubarbe. 

J usquiame  noire. 

Laitue  vireuse. 

Pariétaire. 

Pervenche. 

Pissenlit. 

Plantain. 

Ronce. 

Saponnaire. 

Scabieuse. 

Véronique. 

Fleurs. 

Fleurs  de  coquelicot. 

— de  matricaire. 

— d'oranger. 

— - de  roses  pâles. 

- — — rouges. 

— de  sureau. 

Fruits. 

Cerises. 

Framboises. 

Fraises. 

Groseilles. 

Petites  noix. 


JUILLET. 

Feuilles  et  sommités  de 

Absinthes. 

Aigremoinc. 


5 
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Clématite  brûlante. 

Petite  Centaurée. 

Grande  Chelidoinc. 
Gratiole. 

Hyssope. 

Mauve. 

Mélisse. 

Mélilot. 

Menthe  poivrée. 

— crépue. 
Millepertuis. 

Nicotiane. 

Piomarin . 

Rue. 

Sabine. 

Sauge. 

Scordium. 

Tan  ai  sic. 

Fleurs. 

ï leurs  cle  bourrache. 

— de  chèvrefeuille. 

— de  lavande. 

— de  mauve. 

— de  pivoine. 

— de  scabieusé. 

— de  tilleul. 

Fruits  et  semences. 

Cassis. 

Cerises. 

Framboises. 

Fraises. 

Groseilles. 

Merises. 

Noix  vertes. 

Pavot  blanc. 

Yiolettes. 


AOUT. 

Ecorce  de  sureau. 


Feuilles  ou  sommités  de 

Belladone. 

Menyanthc. 

Morelle. 

Piue. 

Stramonium. 

Fleurs. 

Fleurs  de  bouillon-blanc. 

de  grenadier. 

— de  guimauve. 

Fruits  et  semences. 

Cônes  de  houblon. 

Carvi. 

Coriandre. 

Concombre. 

Jusquiame  blanche. 

Melon. 

Mûres. 

Noix  vertes. 

SEPTEMBRE. 

Feuilles  de  mercuriale. 

Fruits  et  semences. 

Alkekenge. 

Berberis. 

Cynorrhodons. 

Nerprun. 

Noisettes. 

Sureau. 

Hièble. 

Racines  de 

Angélique. 

Azarum. 

Asperges. 

Bistorte. 

Canne. 

Chicorée. 

Chiendent. 

Ellébore. 


PROLÉGOMÈNES. 


Fenouil. 

Fougère  male. 
Guimauve. 

Iris. 

Nymphæa. 

Orchis. 

Patience. 

Persil. 

Petit  houx. 
Pivoine. 

Pomuies-cle- terre. 
Raifort  sauvage. 
Reglisse. 
Torraentille. 
Valériane. 


Miel  nouveau  et  cire. 


OCTOBRE. 

r 

Ecorces  de 

Chêne. 

Garou. 


G1 

Fruits  et  semences. 

Raisin . 

Pivoine. 

Ricin. 

Pommes. 

Noix, 

Racines  de 

Bardane. 

Bryone. 

Consoude. 

Cynoglosse. 

Fraisier. 

Rhapontic. 

Rhubarbe. 


Graisse  et  moelle  des  animaux. 
Safran  du  Gàlinais  (i). 

Grenades  de  Provence  (2). 

NOVEMBRE  ET  DÉCEMBRE. 
Agaric  de  chêne. 


(1)  (2)  Arrivent  à Paris  dans  ce  mois. 
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PHARMACOLOGIE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

DES  TONIQUES. 

. ✓ 

On  appelle  toniques,  derovcxx,  ton  , tension,  les  agents 
thérapeutiques  capables  d’augmenter  les  propriétés  vi- 
tales de  nos  organes.  Suivant  que  ce  mode  d’action  est 
lent  et  durable,  prompt  et  peu  durable,  on  divise  ces 
médicaments  en  toniques  proprement  dits  , et  en  toni- 
ques stimulants. 

PREMIER  ORDRE. 

Toniques  proprement  dits. 

Un  tonique  proprement  dit  est  toute  substance  dont 
la  saveur  est  amère  , plus  ou  moins  astringente,  et  dont 
le  mode  d’action,  lent  d’abord,  peu  sensible,  presque 
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nul  sur  l’innervation  et  la  circulation , mais  prononcé 
sur  la  contractilité  fibrillaire  de  nos  organes,  augmente 
peu  a peu,  persiste  un  certain  temps  , et  produit  ce  que 
l’on  appelle  la  tonicité. 

Ayant , dans  nos  prolégomènes  , énuméré  tous  les 
agents  thérapeutiques  dans  un  ordre  naturel  et  d’après 
le  mode  d’action,  nous  passons  de  suite  à l’étude  des 
effets  immédiats  ou  physiologiques  des  toniques  sur  nos 
organes. 

Administrés  à un  sujet  fort,  robuste,  les  toniques 
donnent  lieu  à des  phénomènes  locaux  et  généraux  , 
qui  vont  sans  cesse  en  augmentant , et  finissent  par  de- 
venir intolérables.  Ces  phénomènes  sont  les  suivants  : 
la  face  se  colore,  les  yeux  s’animent,  l’haleine  devient 
brûlante,  la  peau  chaude,  sèche,  âcre,  mordicante , 
halitueuse,  le  poids  fort,  dur,  fréquent,  les  artères  ca- 
rotides et  temporales  battent  avec  violence , la  soif  est 
ardente,  les  urines  sont  rares  et  colorées,  etc.  A ces 
phénomènes  en  succèdent  d’autres  tout-'a-fait  opposés  ; 
ainsi  la  face  s’altère , s’affaisse,  devient  livide  , violette  , 
les  yeux  s’éteignent  , le  décubitus  a lieu  sur  le  dos,  la 
peau  se  refroidit , le  pouls  se  resserre  , se  concentre,  la 
langue  est  noire,  la  respiration  est  gênée;  enfin,  une 
concentration  générale  des  forces  a lieu , et  le  malade 
succombe. 

Si,  au  contraire,  on  donne  les  toniques  a un  indi- 
vidu faible,  abattu  par  une  cause  quelconque  , on  ob- 
serve une  série  de  phénomènes  dont  on  aura  le  tableau 
exact  en  prenant  l’inverse  des  précédents.  Comment 
s’opèrent  ces  phénomènes,  ou,  en  d’autres  termes,  com- 
ment agissent  les  toniques  et  tous  les  médicaments? 
c’est  une  question  que  nous  ne  saurions  résoudre. 
Qu’ observe -t- on?  Le  voici,  et  c’est  a quoi  nous  nous 
bornerons  dans  l’étude  de  la  matière  médicale. 
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Digestion.  L’estomac  , les  intestins  et  leurs  dépen- 
dants , sous  l’influence  de  la  médication  tonique,  de- 
viennent plus  forts , plus  prompts  dans  l’exercice  de  leurs 
fonctions  : la  cliilification  est  plus  libre,  l’appétit  se 
fait  sentir,  les  aliments  ont  besoin  d’être  pris  en  plus 
grande  quantité. 

Les  toniques  ne  peuvent  convenir  aux  personnes  dont 
l’estomac  est  très  irritable.  Loin  d’en  retirer  les  avanta- 
ges que  nous  venons  d’énumérer,  la  digestion  languit;  il 
V a de  l’anxiété,  des  pesanteurs  de  tête,  de  l’oppression, 
des  rapports,  etc.  Donnés  a trop  liantes  doses,  et  pen- 
dant un  temps  trop  prolongé  , les  toniques  donnent  lieu 
à l’endurcissement  de  l’organe  gastrique,  en  le  rendant 
le  siège  d’une  pblogose  permanente  qui  en  altère  la 
texture. 

Les  matières  fécales  sont  aussi  sous  l’ influence  des 
toniques;  elles  diminuent  de  quantité,  augmentent  de 
consistance  , et  en  séjournant  plus  ou  moins  long- 
temps dans  le  tube  digestif,  donnent  lieu  à des  consti- 
pations plus  ou  moins  opiniâtres.  Cependant  Cullen  et 
quelques  praticiens  après  lui,  ont  observé  que  donnés 
à hautes  doses  , les  toniques  agissaient  quelquefois 
comme  purgatifs,  en  suscitant  des  évacuations  alvines 
réitérées  et  abondantes.  Mais  ces  effets  ne  sont  que  pas- 
sagers , et  la  constipation  ne  tarde  pas  a revenir. 

Circulation. hes  contractions  du  cœur  augmentent  de 
force  et  d’énergie  par  l’usage  des  toniques.  Le  pouls 
est  plus  dur,  plus  serré,  mais  non  plus  fréquent. 

Système  capillaire.  L’action  fortifiante  des  toniques 
sur  le  système  capillaire  est  tellement  marquée,  qu’on 
les  emploie  avec  succès  contre  les  hémorrhagies  passi- 
ves , les  sueurs  abondantes,  les  écoulements  muqueux* 
etc.  Mais  chez  les  sujets  jeunes , robustes,  ces  mêmes 
médicaments  provoquant  tous  les  symptômes  de  la  plé- 
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thore  sanguine,  il  faut  les  employer  avec  beaucoup  de 
ménagement. 

Respiration . Les  toniques  , en  fortifiant  les  puissances 
chargées  d’exécuter  la  respiration,  facilitent  cette  der- 
nière fonction  sans  cependant  la  rendre  plus  fréquente. 
Il  est  probable  aussi  que  l’hématose  pulmonaire  se  fait 
plus  aisément. 

Le  sang  des  sujets  soumis  à un  traitement  fortifiant , 
devient  plus  vermeil,  plus  rouge,  plus  consistant,  plus 
concressible  et  moins  séreux. 

Absorption.  Les  toniques  favorisent  toutes  les  ab- 
sorptions; on  en  a la  preuve  : i°par  la  promptitude  avec 
laquelle  les  maladies  se  jugent,  quand  on  provoque  con- 
venablement l'augmentation  de  l’absorption  intersti- 
tielle ; 2°  à F amaigrissement  dans  lequel  tombent  tous 
les  sujets  soumis  au  régime  et  a la  médication  toniques 
pendant  un  certain  temps.  La  fibre  organique  étant 
sans  cesse  resserrée  sur  elle-même,  ne  laissant  aucun 
intervalle  pour  l’accumulation  de  la  graisse,  l’embon- 
point ne  peut  avoir  lieu. 

Secrétion , Exhalation.  En  général,  l’usage  des  toni- 
ques fait  tomber  en  langueur  les  fonctions  de  sécré- 
tion et  d’exhalation.  Ce  n’est  que  lorsque  l’organe  sé- 
créteur ou  exhalant  est  sous  l’empire  d’une  faiblesse 
directe,  que  l’on  doit  recourir  a ces  agents  thérapeu- 
tiques. Ainsi,  on  a vu,  à la  suite  des  maladies,  les  toni- 
ques décider  une  sueur  critique,  favoriser  les  sécrétions 
des  urines  , déterminer  l’apparition  des  règles  , faciliter 
l’expectoration,  etc. , etc. , et  guérir  les  malades. 

Nutrition.  En  favorisant  la  digestion,  les  toniques 
exercent  sur  la  nutrition,  une  influence  tout-à-fait  avan- 
tageuse; et  quoique , comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
l’embonpoint  souffre  de  leur  action,  la  consistance 
des  chairs  , la  couleur  brillante  de  la  peau , ne  laissent 
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aucun  doute  des  résultats  avantageux  que  l’on  retire 
dans  la  pratique  d une  sage  administration  des  forti- 
fiants. 

Appareil  cérébral.  Les  fonctions  de  l’appareil  céré- 
bral ne  sont  que  secondairement  modifiées  par  les  to- 
niques. Les  sens  deviennent  plus  aptes,  plus  délicats; 
l’intelligence  , la  mémoire,  s’exercent  plus  facilement, 
etc.  ; mais  c’est  sur-tout  la  locomotion  qui  se  ressent 
directement  de  Faction  des  toniques  : après  leur  absorp- 
tion, le  sujet  qui  auparavant  ne  pouvait  exécuter  le 
plus  léger  mouvement,  s’agite,  se  porte  là  où  il  veut; 
un  sentiment  de  bien-être  général  se  répand  dans 
tout  son  corps , et  la  santé  lui  apparaît  avec  tous  ses 
charmes. 

Les  effets  physiologiques  produits  par  les  toniques 
sur  l’économie  animale , doivent  être  rapportés  à l’im- 
pression qu'exercent  leurs  principes  élémentaires  ( tan- 
nin , acide  gallicjue,  principe  amer)  sur  nos  organes. 
Sous  cette  impression,  la  fibre  vivante  se  resserre,  les 
tissus  deviennent  plus  fermes,  les  mouvements,  les  fonc- 
tions organiques  plus  libres  , etc. 

Continué  pendant  un  certain  temps,  F usage  des  to- 
niques qui  ne  changent  pas  d’abord  l’ordre  naturel 
des  fonctions , finit  par  donner  lieu  à un  état  pléthori- 
que général,  auquel  il  faut  se  hâter  d’opposer  des  bois- 
sons émollientes.  11  est  donc  très  important  de  surveiller 
avec  soin  les  malades  soumis  à la  médication  tonique 
long-temps  continuée. 

Effets  médiats  ou  curatifs  des  toniques . Le  mode 
d’action  immédiate  des  toniques  indique  assez  dans 
quelles  circonstances  thérapeutiques  on  doit  les  em- 
ployer. Toutes  les  fois  qu’il  n’y  a pas  de  symptômes 
inflammatoires  généraux  graves  , qu’il  n y a que 
plilogose  superficielle  sans  phénomène  fébrile,  les  toni- 
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ques  seront  employés  avec  avantage.  De  la,  leur  effica- 
cité dans  le  traitement  des  leucorrhées,  des  diarrhées  , 
des  dysenteries  légères,  etc.  Zimmermann  les  vante 
beaucoup  dans  cette  dernière  circonstance.  Il  en  est  de 
même,  comme  on  le  verra  plus  tard,  des  astringents 
qui  réussissent  parfaitement  bien  dans  les  inflamma- 
tions de  la  conjonctive  , de  barrière-bouclie,  de  l’u- 
rètre, etc. 

Les  toniques  jouissent  d’une  célébrité  non  contestée 
dans  le  traitement  de  toutes  les  affections  périodiques  et 
sur-tout  des  fièvres  intermittentes.  C’est  po  ur  cette  raison 
que  quelques  uns  sont  encore  aujourd’hui  désignés 
sous  les  noms  d’ anti-périodiques  de  fébrifuges. 

Les  toniques  conviennent  dans  le  traitement  des 
phlegmasies,  non  de  celles  qui  sont  aigiies,  qui  ont  une 
marche  simple  et  régulière,  mais  de  celles  qui,  déviées 
dans  leurs  périodes,  annoncent  une  terminaison  lon- 
gue et  fâcheuse  en  raison  de  l’état  atonique  dans  le- 
quel sont  tombés  les  organes  malades. 

Les  pertes  utérines,  l’inertie  de  la  matrice,  l’aménor- 
rhée par  atonie,  quelques  lésions  du  sentiment  et  du 
mouvement  non  entretenues  ou  causées  par  une  phlo- 
gose  de  l’encéphale,  mais  bien  par  une  faiblesse,  une 
débilité  générale , sont  encore  combattues  avec  succès 
par  l’usage  des  toniques. 

L’efficacité  des  toniques  dans  les  affections  ner- 
veuses, ne  saurait  être  admise  aujourd’hui  que  l’ana- 
tomie pathologique  a fait  faire  de  si  grands  pas  dans  le 
diagnostic  de  ces  maladies.  C’est  contre  la  lésion  orga- 
nique qu’il  faut  agir  maintenant , et  non  contre  les 
symptômes,  les  phénomènes. 

La  médication  tonique  se  recommande  également  dans 
les  altérations  par  atonie,  par  relâchement  des  fonc- 
tions digestives,  telles  que  l’anorexie,  l’apepsie , la  dys- 
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pepsie,  les  aigreurs,  les  rapports,  les  nausées,  etc.;  dans 
les  toux  humides,  l’asthme  avec  expectoration  abon- 
dante, les  sécrétions  catarrhales,  les  dartres,  les  scro- 
fules ainsi  que  le  recommandait  Fontana;  le  scorbut 
selon  Iiufeland;  la  gangrène,  les  vers  intestinaux,  etc. 

Un  des  beaux  titres  de  M.  Broussais  à la  reconnais- 
sance de  l'humanité,  c’est  d’avoir  le  premier  signalé  aux 
praticiens  l’usage  pernicieux  des  toniques  dans  le  trai- 
tement des  fièvres  putrides  et  adynamiques  des  anciens. 
Cette  médication,  qui  était  fondée  sur  cette  fausse  opi- 
nion théorique  que  ces  affections  tenaient  à la  septicité 
des  humeurs,  ou  a la  débilité  des  propriétés  vitales,  et 
que  l’expérience  avait  pour  ainsi  dire  sanctionnée,  est 
aujourd’hui  généralement  abandonnée  et  remplacée, 
avec  les  plus  heureux  résultats , par  des  boissons  aci- 
dulés et  les  émissions  sanguines.  Les  toniques  sont  con- 
tre-indiqués toutes  les  fois  qu’il  y a surexcitation  ou 
simplement  excitation  locale  ou  générale;  que  l’on  a af- 
faire a des  fièvres  inflammatoires  bilieuses  ou  muqueu- 
ses ; efue  la  langue  est  rouge,  sécîie  ou.  fendillée  ; qu’il  y 
a dé  la  soif,  de  la  douleur  à l’épigastre  ; que  le  ventre  est 
météorisé;  qu’il  y a des  selles  liquides,  fétides  ou  sé- 
reuses ; que  le  pouls  est  fort  et  fréquent,  la  peau,  sèche  ; 
qu’il  existe  un  état  ataxique  avec  congestion  sanguine 
vers  la  tête  ; des  phlegmasies  affectant  les  membranes 
séreuses,  les  organes  parenchymateux,  les  tissus  muscu- 
leux, fibreux  ou  synovial;  qu’il  y a des  hémorrhagies  ac- 
tives soit  internes,  soit  externes , etc.  Cependant  il  est 
quelques  cas  de  péripneumonie,  de  goutte,  d’hémor- 
rhagie, où  les  toniques,  les  amers  sont  d’une  grande 
utilité.  Ce  sont  les  cas  où,  pour  la  péripneumonie , après 
s’être  rendu  maître  de  l’inrîammation,  on  veut  aider  l’ex- 
pectoration pour  hâter  la  résolution  de  la  maladie  ; pour 
la  goutte,  selon  la  méthode  de  Barthez,  quand  le  travail 
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inflammatoire  a cessé  ; pour  les  hémorrhagies  , quand 
elles  sont  devenues  passives. 

Les  toniques  dont  se  sont  beaucoup  occupés  Stlial  , 
Barthez  , Carminati  et  Chilien , sont  subdivisés  en  trois 
genres  : les  amers,  les  toniques  e, tles  toniques  astringents . 


icr  genre.  — Amers. 

Les  toniques  désignés  collectivement  sous  le  nom 
(Y amers,  se  distinguent  sur-tout  par  une  saveur  amère 
franche,  dépourvue  de  toute  âcreté,  de  toute  astringence, 
et  par  leur  action  sur  le  système  nerveux. 

L’adjectif  amer , pris  ici  comme  substantif,  désigne 
plutôt  une  substance  de  saveur  désagréable  qu’une 
propriété  médicamenteuse,  il  y a,  en  effet,  plusieurs  es- 
pèces d’amertumes,  et  chacune  d’elles  jouit  de  propriétés 
différentes:  les  unes  sont  toniques , les  autres  vermi- 
fuges; il  y en  a de  diurétiques  , d’astringentes,  de  pur- 
gatives , etc.  Cependant  tous  les  thérapeutistes  s’en- 
tendent sur  la  médication  amère,  qui  n’est  autre  que 
la  médication  tonique , distinguée  de  celle  dite  astrin- 
gente. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  et  ce  que  nous 
avons  dit  en  général  sur  les  toniques  , il  est  évident  que 
les  amers  ne  conviennent  qu’aux  constitutions  molles , 
lymphatiques  et  cachectiques , et  qu’ils  sont  nuisibles 
aux  tempéraments  secs  , bilieux  et  nerveux. 

GENTIANE. 

Déf.  : La  Gentiane,  Gentiana  lutea > L. Grande  Gen- 
tiane, Gentiane  jaune,  estuneP.  \ . I.  qui  croît  abondam- 
ment dans  les  prairies  élevées  des  Y osges  et  des  Alpes  , 
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ÀMÊRS. 

qui  appartient  à la  famille  des  Gentianées , J.,  et  dont  on 
emploie  la  racine.  Le  mot  gentiane  vient , dit-on , de 
GentiuSj  roi  d’Illyrie,  qui , le  premier,  a découvert  les 
propriétés  de  cette  plante. 

Desc.  Tiges  droites  , plus  ou  moins  éleve'es  ( 2 à 3 pieds  ) ; feuilles 
embrassantes,  ovales  , d’un  vert  clair,  à 5 ou  7 nervures  ; fleurs 
nombreuses  , verticillëes  , paraissant  en  mai  ; calice  membraneux  , 
de'jcté  d’un  seul  côte'  ; corolle  d’un  jaune  e'elatant , en  forme  de  roue  , 
dëcoupe'e  en  lanières  étroites,  pointues;  étamines  alternes  avec  les  lobes 
de  la  corolle  ; anthères  droites  ; 2 stigmates  ; point  de  style  ; ovaire  et 
capsule  filiformes  , uniloculaires  ; fruits  plats  et  membraneux  sur  les 
bords. 


Pvacine  perpendiculaire , rameuse,  plus  ou  moins  lon- 
gue et  plus  ou  moins  grosse,  cylindrique;  épiderme 
ou  cuticule  rugueux,  quelquefois  annelé,  d’un  jaune 
brunâtre;  d’une  texture  spongieuse,  d’une  belle  cou  - 
leur  jaune  a son  intérieur  ; d’une  odeur  particulière, 
très  prononcée,  sur-tout  a l’état  frais,  analogue  à celle  de 
certains  miels;  d’une  saveur  excessivement  amère  , mais 
franebe  et  sans  astringence. 

Réc.  Des.  La  racine  de  gentiane  se  récolte  après  la 
ebute  des  feuilles,  quand  la  plante  a atteint  sa  deuxième 
année.  Une  fois  lavée  et  coupée  par  rouelles,  on  la  porte  à 
l’étuve  où  elle  se  dessèche. 

Sue.  A la  racine  du  Gentiana  hilea , que  nous  ve- 
nons de  décrire,  on  peut  substituer  celles  du  Gentiana 
purpurea , G.  punctata  „ G.  acaulis , L.  Cependant  la 
petitesse  des  racines  de  cette  dernière  espèce,  empêche 
les  marchands  de  la  livrer  au  commerce. 

ÀifAL.  ( MM.  Henry  et  Caventou.  ) 

i°  Principe  odorant  fugace.  4°  Matière  identique  huileuse  ver- 

2° amer  , ou  gentlanin.  dàtre,  fixe, 

3°  Matière  identique  avec  la  glu.  5°  Acide  organique  libre. 


1^8  histoire  naturelle  médicale. 

6°  Sucre  incristallisable  (i).  8°  Madère  colorante  jaune. 

7°  Gomme.  9°  Ligneux. 

Us.  ou  P.  M.  : La  gentiane  est  un  des  toniques  in- 
digènes les  plus  puissants  et  les  plus  usités.  Seule  ou  as- 
sociée au  quinquina,  aux  excitants  , aux  préparations 
ferrugineuses , etc. , elle  convient  essentiellement  dans 
les  dyspepsies  et  les  diarrhées  séreuses,  le  scorbut, 
les  scrofules,  la  chlorose,  la  goutte,  la  jaunisse,  les 
fièvres  intermittentes  légères  , etc.  Ses  principes  acftifs 
sont  solubles  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther. 

PrÉP.  (2)  PH  ARM.  Dos.  (3)  Mon.  d’àDM. 

Poudre  (jaunâtre)  comme  tonique va  xx  gr.  35. 

comme  fébrifuge Mj  à 5i^  et  plus. 


(1)  C'est  à la  présence  de  ce  sucre  que  l’on  doit  la  possibilité  de  pré- 
parer en  Suisse  de  l'alcool  de  gentiane. 

(2)  Les  doses  des  médicaments  dépendant  de  la  nature  de  la  ma- 
ladie, du  tempérament , et  de  l’idiosyncrasie  du  sujet,  on  ne  peut 
guère  , à la  rigueur,  établir  les  quantités  auxquelles  on  donne  les  médi- 
caments dans  les  vingt-qüatre  heures.  Cependant,  pour  servir  de  guide 
aux  jeunes  praticiens,  nous  empruntons  à Gaubius  , la  table  sui- 
vante , de  laquelle,  bien  entendu,  on  pourra  s'écarter  selon  les  circons- 
tances et  les  indications  à remplir. 

La  dose  entière  d'un  médicament  donné  à un  adulte  étant  de  1 , 
elle  sera  pour  un  sujet 

de  7 ans. 

cle  4 L 

de  20 

de  20  à 60  1 . 

Pour  la  femme,  ordinairement  plus  faible  que  l’homme,  et  pour  les 
vieillards  de  70  à 80  ans  , les  doses  sont  moins  fortes  : c’est  à la  saga- 
cité du  médecin  à en  fixer  les  proportions. 

Les  doses  indiquées  dans  notre  ouvrage  , sont  celles  des  adultes. 

(3)  Nous  avons  pris  dans  la  Pharmacopée  raisonnée  de  MM.  Henry 
et  Guibout,  les  formules  des  médicaments  officinaux. 


de  1 an. 
de  2 
de  3 
de  4 


1 

1 5 

1 

*8 

x 

6 ' 
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Sij  à 3; pour  eau  it  ij- 


Tisane.  (macération) 

Vin.  ( gentiane  i p.,  vin  iG  p.  ) gi  à giij. 

Sirop.  ( Gentiane  i p.  sucre  32  p.)  3ià  §iij. 

Teinture.  ( Gentiane  i p.  alcool  à 20°  8 p.  ) oi  à 3ij. 

Extrait 3ià  oij. 

; Gentiane 8 p.  J 

Carbonate  de  soude  cristallise'.  3 p.  > ^ii  à 3iv. 
Alcool  à 20° 250  p.  ) 

Mod.  d’àct.  ou  Phèint.  Phys.  La  gentiane  et  toutes 
ses  préparations  exercent  sur  l’économie  une  action 
franchement  tonique.  Elle  parait  agir  aussi,  en  raison 
de  son  odeur,  sur  le  système  nerveux.  Son  eau  distillée 
provoque,  selon  M.  Planche,  à la  dose  d’une  cuillerée, 
des  nausées,  des  vomissements  et  une  sorte  d’ivresse 
assez  prononcée. 

Gentianin. 

Le  gentianin  , principe  actif  de  la  Gentiane,  décou- 
vert par  MM.  Henri  et  Caventou , se  présente  sous 
forme  de  petites  aiguilles  , de  couleur  jaune,  inodores 
et  d’une  saveur  amère  analogue  a la  gentiane. 

Cette  substance,  qui  jouit  des  propriétés  de  la  gen- 
tiane , mais  à un  degré  plus  prononcé,  est  peu  employée. 
Elle  n’est  ni  acide,  ni  alcaline,  peu  soluble  dans  Peau 
froide,  soluble  dans  les  alcalis , etc. 

On  prépare  le  gentianin  en  traitant  la  poudre  de 
gentiane  par  l’éther,  précipitant  la  solution  par  la 
magnésie,  et  traitant  ensuite  par  un  acide  qui  s’empare 
de  l’alcali  employé. 

En  substance,  le  gentianin  se  donne  à la  dose  de  1 à 3 
ou  4 grains.  On  en  fait  du  sirop  qui  contient  1 gr.  de 
gentianin  par  5,  et  qui  se  donne  de  lï  à 3ij. 

COLOMBO. 

Le  Colombo  , tnenispermum  palmatumy  La.,  est  une 
PL  Y,,  sarmenteuse,  qui  croît  en  Afrique,  aux  Indes 
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orientales,  etc.,  qui  appartient  à la  famille  des  Ménis - 
pennées y J.  etD.  C. , et  dont  on  employait  autrefois  la 
racine . Cette  substance  tire  son  nom  de  Colombo  , 
ville  principale  de  Ceylan , d’où  on  l’expédiait  autrefois 
en  Europe. 

Préconisé  par  T bornas  Percival,  Cullen,  Cassigny,  etc., 
dans  le  traitement  des  diarrhées  chroniques  , de  la  dy- 
senterie, des  maladies  atomiques  de  l’estomac  et  des  in- 
testins, etc.  , le  colombo  est  presque  abandonné  au- 
jourd’hui par  les  praticiens  ; a peine  si  on  le  trouve  dans 
le  commerce.  Les  marchands  remplacent  cette  racine 
par  une  autre,  dite  fausse  racine  de  colombo  , qui  nous 
vient  d’Alger,  et  que  l’on  reconnaît  aux  caractères 
suivants  : 


Vrai  Colombo . 


Rouelles  plus  ou  moins  larges  , 
plus  ou  moins  épaisses  ; cuticule 
épaisse,  jaunâtre  ou  brunâtre,  ru- 
gueuse ; intérieur  jaune-verdâtre  , 
présentant  des  zones  concentriques; 
texture  spongieuse;  poudre  grise, 
verdâtre;  odeur  désagréable,  sayeur 
amère  , 

colorée  par  l’iode. 


Faux  Colombo. 


cuticule 

gris  fauve  , striée  circulairement  , 
jaune  clair  ou  orangé  à l’intérieur  , 
lignes  rayonnant  du  centre  à la  cir- 
conférence, poudre  jaune  fauve, 
odeur  légère  de  gentiane  , saveur 
amère  un  peu  sucrée  : 
non  colorée  : elle  ne  contient  pas 
d’amidon. 


Le  colombo  se  donnait  en  poudre  a la  dose  de 
X gr.  à concassé,  de  âij  à 3iv  en  infusion  pour 
lb  d’eau. 
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QUASSIE  AMÈRE. 

Déf.  Sous  les  noms  (le  Quassie  ambre,  Quassia  amara , 
Bois  de  Surinam  _,  Bois  de  Coissi Frêne  amer,  on  em- 
ploie en  médecine  le  Lois  , l’écorce  et  la  racine  du 
Quassia  amara , L . , arbre  qui  croît  a Surinam,  d’où  il  a été 
transporté  a Cayenne,  en  1^2,  et  qui  appartient  a la  fa- 
mille des  Simaroubces  Ricli.  Le  nom  de  cette  substance 
rappelle  celui  d’un  nègre  nommé  Coissi  ou  Quas  si , qui 
fit,  connaître  à Dalberg  les  propriétés  du  simarouba. 

Df.sc.  Feuilles  e'par.ses,  glabres*  imparipinne'es,  péliole'es;  folioles  ses- 
slles,  ovales,  à nervures  rougeâtres  ; fleurs  rouges,  en  e'pis  multiflores,  her- 
maj  lirodites  , ayant  à leur  base  une  bracte'e  ; calice  petit  5 coiolle  in- 
se're'esur  un  disque  hypogyne,  cylindrique,  tronque'  ; ovaire  globuleux,  à 
5 loges  soude'es  par  leur  sommet  j fruit  composé  de  5 drupes  noires  , 
ovoïdes,  distinctes,  renfermant  une  noix  monosperme. 

Dans  le  commerce,  le  Quassia  amara  se  présente  sous 
forme  de  morceaux  plus  ou  moins  gros  , plus  ou  moins 
longs,  cylindriques,  quelquefois  rameux  ; l’écorce  très 
mince,  fragile,  jaunâtre  on  cendrée,  inodore,  quel- 
quefois marquée  de  petits  points  , qui  recouvre  les  mor- 
ceaux, se  détaclie  très  facilement  de  la  partie  ligneuse. 
Celle-ci  est  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre , inodore,  et 
d’une  saveur  très  amère,  mais  moins  prononcée  cepen- 
dant que  dans  la  partie  corticale. 

Sue.  D’après  Lamarck,  on  a substitué,  pendant  un 
temps,  au  Quassia  amara,  qui  était  très  rare,  le 
Quassia  exceisa , Swartz.  Cette  infidélité  est  de  peu 
d’importance,  car  cette  dernière  substance  diffère  peu 
de  la  première. 

Ajyàl.  ( Thompson.  ) 

Quassine  ou  principe  actif.  Ligneux. 

Huile  volatile.  Sels  de  chaux. 

Gomme. 
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Us  » ou  P.  M.  Une  multitude  de  faits  cités  parLin- 
næus.,  Sévérius  et  Murray,  prouvent  en  faveur  des  pro- 
priétés puissantes  du  Quassia  amara  comme  tonique 
amer.  M.  le  professeur  Alibert  dit  l’avoir  employé 
avec  succès  contre  la  dispepsie  résultant  de  l’atonie 
des  organes  digestifs,  le  scorbut,  les  affections  vermi- 
neuses , etc.  Le  Quassia  amara  jouit,  a Surinam,  d’une 
grande  célébrité  comme  fébrifuge.  L’eau  et  l’alcool 
se  chargent  très  bien  de  ses  principes  actifs. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  D’ADM. 


Poudre  ( blanchâtre  et  rarement  employée).  3i  à Ji. 

Tisane  ( Macération  ou  Infusion).  .....  oij  à ^iij pour  eau  ft>ij 
( Quassia.,  1 . p.  \ 

Vin.  \ Alcool  à 220  1 . \ 3 à Jij. 

* A in  blanc  généreux  16.  ^ 

Teinture  ( Quassia  1 p..  Alcool  à 220).  ...  ^ 15  à ôj. 

Extrait  aqueux.  . £i  â 

Dans  quelques  pharmacies  on  trouve  des  tasses  ou  gobelets  de  bois  de 
Quassia,  dans  lesquels  on  fait  des  macérés  aqueux  ou  vineux  extrê- 
mement convenables  pour  les  sujets  débilités  ou  vermineux. 


SIMAROUBA  ou  SIMARUBA. 


DÉF.Le Simarouba,  Simaniba amara , Aublet, Quassia 
simaruba , L. , est  un  grand  arbre  de  la  Caroline,  de 
Saint-Domingue  et  de  la  Jamaïque,  qui  appartient , 
comme  le  quassia  amara  , à la  famille  des  Simaroubèes , 
Ri  ch.,  et  dont  on  emploie  l’écorce  de  la  racine. 

Desc.  Feuilles  alternes,  10  à ] 6 folioles  alternes  ; fleurs  dioïques  , 
petites,  blanchâtres,  disposées  en  panicule;  les  Heurs  mâles  ont  10 
tamines  5 le  même  nombre  existe  dans  les  fleurs  femelles  , avec  cette 
différence  qu’elles  ont  avorté. 

L’écorce  de  simaruba  se  présente  en  morceaux  aplatis, 
assez  épais,  de  longueur  et  de  largeur  variables,  d’une 
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texture  fibreuse,  d’un  aspect  extérieur  rugueux,  ver- 
ruqueux  et  roussâtre,  d’un  jaune  clair  a l’intérieur; 
inodores,  et  d’une  saveur  amère  et  tenace. 


Anal.  ( M.  Morin,  pharmacien  à Rouen.  ) 


Huile  volatile  ayant  une  odeur  de  Malate  de  chaux. 


benjoin. 

Ace'tate  de  potasse. 

Un  sel  ammoniacal. 

Acide  malique. 

gallique  , des  traces 

ment.  ) 

Quassine. 


Oxalate  de  chaux. 
Quelques  sels  amers. 
Oxyde  de  fer. 

Silice. 

seule-  Alumine. 

Ligneux. 

Matière  re'sineuse. 


Us.  et  P.  M.  Les  propriétés  médicales  du  simaruba, 
dont  les  principes  actifs  sont  solubles  dans  l’eau  et 
l’alcool,  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  du  quassia. 
Pringle , Zimmermann,  Stoll , Pinel,  etc.,  ont  beau- 
coup loué  l’usage  de  cette  substance  dans  le  traitement 
des  flux  muqueux  et  dysentériques.  A l’hôpital  Saint- 
Louis,  M.  le  baron  Alibert  emploie  le  simaruba  dans 
les  diarrhées  consécutives  du  scorbut  et  des  fièvres  in- 
termittentes. 

PRÉP.  PHAE.M.,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 


Poudre  ( brunâtre  et  aussi  difficile  à obtenir  que  celle  du  quassia  ). 

oij  a Oij. 

Tisane  ( Décoction  ) ôjj  à ^iv  pour  l^ij  d’eau. 

Yin  , teinture,  extrait.  Voy.  Quassia. 


Historique.  Apportée  en  France  en  1^13,  l’écorce  du 
simaruba  n’a  été  beaucoup  employée  qu’en  1718.  An- 
toine de  Jussieu  publia,  en  1780,  une  dissertation  pour 
constaster  l’efficacité  de  cette  substance  dans  le  traite- 
ment d’une  dysenterie  épidémique  très  rebelle,  qui 
régna  en  1729. 
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Quas  sine. 

La  Quassine  ou  extrait  aqueux  de  quassia  amara,  ou 
de  simaruba,  obtenu  par  macération  , est  une  substance 
jaune  brunâtre , un  peu  transparente,  ductile  d’abord, 
cassante,  puis  incristallisable , soluble  dans  l’eau  et  l’al- 
cool , inodore,  d’une  saveur  amère,  etc.  Inusitée. 

ANGUSTURES. 

Déf.  Sous  les  noms  d ' yîngusture  vraie , d 1 Angusture 
fausse j on  désigne,  dans  le  commerce,  deux  écorces  qu’il 
est  delà  plus  liante  importance  de  bien  distinguer,  car 
la  première,  vantée  par  Jobn  Wilkinson,  comme  suc- 
cédanée du  quinquina,  n’est  pas  constante  dans  ses 
effets,  et  la  seconde  est  un  poison  des  plus  violents. 
Suivant  M.  le  professeur  Orfila,  la  plus  petite  dose 
suffit  pour  faire  périr  dans  les  convulsions  tétaniques  les 
plus  horribles.  Aussi  la  crainte  de  commettre  des  er- 
reurs , le  danger  d’employer  des  substances  que  l’on 
peut  confondre  , ont  fait  que  la  plupart  des  praticiens 
ont  abandonné  l’usage  de  l’angusture  vraie.  Quelques 
gouvernements  ont  été  jusqu’à  interdire  Rentrée  des 
angustures  en  général  ; et  plusieurs  souverains  de  l’Al- 
lemagne n’emploient  la  première  qu’ après  un  mûr 
examen  fait  par  des  hommes  de  l’art.  C’est  donc  pour 
donner  aux  élèves  et  aux  praticiens  , les  moyens  d’éviter 
les  accidents  terribles  d’une  méprise  de  ce  genre,  que 
je  vais  décrire  ces  deux  écorces. 

L’angusture  vraieest  Lécorce  du  Cusparia  fehrifuga, 
Humb  ; du  Bonplandia  trifolia  La  , Willd;  arbre  de 
L Amérique  méridionale,  qui  forme,  d’après  MM.  Hum- 
boldt  et  Bonpland,  d’immenses  forêts  sur  les  bords 
deLOrénoque,  et  qui  appartient  à la  famille  des  Ru- 
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tacéeSj  J.;  section  des  Cuspariêes  de  quelques  auteurs 
modernes. 

L’origine  de  P angusture  fausse  est  encore  hypothé- 
tique. Pendant  long-temps  on  l’a  attribuée  au  Brucea 
ferruginea  ou  anti  dysenterie  a de  Bruce,  arbre  très  com- 
mun dans  l’Abyssinie,  et  qui  appartient  à la  famille  des 
Térébinthacée s.  Selon  MM.  Richard  et  Virey,  elle 
appartient  au  Strychnos  colubrina ^ L.,  de  la  famille  des 
Apocynées , J:  , et  selon  d’autres  auteurs,  au  Magnolia 
glauca  des  Etats-Unis.  Enfin , d’après  M.  Batka,  dro- 
guiste et  savant  distingué  de  Prague,  la  fausse  angus- 
ture  n’est  autre  que  l’écorce  du  Strychnos  nux  vomica 
apportée  en  Angleterre  en  1806,  d’où  n’ayant  pu  être 
vendue,  elle  fut  transportée  en  Hollande,  où  on  la  mêla 
avec  la  véritable  angusture. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  diverses  opinions  sur  l’o- 
rigine de  la  fausse  angusture,  voici  les  caractères  diffé- 
rentiels sous  lesquels  ces  deux  substances  se  pré- 
sentent dans  le  commerce. 


Angusture  vraie . 


Morceaux  plus  ou  moins  volumi- 
neux , aplatis  sur  eux-mêmes  , ou 
roulés  en  tubes  ou  en  gouttières, 
amincis  sur  leurs  bords,  indice  qu’ils 
ont  été  enleve's  à l’aide  d’instru- 
ments tranchants  ; 

Très  fragiles;  d’une  cassure  nette, 
résineuse  et  brillante  ; 

Faciles  à entamer  par  les  instru- 
ments tranchants  ; 

Légers  et  d'une  texture  peu  serrée; 

D’une  demi-ligne  à une  ligne  d’é- 
paisseur ; 

Épiderme  d’un  gris  jaunâtre,  tantôt 
rugueux  et  fendillé,  quelquefois  en- 


Angusture  fausse. 


contournés  sur  eux-mêmes  ; 

non  amincis,  un  peu  laciniés,  résul- 
tat d’une  simple  décortication  ; 

Difficiles  à rompre  ; d’une  cassure 
mate,  noirâtre  oujaunâre  ; 

Difficiles  à entamer; 

Pesants  et  compacts  ; 

De  deux  à trois  lignes  d’épaisseur  ; 

Epiderme  rugueux,  inégal,  présen- 
tant, à la  place  de  lichens,  une  croûte 
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yaM  par  un  grand  nombre  de  lichens 
et  recouvert  par  une  exubérance 
molasse,  très  facile  a détacher,  et  ne 
changeant  pas  de  couleur  par  l’a- 
cide nitrique. 

La  vraie  angusture  se  ramollit  fa- 
cilement dans  l’eau  et  se  détache 
très  bien  en  petites  lamelles  ; 

Sa  face  interne,  de  couleur  fauve, 
n’est  pas  rougie  par  l’acide  nitrique  ] 

Odeur  plus  ou  moins  prononcée  , 
désagréable,  un  peu  annualisée; 

Saveur  extrêmement  amère,  fran- 
che et  tenace  ; 

Poudre  jaunâtre. 

Anal.  (Thomson.) 

Principe  amer  très  abondant. 

Matière  azotée  analogue  à la  cin- 
chonine. 

Carbonate  d’ammoniaque. 

Huile  essentielle  peu  abondante  , 
blanche. 


couleur  de  rouille  , 
plus  ou  moins  épaisse,  qui  verdit  for- 
tement par  l’acide  nitrique. 

Ne  se  ramollit  pas  ; 

Ne  se  détache  pas; 

brune  oujau- 
nâtre,  et  fortement  colorée  en  rouge 
de  sang  par  le  même  acide,  (i) 
Inodore } 

encore  plus  amère  et  plus  te- 
nace. 

Poudre  d’un  blanc  grisâtre. 

(MM.  Pelletier  etCaventou.) 

Brucïne.  ( Voy.  stimulants  propre- 
ment dits  du  système  nerveux. 
Matière  grasse  vénéneuse. 

Beaucoup  de  gomme. 

Matière  jaune  soluble  dans  l’eau  et 
l’alcool. 

Un  peu  de  sucre. 

Ligneux. 


histoire  naturelle  médicale. 

membraneuse 


Us.  et  P.  M.  Après  Wilkinson  qui  a beaucoup  pré- 
conisé Pangusture  vraie  dans  les  affections  périodiques 
et  dysentériques  , il  faut  citer  Ewer,  Williams,  Va- 
lentin, Filter,  et  sur-tout  MM.  Chisholm  et  Seamen, 
qui  la  préfèrent  au  quinquina  , dans  le  traitement  de  la 
fièvre  jaune.  Les  essais  tentés  par  M.  Alibert,  sont 
loin  de  confirmer  tous  ces  éloges. 


( i ) J’ai  dans  ma  collection  un  échantillon  de  fausse  angusture  dont  la 
surface  externe  mamelonée,  rugueuse  et  d’un  blanc  grisâtre,  ne  verdit 
pas  par  l’acide  nitrique,  et  dont  la  face  interne,  lisse,  jaunâtre,  ne  rougit 
que  très  peu. 
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Les  principes  actifs  de  F angusture  vraie  sont,  ainsi 
que  ceux  de  la  fausse,  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool. 
Avec  la  première,  on  prépare  dans  les  pharmacies,  une 
poudre,  un  vin,  une  teinture  alcoolique,  et  un  extrait, 
qui  ne  sont  que  très  rarement  employés. 

Poudre.  ....... x gr.  à 

( Angusture,  1 1 p.v 

Vin.  s Alcool  à 220 1.  > à §ij. 

vVin  blanc 16.  ) 

Teinture  (Angusture  1 p.  Alcool  à 22 — 8°)  à ^ij. 

Extrait x gr.  à 

Rarement  aussi  Ton  préparé  des  tisanes  avec  l’angusture.  Celle  de 
Wilkinson  se  fait  avec  : 

Angusture. » . . 1 p.  Eau,  32  p, 

Hist.  L’écorce  de  la  vraie  angusture  parut  pour  la 
première  fois  a Londres , chez  les  droguistes  Davy  et 
Taylor.  L’étymologie  de  cette  substance  varie.  Selon  les 
uns,  elle  dérive  du  nom  de  Saint- Augustin,  ville  de  la 
Floride  orientale;  selon  les  autres,  elle  rappelle  Angus- 
tura , province  de  F Amérique  méridionale,  dans  la- 
quelle se  trouve  le  Bonplandia  trifoliata . 

LICHEN  D’ISLANDE. 

Déf.  Le  Lichen  d’ Islande  j appelé  encore  Cétraire 
d’ Islande j Mousse  d’ Islande  , Lichen  Islandicus ^ L.  ; 
Cetraria  Islandica , Achar,  ; Phys  cia  Islandicay  D.  C., 
est  une  plante  agame , de  la  famille  des  Lichcnées  des 
auteurs  modernes , des  Algues  de  Linnée , qui  croît 
abondamment  sur  les  rochers  de  l’Islande,  des  Vosges 
et  des  Pyrénées , que  l’on  trouve  encore  dans  l’Amé- 
rique septentrionale,  en  Espagne,  etc.,  et  dont  on 
emploie  toutes  les  parties. 

Desc.  Touffes  foliacées , sèches,  dures,  coriaces, 
comme  cartilagineuses,  serrées,  montantes,  divisées  en 
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lanières  rameuses,  irrégulières,  un  peu  velues,  d’un 
rouge  foncé  à leur  base,  d’un  gris  jaunâtre,  blanchâtre 
ou  brunâtre  supérieurement;  odeur  fade,  particulière; 
d’une  saveur  amère  , mucilagineuse  et  nullement  astrin- 
gente. Les  organes  de  la  fructification,  disposés  oblique- 
ment en  forme  d’écussons  sur  le  bord  libre  des  folioles, 
ont  une  belle  couleur  pourpre. 

Subs.  On  peut  remplacer  au  besoin  le  Lichen  d’Islande  par  les  sui- 
vants : i°  Le  Lichen  pulmonaire  , Lichen  pulmonarius , L.,  qui  est  très 
commun  sur  le  tronc  des  vieux  arbres  et  que  l’on  reconnaît  facilement 
à ses  expansions  cartilagineuses,  sèches,  découpées  sur  leurs  bords  , 
parsemées  de  veines,  un  peu  tomenteuses  en  dessous,  d’une  odeur 
forte,  particulière,  d’une  saveur  amère  plus  prononcée  que  dans  le 
lichen  d’Islande.  2°  Le  lichen  aux  aphtes,  IAchen  aphtosus , L.  3°  Le 
Lichen  pixidé,  Lichen  pixidatus  , L.,  etc. 


Anal.  (Lichen  d’Islande, 
Berzélius.  ) 


Sirop 

3,6 

Bitartrate  de  potasse.  ] 
Tartrate  de  chaux.  > 

L9- 

Phosphate,  id.  j 

Principe  amer. 

3.o 

Cire  verte. 

i ,6. 

Gomme. 

3,7. 

Matière  colorante. 

7,0. 

Fécule  de  Lichen. 

44,6. 

Matière  insoluble  amy 

lacée. 

36,  6 

( Lichen  pulmonaire , 
John  de  Berlin.  ) 

Chlorophylle  résineuse. 

Matière  extractive  amère. 
Inuline  modifiée. 

Beaucoup  de  matière  insoluble. 
Ammoniaque. 

Potasse. 

Cbaux. 

Silice. 

Fer. 

Acides  végétaux. 

Acide  phosphorique. 


Us.  ou  P.  M.  Le  lichen  d’Islande  jouit  de  propriétés 
médicales  différentes,  selon  qu’il  est  ou  non  privé  de 
son  principe  amer.  Dans  son  état  naturel , il  agit  à la 
manière  des  toniques.  On  remploie  avec  succès  dans 
les  maladies  chroniques  de  la  poitrine  , les  diarrhées 
non  inflammatoires,  certaines  dyspepsies  atoniques  , et 
toutes  les  fois  enfin  qu’il  est  nécessaire  de  relever  les 
forces  par  un  aliment  abondant  et  facile  à digérer.  Dé- 
pouillé de  son  principe  amer  par  le  procédé  que  nous 
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indiquerons  plus  bas,  le  lichen  agit,  en  raison  de  la 
grande  quantité  de  fécule  et  de  gélatine  qu’il  contient, 
à la  manière  des  gommes  et  des  autres  mucilagineux  ; 
c’est  ainsi  qu’il  est  fréquemment  employé  dans  les  ca- 
tarrhes pulmonaires  et  les  diarrhées  aiguës. 

Parmi  les  praticiens  qui  ont  beaucoup  employé  le 
lichen  d’Islande,  il  faut  citer  Scopoli,  Hertz,  Stoll,  et 
MM.  Régnault  et  Crictlion.  Ces  deux  derniers  sur-tout 
ont  constaté  les  bons  effets  de  cette  substance  dans  le 
traitement  de  la  phthisie  pulmonaire  et  des  dysenteries. 

PRÉP.  P H ARM.  , DOS.  ET  MOD.  D’ADM. 

Privé  des  corps  étrangers  et  de  son  principe  amer, 
séparé  sur-tout  des  mousses  du  genre  hypnum , des 
strohiles  de  pin  et  du  lichen  des  rennes,  le  lichen  d’Is- 
lande sert,  en  pharmacie,  a préparer  des  tisanes,  des 
tablettes,  une  pâte,  une  gelée,  etc. 

Tisane  ( Décoction)  3^  â 3i  pour  eau  îbiij  réduites  à ft>ij. 

Cliocolat  analeptique  (voyez  Pâtes)  ....  q.  v. 

Tablettes  (voy.  Tablettes) q.  v. 

Pâte  (voy.  Pâtes  ) ici. 

Gelées  ( voy.  Gelées) §iv  à ftj. 

On  prépare,  dans  quelques  pharmacies  , de  l’extrait 
sec  de  lichen  privé  de  son  principe  amer  , avec  lequel 
il  est  facile  de  faire  très  promptement  des  gelées,  en  le 
dissolvant  dans  de  l’èau  tiède,  et  y ajoutant  quantité 
suffisante  de  sucre. 

Parmi  les  moyens  proposés  pour  enlever  au  lichen 
son  principe  amer , nous  ne  citerons  que  celui  qui  a été 
indiqué  par  Berzélius.  Ce  procédé,  mis  en  usage  main- 
tenant en  Islande,  où  on  emploie  le  lichen  comme 
aliment,  consiste  a faire  macérer,  pendant  vingt-quatre 
heures,  16  p.  de  lichen  d’Islande  pulvérisé,  dans  38o 
p.  d’eau,  contenant  en  dissolution  i p.  de  sous-carbo- 
nate de  soude  ; a décanter , a faire  macérer  de  nouveau 
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dans  une  semblable  solution  alcaline , et  a faire  séclier, 

MOD.  d’àCT.  , OU  PHÉNOM.  PHYS. 

Dans  lapbtbisie  pulmonaire,  le  liclien  d’Islande  agit 
en  modifiant  avantageusement  les  matières  expectorées, 
diminuant  la  fréquence  de  la  toux,  calmant  les  malades 
et  diminuant  la  fièvre  de  consomption.  Les  Norwégiens 
ont  observé  aussi , et  M.  Péterson  confirme  cette  asser- 
tion , que  les  personnes  qui  se  nourrissaient  de  pâtes 
de  lichen  étaient  d’une  meilleure  santé,  et  moins  expo- 
sées à l’éléphantiasis  que  celles  qui  préféraient  le 
poisson. 

. CHICORÉE  SAUVAGE. 

Béf.  La  Chicorée  sauvage  , cichorium  intybus L. , 
est  une  PL.  V.,  qui  croît  en  abondance  en  Europe,  sur 
le  bord  des  chemins  , qui  appartient  à la  famille  des 
Syncinthérées  de  Cassini,  des  Composées  de  D.  C.  , des 
Chicorcicées  de  J. , et  dont  on  emploie  les  feuilles  et  la 
racine. 

Desc.  Tiges  lactescentes,  herbacées,  droites,  rameu- 
ses, plus  ou  moins  élevées  ; feuilles  d’un  vert  foncé  et 
d’une  odeur  herbacée  à l’état  frais,  jaunâtres  et  ino- 
dores à l’état  sec;  d’une  saveur  amère;  les  radicales 
sont  oblongues  , légèrement  velues , fortemènt  lobées  ; 
tubes  dentés  sur  leurs  bords  ; les  caulinaires  sont  ses- 
siles,  petites  et  entières  ; fleurs  axillaires,  d’un  bleu  clair; 
involucre  double  ; l’extérieur  est  formé  de  5 folioles 
alongées,  l’intérieur  en  a 8 ; fruit  tronqué,  garni  d’un 
rebord  frangé  ; racines  fusiformes  , cylindriques  , plus 
ou  moins  grosses , plus  ou  moins  longues,  fibrilleuses  , 
jaunâtres  à l’extérieur,  soit  sèches  , soit  fraîches  ; blan- 
ches intérieurement  et  d’une  odeur  fade  à l’état  frais, 
jaunâtres  et  inodores  â l’état  sec;  d’une  saveur  très 
amère  , sur-tout  en  été. 
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Réc.  dessic.  Les  feuilles  de  chicorée  se  récoltent 
quand  elles  sont  encore  toutes  radicales , au  mois  de 
juin;  les  racines,  au  mois  de  septembre.  Rien  de  parti- 
culier sur  leur  mode  de  dessiccation. 

Subs.  Ou  peut  remplacer  la  cîiicoree  sauvage  par  le  Pissenlit,  ou 
Dent  de  lion,  Leonlodon  laraxacum  , L.  Derts  leonis , Desf.  pl.v. 
qui  croit  abondamment  dans  les  près  et  les  lieux  incultes,  et  qui  ap- 
partient à la  même  famille.  L’endive  , Chicorium  inclivia , L.,  peut  ega- 
lement être  employée.  Le  mot  Pissenlit  vient  des  propriétés  diurétiques 
que  l’on  a beaucoup  exagérées  dans  cette  plante.  Ceux  de  Leontodon  , 
Dent  de  lion , indiquent  la  forme  des  feuilles  dont  les  articulations  ont 
été  comparées  à la  dent  d’un  lion.  Enfin  Taraxacum , vient  de  Ta- 
pv.7uv. «,  j’émeus,  parce  qu’on  croit  cette  plante  laxative. 

Ce  que  l’on  mange  en  salade  sous  le  nom  de  Barbe  de  capucin  , n’est 
autre  chose  que  de  la  chicorée  sauvage  dont  on  a rapproché  les  feuilles, 
et  que  l’on  a fait,  végéter  dans  un  lieu  obscur  où,  par  leur  étiolement , 
les  feuilles  se  sont  beaucoup  alongées  , attendries  et  ont  perdu  de  leur 
amertume. 

Anal. 

Extractif  amer.  Nitrate  de  potasse. 

Sulfate  de  potasse.  Hydrochlorate  de  chaux. 

Us.  ou  P.  M.  Les  usages  médicaux  de  la  chicorée  , 
comme  léger  tonique  , sont  extrêmement  fréquents. 
Cependant  il  11e  faut  pas  avoir  une  confiance  aveugle 
dans  ses  vertus  dites  fébrifuges , fondantes  et  apéri- 
tives.  En  F rance  , et  sur-tout  en  Allemagne  , on  pré- 
pare, en  torifiant  et  broyant  les  racines  de  chicorée  , 
ce  que  l’on  appelle  dans  le  commerce  le  Café  chicorée  ^ 
corps  pulvérulent,  d’un  jaune  légèrement  brunâtre,  etc., 
que  beaucoup  de  limonadiers  font  passer  pour  du  Moka, 
et  que  quelques  personnes  mêlent  au  véritable  café, 
pour  en  modifier  la  saveur  et  les  propriétés. 
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Suc  exprimé 

Tisane  avec  feuil.  (Infus.  ou  légère  décoc- 
tion pour  eau  Ihij  ) 


31'j  à §iv. 

V - V- 
a °nj. 
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Tisane  avec  rac.  (légère  de'coc.  p.  eau  ^ij). 

Sirop  simple  (p,  c.  Suc  et  Sucre) 

compose  ( voy.  Rhubarbe) 

Extrait 


Eau  distillée 


FUMETERRE. 


Déf.  La  Fumeterre,  Fiel  de  terre , a cause  de  sa  saveur 
excessivement  amère  , Fumaria  ojficinalis  , L.  , est  une 
PL.  A.  I.  , qui  croit  al)ondamment  dans  tous  les  lieux 
cultivés,  les  jardins,  les  vignes,  etc.  ; qui  appartient  a 
la  famille  des  Fumariacées,  D.  G.;  des  PapavéracéeSj  J., 
et  dont  on  emploie  toutes  les  parties  , la  racine  ex- 
ceptée. 

Desc.  Tiges  herbacées,  rameuses,  plus  ou  moins 
alongées  , dressées  ou  rampantes,  sur-tout  quand  elles 
sont  très  jeunes  , anguleuses  , dures  au  toucher;  feuilles 
alternes,  bipinnées,  découpées  ; fleurs  purpurines,  mê- 
lées de  noir , disposées  en  épi  peu  serré  ; calice  petit 
formé  de  folioles  ovales  ; corolle  a 4 pétales  inégaux, 
les  supérieurs  formant  un  éperon  a leur  base  , T inférieur 
libre;  fruit  (akène)  globuleux. 

A l’état  frais,  cette  plante  est  remplie  d’un  suc  aqueux, 
amer  et  inodore  ; sa  couleur  est  d’nn  vert  foncé;  son 
odeur  herbacée.  A l’état  sec  , elle  est  d’un  vert  pâle  ou 
jaunâtre  ; d’une  odeur  et  d’une  saveur  fortes  de  fumée  ; 
de  là  son  nom  de  Fumeterre  (fumée  de  terre). 

Réc.  dessic.  La  fumeterre  se  récolte  au  mois  de  juin, 
et  se  dessèche  comme  à l’ordinaire. 

Subs.  Les  Fumaria  me  die  a , spicata etc.,  peuvent 
remplacer  la  précédente. 

Anal. 

Extrait  amère.  Malale  de  chaux  , etc. 
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Us.  ou  P.  M.  La  fumeterre,  dont  les  principes  actifs 
sont  solubles  dans  l’eau,  le  vin  et  l’alcool,  est  un  léger 
tonique,  employé  habituellement  dans  les  aflections 
cutanées,  liistériques,  scorbutiques,  scrofuleuses,  vis- 
cérales et  atoniques  du  tube  digestif. 


PRÉP.  PU  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’ADM. 


5ij  à 3iij . Eau  ifeij . 


Tisane  (Infusion  ou  légère  décoction).  . . . 

Suc  exprimé . . 

Sirop  ( p.  e.  Suc  et  Sucre) 

Extrait 

Eau  distillée 


PETITE  CENTAUREE. 


Déf.  La  Petite  Centaurée,  Herbe  à Cbiron,  Herbe  au 
centaure,  Cliironie,  Gentiana  centaurium,  L.;  Chironia 
centaurium  ; D.  C.  ; Erythrœa  centaurium , Rich.  , est 
une  PL.  À.  L,qui  croît  abondamment  dans  toute  l’Eu- 
rope, qui  appartient  a la  famille  des  Gentianêes , J.,  et 
dont  on  emploie  les  sommités  fleuries. 

Desc.  Tige  herbacée , légèrement  carrée,  plus  ou 
moins  élevée , a rameaux  opposés  ; feuilles  radicales 
glabres,  étalées  en  rosace  sur  le  sol:  feuilles  caulinaires 
également  glabres  , ovales  , aiguës  , sessiles  , opposées  , 
trinervées,  d’un  vert  pâle  et  peu  odorantes  à l’état  frais  ; 
jaunâtres  et  tout-a-fait  inodores  a l’état  sec;  d’une  saveur 
amère  ; fleurs  en  corymbe  terminal  , purpurines,  roses 
ou  blanches,  sessiles  , d’une  odeur  légèrement  aroma- 
tique , d’une  saveur  un  peu  chaude  et  très  amère,  rap- 
pelant celles  de  la  gentiane;  calice  cylindrique,  à 5 
divisions  ; corolle  infundibuliforme , à 5 divisions  pro- 
fondes ; anthères  roulées  en  spirale  ; style  bifurqué , 
portant  un  stigmate  ; ovaire  alongé  , uniloculaire  et 
polysperme  ; fruit  (capsule)  bivalve,  uniloculaire. 

Réc.  dessic.  La  petite  centaurée  fleurit  et  se  récolte 
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aux  mois  de  juillet  et  d’août.  On  l’enveloppe  dans  des 
cornets  de  papier  pour  en  opérer  la  dessiccation , afin 
d’en  ménager  la  couleur  que  le  temps  finit  cependant  par 
détruire.  Cette  altération  est  peu  importante  , car  l’a- 
mertume persiste. 

Subs . La  petite  centaurée.  peut  être  remplacée  par  le  Chironia  angu- 
laris , L.,  pl.  a.  que  l’on  trouve  en  très  grande  quantité  dans  l’Améri- 
que  du  nord.  On  emploie  encore,  mais  moins  cependant,  la  grande 
centaure’e  , Centaure  a centaurium.  , L.,  qui  est  très  commune  dans  les 
Alpes  ; la  Centaure’e  chardon  be’nit , Cenlaurea  benedicla  , L.  ; la  Cen- 
taurée  bleuet,  Cenlaurea  cyanus\  L,,  le  Chardon  étoile’  ou  Chausse-trape, 
Centaurea  calclirapa , L.,  etc.  Tontes  ces  plantes  sont  annuelles  et  très 
communes  dans  les  lieux  incultes  ; elles  appartiennent,  excepté  le 
Chironia  angularis , aux  synanthérées  et  à la  tribu  des  cynaroce’phales. 
L’eau  de  bleuet  que  l’on  trouve  encore  dans  quelques  pharmacies  , est 
administrée  sous  forme  de  collyre  liquide. 

Anal.  (Stolmann,  cliim.  Allem.  ) 

Clorophylle.  Sulfate  de  chaux. 

Principe  amer.  de  potasse. 

Gomme.  . Hydrochlorate  de  potasse. 

üs.  ou  P.  M.  On  emploie  la  petite  centaurée  absolu- 
ment dans  les  mêmes  circonstances  que  la  gentiane. 
Cependant  ses  propriétés  médicales  sont  un  peu  moins 
prononcées. 

PRÉP.  PH  ARM.  , DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

Tisane  ( Infusion  ) à 3ij.  Eau  ij. 

Eau  distillée oià  §iv. 

Extrait Si  à Aj. 

La  petite  centaurée  fait  partie  des  espèces  amères. 

HOUBLON. 

Déf.  Le  Houblon,  IJ umulus  lupulus , L.  , est  une  PL. 
Y.  L , qui  croît  spontanément  dans  les  baies  ; que  l’on 
cultive  en  grand  en  France  (dans  la  Picardie),  en 
Hollande,  en  Angleterre,  etc.;  que  Michaux  a ren- 
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contrée  dans  quelques  parties  septentrionales  de  Y Amé- 
rique ; qui  appartient  à la  famille  des  Urticces,  J.,  et 
dont  on  emploie  les  fruits  , ou  strobiles  , ou  turions. 

Desc.  Tiges  herbace'es , grimpantes , anguleuses,  rudes  au  loucher, 
sinislrorsiim  volubiles  ; feuilles  oppose'es  , pe'tiole'es,  denle'es , assez  sem- 
blables à celles  delà  vigne;  fleurs  dioïques;  les  mâles,  situe'es  à faisselle 
des  feuilles  supe'rieures,  forment  des  grappes  irrégulières  ; les  femelles 
constituent  des  espèces  de  cônes  formes  d’e'caiiles  imbrique'es,  à la  base 
desquelles  se  trouvent  deux  fleurs  sessiîes. 

Fruits  ( cônes)  ovales,  alongés  , composés  d’écailles 
membraneuses , minces  , persistantes  , couvertes  de 
poils,  supportant  à leur  base  deux  akènes  ou  graines 
rondes  et  noires  , chargées  d’une  poussière  grumeleuse, 
jaunâtre,  de  nature  résineuse,  appelée  Lupuline . 

Le  fruit  du  houblon  doit  être  choisi  dJun  beau  jaune 
doré  ( â l’état  frais  , sa  couleur  est  verte  , plus  ou  moins 
foncée),  volumineux  ; d’une  odeur  très  forte,  analogue 
à celle  du  chanvre;  d’une  saveur  très  amère,  et  très 
riche  en  Lupuline  ou  principe  actif.  Celui  qui  nous 
vient  d’Âlost,  en  Suisse,  et  qui  est  le  plus  estimé,  en 
contient  jusqu’à  9 et  12  pour  100.  Le  houblon  sauvage 
n’en  renferme  que  très  peu,  ou  pas  du  tout. 

Pvéc.  et  dessic.  Les  fruits  du  houblon,  qui  fleurit 
vers  le  mois  de  juillet,  se  récoltent  ordinairement  à la 
fin  d’aout,  ou  au  commencement  de  septembre.  Leur 
dessiccation  a lieu  au  séchoir. 


Anal.  (MM.  Payen  et  Chevallier). 


Lupuline. 

Cire. 

Matière  grasse. 
Huile  essentielle. 


Acide  malique. 

Sous-ace'tate  d’ammoniaque. 
Maîate  de  chaux. 

Un  peu  d’osmazome. 


Us.  ou  P.  M.  Tout  le  monde  sait  que  le  houblon , 
ajouté  à la  bière,  la  rend  plus  agréable,  plus  facile  à 
être  digérée  et  plus  durable.  En  médecine,  on  l’emploie 
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avec  avantage  dans  le  traitement  des  dartres , des  scro- 
fules, du  scorbut,  du  rachitisme,  etc.  Son  usage  est 
encore  vanté  contre  les  dyspepsies  atomiques  , les  fièvres 
intermittentes  légères  , etc. 

PRÉP.  PHARM.  , DOS.  ET  MOD.  d’adM. 

Tisane  (Infusion) à£ij.  Eau  ïbij. 

Extrait Si  à ^i. 

MOD.  d’aCT.  , OU  PHÉN.  PHYS. 

En  raison  de  son  odeur  très  prononcée , sur-tout  à 
l’état  frais,  le  houblon  donne  lieu  quelquefois  a tous 
les  phénomènes  du  narcotisme,  mais  sans  céphalalgie 
et  sans  vertiges. 

Lupuline . 


La  Lupuline j ou  produit  de  la  sécrétion  des  fruits  du 
houblon,  découverte  par  le  docteur  Yves,  de  New- 
Y orck  , est  une  substance  pulvérulente  , jaunâtre , d’une 
odeur  aromatique , et  d’une  saveur  amère  très  pronon- 
cée. On  l’obtient  en  effeuillant  les  cônes  de  houblon 
sur  un  tamis  de  crin  très  serré , en  faisant  sécher  le 
tout  à l’étuve,  et  secouant  horizontalement  le  tamis 


couvert,  pour  séparer  les  corps  étrangers. 

D’après  MM.  Payen  et  Chevallier , cette  substance, 
encore  peu  employée  seule  , paraît  formée  de  : 

Résine.  Acétate  d’ammoniaque. 

Matière  amère.  Silice. 


Huile  essentielle. 
Gomme. 

Matière  grasse. 
Osmazome. 


Soufre. 

Oxyde  de  fer. 
Sels  de  eliaux. 
— de  potasse. 


Ainsi  que  les  autres  principes  actifs  du  houblon  , 
lupuline  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther. 


la 
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EXTRAIT  DE  FIEL  DE  BOEUF. 


( Voyez  Extraits.) 

Note.  LePolygala  amer,  les  Quinquinas  gris  et  jaune, 
que  l'on  emploie  encore  comme  toniques  amers,  seront 
étudiés,  le  premier  avec  le  Polygala  Senega,  les  seconds 
avec  les  spécifiques  des  affections  périodiques. 

Tableau  des  doses  auxquels  on  administre  générale ™ 
ment  les  amers  pendant  les  vingt- quatrekeur  es . 


Gentiane. 


Colombo. 


Quassia 

amara. 


Simarouba 


Angusture 

vraie. 


Liclit  ns. 


Poudre  x gr.  à o6# 

Yin  à §iv. 

Teinture  oi  À oij. 

' Extrait  3i  à 3ij. 

Sirop  §ià  §iij. 

\ Poudre  x gr.  à 36. 

) Tisane  oij  à 3iv. 

/ Poudre  Si  à Si. 

) Yin  36  à Rj- 
\ Extrait  3j  à 36. 

\ Tisane  3ij  à oiij. 

I Poudre  oi  à 3ij. 
)\in.....  ) -j  Quassja 
) Extrait.  \ 

[ Tisane  3ij  à 3iv. 

Poudre  x gr.  à 3ft. 
Yin  §6  cà  oij- 
Teinture  3i  à oij. 
Extrait  x gr.  à 36- 
Tisane  36. 

t Tisane  36  à 3i. 
<Pâte...) 

( Gelée.  ji  ’ *cl*  ^ * 


Suc  exprime'  3ij  à 3 U* 
Tisane  (feuil.)  3ij  à 3iij . 

— (racines).  36  à 3i. 
Chicorée.  ( Extrait  36  à oij. 

;Eau  distillée  §i  à liy. 

Sirops  3ij  à 3i  6. 

. % 

Fumeterre.  {id.  Chicorée. 

-n  ...  ( Tisane  06  à 3ij. 

Centaurée  Lau  dislllleej1  a 3iV. 
( Extrait  ,£h  a oij. 

TJ  1 , j Tisane  36  à 3ii. 
Houblon.  |&trait3u3j.J 

/ Yin  §i  à 5iv. 

I Poudre  x gr.  à 36. 
Quinqui-  \ Teinture  3 ft  à 3ij. 
nas  gris  et  (Extrait  sec  xgr.  à 3i. 

mou  36  à 3iij . 

Sirop-vin  36  à 3^* 

— aqneux  Si  à S ij . 


jaune 


Préveula  ( Tisane  36  a 3j. 

To.Jgala  lpoudre  à3ij. 

amara.  F,  , • . : o 

( Extraj  t ici. 
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2e  genre. — . Astringents . 

On  appelle  astringents , du  verbe  latin  astr ingéré  , 
(resserrer),  des  médicaments  toniques  tirés  du  règne 
végétal  et  du  règne  minéral,  plus  ou  moins  odorants, 
d’une  saveur  extrêmement  âpre,  et  ayant  la  propriété  , 
une  fois  introduits  dans  notre  économie  ou  appliqués 
sur  nos  organes,  d’y  produire  un  resserrement  fibril- 
laire  très  prononcé. 

Les  astringents  , extrêmement  riches  en  tannin  et  en 
acide  gallique , employés  a l’extérieur  sous  le  nom  de 
styptiques , contiennent  peu  de  principe  amer.  Quel- 
quefois ces  médicaments  ont  sur  nos  organes  une  ac- 
tion immédiate  plus  vive  et  plus  profonde  que  celle  des 
amers.  Sous  leur  influence , nos  tissus  ne  tardent  point 
à pâlir  Les  intestins  et  tous  les  autres  organes  creux 
diminuent  de  diamètre,  augmentent  d’épaisseur,  signes 
certains  de  l’astriction  forte  et  prononcée  qu’ils  exercent 
sur  les  vaisseaux  capillaires  et  le  tissu  fibreux. 

L'impression  styptique  des  astringents  et  des  toni- 
ques , mais  sur-tout  des  astringents  , sur  les  pores  des 
petits  vaisseaux,  est  d’un  grand  secours  en  thérapeu- 
tique dans  le  traitement  des  hémorrhagies  passives , 
des  écoulements  muqueux,  des  diarrhées  séreuses,  etc., 
en  resserrant  et  fermant  les  ouvertures  par  lesquelles 
s’échappent  les  liquides. 

Les  astringents  agissent  quelquefois  comme  diuré- 
tiques. Cette  propriété  est  due  à l’influence  sympathique 
qu’ils  paraissent  avoir  sur  la  transpiration  cutanée. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  médication  to- 
nique en  général,  il  est  facile  de  prévoir  dans  quels 
cas  les  astringents,  genre  particulier  de  toniques,  se- 
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ront  utiles  ou  nuisibles.  Ils  seront  utiles  toutes  les  fois 
que  les  hémorrhagies  ne  seront  point  actives,  que  les 
phlegmasies  de  la  membrane  muqueuse  des  intestins  , 
des  fosses  navales  , des  organes  de  la  génération  dans 
les  deux  sexes  , etc. , ne  tiendront  pas  évidemment  a une 
surexcitation  des  propriétés  vitales  , ou  à une  lésion 
organique , comme  cela  a lieu  quelquefois  dans  l’hé- 
moptysie, Bhématémèse , etc.  S thaï , Zimmermann, 
Barthez,  Carminati,  et  une  foule  de  praticiens  modernes, 
ont  eu  occasion  de  constater  le  danger  de  leur  emploi, 
dans  les  circonstances  contraires. 

Cependant,  on  en  retire  quelquefois  de  grands  avan- 
tages , dans  le  traitement  de  B érysipèle  , des  brûlures  , 
des  panaris  commençant. 

GOMME-KINO. 

Déf.  Sous  les  noms  de  G omme  kinOj  Résine  de  kino , 
Kino  vrai  j Kino  de  V Inde  ou  d’ \dmboine  on  emploie 
un  extrait  sec,  mêlé  de  beaucoup  de  tannin,  que  l’on 
obtient  en  évaporant  la  décoction  aqueuse  des  feuilles 
et  des  jeunes  pousses  du  Nauclea  gambir de  Hunter, 
arbuste  des  des  de  la  Sonde  (Indes  orientales),  qui  ap- 
partient a la  famille  des  Rubiacces , J. 

îl  existe  dans  le  commerce  plusieurs  autres  sucs  extractifs  solides, 
vendus  sous  le  nom  de  kino.  Ces  extraits  sont  de'signés,  le  premier  sous 
les  noms  de  Kino  cV Afrique  ou  de  Gambie.  On  l'obtient  par  de'eoction 
ou  infusion  des  jeunes  pousses  et  des  feuilles  du  Pterocarpus  erinaceus, 
L.  , arbre  que  l’on  trouve  au  Sénégal  et  qui  appartient  à la  famille  des 
Légumineuses , J.  D’après  Mungo-Park,  c’est  le  premier  kino  introduit 
en  Europe. 

Le  deuxième,  appelé  Kino  de  Botany-Bay , est  le  suc  propre  de 
1 1 Eucalyptus  resin  fera , Smith,  ou  Eucalyptus  kino  , Nob.  , obtenu 
par  incision.  L’ Eucalyptus  kino  , arbre  de  la  Nouvelle-Hollande,  appar- 
tient cà  la  famille  des  Myrtes , J. 

Le  troisième,  Kino  de  la  Jamaïque , ou  Faux  Kino  du  Coccoloba , 
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est  le  suc  extractif  du  Coccoloba  uvifera , L.  , arbre  de  l’Amérique- 
Mcridionale , de  la  famille  des  P oly gonées , J. 

Enfin  le  quatrième  , Kino  maduga,  est  le  suc  propre  du'  Butta 
frondosa , Roxb.  , arbre  de  la  famille  des  Légumineuses , qui  habite  les 
montagnes  des  Indes  orientales. 

desc.  Tiges  ligneuses , grimpantes  , très  élevées  ; e'corces  rouges- 
brunes  ; rameaux  lisses  et  arrondis  , divisés  en  ramuscules  étalés  ; 
feuilles  opposées , ovales,  pointues,  glabres,  très  réfléchies,  stipulées; 
fleurs  très  nombreuses , sessiles  et  aggrégées  en  tête  sur  un  réceptacle 
involucré. 

Le  vrai  kino  se  présente  sous  forme  de  masses  plus 
ou  moins  volumineuses,  irrégulières,  fragiles,  opaques, 
de  couleur  brune  à l’extérieur , recouvertes  quelquefois 
d’une  poussière  rougeâtre  et  présentant , a leur  surface, 
les  empreintes  des  nattes  de  jonc  sur  lesquelles  on  a 
achevé  leur  dessiccation  ; d’une  cassure  noirâtre,  bril- 
lante ; inodores  àfroid  ; répandant  une  légère  odeur 
bitumineuse  lorsqu’on  le  traite  par  l’eau  bouillante; 
d’une  saveur  traès  stringente  et  peu  amère;  colorant  peu 
la  salive.  Le  kino  est  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool. 

Sophis.  On  peut  mêler  le  vrai  kino,  1 0 avec  le  Sang-dragon  que  Ton 
reconnaîtra  à l’aide  de  l’eau  qui  ne  dissoudra  que  le  kino;  20  avec  le 
Cachou,  dont  la  solution  aqueuse  précipite  en  noir  par  le  sulfate  de  fer, 
tandis  que  le  kino  précipite  en  vert  foncé  ; 3°  avec  l’Asphalte  qui  ne  se 
dissout  ni  dans  l’eau  ni  dans  l’alcool , et  qui  se  ramollit  facilement  à 
la  chaleur.  Quant  aux  infidélités , peu  fâcheuses  d’ailleurs,  commises 
avec  les  autres  kinos  , il  n’est  pas  très  facile  de  les  dévoiler.  Cependant 
ces  derniers  colorent  plus  facilement  la  salive  en  rouge  que  le  vrai  kino 
qui  la  colore  à peine;  leur  poudre  est  également  plus  rouge  , leur  sur- 
faceplus  brillante  et  plus  noire;  leurs  fragments  d’un  rouge  de  rubis,  etc. 

Us.  ou  P.  M.  La  gomme  kino  est,  sans  contredit,  un 
des  meilleurs  astringents  que  nous  possédions  dans  le 
traitement  des  diarrhées , des  écoulements  muqueux 
chroniques  , des  hémorrhagies  passives , utérines  , in- 
testinales, ou  autres.  M.  Bally,  l’a  employé  avec  succès 
contre  le  diabète. 
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TRÉP.  PHARM.  , DOS.  ET  MOD.  d’ AD. 

Poudre  ( couleur  chocolat) x gr.  à 

Tisane  ( Décoction) à ^ij.  Eau  , ft>ij. 

Teinture  (Kino  i p.  Alcool  à 34°  8p.).  . . SE  à 3ij 

Hist.  C’est  au  docteur  Fothergill  que  nous  devons 
la  réputation  du  kino  d’Afrique,  kino  extrêmement 
rare  aujourd’hui , et  remplacé,  dans  le  commerce,  par 
ceux  de  l’Inde  et  de  Botany-Bay. 

CACHOU. 

Déf.  Le  Cachou,  catechu,  de  cate  (arbre)  et  chu 
( suc  ) , encore  désigné , mais  très  improprement , sous 
le  nom  de  Terre  du  Japon , parce  que  quelques  auteurs 
l’ont  pris  pour  un  produit  minéral , est  un  extrait  pré- 
paré avec  le  cœur  du  bois,  les  feuilles  , les  écorces  et 
les  fruits  de  plusieurs  arbres  des  Indes  orientales,  et 
sur-tout  du  Bengale,  delà  famille  des  Légumineuses , J. 
Ces  arbres  sont  X Acacia  catechu , Willd.  ; le  Mimosa 
catechu  ^ L. , etc. 

Desc.  Tronc  élevé  ; rameaux  cylindriques  ; feuilles  grandes  , bipin- 
ne'es  , chargées  de  folioles  visqueuses  , portées  sur  un  pétiole  commun  , 
muni  de  deux  aiguillons  comprimés  et  un  peu  recourbés  ; fleurs  axil 
laires , en  épis  cylindriques;  fruits  aplatis,  alonge's,  contenant  5 à 6 
graines. 

Il  existe  dans  le  commerce  trois  sortes  de  cachou  : 
le  Cachou  du  Bengale , le  Cachou  Bombay etl zCachou 
en  masse  ou  en  sorte. 


lre  SORTE. 


2e  SORTE. 


3e  SORTE. 


Masses  plus  ou  moins 
volumineuses  , de  3 à 4 
onces  ; de  forme  ron- 
de , aplatie  ; présentant 
quelquefois , sur  l’une 
des  faces,  des  semences 


de  6 à 8 onces , 
de  forme  cubique , 


de  forme  irrégulière , 
quelquefois  envelop- 
pées dans  de  grandes 
feuilles  fortement  ner- 
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qui  ont  été  mises  clans 
le  but  d’empêcher  leur 
adhérence  lors  de  la 
dessiccation;  d’une  cou- 
leur brune  rougeâtre  ; 
d’une  cassure  terne  , 
un  peu  marbrée;  ino- 
dores; d’une  saveur  as- 
tringente , non  amère , 
puis  un  peu  sucrée. 

Poudre  grise.  — 


d’une  couleur  brune 
un  peu  plus  foncée; 
d’une  cassure  luisante 
et  rarement  marbrée; 
inodores;  saveur  astrin- 
gente peu  prononcée, 
amère  , nullement  su- 
crée. Poudre  brune  , 


vées; 


cassure  uniforme  ; sa- 
veur très  astringente, 
amère eî  très  légèrement 
sucrée  ; 

Poudre  orangée. 


Quoi  qu’il  en  soit  de  la  forme  du  cachou , qui  est 
arbitraire,  on  doit  le  choisir  sec,  dur,  brun  ou  rous- 
sâtre  extérieurement;  rouge-brunâtre  intérieurement; 
d’une  cassure  terne  ou  luisante,  soluble  presque  en  to- 
talité dans  l’eau  et  l’alcool  (un  dixième  de  résidu  seu- 
lement sur  cent);  inodore;  d’une  saveur  astringente 
particulière,  suivie  tantôt  d’un  goût  légèrement  sucré 
et  agréable,  tantôt  sans  saveur  sucrée. 

Prép.  Y oici , d’après  Kerr  et  Garcias  , la  manière  dont 
on  prépare  le  cachou  dans  l’Inde.  Dans  des  vases  de 
terre  et  suffisante  quantité  d’eau,  on  fait  bouillir,  jus- 
qu’à réduction  au  tiers  , le  coeur  du  bois  (de  couleur 
rouge  pâle),  et  probablement  d’autres  parties  de  végé- 
taux. Après  vingt-quatre  heures  de  repos , on  décante 
le  décocté,  on  le  filtre,  et  on  l’expose  au  soleil  jusqu’à 
complète  dessiccation.  Cet  extrait  est  loin  d’être  pur.  Il 
est  donc  nécessaire  de  le  purifier.  Dans  les  pharmacies  on 
le  traite  par  solution  dans  l’eau  , filtration  et  évapora- 
tion. Cette  opération  altère  un  peu  la  saveur  du  cachou, 
qui  devient  plus  amer  et  moins  agréable. 

Sophis.  Le  cachou  se  falsifie  avec  une  terre  argileuse,  du  sable, 
du  grès,  des  extraits  d’autres  végétaux  astringents  et  de  l’amidon.  Les 
premières  substances  se  reconnaissent  à leur  insolubilité  dans  l’eau  et 
le  précipité  plus  ou  moins  abondant  qu’elles  donnent  quand  on  traite 
le  cachou  par  ce  véhicule  ou  l’alcool.  Les  extraits  étrangers  qui,  d’a- 
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bord  altèrent  la  saveur  et  la  couleur  du  cachou  pur,  changent  en  noir 
ou  en  violet  le  précipité  vert  que  forme  dans  sa  solution  aqueuse  l’hydro- 
chlorate  de  fer  brun.  Enfin,  on  démontre  la  présence  de  l'amidon  en 
traitant  le  cachou  par  l'eau  froide  et  l’alcool,  décantant  la  liqueur  et 
versant  sur  le  précipité  de  la  teinture  d’iode  qui  colorera  la  masse  en 
bleu  foncé,  s'il  y a de  la  fécule. 


Anal.  (Davy.) 

Cachou  du  Bengale.  Cachou  Bombay. 

Tannin 109  . . . • 97 

Matière  extractive 68  78 

Mucilage. i3  , 16 

Ré  idu  insoluble 10  . , . 14 

Us.  ou  P.  M.  LeCachou  est  un  des  astringents  les  plus 
usités.  À petites  doses,  il  agit  comme  tonique,  stoma- 
chique; il  augmente  l’appétit,  facilite  les  digestions,  etc. 
Employé  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  gomme- 
kino  , il  sert  encore  en  lotions  ou  en  gargarismes , à 
combattre  le  ramollissement  des  gencives,  les  ulcéra- 
tions aphteuses,  le  scorbut,  la  fétidité  de  l’haleine,  etc. 
Dans  le  traitement  des  diarrhées  chroniques,  on  l’as- 
socie ordinairement  au  riz  ou  h la  gomme  arabique. 
Dans  les  arts  , quelques  économistes  pensent  que  l’on 
pourrait  se  servir  du  cachou  avec  avantage  pour  tanner 
les  cuirs. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’àDM. 

Tisane  (Solution) oij  à °iv  pour  Eau  n>ij. 

avec  ltizou  Gomme 36.  Cachou,  a °iij,  Eau  ^ij. 

Teinture  (Cachou  1 p.  Alcool  à 220  8).  . 36  a °ij. 

Tablettes  (Cachou  1 p.,  Sucre  4 P-  )•  • • 110  d vh 

Poudre  (comme  léger  tonique) vi  gr.  à 36. 

Trochisques  , Cachondé  ( stomachique).  . q.  v. 


Gargarisme  (Cachou  à 3ij,  Miel  rosat  §i,  Eau  Ihi. 

Lotion (Cachou,  3*3  à 3ii,  Eau  fbi. 


SANG-DRAGON. 

Déf.  Sous  le  nom  de  Sang-dragon,  Sanguis  dracoms , 
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on  emploie  une  résine  que  l’on  obtient  de  différents  vé- 
gétaux exotiques  , et  sur-tout  des  fruits  du  Calamus  ro- 
tang j L. , sorte  de  palmier  qui  croît  à Malacca,  Indes 
orientales,  et  qui  appartient  à la  famille  des  P almiers  y 
J.  Cette  substance  est  ainsi  nommée  à cause  de  sa  cou- 
leur de  sang,  et  ensuite,  d’après  Nicolas  Monard , 
parce  que  sous  la  pellicule  du  fruit  du  Dracœna  draco , 
qui  fournit  aussi  du  Sang-Dragon , on  trouve  la  figure 
d’un  dragon  , la  gueule  béante,  les  pieds  armés  d’on- 
gles , etc. 

Desc.  Tiges,  avec  lesquelles  on  fait  des  cannes , de  So  à ioo  pieds  de 
haut,-  feuilles  pinnées,  pétiolées  ; pétioles  épineux;  fleurs  monoïques  ; 
fruits  ronds,  un  peu  ovalaires,  d’un  rouge  pourpre  , de  la  grosseur 
d’une  aveline,  écailleux  , charnus  et  astringents. 

On  distingue  dans  le  commerce  quatre  variétés  de  sang-dragon  : 

La  première,  fournie  par  le  Calamus  rotang , qui  était  la  plus  estimée 
autrefois  et  qui  est  la  plus  impure  aujourd’hui,  est  appelée  Sang-dra- 
gon en  roseau.  Elle  se  présente  sous  forme  de  morceaux  solides  , ovoï- 
des ou  sphériques,  plus  ou  moins  gros,  enveloppés  dans  des  feuilles  de 
palmier  ou  de  roseau  (le  plus  ordinairement  ) ; striés  longitudinalement 
et  disposés  en  chapelets,  d’une  couleur  brune  rougeâtre  à l’extérieur  , 
d’un  rouge  plus  clair  à l’intérieur  ; d’une  cassure  terne  5 inodores  et 
insipides. 

La  seconde  dite  en  masses  ou  en  pains , est  en  morceaux  plus  ou 
moins  volumineux  , informes  , d’une  belle  couleur  rouge  foncée,  fria- 
bles, etc.  C’est  la  plus  estimée. 

La  troisième,  dite  Sang-dragon  en  galette,  à cause  de  sa  forme  ar 
rondie,  aplatie,  ne  diffère  de  la  première  que  par  sa  couleur  plus  fon- 
cée et  sa  qualité  inférieure.  On  l’obtient  en  faisant  bouillir  dans  l’eau 
des  fruits  déjà  épuisés  par  leur  exposition  à la  vapeur  aqueuse. 

Enfin  la  quatrième  appelée  Sang-dragon  en  cylindre , découle  natu- 
rellement ou  par  incision,  du  Plerocarpus  draco  vel  Santalinus,  vel  Ter- 
nata  , delà  famille  des  Légumineuses , J.,  ou  du  Dracœna  draco , des 
Asparaginées , J.  Cette  variété,  la  moins  estimée  de  toutes,  est  en  mor- 
ceaux cylindriques,  plus  ou  moins  longs,  plus  ou  moins  épais,  un  peu 
comprimés,  enveloppés  ou  non  de  feuilles  de  palmier,  durs  , fragiles , 
brunâtres,  opaques,  d’une  cassure  granuleuse  et  un  peu  brillante. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  la  forme  de  la  résine  Sang-dragon, 
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il  faut  la  choisir  solide,  d’un  beau  rouge  , sur-tout 
en  poudre,  friable,  opaque,  à cassure  un  peu  gra- 
nuleuse, peu  brillante,  inodore  à moins  qu’on  ne 
la  chauffe,  alors  elle  est  un  peu  aromatique  ; insoluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  excepté  un  léger  ré- 
sidu ligneux. 

Phép.  On  obtient  le  Sang-dragon  en  exposant  à la  va- 
peur de  l’eau,  les  fruits  du  Calamus  rotang  arrivés  à 
parfaite  maturité,  et  lorsqu’ils  laissent  échapper  un  suc 
rouge  plus  ou  moins  abondant.  La  résine  obtenue  par 
exsudation  ou  expression,  est  ensuite  disposée  en  petites 
masses  que  l’on  enveloppe  dans  des  feuilles  de  roseau 
ou  de  palmier,  et  que  l’on  fait  sécher  à l’ardeur  du  so- 
leil. On  peut  encore  préparer  cette  résine  en  faisant 
cuire  les  fruits  très  murs,  les  dépouillant  de  leur  épi- 
derme, et  les  exposant  au  soleil. 

Sophis.  La  plupart  du  temps  on  vend  du  Sang-dragon 
préparé  de  toutes  pièces  avec  des  résines  colorées  par 
du  beau  sang-dragon,  du  santal  rouge,  du  colcotliar  ou 
dubol  d’Arménie.  Ainsi  falsifiée,  cette  substance  n’a  pas 
sa  cassure  rouge  et  un  peu  brillante  naturelle  ; sa  poudre 
est  d’un  rouge  terne. Projetée  sur  des  charbons  ardents, 
elle  répand  une  odeur  désagréable  ; dissoute  dans  l’al- 
cool, qu’elle  colore  de  meme  en  beau  rouge,  elle  laisse 
déposer  un  résidu  que  l’on  ne  trouve  pas  ordinairement. 

Anal.  D’après  Thompson , le  sang-dragon  contient 
un  peu  d’acide  benzoïque.  Cette  assertion  n’est  pas  ad- 
mise par  tous  les  auteurs. 

Us.  ou  P.  M.  Les  propriétés  astringentes  du  sang- 
dragon,  niées  par  Chilien,  mais  reconnues  par  la  plu- 
part des  praticiens,  le  font  employer  dans  tous  les  cas 
où  il  est  nécessaire  de  donner  à la  fibre  organique 
une  tonicité  capable  de  s’opposer  aux  flux  chroniques 
quelconques. 
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Poudre  (couleur  vermillon') x gr.  à 

Teinture  ( Sang-dragon  , i p.  Alcool  à 36°  8.  à ^j. 

Le  Sang-dragon  entre  dans  la  pre'paration  des  Pilules  d’alun  d'Itel- 
ve'tius,  de  la  Poudre  arsenicale  de  Rousselot,  et  de  la  Poudre  anticarci- 
noraateuse  du  frère  Cosme.  Les  premières , que  1 on  administre  comme 
astringent , à la  dose  degr.  vj  jusqu’à  par  jour  , se  préparent  avec  : 
Sang-dragon,  i p.,  Alun,  i p.,  Mie!  rosat,  i p.  La  Poudre  de  Rousselot, 
employée  contrôles  cancers,  se  fait  avec  : Sulfure  de  mercure  rouge  por- 
phyrisé  i6p..  Sang-dragon  iGp,  Arsenic  blanc  i p.  Celle  du  frère  Cosme 
se  composent  avec  : Cinabre  ° ij , Cendres  de  vieilles  semelles  gr  viij , 
Sang-dragon  gr.  xij  , Oxide  blanc  d’arsenic  3 ij. 


BISTORTE. 


Déf.  La  Bistorte,  Polygonum  bistorta L.,  est  une 
PL  Y.  I.,  qui  croît  dans  les  prairies  élevées,  qui  abonde 
en  Sybérie , dont  on  emploie  la  racine , et  qui  appar- 
tient à la  famille  des  P oly  gonées , J. 


Desc.  Tiges  herbacées,  plus  ou  moins  élevées;  feuilles  radicales,  cor- 
cliformes,  blanches  en  dessous,  les  caulinaires  plus  petites  , presque 
sessiles  , semi-amplexicaules  ; fleurs  rosées  , en  épi  ovoïde  ; fruit  ovoïde, 
triangulaire  , lisse,  monosperme. 


Racines  plus  ou  moins  grosses , plusieurs  fois  con- 
tournées sur  elles -mêmes,  ordinairement  deux  fois 
( de  la  le  nom  de  la  plante),  légèrement  ridées  en  forme 
d’anneaux,  fibrilleuses  , brunes  extérieurement,  rou- 
geâtres a l’intérieur  ; d’une  odeur  herbacée  à l’état  frais , 
inodores  à l’état  sec,  d’une  saveur  astringente  très  pro- 
noncée. 


Réc.  et  Dessic.  La  racine  de  bistorte  se  récolte  au 
mois  de  septembre  , et  se  dessèclie  ala  manière  ordinaire. 

Anal.  La  chimie  a trouvé  dans  cette  racine  beaucoup 
de  tannin,  d’acide  gallique , de  mucilage  et  d’amidon. 
Traitée  par  beau  et  l’alcool,  la  bistorte  cède  tous  ses 
principes  actifs. 

Us.  ou  P,  M.  La  grande  quantité  d’amidon  que  con- 
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tient  la  racine  de  Bistorte  , l’a  fait  employer  après  une 
longue  cuisson,  comme  aliment  enSybérie.  En  Europe, 
elle  est  journellement  employée  comme  astringent  contre 
les  flux  chroniques,  les  hémorrhagies  passives  du  pou- 
mon et  des  intestins,  les  diarrhées  atoniques,  etc. 
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Poudre , ... 

Tisane  (Macération) 

Lavement  astringent  (Décoction). 

Fomentation,  id.  ( id.  ),  . , . 
Gargarisme , id.  ( id.  ) 


ffiàSij. 

à Si.  Eau  fbij. 
, pour  Eau  jfb 
( Si.  Eau  ^ij. 

' Sel  ammonia.  3ij. 
^ij.  Eau  § viij . 


TORMENTILLE. 


Déf.  La  Tormentille,  Tormentillaerecta, L.  (de  Toi - 
minci;  tranchées,  contre  lesquelles  on  l’administrait, 
avec  grande  confiance  autrefois),  estime  PI.  Y.  L qui 
croît  dans  les  Lois  et  les  prés  de  l’Europe,  qui  appar- 
tient  à la  famille  des  Rosacées , J.,  et  dont  on  emploie 
la  racine. 

Desc.  Tiges  herbacées,  étalées ^ slolonifères  ; feuilles  pinnées , 3 ou  5 
folioles  ;fleurs  jaunes,  petites,  axillaires,  solitaires  ; calice  à 8 divisions  ; 
corolle  à 4 pétales;  fruits  arrondis,  nus,  fixés  à un  réceptacle  sec. 

Racines  irrégulières,  noueuses,  plus  ou  moins  épais- 
ses , tuberculeuses  , fibrilleuses  ; cuticule  brunâtre  , 
garnie  d’aspérités,  vestiges  des  fibrilles  radiculaires; 
rougeâtres,  quelquefois  jaunâtres  en  dedans;  très  peu 
odorantes,  d’une  saveur  styptique,  un  peu  amère. 

Réc.  et  Dessic.  Récoltée  au  mois  de  septembre,  la 
racine  de  tormentille  n’offre  rien  de  particulier  dans  sa 
dessiccation. 

Sues.  Les  racines  d’Argentine,  Polentilla  anserina ; 
L.,  de  Ouinte-fcuille , Potentilla  reptans , L.  ; plantes 
très  voisines  delà  précédente  et  de  la  même  famille, 
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peuvent  très  bien  remplacer  celles  de  Tormentille. 

Anal.  La  racine  de  tormentille,  qui  contient  beau- 
coup de  tannin  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool , a servi 
quelquefois  à tanner  les  cuirs. 

Us.  ou  P.M.  La  Tormentille  convient  essentiellement 
dans  les  atonies  et  les  diathèses  scorbutiques.  Analogue 
par  ses  propriétés  médicales  avec  le  Cachou  et  le  Sang- 
dragon,  on  l’administre  avec  avantage  dans  le  traite- 
ment des  dysenteries  chroniques  , suivies  de  marasme 
et  d’épuisement. 
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Voyez  Bistorte. 

La  racine  de  Tormentille  fait  partie,  comme  celle  de 
bistorte,  des  espèces  astringentes  du  Codex . 

FRAISIER . 

Déf.  Le  Fraisier,  Fragaria  vesccij  L.,  est  une  PL. 
V.  I.,  très  commune  dans  les  bois,  qui  appartient  à la 
famille  des  Rosacées , J.,  et  dont  on  emploie  la  racine 
et  les  fruits. 

DesC.  Tiges  lierbace'es,  stoloniferes , velues;  feuilles  radicales,  tri- 
foliées; fleurs  blanches,  situées  à l’extrémité  des  rameaux;  calice  à 
dix  divisions  ; étamines  insérées  à la  base  des  divisions  du  calice;  fruits 
(petits  akènes)  durs,  portés  sur  un  réceptacle  charnu  , ovoïdes,  sous- 
arrondis,  succulents,  plus  ou  moins  gros,  de  couleur  variable  à l’exté- 
rieur, blancs  à l’intérieur;  couverts  de  semences  ovales , brillantes, 
comprimées,  pointues;  d’une  odeur  très  agréable,  d’une  saveur  aroma- 
tique, sucrée,  légèrement  acidulé. 

Racines  cylindriques,  rameuses,  squammeuses,  réu- 
nies à plusieurs  les  unes  avec  les  autres,  garnies  de 
fibrilles  filiformes;  brunâtres  à l’extérieur,  jaunes  ou 
rougeâtres  à l’intérieur  ; inodores  et  d’une  saveur  styp- 
tique  , un  peu  amère. 
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Pvéc.  et  Dessic.  La  racine  de  Fraisier  se  récolte  au 
mois  d’octobre,  et  se  dessèche  comme  à l’ordinaire. 

Anal.  Les  racines  et  les  feuilles  de  F raisier , contien- 
nent une  quantité  assez  notable  de  tannin  et  d’acide 
gallique.  Le  fruit  fermente  très  facilement,  et  donne  un 
vinaigre  aqueux,  peu  estimé. 

Us.  ou  P.  M.  La  racine  de  Fraisier,  qui  jouit  de  pro- 
priétés astringentes  peu  prononcées  , était  employée 
autrefois,  comme  diurétique,  dans  le  traitement  des 
gonorrhées.  On  croyait  que  son  principe  actif  se  dirigeait 
particulièrement  sur  les  voies  urinaires.  Aujourd’hui 
cette  racine  est  peu  usitée.  La  fraise,  au  contraire,  est 
extrêmement  employée  ; son  parfum  et  son  goût  déli- 
cieux la  font  rechercher  sur  toutes  les  tables.  En  phar- 
macie, on  en  prépare  des  boissons  rafraîchissantes,  et 
un  sirop  très  estimé  dans  les  maladies  inflammatoires. 
Comme  aliment , la  fraise  des  bois  est  préférable  à celle 
des  jardins  qui  perd  en  parfum  ce  qu’elle  gagne  en 
grosseur.  Quelquefois  les  fraises  occasionent  une  vé- 
ritable indigestion.  Il  est  donc  prudent  de  les  saupoudrer 
de  sucre,  de  les  arroser  de  vin,  sans  quoi  l’estomac  les 
digère  mal.  Cette  recommandation  s’adresse  sur-tout 
aux  personnes  dont  les  digestions  sont  paresseuses. 

FRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’adM. 

Tisane  (racines,  De'coction  ) à 3i.  Eau  ft>ii. 

Sirop  (Fruit  et  Ssucre  , p.  é.  ) oi  à 3iii. 

RATANHIA. 

Déf.  Sous  les  noms  de  Ratanhia  ouRatanhie,  on  em- 
ploie en  médecine  les  radicules  ou  l’écorce  des  racines 
du  K r amena  triandra  R.uiz  et  Pav.,  ou  Krameria 
ixina1  L PL.  herbacées  qui  croissent  abondamment, 
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]a  première  dans  les  lieux  sablonneux  et  arides  du  Pé- 
rou , la  seconde  dans  les  Antilles,  et  qui  appartiennent 
h la  famille  des Polygalées,  J.,  ou  Rosacées  de  quelcjuies 
auteurs  modernes. 

D’ap  rès  M.  Aîibert,  le  mot  Ratanhia  signifie  plante 
étendue  ou  rampante. 

D esc  Le  Kramtria  triandra  a des  tirées  diffuses  et  étalées , rameuses, 
velues,  blanchâtres;  des  feuilles  alternes  et  lancéolées,  épineuses,  vil- 
leuses et  pubc-scentes  ; des  fleurs  alternes  et  pédicellées,  disposées  en 
grappes  terminales;un  calice  à 4 divisions  profondes;  uneeorolle  irrégu- 
lière à 4 pétales;  3 étamines  libres  et  ascendantes;  un  fruit  globuleux  , 
hérissé  de  pointes , contenant  deux  graines  dépourvues  d’endosperme. 

Racines  traçantes,  rameuses,  cylindriques,  ligneuses, 
plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins  grosses,  con- 
tournées , recouvertes  d’une  écorce  brune  rougeâtre  , 
inégale,  dure  au  toucher  , inodore,  et  d’une  saveur 
amère,  très  astringente,  beaucoup  plus  marquée  que 
dans  la  partie  ligneuse,  qui  a une  couleur  pâle  oui  jau- 
nâtre, et  que  l’on  doit  rejeter,  sur-tout  dans  les  grosses 
racines. 

Réc.  et  DEssic.  La  racine  de  Ratanhia  se  récolte  après 
la  saison  des  pluies,  etsedessècbeà  l’air  libreaprès  avoir 
été  séparée  de  la  terre  et  des  autres  corps  étrangers.  Ses 
principes  actifs  sont  solubles  dans  l’eau  et  l’alcooL 

Anal.  (M.  A ogel  de  Munick.) 


Tannin  modifié 4°*  Ligneux 

Gomme i,5o.  Acide  galiique i trace 

Fécule.  o,5o.  Eau  et  perte io,i 


.Kola.  L’acide  kratnérique  indiqué  par  M.  Peschier,  de  Genève',  n’a 
pu  être  retrouvé  par  M.  Chevallier.  Mes  recherches  particulières  ont 
également  été  sans  succès. 

O 

Us.  ou  P.  M.  Le  Ratanhia  est  un  puissant  astringent 
dont  on  doit  rintroduction  au  célèbre  Ruiz  qui,  le 
premier,  en  constata  les  bons  effets  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies. Depuis  bientôt  une  quinzaine  d’années  que 
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cette  substance  est  connue  en  France,  une  foule  de  pra- 
ticiens l’ont  employée  journellement  avec  beaucoup  de 
succès  dans  les  mêmes  cas  que  le  cachou,  la  gomme- 
kino  , et  tous  les  astringents  énergiques.  Les  fleurs  blan- 
ches, les  diarrhées,  les  blennorrhagies,  l’hématurie,  etc., 
sans  symptômes  inflammatoires  , cèdent  promptement 
aux  préparations  de  la  ratanhie.  D’après  M.  Fourreau 
de  Beauregard , il  paraît  que  M.  le  docteur  Chabert, 
de  la  Yera-Gruz,  emploie  avec  succès  le  Piatanhia  dans 
le  traitement  de  la  fièvre  jaune,  fièvre  que  ce  praticien 
considère  comme  une  affection  essentiellement  hémor- 
rhagique , c’est-a-dire  , comme  un  scorbut  de  nature 


aiguë. 
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Tisane  ou  Apozèmc  (Décoction). à $i,  pour  Eau  ftij» 

que  l’on  réduit  à îfei  par  l’évaporation  et 

dans  laquelle  on  ajoute,  vinaigre oflou  ôij. 

Poudre  ( rougeâtre ) a Ôij. 

Sirop  (Ratanhia  2 p.  Siicre  16  p.) à §ij. 

Extrait  aqueux  ou  alcoolique.  3E  à 5j 

Injection  (Décoction) Sij  à Ôiv.  Eau  ft>j. 

Lotion.  id. 


On  doit  préférer,  pour  l’usage  de  la  médecine,  l’ex- 
trait de  ratanliia  préparé  dans  les  pharmacies,  à celui 
que  l’on  vend  dans  le  commerce.  Ce  dernier,  bien  sou- 
vent, n’est  que  de  la  gomme-kino  qui  jouit , il  est  vrai, 
des  mêmes  propriétés  astringentes , mais  qui  est  beau- 
coup moins  chère. 

Séparées  l’une  de  l’autre,  ces  deux  substances  pré- 
sentent les  caractères  différentiels  suivants  : 

Extrait  de  ralanhia.  Gomme  kino  ou  produit  falsifié. 


Soluble  dans  l’eau. 
Fusible  au  feu. 

Se  boursouffle  au  feu. 
Se  carbonise  au  feu. 


Peu  soluble. 

Non  fusible. 

Ne  se  boursouffle  pas. 
Ne  se  carbonise  pas. 
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Mélangées,  on  les  reconnaîtra  en  versant,  clans  la  so- 
lution aqueuse  de  la  substance  achetée  dans  le  commerce 
pour  de  l'extrait  de  ratanliia,  une  solution  d’émétique. 
Si  l’extrait  n’est  pas  pur,  la  liqueur  précipitera  à l’in- 
stant meme  une  matière  jaune,  blanchâtre  ; dans  le  cas 
contraire  , le  précipité  n’aura  lieu  qu’au  bout  d’une 
demi-heure. 


ECORCE  DE  CHÊNE. 


Déf.  Le  Chêne,  Qurcus  robur L.,  est  un  arbre  dont 
la  connaissance  remonte  à la  plus  haute  antiquité  ; qui 
habite  dans  toutes  les  forêts  d’Europe,  dont  on  emploie 
l’écorce  et  le  fruit,  et  qui  appartient  à la  famille  des 
Cupulifbres , Ricb.,  des  ylmentacées  , J. 

D esc.  Tionc  susceptible  de  devenir  extrêmement  volumineux , très 
ramifie',  d’un  très  beau  port , très  dur  et  très  solide  ; feuilles  alternes  , 
pêliolées  , obovales,  sinueuses , glabres  et  lisses  en  dessus,  blanchâtres 
et  pubescentes  en  dessous  ; pe'tioles  présentant  à leur  base  deux  légers 
stipules  linéaires  5 3 a 4 Heurs  femelles  ? axillaires  ? sessiles  et  latérales  ; 
fleurs  mâles  (chatons)  situées  au  dessous  des  fleurs  femelles  , filiformes, 
pendantes,  écartées  les  unes  des  autres  et  composées  d’une  écaille  ca- 
liciforme , arrondie  , lobée  , laineuse  en  dehors  ; 8 à îo  étamines. 

Le  gland,  ou  fruit  du  chêne,  est  ovoïde,  terminé  par 
une  pointe  mousse  , enveloppé  à sa  base  d’une  cupule 
écailleuse;  trois  fois  plus  long  que  le  calice,  lisse,  lui- 
sant, jaune  paille,  strié  longitudinalement,  blanc  à sa 
base  , recouvert  d’un  têt  fragile  , inodore  , d’une  sa- 
veur styptique  très  prononcée. 

L’écorce  du  chêne  est  plus  ou  moins  épaisse,  plus 
ou  moins  rugueuse,  crevassée  selon  son  âge,  de  forme 
variable,  tantôt  en  plaques,  tantôt  en  tubes  ou  en  gout- 
tières; cendrée  à l’extérieur;  d’une  texture  et  d’une 
cassure  fibreuse;  fauve  à l’intérieur,  inodore,  et  d'une 
saveur  styptique  très  marquée. 


ASTRINGENTS. 


K éc . et  Dessic.  L’écorce  de  cliénc  , que  l’on  doit 
prendre  sur  des  sujets  de  dix  a douze  ans  (car  à un 
âge  plus  avancé,  les  sucs  extravasés  ont  entraîné  une 
grande  partie  du  tannin),  se  recueille  en  octobre,  et  le 
fruit  en  septembre.  Tous  deux  sont  placés  au  séchoir 
pour  en  opérer  la  dessiccation. 

Subs.  Parmi  les  espèces  de  chêne  qui  peuvent  remplacer  la  prece- 
dente,  nous  citerons  : 

i°  Le  Quercus  suber,  L. , chêne-liége  , qui  croît  dans  les  provinces 
méridionales  et  maritimes  de  la  France  , en  Espagne,  etc. 

2°  Le  Quercus  infecloria  , Olivier  , dont  nous  parlerons  à Foccasion 
de  la  noix  de  galle. 

Anal.  Toutes  les  parties  du  chêne  , mais  sur-tout 
l’écorce  et  le  fruit,  contiennent  une  grande  quantité  de 
tannin  et  d’acide  gallique  , principes  très  solubles  dans 
l’eau  et  qui  les  rendent  très  précieux  dans  l’art  du 
tanneur. 

Us.  ou  P.  M.  Galien,  et  beaucoup  d’autres  praticiens 
après  lui,  ont  employé  avec  succès  l’écorce  de  chêne, 
comme  astringent , dans  le  traitement  de  la  dysenterie , 
de  l’hémoptysie,  des  leucorrhées , etc.  Cette  substance 
doit  être  donnée  avec  beaucoup  de  ménagement.  Long- 
temps continuée,  la  grande  quantité  de  tannin  qu’elle 
contient  donne  souvent  lieu  à des  cardialgies  très  fati- 
gantes pour  les  malades. 

Quoique  proposée  comme  fébrifuge , l’écorce  de  chêne 
ne  saurait  remplacer  le  quinquina. 

Si  l’on  en  croit  les  traditions  les  plus  anciennes,  les 
glands  ont  servi  de  nourriture  à l’homme.  D’après  Bosc  , 
privés  de  leur  tégument  et  de  leur  tunique,  dépouillés  de 
leur  âpreté,  par  une  longue  ébullition  dans  une  eau  al- 
caline, ou  mieux  par  la  fermentation,  les  fruits  des 
chênes,  et  principalement  ceux  du  Quercus  ballota „ 
peuvent,  dans  un  temps  de  disette,  être  mêlés  avec  la 
farine,  et  servir  d’aliment. 
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PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  DADM. 

Tisane  (Décoction) %(!>  à 5j,  pour  Eau  Ihij. 

Poudre  ( comme  tonique  ) à 3j- 

id.  associée  au  quinq.  jaune  (comme  féb.(i).  5j  à ùiij,  et  plus. 

Lotion.  ...  ) 

Injection.  . . j 3j  àij.  Eau^j. 

Gargarisme  . J 

Pour  un  bain  , de  Jfcj  à ft>ij . 

La  poudre  d’écorce  de  cbêne  d’un  gris  jaunâtre  , employée  dans  les 
arts  sous  le  nom  de  tan  , l’est  en  chirurgie  , comme  antiseptique,  pour 
saupoudrer  les  plaies  de  mauvais  caractère. 

Le  tan  est  encore  employé  par  les  débardeurs  pour  saupoudrer  leurs 
souliers,  lorsqu’ils  quittent  leurs  travaux,  afin  d’empêcher  le  dévelop- 
pement ou  l’accroissement  d’une  malade  qui  leur  est  particulière  , et 
qu’ils  appellent  grenouille.  Cette  maladie  est  caractérisée  par  une  al- 
tération particulière  du  derme  des  parties  supérieures  et  inférieures  , 
mais  sur- tout  des  inférieures,  avec  ramollissement,  gerçure,  et  souvent 
usure  des  parties  qui  sont  souvent  en  contact  avec  l’eau;  elle  s’observe  au 
talon  , sur  le  tendon  d’Achille  , etc,  , mais  particulièrement  entre  les 
orteils  , où  elle  détermine  de  vastes  fentes  ou  crevasses.  Cette  sorte  de 
macération  du  derme  donne  lieu  , dans  son  état  d’acuité , à une  dou- 
leur et  à une  cuisson  des  plus  vives,  sur-tout  quand  les  parties  sont 
hors  de  l’eau  et  qu’elles  commencent  à se  sécher.  ( Annales  d hygiène, 
juillet  i83o.  ) 

On  prépare  encore  avec  de  gland  torréfié  , désigné  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  café  de  gland,  et  ftij  d’eau,  des  boissons  recom- 
mandées dans  l’atrophie  mésentérique,  la  phthisie  pulmonaire,  les  scro- 
fules , l’atonie  du  tube  digestif,  le  diabète , etc. 

• 

Pour  les  écorces  de  saule,  de  quinquina  rouge,  de 
racines  de  grenadier,  l’épicarpe  de  grenade , que  Ton 
emploie  encore  comme  astringents , Koyez  les  spécifi- 
ques des  affections  périodiques  et  les  anthelmintiques. 


(i)  On  employait  autrefois  sous  le  nom  de  Fébrifuge  français , un 
mélangea  p.  e.  de  poudre  de  cammille,  de  gentiane  et  d’écorce  de 
chêne. 


ASTRINGENTS. 


AIGREMOINE. 

Déf.  L’aigremoine  , Agrimonia  eupatoria  j L.,  en 
mémoire  du  roi  Eupator , est  une  PL.  V.  L,  extrême- 
ment commune  sur  le  bord  des  chemins,  qui  appartient 
à la  famille  des  Rosacées , J.,  et  dont  on  emploie  encore 
quelquefois  les  feuilles  et  les  sommités  non  fleuries. 

Desc.  Tiges  herbacées  , rameuses,  dressées  , pubes- 
centes,  plus  ou  moins  élevées;  feuilles  alternes,  pétio- 
lées,  imparipinnées , d’une  odeur  douce,  aromatique, 
agréable,  due  a un  peu  d’huile  essentielle  que  Lewis 
a obtenue  par  distillation  ; d’une  saveur  également  aro- 
matique, un  peu  styptique  et  amère;  folioles  lancéolées, 
accompagnées  de  stipules  foliacées;  fleurs  jaunes,  en 
épi  terminal,  durant  tout  l’été;  deux  pistils;  ovaire  ar- 
rondi, monesperme;  fruit  (deux  akènes). 

Réc.  et  Dessic.  L’aigremoine  se  récolte  au  mois  de 
juillet.  On  en  dispose  des  guirlandes  que  l’on  porte  au 
séchoir. 

Sues.  Cette  plante,  dont  les  principes  médicamen- 
teux sont  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool  et  qui  contient 
très  peu  de  tannin,  peut  être  remplacée  par  Y Agrimonia 
odorcita ; L.^  qui  est  plus  grande,  plus  odorante,  plus 
active,  et  que  l’on  trouve  partout  en  France. 

Us.  ou  P.  M.  Outre  les  cas  où  il  est  nécessaire  d’avoir 
recours  a de  légers  astringents , l’aigremoine  est  em- 
ployée en  gargarisme  dans  les  angines  chroniques , etc. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

Tisane,  rarement  (Infusion).  3ij  à o'iv.  Eau,  Ifcij. 

Gargarisme  (Forstcr) à oiij.  Vin,  ft>j. 

Eau  distillée Bj  à 3iv. 

Nota.  On  emploie  dans  les  mêmes  circonstances,  et  aux  mêmes 
doses,  les  feuilles  de  la  Ronce  commune,  Rubus  fruticosus , L.,  arbris- 
seau e'pineux,  extrêmement  commun  dans  les  baies  etles  buissons  etqui 
appartient  aussi  à la  famille  des  Rosacées , J. 
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ROSES  ROUGES. 

Déf.  Les  Roses  rouges,  Roses  de  Provins,  ainsi  nom- 
mées a cause  de  leur  couleur  et  de  ce  qu’on  les  cultivait 
beaucoup  autrefois  à Provins  , sont  les  pétales  du  Rosa 
gallica  ou  Rosa  rubra L.,  arbrisseau  originaire  de 
la  Barbarie,  transporté  en  France  du  temps  des  croisa- 
des, cultivé  presque  partout  maintenant,  mais  sur-tout 
aux  environs  de  Paris  , et  qui  appartient  à la  famille  des 
Rosacées , J. 

Desc.  Tiges  rameuses,  dressées,  aiguillonnées  ; feuilles 
alternes,  pétiolées,  composées  de  3 ou  7 folioles  ovales, 
sessiles;  pétales  d’un  beau  rouge  cramoisi,  sessiles,  éta  . 
lés  , décolorés  à leur  base  (cette  partie  s’appelle  onglet) , 
très  peu  odorants  à l’état  frais  ; d’une  odeur  très  agréa- 
ble après  la  dessiccation;  d’une  saveur  styptique,  amère 
et  aromatique  *,  colorant  la  salive  en  violet-,  calice  plus 
court  que  les  pétales,  urcéolé,  persistant,  globuleux  , 
un  peu  pubescent  ; étamines  jaunâtres , redressées  , 
plus  courtes  que  les  pétales;  pistils  très  nombreux;  fruit 
( que  l’on  emploie  quelquefois  ),  baie  ovale,  lisse  et  ren- 
fermée dans  le  tube  du  calice. 

Réc.  et  Dessic.  Les  roses  rouges  se  récoltent  au  mois 
de  juin , quand  elles  sont  encore  en  bouton , leur  épa- 
nouissement leur  faisant  perdre  une  grande  partie  de 
leurs  propriétés  astringentes.  On  en  sépare  le  calice  et 
l’onglet,  on  les  sèclie  â l’étuve,  puis  on  les  passe  au  cri- 
ble pour  enlever  les  étamines , les  pistils  et  les  oeufs 
d’insectes  qui  pourraient  nuire  à leur  conservation. 

Les  roses  rouges  se  conservent  un  peu  comprimées 
dans  des  boîtes  de  bois  garnies  de  leurs  couvercles  : le 
temps  les  décolore  uu  peu  et  diminue  leur  odeur. 

Anal.  ( M.  Cartier.  ) 


Tannin. 


Sel  à base  de  potasse. 


ASTRINGENTS. 


II? 


Acide  gallique. 
Matière  colorante. 
Huile  essentielle. 
Matière  grasse. 


Sel  à base  de  chaux. 
Silice. 

Oxyde  de  fer. 


Us.  ou  P.  M.  Les  Roses  rouges  sont  un  astringent 
beaucoup  plus  employé  à l’extérieur  qu’à  l’intérieur , 
excepté  cependant  la  préparation  pharmaceutique  appe- 
lée Conserve  de  roses ^ que  l’on  donne  avec  avantage  dans 
les  plitliisies  commençantes  ou  tuberculeuses,  accompa- 
gnées ou  non  d’émaciation  ou  de  diarrhées  colliquatives. 
Forestus,  Rivière,  Kriiger  et  plusieurs  autres  ont  eu 
fréquemment  l’occasion  de  constater  les  bons  effets  de 
cette  préparation  officinale  dans  ces  sortes  d’affections , 
ainsi  que  dans  l’atonie  des  organes  digestifs  , les  diar- 
rhées chroniques  , les  leucorrhées , etc. 

Infusées  dans  du  gros  vin,  les  roses  de  Provins  sont 
fréquemment  employées  en  chirurgie  sous  forme  d’in- 
jection, après  l’opération  de  l’hydrocèle,  pour  déter- 
miner l’inflammation  adhésive  de  la  tunique  vaginale. 
Traitées  par  l’eau,  le  vinaigre  ou  l’alcool  (car  leurs 
principes  actifs  sont  également  solubles  dans  ces  véhi- 
cules), elles  servent  de  gargarismes  , de  collutoire,  de 
lotion,  de  fomentation,  dans  les  cas  d’angines  chroni- 
ques, d’ulcères  atoniques , etc. 


PREP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  D ADM. 


Tisane,  rarement  (Infusion).  3/S  à 3ij.  Eau  , ft>ij. 

Injection (Vin,  ftj.  Roses,  £ij.  Alcool,  gfi.) 

Gargarisme (Roses,  3ij.  Eau,  lt>j.  Miel , Sj.) 

Miel  rosat  (comme  édulcorant)  . . 3j  3 3iij. 

Id.  pur  (en  collutoire  ) 

là.  avec  acide  hydrochlorique.  . 

Vinaigre , rarement 

Conserve 

Teinture  (Roses  1 p.,  Alcool  à 22°  8). 


q.  s. 

3/S  à 3ij  par  3j. 
>)j  a oiv. 


°J  à 2j. 

3ij* 


3j  à 
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Note.  Avec  les  fruits  ou  Cynorrhodons  de  l’Églantier, 
Jiosa  canina  j L. , on  prépare  encore  une  conserve  que 
l’on  donne  à la  même  dose  et  dans  les  mêmes  cas  que  la 
conserve  de  roses  rouges. 

NOIX  DE  GALLE. 

Déf.  La  Noix  de  galle,  Galla  turcica  des  officines, 
est  une  excroissance  tuberculeuse,  résultant  de  l’extra- 
vasion des  sucs  propres  de  plusieurs  végétaux  , stimulés 
par  la  liqueur  âcre  que  dépose,  dans  l’épiderme  du  pé- 
tiole des  feuilles,  la  femelle  d’un  insecte  hyménoptère 
diplolèpe,  encore  peu  connu,  appartenant  au  genre 
Cynips , et  appelé  par  Geoffroy  Diplolepis  gallœ  tine- 
toriœ. 

Les  Galles  du  commerce  se  récoltent  principalement 
sur  le  Q uer  eus  infectoria  d’Olivier,  arbrisseau  à rameaux 
très  nombreux,  extrêmement  répandu  dans  toute  l’Asie 
Mineure,  et  qui  appartient  à la  famille  des  Cupuliferes , 
Ri  ch. 

Desc.  On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  sortes 
de  noix  de  galle:  i°  celles  dites  d* A lep,  vertes  d’ -Alep , 
et  qui  sont  les  plus  estimées,  se  présentent  sous  forme  de 
tubercules  de  grosseur  variable,  tantôt  elliptiques,  tan- 
tôt sphériques,  munies  d’aspérités  plus  ou  moins  sail- 
lantes, d’une  couleur  verte  ou  brune  à l’extérieur,  pfé- 
sentant  une  cavité  centrale  dans  laquelle  se  trouve 
logé  l’insecte.  On  doit  les  choisir  dures,  compactes, 
pesantes  , entières  , inodores , d’une  saveur  styptique 
très  prononcée. 

2°  Les  Galles  blanches y plus  légères,  plus  grosses, 
moins  astringentes,  le  plus  souvent  percées  d'un  trou, 
indiceque  déjà  l’insecte  est  sorti;  et  les  Galles  françaises 
ou  indigènes,  ordinairement  sphériques,  lisses  et  rou- 


ASTRINGENTS. 
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geâtres,  que  l’on  récolte  sur  le  Quercus  ilex  et  le  Quer- 
cus  cerris  y sont  peu  estimées. 

Réc.  et  Dessic.  Les  galles  vertes  doivent  être  récol- 
tées au  mois  d’août,  et  avant  que  l’insecte  ne  se  soit 
échappé  de  leur  intérieur.  On  les  dessèche  à l’air  libre. 

Sophis.  Il  paraît  que  des  galles  blanches  ont  été  co- 
lorées par  des  dissolutés  de  fer,  et  livrées  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  galles  d’Alep.  Quelques  gouttes 
d’acide  liydrochlorique  feront  promptement  reparaître 
la  couleur  naturelle.  Les  galles  de  bonne  qualité,  épui- 
sées par  de  l’eau  chaude,  ne  donnent  par  once  que  $ij 
de  résidu  insoluble.  Les  principes  actifs  des  noix  de 


galle,  sont  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool. 

Anal.  (Davy.) 

Tannin i3o. 

Acide  gallique  uni  à un  peu  d’extrait 3i. 

Mucilage  et  matière  rendue  insoluble  par  l’évaporation  . , 12. 

Carbonate  de  chaux  et  autre  matière  saline 12. 


Us.  ou  P.  M.  La  noix  de  galle  jouit  de  propriétés  as- 
tringentes extrêmement  prononcées.  Unie  aux  amers, 
pour  diminuer  la  violence  de  son  action  sur  l’estomac, 
quelques  praticiens,  à l’exemple  des  Indiens,  Font  em 
ployée  avec  succès  contre  les  fièvres  intermittentes.  On 
l’administre  encore  avec  avantage  contre  les  diarrhées  , 
les  leucorrhées,  la  fin  des  hémorrhagies  et  les  salivations 
mercurielles  , après  avoir  toutefois,  dans  ce  dernier  cas, 
attendu  la  diminution  de  la  fluxion  et  de  l’irritation  des 
glandes  salivaires.  Incorporée  avecl’axonge  outout  autre 
corps  gras,  la  poudre  de  noix  de  galle  réussit  assez  bien 
dans  le  traitement  des  hernies  des  jeunes  enfants. 

Malgré  toutes  ces  propriétés , l’usage  le  plus  fréquent 
de  cette  production , est  pour  la  teinture  et  la  fabrica- 
tion de  l’encre  à écrire,  dont  voici  la  composition  : 
Noix  de  galle ia5.  Campèche 3 2 
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Gomme  arabique 32.  Eau 12000 

Sulfate  de  fer  calcine'.  . 32. 

Dans  les  laboratoires  de  chimie,  on  se  sert  de  l'infusé  de  noix  de 
galle  pour  reconnaître  les  sels  de  fer  , qu’il  colore  en  noir  ou  en  violet 
foncé. 

PRÉP.  PH  ARM.  , DOS.  ET  MOD.  d’adM. 

Poudre ij  à xij  gr.,  et  plus. 

Cependant  à trop  haute  dose,  elle  donne  lieu  à des  douleurs  d’es- 
lomac  et  à des  vomissements. 

Mélange  fébrifuge  (Noix  de  galle  et  Gentiane  pulv,  aa  ^j,  à prendre 
çn  trois  fois  dans  la  journée. 

Gargarisme  (contre  les  saliv.  mercurielles).  . . 3j  à ^ij.  Eau  Jfcj. 

Tisane  (Infusion) 3j  à ^iij.  Eau  ftij. 

Teinture  (Noix  de  galle  1 p..  Alcool  à 2 20  8 p.)  à 3ij. 

Graisse  résolutive  (Axonge  et  Noix  de  galle  pulv.  p.  e.) 

Note.  On  peut  encore  étudier,  comme  astringents  : 
i°  le  Plantain,  Plantago  major „ L. , famille  des  Plan- 
taginéeSy  J. , pl.  v.  i.,  extrêmement  commune  dans  les 
champs,  les  bois,  les  jardins  et  les  prairies,  avec  les 
feuilles  de  laquelle  on  prépare , dans  les  pharmacies , 
une  eau  distillée  qui  s’emploie  ordinairement  mélangée 
avec  de  l’eau  de  roses,  sous  forme  de  collyre  liquide; 
20  le  Tannin;  3°  l’Acide  gallique. 

Le  Tannin  j principe  constituant  des  substances  as- 
tringentes, est  un  corps  solide,  de  couleur  brune, 
d’une  cassure  comme  résineuse,  d’une  saveur  amère  et 
très  astringente,  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’al- 
cool absolu  , susceptible  de  se  combiner  avec  l’oxygène 
et  la  gélatine,  pour  en  former  un  composé  insoluble,  etc. 

Le  dissoluté  aqueux  de  tannin , précipite  par  les  acides 
sulfurique,  hydrochlorique  etarsenique,  les  eaux  de 
chaux,  de  baryte,  etc.;  les  sels  de  cuivre,  d’étain,  de 
plomb  et  de  fer.  Ces  derniers  sont  précipités  en  violet 
foncé.  L’art  du  tanneur  est  fondé  sur  la  propriété  qu’a 
le  tannin  de  former,  avec  la  gélatine  et  l’albumine,  un 
précipité  insoluble  dans  l’eau,  et  imputrescible. 

M.  Mérat  Guillot  obtient  le  tannin  en  traitant  l’in- 
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fusé  de  noix  de  galle  par  l’eau  de  chaux  , et  lavant  le 
précipité  avec  de  l’acide  nitrique  faible,  qui  s’empare  de 
la  chaux  et  laisse  le  tannin. 

D’après  Berzélius , le  tannin  est  formé  d’hydrogène , 
4>i86;  carbone,  5i,i6o;  oxygène,  44?654- 

Le  tannin,  principe  actif  des  astringents,  a été  em- 
ployé en  médecine  par  quelques  praticiens,  entre  autres 
par  MM.  Porta  de  Turin,  et  Cavalier  de  Draguignan, 
dans  le  traitement  des  métrorrhagies,  àla  dosedeij  gr., 
toutes  les  deux  heures.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours, 
l’écoulement  sanguin  a ordinairement  disparu. 

Ces  deux  praticiens  concluent  de  leur  expérience  : 
i°  que  le  tannin  pur  jouit,  outre  sa  vertu  astringente, 
d’une  vertu  particulièrement  propre  à arrêter  les  mé- 
trorrhagies ; 2°  que  son  mode  d’action  , sur  les  voies 
digestives  , n’est  pas  aussi  redoutable  qu’on  l’a  dit  ; 
3°  que  si  la  métrorrhagie  est  due  à une  métrite  aiguë, 
il  faut  d’abord  combattre  l’inflammation  par  des  éva- 
cuations sanguines  abondantes  et  répétées  ; 4°  T16  cette 
substance  échoue  quand  la  métrorrhagie  dépend  d’une 
altération  organique  de  l’utérus;  5°  enfin,  que  cet 
agent  doit  être  préféré  a tous  les  autres  dans  le  trai- 
tement des  métrorrhagies. 

L 1 Acide  gallique , très  peu  employé'  en  médecine,  quoique  doué  de 
propriétés  astringentes  très  énergiques,  se  présente  sous  forme  de  cris- 
taux lamelleux,  transparents  et  octaédriques;  sa  saveur  est  légèrement 
acide,  un  peu  astringente  et  sucrée;  son  odeur  aromatique,  particulière 
et  désagréable.  Il  est  volatilisable,  soluble  dans  l’eau  froide  (12  p.)  > 
dans  l’ean  bouillante  (1  p.  1^2),  dans  l'éther  ; ne  précipite  pas  la  géla- 
tine; précipite  en  bleu  foncé  les  dissolutés  de  peroxyde  de  fer  ; se  dé- 
compose  à la  chaleur  , et  donne  des  sels  encore  peu  connus. 

D’après  Berzélius , l’acide  gallique  est  composé  d’hydrogène  5, 00, 
carbone  56,64,  oxygène  38,35.  M.  Barruel  l’obtient  en  précipitant  un 
soluté  de  noix  de  galle  par  un  soluté  d’albumine,  desséchant  le  précipité 
jusqu’à  siccité  , et  lavant  ensuite  la  masse  avec  de  l’alcool  qui  ne  dj>- 
sout  que  l’acide  gallique. 
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3e  genre. — Toniques  astringents . 

Les  médicaments  qui  composent  ce  troisième  genre 
des  toniques  proprement  dits  , et  dont  le  mode  d’action 
est  suffisamment  indiqué  par  la  dénomination  , sont 
fournis  par  la  chimie  et  par  la  nature. 

LIMAILLE  DE  FER. 
j Fer  divisé  à V aide  de  la  lune. 

Dêf.  Le  Fer  est  un  métal  extrêmement  répandu  dans 
la  nature.  D’après  Fourcroy,  on  le  rencontre  : i°  à l’état 
natif  dans  les  terrains  primordiaux  de  la  plupart  des  ré- 
gions du  globe;  T allié  avec  d’autres  métaux,  l’arsenic 
sur-tout  ; cette  mine  , appelée  Fer  arsenical , abonde 
en  Angleterre  et  dans  le  comté  de  Cornouailles; 
3°  uni  à des  corps  combustibles,  tels  que  le  carbone , 
le  soufre  j le  fer  constitue  : i°  la  Plombagine  ou  Percar- 
bure  de  fer y que  l’on  exploite  en  Europe,  en  Afrique  et 
dans  le  Nouveau-Monde  ; T le  Sulfure  de  fer  ou  Pyrite, 
qui  abonde  encore  plus  que  le  minerai  précédent  ; 4°  à 
F état  d’oxyde.  Sous  cet  état,  on  distingue  : i°  le  Fer  oxy- 
dulé  ou  Pierre  d’aimant;  2°  le  Fer  pyrocite,  ou  produit 
des  volcans;  3°  le  Fer  oligiste  ou  de  l’île  d’Elbe;  4°  en- 
fin , le  Fer  oxydé  ou  celui  qui  contient  plus  d’oxygène 
que  les  précédents  ; 5°  a Fétat  salin , tels  que  les  sul- 
fates, les  chromâtes  , les  carbonates  de  fer,  etc. 

Desc.  A l’état  de  pureté,  le  fer  est  solide,  d’un  gris 
bleuâtre  ou  d’un  blanc  grisâtre , susceptible  de  devenir 
brillant  par  le  poli,  granuleux,  un  peu  lamelleux,  mal- 
léable et  très  ductile,  très  tenace,  d’une  pesanteur  spé- 
cifique assez  considérable,  attirable  a l’aimant,  suscep- 
tible de  devenir  magnétique,  d’une  odeur  particulière 
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qui  se  développe  sur-tout  par  le  frottement,  d’une  saveur 
styptique  très  prononcée,  absorbant  l’oxygène  et  l’acide 
carbonique  de  l’air  humide,  brûlant  vivement  à la  cha- 
leur rouge  dans  le  gaz  oxygène,  fusible  au  feu  de  forge, 
se  combinant  facilement  avec  les  corps  combustibles  et 
avec  les  acides,  à l’état  d’oxyde,  pour  former  des  sels. 

Extr.  En  grand,  on  obtient  le  fer  en  traitant  les 
mines  d’oxyde  par  le  cliarbon.  Celui  que  l’on  emploie 
en  médecine  sous  le  nom  de  Limaille  de  fer , doit  être 
acheté  chez  les  épingliers , entièrement  exempt  de  cui- 
vre , ce  dont  on  s’assure  en  le  traitant  par  un  peu 
d’ammoniaque  liquide , et  agitant  de  temps  en  temps 
le  mélange  au  contact  de  l’air.  Si  la  limaille  est  pure, 
la  liqueur  reste  incolore  ; elle  prend  au  contraire  une 
teinte  bleue  s’il  y a du  cuivre.  Dans  tous  les  cas , il  faut 
avoir  la  précaution  de  séparer  le  fer  a l’aide  du  barreau 
aimanté  ; ou  mieux,  n’aclieter  que  la  tournure  de  fer  , 
dont  les  parties  plus  grosses  permettent  plus  aisément 
de  reconnaître  le  cuivre. 

Us.  ou  P.  M.  Tout  le  monde  connaît  les  usages  im- 
portants du  fer  dans  les  arts  et  l’économie  domestique. 
En  médecine  il  jouit,  ainsi  que  ses  diverses  prépara- 
tions, de  vertus  toniques  extrêmement  manifestes,  mais 
lentes  à se  prononcer,  et  dont  les  médecins  de  tous  les 
temps  ont  tiré  de  grands  avantages  en  thérapeutique. 
D’après  Fr.  Marcus,  les  préparations  martiales  con- 
viennent dans  les  altérations  du  système  lymphatique; 
elles  remédient  aussi  aux  altérations  d’assimilation.  En 
un  mot , elles  sont  utiles  dans  toutes  les  affections  ca- 
ractérisées par  la  faiblesse  et  l’inertie  des  organes. 
C’est  ainsi  qu’on  les  administre  avec  beaucoup  de  succès 
dans  la  chlorose,  l’aménorrhée  , les  engorgements  chro- 
niques des  viscères  abdominaux,  les  scrofules,  le  scor- 
but, les  écoulements  muqueux,  la  convalescence  des  ma- 
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ladies  graves , pour  ranimer  les  forces  digestives  , la 
pâleur,  la  bouffissure  de  la  face,  etc. 

A toutes  les  préparations  ferrugineuses , nuisibles 
dans  les  cas  de  pléthore  générale  ou  d’inflammations 
aiguës , il  faut  préférer  le  fer  en  limaille  dans  le  traite- 
ment des  dyspepsies  , de  l’hystérie,  de  la  chlorose,  sur- 
tout si  ces  affections  existent  avec  acidité  des  premières 
voies. 

PRÉP.  PH  ARM.  , DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

Poudre  ( elle  doit  être  très  fine)  ij  à vj  gr.  3Æ  progressivement,  en 
Bols  ou  Pilules. 

I Limaille  de  fer  ....  200.  \ 3j  à oij 

Bi- tartrate.de  potasse.  600.  F dans  l'o- 

Eau 3ooo.  > tion,Julcp 

e'vaporez  jusqu’à  32°.  iou  Tisane- 
Alcool  à 36» 5 o.  / 

(Fer  porphyrisé . . . . 3iv.  1 3 ou  4 Par 
Poudre  de  cannelle.  3j.  Ij.  : ( chaque 

lybées  \SaCTe §v 3iij- ?tabl.  con- 

J ‘ ! Gomme  adragante  . . I tient  i gr. 

I Eau  de  cannelle.  . . . 3iv.yde  fer. 

Vin  chalybé  (Limaille  1 p ; Vin  blanc  32  p.)  . . oj  à 3iij. 

Pilules  chalybées  ■(  1 gr.  de  fer  par  pilule  ).  . . 5 à 6 par  jour. 

DEUTOXYDE  DE  FER  (i).  . 

Déf.  Le  Deutoxyde  de  fer y Oxyde  de  fer  n oir,  É thiops 
martial , Oxyde  de  fer  magnétique , se  trouve  en  grande 
quantité  dans  la  nature,  sur-tout  en  Suède,  où  on  le 
rencontre  cristallisé  soit  en  octaèdre,  soit  en  dodé- 
caèdre, ou  amorphe.  Il  paraît  formé  de  deux  atomes 
d’ox  yde  rouge,  et  d’un  atome  de  protoxyde,  et  contenir 
100  p.  de  fer  et  3g, 3 1 d’oxygène. 


(1)  Le  Protoxyde  de  fer , blanc  à l’état  d’hydrate,  ne  peul  être  ob- 
tenu isole',  car  il  absorbe  avec  une  très  grande  facilté  l’oxygène  de  l’ait 
et  passe  à un  autre  degré  d’oxydation. 
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Desc.  Le  deutoxyde  de  fer,  dont  la  découverte  est  due 
à Lémery , se  présente  sous  forme  pulvérulente,  d’une 
couleur  noire  plus  ou  moins  foncée,  tachant  les  doigts, 
dMne  couleur  verte  a l’état  d’hydrate,  attirahle  à l’ai- 
mant, d’une  pesanteur  spécifique  assez  notable,  5,107; 
d’une  odeur  particulière,  un  peu  piquante,  d’une  saveur 
ferrugineuse,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  les 
acides  sans  effervescence. 

Prép.  Quoique  existant  dans  la  nature,  puisqu’on  en 
extrait  presque  tout  le  fer  du  commerce,  on  prépare  le 
deutoxyde  de  fer  dans  les  laboratoires  de  pharmacie, 
en  exposant  de  la  limaille  de  fer  porpbyrisée  et  lavée 
à l’action  de  l’eau  chaude  ( 20  ou  25°  ) , agitant  la  masse 
de  temps  en  temps,  faisantsécher,  etpulvérisant  ensuite. 

Sophis.  Falsifié  quelquefois  avec  le  charbon  ou  du 
noir  animal , on  reconnaîtra  la  pureté  de  ce  médica- 
ment, en  le  traitant  par  de  l’acide  hydrochlorique  qui 
doit  le  dissoudre  sans  aucun  résidu. 

Dos.  et  Mod.  d’adm.  v a xxx  gr.  en  bols  ou  pilules. 

TRITOXYDE  DE  FER. 

Déf.  Le  J ritoxyde  ou  Peroxyde  de  fer g Oxyde  rouge 
de fer  „ Safran  de  mars  astringent , etc.,  forme  souvent, 
dans  la  nature  où  il  existe  abondamment,  mais  im- 
pur, des  couches  considérables  qui  prennent  les  noms 
de  Fer  hématite , quand  elles  ont  la  forme  de  stalactites , 
de  Fer  oligiste^ quand  elles  représentent  des  rhomboïdes, 

Desc.  Masses  plus  ou  moins  volumineuses,  friables  ou 
le  plus  ordinairement  en  poudre  d un  rouge  plus  ou 
moins  foncé,  tachant  les  doigts,  d’une  odeur  parti- 
culière un  peu  piquante , d’une  saveur  légèrement 
ferrugineuse,  inattirables  a l’aimant , absorbant  1 acide 
carbonique  de  l’air  , insolubles  dans  1 eau  , solubles 


1^6  histoire  naturelle  médicale. 

dans  quelques  acides  , et  formées  de  ioo  p.  de  limaille, 
46,22  d’oxygène. 

Prép.  On  prépare  le  tritoxyde  de  fer  en  pulvérisant,  le 
Colcothar  ou  résidu  de  la  distillation  du  sulfate  de  fer, 
le  lavant  à l’eau  bouillante  et  le  faisant  sécher. 

Sophis.  Cet  oxyde  de  fer  peut  être  falsifié  par  de  la 
brique  pilée,  du  sang-dragon  en  poudre,  etc.;  ce  dont  on 
s’assure  en  le  traitant  par  de  l’acide  hydrochlorique 
qui  doit  le  dissoudre  sans  résidu  , s’il  est  pur. 

PRÉP.  PHARM.  , DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 


Poudre v gr.  à ol5„ 

I Oxyde  rouge  de  fer 1 PO 

Acide  hydrochlorique  à 22°.  4 >3fiàaij. 

AlcooLà  36° 6 J 


PROTOSULFATE  DE  FER. 

Déf.  Le  Protosulfate  de  fer  j Sulfate  de  fer  , Vitriol 
vert j Couperose  verte , est  un  sel  qui  n’existe  jamais 
pur  dans  la  nature  ; celui  du  commerce  est  un  mélange 
de  protosulfate  et  de  sous-tritosulfate. 

Desc.  Sel  solide,  cristallisé  en  rhomboïdes,  trans- 
parent, d’un  vert  foncé,  d’une  odeur  particulière, 
d’une  saveur  styptique  ( celle  de  l’encre  ) ; soluble  dans 
2 p.  d’eau  froide , et  dans  les  3^4  de  son  poids  d’eau 
bouillante  ; décomposable  au  feu  , en  donnant  d’abord 
de  l’oxygène  , de  l’acide  sulfureux,  du  tritoxyde  de  fer, 
et  un  acide  sulfurique  très  dense  appelé  Acide  sulfuri- 
que glacial  de  Nordhausen  ; efflorescent.  La  croûte 
pulvérulente,  ocrée  ou  jaunâtre  qui  recouvre  ce  sel , 
est  du  Sous-tritosulfate  de  fer. 

Prép.  En  grand,  on  obtient  le  sulfate  de  fer  en  prépa- 
rant l’alun  ( voyez  Alun).  Mais  pour  les  besoins  de  la 
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médecine  qui  le  demande  pur,  on  le  prépare  en  trai- 
tant directement  la  limaille  de  fer  bien  décapée  par  de 
l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  (à  20°). 

Purif.  Les  couperoses  vertes  du  commerce  contien- 
nent souvent  du  sulfate  d’alumine  et  du  sulfate  de 
cuivre  ; on  les  purifie  en  faisant  bouillir  leur  soluté 
sur  de  la  limaille  de  fer  qui  précipite  le  cuivre  et 
l’alumine. 

Us.  et  P.  M.  Dans  les  arts,  on  se  sert  du  protosulfate 
de  fer  pour  faire  l’encre  , le  bleu  de  Prusse  , teindre  en 
noir  et  en  gris,  etc.  En  médecine,  c’est  un  excellent 
astringent,  employé  avec  succès  et  avec  ménagement 
(car  a hautes  doses  il  irrite  violemment  le  canal  diges- 
tif) , contrôles  hémorrhagies  scorbutiques  passives  , le 
diabète , les  fièvres  intermittentes  d’après  les  obser- 
vations de  M.  Marc  ; les  maladies  du  cœur  , la  phthi- 
sie par  les  Allemands  , etc. 

A l’extérieur,  on  l’administre  en  injection,  lotion, 
collyre,  etc. , contre  les  hémorrhagies  , les  écoulements 
muqueux,  les  ulcères  rebelles,  etc. 

PRÉP.  PHARM.  , DOS.  ET  MOD.  ü’ad. 

A r intérieur , j à vj  gr.  et  progressivement  jusqu’à  3j  , en  BoIs„ 
Pilules,  Potions,  Juleps,  etc. 


Tisane  (Solution) ^1$  à 3ij. — Eau  ft>ij. 

Comme  fébrifuge xx  à xxxgr. 

A r extérieur ij  à iij  par  once  de  liquide. 


SOUS-CARBONATE  DE  TRITOXYDE  DE  FER. 


Déf.  Le  Sous -carbonate  de  fer > Oxyde  de  fer  brun 
Rouille , Safran  de  mars  apéritif  est  un  sel  qui  se  trouve 
dans  la  nature  à la  surface  du  fer,  que  l’on  prépare  dans 
les  laboratoires  de  pharmacie  pour  les  besoins  de  la  mé- 
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decine,  et  qui  contient  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  proto  et  de  deutoxyde  de  fer  , selon  le  mode  opéra- 
toire employé. 

Desc.  Sel  solide,  pulvérulent,  d’une  couleur  de  cho- 
colat, d’une  odeur  un  peu  piquante  , d’une  saveur  légè- 
rement styptique  ; insoluble  dans  beau,  à moins  qu’elle 
ne  contienne  un  excès  d’acide  carbonique  ; soluble  dans 
un  excès  d’acide  carbonique,  et  dans  les  autres  acides 
avec  effervescence. 

Prép.  Le  sous-carbonate  de  tritoxyde  de  fer  se  pré- 
pare en  exposant  de  la  limaille  de  fer  porphyrisée  el 
purifiée,  à l’action  de  l’humidité  et  de  l’air  atmosphéri- 
que (air  qu’il  faut  éviter  dans  la  préparation  du  deu- 
toxyde) ; ou  bien  en  décomposant  le  sulfate  de  fer  par 
un  sous  carbonate  alcalin. 

Us.  ou  P.  M.  La  rouille  est  l’une  des  ‘préparations 
ferrugineuses  les  plus  usitées.  En  Angleterre  , Hutchin- 
son,Vandeburg,  Liff,  l’administrent  avec  succès,  comme 
antipériodique,  dans  le  tic  douloureux  de  la  face  et 
les  autres  névralgies  intermittentes. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

Poudrefcomme  toniq.  et  emménagogue  ).  x gr.  à 36  en  Rols  ou  Pli, 
( comme  antipe'riodique  ) 3i,  à oj. 

Eau  rouillée  ou  ferrée . . à ïbj. 

(préparée  avec  Eau  aérée  et  Rouille  q.  s.) 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer  impur , ou  Boules  de  mars . 

Boules  de  Nancy . 

Desc.  Masses  solides,  plus  ou  moins  volumineuses,  de 
forme  sphérique  ou  elliptique,  garnies  de  petits  rubans 
de  couleur  variable  ou  de  fil  de  laiton  qui  ont  servi  à 
les  suspendre  pour  en  opérer  la  dessiccation;  de  cou- 
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leur  noire , lisses  et  polies  a leur  surface  , d’une  cassure 
légèrement  grenue,  inodores,  d’une  saveur  styptique, 
solubles  dans  l’eau,  etc. 

Prép.  Les  Boules  martiales  de  Nancy  se  préparent 
avec  : 

Limaille  de  fer  porphyrisée P* 

Tartre  rouge  pulvérisé.  19 

Espèces  vulnéraires 8 

Eau.  3o  à 4° 

, 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  D ADM. 

Eau  de  boule  ft>Æ,  à ij.  On  prépare  cette  boisson  en  faisant  mace'rer 
une  boule  de  Nancy  dans  une  pinte  d’eau  chaude  pendant  vingt  à trente 
minutes,  filtrant  ou  décantant  la  liqueur.  La  même  boule  peut  servir 
plusieurs  fois. 

Note.  Le  Protochlorure  de  fer,  Y Hfdrochloraie  de  peroxide  de  fer, 
Y Hydrochlorate  de  fer  et  d'ammoniaque , etc.  , sont  extrêmement 
peu  employés  aujourd’hui. 

MOD.  D’ACT.  , OU  PHÉN.  PHYS. 

des  Préparations  ferrugineuses . 

Après  avoir  exercé  sur  le  canal  digestif  leur  influence 
fortifiante,  le  fer  et  ses  préparations  augmentent  lente- 
ment et  insensiblement  les  fonctions  digestives  , excitent 
l’apétit,  et  favorisent  les  fonctions  d’assimilation.  Par 
suite  de  l’astriction  que  ces  agents  thérapeutiques  déter- 
minent sur  les  tissus  , par  suite  de  leur  absorption  et 
de  leur  transformation  en  deutoxyde  de  fer , les  sécré- 
tions intestinales  sont  diminuées  , la  constipation  a lieu 
quelquefois,  et  les  matières  fécales  sont  colorées  en 
noir.  Quelque  temps  après  l’administration  du  fer,  tous 
les  phénomènes  de  la  médication  tonique  se  manifes- 
tent : les  mouvements  du  cœur  sont  augmentés;  le  pouls 
se  relève,  devient  plus  fort,  plus  fréquent;  le  teint 
s’anime;  le  sang  est  plus  vermeil , et  tout  l’organisme 

9 


l3o  HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 

prend  une  nouvelle  vie.  Continuées  trop  long- temps  , 
données  à trop  hautes  doses  en  commençant , ou  dans 
des  circonstances  inopportunes , les  préparations  fer- 
rugineuses donnent  lieu  à la  cardialgie,  la  céphalalgie, 
les  coliques  , les  hémorrhagies , et  en  général  a tous 
les  accidents  de  la  pléthore  sanguine. 

ALUN. 

Déf.  L’Alun,  Bisulfate  d’ alumine  et  de  potasse  (Alun 
potassé  ),  Bisulfate  d'alumine  et  d’ ammoniaque  ( Alun 
ammoniacal),  est  un  sel  que  l’on  trouve,  en  petite 
quantité,  aux  environs  des  volcans  , dans  quelques  eaux 
minérales  , etc.  On  distingue, 

i°  L 'Alun  de fabrique  , celui  que  l’on  prépare  de  toute  pièce  à 
Liège,  à Paris,  etc  ; 20  L' Alun  de  glace  , celui  qui  a été  fondu  dans 
son  eau  de  cristallisation , qui  ressemble  à l’eau  solide , et  qui  est  en 
beaux  cristaux  octaédriques,  transparents;  3°  V Alun  de  Plume , alun 
natif  des  grottes  de  Milo  : c'est  un  bisulfate  d’alumine  et  de  fer  ; il  est 
en  filets  soyeux  , blancs  et  fragiles  , extrêmement  rare,  et  le  plus  célè- 
bre des  aluns  naturels  ; 4°  V Alun  de  roche,  celui  qui  est  en  grosses 
masses,  tel  est  celui  du  commerce;  5°  enfin,  Y Alun  de  Rome , celui 
que  l’on  prépare  en  Italie,  qui  est  très  pur  , et  recouvert  d’une  poudre 
rosée,  formée  d’oxide  de  fer  et  de  sous-sulfate  d’alumine  et  de  potasse. 

Desc.  Sel  solide , hlanc  , plus  ou  moins  transparent, 
un  peu  efflorescent , cristallisé  en  octaèdres  réguliers, 
inodore^  d’une  saveur  un  peu  sucrée  et  astringente; 
soluble  dans  i5  p.  d’eau  froide,  et  dans  un  peu  moins 
que  son  poids  d’eau  bouillante  ; ces  solutés  rougissent 
la  teinture  de  tournesol  ; composé  : 

Celui  à base  de  potasse.  Id.  à base  d’ ammoniaque. 

Sulfate  d’alumine  ....  36,85.  Sulfate  d’alumine  . . . 38,885. 

Sulfate  de  potasse  ....  i8,i5.  Sulfate  d’ammoniaque  . 12,961. 

Eau 45,0°.  Eau ; . . . 

Soumis  à une  fusion  long-temps  prolongée,  l’alun 
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perd  les  o,44  de  son  poids,  et  constitue  Y alun  calciné 
des  piiarraacies  ; corps  léger,  poreux,  d’un  blanc  de 
neige  , d’une  saveur  d’autant  moins  styptîque  que  la 
calcination  a été  plus  prolongée,  et  que  l’on  emploie, 
en  cliirurgie , comme  léger  escarotique.  Chauffé  da- 
vantage, il  se  décompose,  dégage  de  l’oxygène,  du  gaz 
sulfureux  et  de  l’ammoniaque,  et  se  transforme  en  sul- 
fate de  potasse  et  d’alumine  pure,  ou  en  alumine  pure , 
selon  qu’il  était  a base  d’alumine  et  de  potasse,  ou 
d’alumine  et  d’ammoniaque. 

Prép.  Aux  environs  de  Liège , on  prépare  l’alun  de 
la  manière  suivante  : on  fait  un  mélange  de  pyrite  de 
fer  et  d’alumine;  on  expose  ce  mélange  a l’action  de 
l’air  humide  , jusqu’à  ce  que  les  sulfures  soient  changés 
en  sulfate;  puis,  à l’aide  de  lavages  , de  solutions,  de 
cristallisations , on  sépare  le  sulfate  de  fer  du  sulfate 
d’alumine  formé  pendant  l’opération.  Dans  les  eaux- 
mères,  contenant  le  dernier  sel,  on  fait  bouillir  du 
sulfate  de  potasse  ou  du  sulfate  d’ammoniaque. 

À Paris  , on  le  prépare  en  calcinant  de  l’argile  pure  , 
afin  de  sur-oxyder  le  fer  qu’elle  contient  et  le  rendre 
insoluble.  On  dissout  l’argile  avec  de  l’acide  sulfurique 
affaibli  dans  des  vases  de  plomb  ; dans  les  dissolutés  , 
on  ajoute  du  sulfate  dépotasse  ou  de  l’ammoniaque, 
et  on  fait  cristalliser.  Les  premiers  cristaux,  peu  volu- 
mineux , sont  redissous  , soumis  à une  nouvelle  cristal- 
lisation et  à la  fusion  aqueuse,  afin  d’avoir  de  grosses 
masses  d’alun. 

Us.  ou  P.  M.  L’alun  est  très  employé  dans  l’art  du 
teinturier  pour  aviver  les  couleurs;  le  fabricant  de 
chandelles  s’en  sert  aussi  pour  donner  plus  de  con- 
sistance au  suif.  Dans  les  teintures  jaunes,  il  est  impor- 
tant que  l’alun  ne  contienne  pas  de  fer  : on  reconnaît 
ce  métal,  en  versant  dans  un  soluté  aqueux  de  sel  sus- 
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pect,  du  ferro-cyanate  de  potasse  liquide;  s’il  y a du  fer, 
le  précipité  formé  est  couleur  bleu  de  ciel  ; il  est  au 
contraire  brun-maron  , s’il  y a du  cuivre;  ce  qui  est 
plus  rare. 

En  médecine , on  retire  de  très  grands  avantages  de 
l'usage  de  l’alun  , dont  les  propriétés  astringentes  ont 
été  beaucoup  louées  par  Cullen.  Employé  à l’intérieur, 
dans  les  hémorrhagies  passives,  les  écoulements  ato- 
niques  et  les  diarrhées  séreuses , 011  l’administre  éga- 
lement à l’extérieur  pour  combattre  les  inflammations 
chroniques  de  la  conjonctive,  de  l’arrière-bouche,  de 
la  peau,  les  aplithes,  les  flueurs  blanches,  les  hémorrha- 
gies externes,  etc.  Scudamore,  en  Angleterre,  qui  a eu 
occasion  de  constater  les  bons  effets  d’un  soluté  tiède 
d’alun  contre  les  hémorrhagies  des  petites  artères,  s’en 
est  servi  en  injection  dans  la  matrice,  contre  des  hémor- 
rhagies utérines  rebelles.  Ses  succès  ont  été  si  constants 
et  si  prompts,  qu’il  engage  les  accoucheurs  d’avoir  tou- 
jours avec  eux  un»3  certaine  quantité  de  ce  sel.  Le  môme 
praticien  a retiré  aussi  de  bons  effets  de  l’alun , dans 
quelques  cas  d'hémoptysie  et  d'hématémèse.  A l’hôpi- 
tal St. -Antoine,  M.Kapeler  l’emploie  avec  succès  contre 
la  colique  saturnine.  Enfin  MM.  Pommier  et  Breton- 
neau en  ont,  pour  ainsi  dire , fait  un  spécifique  du  croup 
ou  angine  maligne  couenneuse. 

Si  pour  la  teinture  il  est  indifférent  d’employer  de 
l’alun  à base  de  potasse  ou  a base  d’ammoniaque , il 
n’en  est  pas  de  même  pour  préparer  l’alun  calciné  dont 
on  se  sert  en  chirurgie  pour  réprimer  les  chairs  fon- 
gueuses. Celui-ci  doit  être  à base  de  potasse  et  d’alumine; 
ce  que  l'on  reconnaît  toujours  en  versant  dans  un  soluté 
d’alun  d’essai,  une  petite  quantité  de  potasse  liquide; 
si  l’alun  est  a base  d’ammoniaque,  l’odeur  de  cette 
dernière,  dégagée,  ne  tarde  pas  h se  faire  sentir;  dans 
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lu  cas  contraire,  de  l’alumine  seulement  se  précipite. 


PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

Al  F intérieur,  v à x gr.,  jusqu’à  °j  en  solution  , bols  ou  pilules. 

Contre  la  colique  de  plomb.  aj  à 3ij  dans  un  julep.  M.  Kapeler  a 
porte'  là  dose  jusqu’à  ^vj  par  jour. 

Sérum  alumine  de  M.  Marc,  administré  contre  les  hémorrhagies  pas- 
sives , et  préparé  avec  sérum  îfej , alun  ^ij. 

Tisane  de  M.  Duméril , employée  dans  le  même  cas  ; Liquide  émol- 
lient Ibij , alun  3j. 

Elecluaire  astringent  ( conserve  de  roses  3j  , alun  oj  , à prendre 
dans  la  journée  ).  Ce  mélange  m’a  constamment  mieux  réussi  contre  les 
hémorrhagies  habituelles  que  le  nitrate  de  potasse  proposé  dans  les  mê- 
mes cas,  à la  dose  de  3j  à 3vj , par  le  docteur  Zuccari. 

A F extérieur , topique  cl  injection  de  Scudamore , contre  les  hémor- 
rhagies artérielles  et  utérines.  ( Eau  ordinaire,  ou  infusé  de  roses 
rouges  §j  , alun  xxx  à xxxiv  gr.  ) 

En  lotion , gargar  isme  , collyre , etc.  3E  à 3j  par  Ibj  d’eau. 

L’alun  s’administre  de  différentes  manières  contre  le  croup  ; réduit  en 
poudre , on  l’insuffle  à la  dose  de  3j , 4 ou  5 fois  par  jour;  et  comme  i[ 
est  important  de  le  porter  le  plus  profondément  possible  dans  la  gorge  , 
on  profite  du  moment  où  le  malade  crie  fortement  pour  faire  les  insuffla- 
tions. Mélangé  avec  s.  q.  de  miel,  on  en  mastique  la  partie  malade  avec 
une  spatule  ou  tout  autre  instrument  convenable  ; enfin  dissous  dans 
l’eau  (celle-ci  doit  être  saturée),  mêlé  à du  miel  et  à du  vinaigre  ,,  on  le 
porte  avec  une  petite  éponge  attachée  au  bout  d’une  spatule  , ou  mieux 
d’un  morceau  de  baleine,  le  plus  avant  possible.  Tel  est,  a dit  M.  le  doc- 
teur Trousseau,  dans  ses  leçons  d’anatomie  pathologique , le  gargarisme 
employé  empyriquement,mais  avec  succès  , par  la  mère  Teissier  des  en- 
virons de  Tours.  Comme  léger  escarotique  , l’alun  calciné  est  employé 
en  quantités  dépendantes  des  indications  à remplir.  En  Allemagne,  ce 
même  alun  a été  administré  avec  succès  par  le  docteur  Schutle,  mélangé 
avec  un  ij6  d’oxide  rouge  de  mercure  et  en  topique  , dans  un  cas  d’hé- 
morrhagie entretenue  par  un  fongus  hématodes  ouvert  pour  un  abcès. 

L’alun  entre  dans  les  pilules  d’Helvétius  dont  nous  avons  parlé  à 
l’article  Sang-dragon. 

Anti.  Diaprés  des  expériences  faites  sur  les  chiens 
par  M.  le  professeur  Orfila , avec  l’alun  calciné  plus 
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actif  que  l’alun  ordinaire , mais  en  partie  semblable 
une  fois  dissous  dans  l’eau,  puisque  dans  cet  état  il  se 
partage  en  deux  parties , une  insoluble  sans  action  , 
l’autre  soluble  et  active , on  peut,  sans  inconvénient, 
faire  avaler  dans  la  journée  à un  homme  adulte  plu- 
sieurs gros  de  ce  sel  dissous  dans  l’eau.  Cet  habile 
toxicologiste  ne  doute  même  pas  de  son  innocuité  à 
la  dose  de  une  once  ou  deux  , également  en  soluté 
aqueux.  Les  vomissements  et  les  selles,  seuls  accidents 
qui  en  résulteraient,  seraient  promptement  combattus 
par  des  boissons  émollientes  et  quelques  cuillerées  d’une 
potion  calmante. 

Hist.  L’usage  de  l’alun , qui  paraît  être  connu  de- 
puis fort  long-temps  et  qu’on  nous  apporta  d’Orient 
jusqu’au  quinzième  siècle  qu’on  commença  à le  fabri- 
quer en  Europe,  a été  beaucoup  accrédité  par  Helvétius, 
Thompson,  Richard  Méad,  etc. 

OXIDE  DE  ZINC. 

Déf.  U Oxide  de  zinc  ^ Protoxyde  de  zinc , Lanct 
philosophie  a , PompholiXj  Nihil  album , Fleurs  de  zinc , 
est  une  substance  que  Ton  rencontre  en  assez  grande 
quantité  dans  la  nature  sous  le  nom  de  Calamine  ou 
Pierre  calaminaire , et  qui,  loin  d’être  pure,  est  com- 
posée de  zinc  hydraté.,  de  silice,  souvent  d’oxide  de  fer, 
dans  des  proportions  variables. 

Desc.  Celui  que  l’on  prépare  pour  les  besoins  de  la 
médecine,  se  présente  sous  formes  de  flocons  blancs, 
doux  au  toucher,  légers,  inodores,  insipides,  insolubles 
dans  l’eau  et  l’alcool,  solubles  dans  la  potasse,  la  soude 
et  l’ammoniaque,  dans  les  acides  avec  lesquels  ils 
forment  des  sels  difficiles  a réduire  par  la  chaleur, 
quoique  traités  par  le  charbon  ; indécomposables  par  la 
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pile,  inaltérables  à l’air,  et  formés  de  métal  ioop., 
oxygène  24,797. 

Prép.  Dans  un  creuset  large  et  élevé,  placé  dans  un 
fourneau  à réverbère,  et  sortant  par  la  paroi  antérieure, 
on  opère  la  fusion  de  q.  v.  de  zinc  métallique  ; de  temps 
en  temps  on  retire  les  flocons  formés.  L’opération  ter- 
minée, on  retire  le  creuset  du  feu,  on  laisse  refroidir  le 
tout , et  on  passe  a travers  un  tamis  de  crin  serré,  pour 
séparer  l’oxide  des  portions  de  métal  qui  ont  échappé  à 
la  combustion. 

Sophis.  L’oxide  de  zinc  peut  être  mêlé  à du  plâtre, 
de  la  craie  ou  de  l’amidon.  Le  premier  de  ces  corps 
étrangers  se  reconnaît  au  précipité  blanc  que  donne 
l’oxide  de  zinc  dissous  dans  l’acide  sulfurique  affaibli; 
le  second,  au  précipité  blanc  que  forme  l’oxalate  d’am- 
moniaque dans  un  soluté  d’oxide  de  zinc  dans  l’acide 
nitrique;  le  troisième  enfin,  au  soluté  épais  fourni  par 
l’oxide  de  zinc  traité  par  l’eau  cliaude , ou  à la  teinte 
bleue  communiquée  parla  teinture  d’iode. 

Mal  préparé,  l’oxide  de  zinc  peut  contenir  : i°  du 
zinc  métallique  ; dans  ce  cas , il  a une  teinte  grisâtre  et 
dégage  de  l’hydrogène  quand  on  le  traite  par  l’acide 
sulfurique  affaibli;  2°  du  plomb  carbonaté  ; 3°  de  l’ar- 
senic. Dans  le  second  cas,  son  soluté  dans  l’acide  acé- 
tique précipite  en  noir  par  l’hydrogène  sulfuré  ; dans 
le  troisième,  en  jaune  serin;  4°  enfin,  de  l’acide  car- 
bonique, que  l’on  reconnaît  à l’effervescence  qui  a lieu 
quand  on  1 arrose  d’acide  acétique. 

Us.  ou  P.  M.  Les  propriétés  antispasmodiques  de 
l’oxide  de  zinc  paraissent  incontestables.  Gaubius,  Rush, 
Lyson,  Méglin  et  Hager,  l’ont  employé  avec  succès 
contre  les  convulsions  des  enfants,  l’épilepsie,  la  co- 
queluche, la  chorée,  le  tic  douloureux  de  la  face,  etc. 
Comme  astringent,  il  est  utile  dans  les  écoulements 
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muqueux  atoniques , les  oplithalmies  chroniques , les 
leucorrhées  rebelles,  les  gerçures  du  mamelon,  les  taies 
de  la  cornée , etc. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  D ADM. 

A l’intérieur , ij  à xx  gr.  en  bols  ou  pilules. 

t Extrait  de  jusquiame.  A 

Pilules  de  Méglin.  < de  valériane  . (p.  e.  pour  des  pii.  de  iij  gr. 

( Oxide  de  zinc.  . . .y 

dont  on  donne,  contre  le  tic  douloureux  de  la  face  , une  matin  et  soir. 
On  peut  porter  la  dose  jusqu’à  9 ou  10. 

Graisse  astringente.  ^Ceratouaxonge 8 P'  \ q.  s. 

tOxidedezinc 1.  ) ^ 

Contre  les  gerçures  du  mamelon. 

( Sucre 3ij. 

Collyre  sec  de  M.  Dupuytren.  Oxide  rouge  de  mercure,  gr.  x. 

( Oxide  de  zinc gr.  xx 

On  en  insuffle  une  pincée  contre  les  taies  de  la 
cornée. 

Note.  LaTuthie,  Cadmie  des  fourneaux  , esl  un  oxide  de  zinc  im- 
pur, que  l’on  trouve  à la  partie  supérieure  des  fourneaux  , dans  lesquels 
s’opère  la  fusion  du  cuivre  et  du  zinc  pour  la  fabrication  du  laiton.  Cette 
substance,  qui  nous  vient  des  mines  de  Rammelsberg  prèsGoslar,  se  pré- 
sente sous  forme  d’e'caille.s  pesantes,  convexes  d’un  côté,  concaves  de 
l’autre,  grises  ou  bleuâtres , sonores , dures  et  chagrinées , insolubles 
dans  l’eau  froide  et  dans  l’eau  bouillante.  La  Tuthie  du  commerce  , 
Tutliie  préparée  , à cause  de  sa  forme  conique,  est  un  mélange  de  terre 
cuite  (ce  sont  souvent  les  creusets  qui  ont  servi  à la  combustion  du  zinc), 
de  sulfate  de  cbaux , d’oxide  de  manganèse  et  de  fer  liés  avec  de  la  colle 
d’amidon.  Ces  deux  substances,  mais  sur-ioutla  dernière,  moins  dure 
et  moins  sonore  que  la  première  , qui  traitée  par  l’eau  bouillante , laisse 
précipiter  les  divers  corps  qui  la  composent,  parce  que  la  colle  qui  ser- 
vait de  lien  a été  dissoute,  que  l’on  emploie  encore  sous  forme  de  col- 
lyres  secs  , devraient  être  tout  à fait  abandonnées. 

SULFATE  DE  ZINC. 

Déf.  Le  Sulfate  de  zinc , Vitriol  blanc , Couperose 
blanche , est  un  sel  qui  n’existe  dans  la  nature  qu’im- 
pur et  en  petite  quantité. 
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Desc.  Composé  de  3i,^4  d’acide  sulfurique,  32,54 
de  peroxide  de  zinc,  et  35,^2  d'eau,  ce  sulfate  se  pré- 
sente dans  le  commerce  sous  forme  de  masses  plus  ou 
moins  volumineuses  , assez  analogues  à du  sucre  en 
pain,  quant  à l’aspect  et  à la  blancheur;  ou  bien,  ce 
qui  est  plus  rare,  en  cristaux  prismatiques  à quatre  pans, 
terminés  par  des  pyramides  également  à quatre  pans , 
blancs,  inodores,  à moins  qu’on  ne  les  pulvérise;  alors 
l’odeur  est  vive,  piquante,  et  excite  l’éternuement;  d'une 
saveur  âpre  et  astringente;  efflorescentes,  solubles  dans 
un  quart  d’eau  froide,  et  en  toute  proportion  dans  l’eau 
bouillante  ; fusibles  et  décomposables  à une  forte  cha- 
leur. 

Prép.  Dans  les  pharmacies,  on  prépare  le  sulfate  de 
zinc  en  traitant  directement  la  grenaille  de  zinc  par  l’a- 
cide sulfurique  affaibli.  Dans  les  arts  , c’est  en  calcinant 
et  lessivant  le  sulfure  de  zinc.  Quand  il  est  coloré  par 
le  fer  et  le  cuivre,  on  le  purifie  en  le  dissolvant  et  l’agi- 
tant avec  du  zinc,  qui  précipite  les  autres  métaux,  ou 
mieux  en  le  chauffant  jusqu’au  rouge  dans  un  creuset, 
le  faisant  dissoudre,  puis  cristalliser.  Si  le  fer  et  le  cuivre 
ne  sont  mêlés  au  sulfate  de  zinc  qu'en  petites  propor- 
tions , on  démontre  la  présence  du  premier  par  le  ferro- 
cyanate  dépotasse, qui  précipite  en  bleu  verdâtre  le  soluté 
aqueux  de  ce  sel  ; en  brun-marron  , s'il  y a du  cuivre. 

Us.  ou  P.  M.  Le  sulfate  de  zinc  convient  sur-tout  dans 
les  leucorrhées,  les  catarrhes  chroniques,  etc.,  etc.  On 
le  conseille  encore,  comme  émétique,  dans  certains  cas 
d’empoisonnement;  mais  c’est  un  moyen  peu  sûr  d’ob- 
tenir promptement  des  vomissements.  Enfin,  il  est,  de 
tous  les  toniques  astringents , le  plus  souvent  employé 
à l’extérieur,  en  lotion,  injection,  collyre,  etc.,  contre 
les  ophthalmies , les  blennorrhagies  chroniques,  les  ul- 
cérations scrofuleuses,  etc. 
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A l'intérieur , ij  à vj  gr.,  trois  fois  par  jour,  en  bols, pilules,  ou  solution 

Comme  émétique,  x à xx  g r.,  en  solution. 

Pilule  astringente  et  calmante  (sulfate  Je  zinc,  gr.  j;  extrait 
J’opium,  gr.  j ,;  sirop  Je  gomme,  q.  s.  );  Jeux  par  jour. 

A C extérieur.  Collyre  sec  (sulfate  Je  zinc , Oij , sucre  3ij.  ) 

Collyre  liquiJe  (Eau  Je  rose,  oij,  sulfate  Je  zinc  gr.  iv.) 

Injection  3 lotion  , etc.  ( Eau  Je  roses  ou  Je  plantain  , mélilot , su- 
reau, etc.,  ft»ij , sulfate  Je  zinc,  3j  à Ôij.  j 

Anti.  Administrés  à trop  fortes  doses,  les  oxides  et 
sels  de  zinc  donnent  lieu  à des  nausées , a des  vo- 
missements, des  coliques,  des  vertiges,  en  un  mot, 
à tous  les  symptômes  d’un  empoisonnement  par  causes 
irritantes.  A ces  symptômes  on  oppose  quelques  verres 
d’un  mélange  d’eau  de  cliaux  et  d’eau  sucrée,  les  sang- 
sues, la  saignée,  les  fomentations , cataplasmes  émol- 
lients, etc.,  selon  les  cas. 

Sur deuto- sulfate  de  cuivre,  voyez  Caustiques. 
ACIDE  SULFURIQUE. 

Déf.  E Acide  sulfurique , Huile  ou  Esprit  de  vitriol  ^ 
Acide  du  soufre  > Acide  vitrioliquey  est  un  acide  que 
l’on  rencontre  en  grande  quantité  dans  la  nature , tan- 
tôt combiné  avec  la  cbaux,  l’alumine,  la  soude,  etc. 
tantôt  libre  ou  mêlé  à d’autres  substances.  C’est  lui  qui 
acidulé  l’eau  de  la  rivière  de  Colombie  nommée  Rio- 
vinagre , et  qui  distille  de  la  voûte  d’une  grotte,  près 
d’Aix  en  Savoie. 

Desc.  Tel  qu’on  le  trouve  dans  le  commerce  , cet 
acide  est  liquide,  transparent,  blanc  ou  noirâtre,  selon 
qu’il  contient  ou  qu’il  a été  en  contact  avec  des  corps 
étrangers*,  d’une  consistance  oléagineuse,  inodore,  d’une 
saveur  extrêmement  caustique,  brûlante,  simplement 
styptique,  s’il  est  étendu  d’eau; marquant  66°  à l’aréo- 
mètre de  Baumé,*  susceptible  de  cristalliser  par  le 
refroidissement  en  prismes  hexaédriques  terminés  par 
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des  pyramides;  composé  de  19  eau,  81  acide  absolu, 
sur  100  parties;  rougissant  fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol, noircissant  et  réduisant  en  bouillie  les  substances 
végétales  et  animales  ; décomposable  en  oxigène  et  en 
acide  sulfureux,  par  le  charbon  et  la  chaleur;  attirant 
l’humidité  de  l’air  et  perdant  alors  de  sa  densité;  vo- 
latil à 2 5°  ; ayant  une  très  grande  affinité  pour  les  bases 
salifiables,  sur-tout  pour  la  baryte  ; donnant  lieu  enfin  , 
par  son  mélange  avec  l’eau,  à un  grand  dégagement  de 
calorique. 

Obtenu  à l’état  anhydre  (acide  sulfurique  glacial  de  Norclhansen  , 
nom  d’une  petite  ville  de  Saxe  où  on  le  pre'pare)  , en  distillant  du  sul- 
fate de  fer  desséché , il  est  solide  , blanc  , opaque  , fond  à 25°,  cristallise 
par  le  refroidissement , en  houppes  soyeuses  , et  répand  une  grande 
quantité  de  vapeurs  blanches  quand  on  l’expose  à l’air. 

PplÉp.  L’acide  sulfurique  du  commerce  s’obtient  ar- 
tificiellement en  chauffant  dans  une  chambre  de  plomb 
un  mélange  de  8 p.  de  soufre  sublimé  et  1 p.  de  nitrate 
de  potasse. 

Purif.  Cet  acide  contient  presque  toujours  de  l’acide  hydrochlori- 
que  (provenant  de  la  décomposition  de  l’hydrochlorate  de  soude  ren- 
fermé dans  le  nître)  , de  l’acide  nitrique  et  nitreux,  et  du  sulfate  de 
plomb.  Si  la  quantité  des  trois  premières  substances  ne  dépasse  pas 
4 ou  5 p.  100,  la  pureté  de  l’acide  sulfurique  est  suffisante; 
dans  le  cas  contraire  on  a recours,  comme  lorsqu’il  contient  une  trop 
grande  quantité  d’eau , à l’ébullition  pour  le  purifier.  On  le  débarrasse 
des  sulfates  de  plomb  et  de  potasse,  de  l’aigile  , etc.  en  le  soumettant  à 
la  distillation  dans  une  cornue  de  verre  exactement  luttée,  d’une  capa- 
cité double  , et  dans  laquelle  on  a introduit  un  fil  de  platine  contourné 
sur  lui-même  , afin  de  faciliter  la  transmission  continue  du  caloriaue  de 
la  cornue  à l’acide,  et  éviter  les  soubresauts  du  liquide.  Mais  le  mieux 
serait  d’employer  des  vases  de  platine , qui  mettent  à l’abri  des  frac- 
tures. On  reconnaît  tous  les  corps  étrangers  qui  ont  pu  augmenter  sa 
densité,  en  mêlant  avec  précaution,  pour  éviter  la  rupture  du  vase  , 
une  petite  quantité  d’acide  suspect  avec  son  poids  d’alcool  ; si  Facide 
est  pur,  la  solution  est  complète  ; dans  le  cas  contraire  elle  donne  , au 
bout  de  vingt-quatre  heures  , un  précipité  plus  ou  moins  abondant.  On 
lui  enlève  sa  couleur  brunâtre  en  le  chauffant  seul,  ou  mieux  avec 
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quelques  gouttes  d’acide  nitrique.  L’acide  sulfureux , développé  par 
l’action  des  matières  organiques  avec  lesquelles  il  a été  en  contact , *e 
dégage  également  par  la  chaleur. 

L’acide  sulfurique  , employé  comme  réactif,  doit  être  très  pur  ; il  ne 
doit  contenir  ni  acide  hydrochlorique  , que  l’on  reconnaîtra  par  ie 
nitrate  d’argent;  ni  acide  nitrique,  que  l'on  démontrera,  i°  par  la 
distillation,  les  vapeurs  auront  une  odeur  d’acide  nitrique;  20  parla 
potasse,  qui,  saturant  l’acide  nitrique,  donnera  un  sel  fusible  sur  les 
charbons  ardents  ; 3°  enfin  , ni  fer  , ni  cuivre  , ni  sulfate  de  plomb,  de 
potasse  ou  de  soude , dont  nous  connaissons  les  réactifs. 

Us.  ou  P.  M.  En  chimie,  on  se  sert  de  l’acide  sulfu- 
rique pour  décomposer  la  plupart  des  sels,  pour  préparer 
l’éther  sulfurique , le  sublimé  corrosif,  etc.;  dans  les 
arts,  on  en  fait  usage  dans  la  préparation  de  l’alun,  de 
la  soude,  du  bleu  de  composition;  et,  en  médecine, 
il  convient,  étendu  d’eau,  dans  les  fièvres  bilieuses  et 
typhoïdes,  le  scorbut,  les  diarrhées,  les  dysenteries 
chroniques,  les  hémorrhagies  passives,  etc.  Cullen  le 
regardait  comme  un  excellent  rafraîchissant.  A l’exté- 
rieur, on  l’emploie  comme  escarotique,  pour  détruire 
les  poireaux  ; comme  excitant  de  la  peau , dans  la  gale 
et  autres  affections  chroniques  de  ce  tissu. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 
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Administré  a l’intérieur,  Tacide  sulfurique  agit  en 
augmentant  la  tonicité  des  organes,  en  activant  les  fonc- 
tions digestives  et  la  sécrétion  urinaire  ; il  diminue  en 
meme  temps  la  chaleur  ^ étanche  la  soif  et  ralentit  la 
circulation.  Trop  long-temps  continué,  il  donne  lieu  à 
la  cardialgie,  à l’amaigrissement  et  a une  profonde  alté- 
ration des  fonctions  digestives. 

Anti.  Aux  personnes  empoisonnées  par  l’acide  sul- 
furique qui,  concentré,  est  un  caustique  extrêmement 
violent,  il  faut  administrer  de  suite  et  toutes  les  dix  mi- 
nutes , de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  délayé  une  once 
de  magnésie  par  pinte , afin  de  favoriser  le  vomissement 
et  d’empêcher  l’acide  qui  n’a  pas  encore  agi , d’exercer 
son  action  délétère.  A défaut  de  magnésie,  on  donne  un 
macératé  de  guimauve , de  graine  de  lin , ou  toute  autre 
boisson  adoucissante,  ou  bien  de  l’eau  de  savon.  Enfin 
si  tous  ces  moyens  ne  procurent  pas  de  vomissement,  il 
faut  avoir  recours  à une  thérapeutique  qui  soit  tout-à- 
fait  en  rapport  à Tétât  du  sujet,  à son  âge,  son  sexe,  etc. 

ACÉTATE  DE  PLOMB. 

Déf.  Acétate  de  plomb , Acétate  de  plomb  neutre 
Sel  ou  Sucre  de  saturne est  un  sel  que  Ton  ne  trouve 
pas  dans  la  nature. 

Desc.  Composé  de  26,99  d’acide  acétique,  58, -y  1 
d’oxide  de  plomb,  i4,3o  d’eau,  sur  100  p.,  il  se  présente 
sous  forme  de  masses  irrégulières,  plus  ou  moins  volu- 
mineuses, blanches,  brillantes,  formées  de  petits  cris- 
taux aiguillés,  prismatiques,  ou  de  tétraèdres  terminés 
par  des  sommets  dièdres,  d'une  odeur  légère  d’acide 
acétique , d’une  saveur  douce,  sucrée,  puis  astringente, 
soluble  dans  l’eau  pure  et  l’alcool,  décomposable  au 
feu,  enfin  attirant  â la  longue  l’acide  carbonique  de 
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l’air  et  se  transformant,  en  partie,  en  sous-carbonate  de 
plomb  insoluble,  fait  important  à noter  dans  la  teinture, 
qui  en  consomme  des  quantités  énormes  et  qui  en 
éprouverait  une  véritable  perte.  Le  soluté  aqueux  est 
clair  ét transparent  (Eau  végéto-minérale)^  si  le  véhicule 
est  pu  r ; il  est  au  contraire  louclie  et  blanc  (Eau  blanche), 
si  c’est  de  l’eau  de  puits  ou  de  rivière  : cette  dernière 
contenant  du  sulfate  de  chaux,  il  y a formation  de  sul- 
fate de  plomb  insoluble,  d’acétate  de  chaux  soluble. 

Prép.  On  prépare  l’acétate  de  plomb  en  faisant  bouil- 
lir de  la  litharge  dans  du  vinaigre  de  bois  purifié. 

Us.  ou  P.  M.  Dans  les  arts,  ce  sel  sert  à préparer  : 
i°  l’acétate  d Alumine  que  l’on  emploie  dans  les  fabri- 
ques de  toiles  peintes  ; 2"  lacéruse,  pour  la  grosse  pein- 
ture, etc;  on  en  extrait  également  l’acide  acétique  En 
médecine,  on  l’emploie  avec  succès,  comme  astringent, 
à l’intérieur  et  a l’extérieur.  A l’intérieur  et  manié  par 
des  mains  expérimentées,  car,  ainsi  que  toutes  les  pré- 
parations saturnines  , il  jouit  de  qualités  pernicieuses, 
on  F administre  contre  les  symptômes  de  la  phthisie  pul- 
monaire, les  diarrhées  colliquatives  entretenues  par  des 
ulcérations  superficielles  de  la  muqueuse  intestinale , 
les  gonorrhées , les  leucorrhées  , les  hémorrhagies  pas- 
sives, les  salivations  et  irritations  mercurielles,  quelques 
maladies  convulsives,  notamment  l’hystérie , les  catar- 
rhes chroniques  simulant  la  phthisie  tuberculeuse,  etc. 
Le  docteur  Fayermann,  de  Norwick,  dit  l’avoir  em- 
ployé avec  succès  contre  l’hydrophobie. 

A l’extérieur,  l’acétate  de  plomb  est  un  répercussif 
excellent  dans  les  ophthalmies , les  exanthèmes  super- 
ficiels , les  brûlures,  les  engelures  , les  contusions , etc. 

PRÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  D’ADM. 

A V intérieur , un  tiers,  un  demi,  un  grain  et  plus;  en  bols,  pilules  , 
solution , etc.  Monsieur  le  professeur  Fouquier  en  a donne  jusqu’à  *ij 
gr.  par  jour. 
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Note.  Le  Sous-acétate  de  plomb  liquide  ^ ou  Extrait 
de  saturne j que  l’on  prépare  en  faisant  bouillir  de  la 
litliarge  dans  un  soluté  aqueux  d’acétate  de  plomb  cris- 
tallisé, évaporant  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’elle  marque 
3o°  à l’aréomètre  de  Baumé,  laissant  refroidir , et  fil- 
trant, est  un  liquide  presque  sirupeux,  incolore  (celui  qui 
est  coloré  a été  préparé  avec  le  vinaigre  rouge  ordinaire), 
presque  inodore,  transparent,  d’une  saveur  également 
douce,  sucrée,  à peine  astringente,  également  soluble 
dans  l’eau  pure  sans  précipité,  avec  précipité  dans  l’eau 
commune,  verdissant  les  couleurs  bleues  végétales , et 
employé  à l’extérieur  seulement,  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  l’acétate  de  plomb  neutre.  On  s’en  sert 
journellement  dans  les  hôpitaux  pour  faire  l’eau  blanche 
et  l’eau  végéto-minérale.  On  s’assure  qu’il  ne  contient 
pas  de  cuivre  provenant  d’une  mauvaise  litbarge,  en 
versant  dans  son  soluté  aqueux  un  peu  d’ammoniaque 
qui  lui  communique  une  légère  teinte  bleue. 


Eau  blanche. 


Eau  commune.  . 
Extrait  de  saturne 


!Eau  distillée 

Extrait  de  Saturne 

Alcool  à 220 


ÎDe'coctê  d’orge.  . . ftj» 

Miel  rosat 3j. 

Extrait  de  saturne..  . . 
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Cërat  de  saturne. 
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( Cerat  de  Galien 16  p. 


(Extrait  de  Saturne x a 2 p. 

Contre  les  engelures.  Je  l’ai  employé'  en  friction  légère  sur  les  tumeurs, 
à la  dose  de  3j  à nij  , deux  fois  par  jour,  et  j’en  ai  constamment  retire' 
de  très  bons  effets. 

! Huile  d’amande  douce.  ...  8 p 

Vin  de  Rousseau 1 

Extrait  de  saturne 4 


Faisons  connaître  maintenant  et  en  peu  de  mots  quel- 
ques autres  préparations  de  plomb  qui,  quoique  em- 
ployées à l’extérieur  seulement,  n’en  sont  pas  moins  im- 
portantes. 

i°  Sous-carbonate  de  plomb , Blanc  de  plomb , Céruse.  Sel  solide, 
blanc  , inodore,  insipide,  très  pesant,  insoluble  dans  l’eau,  à moins 
qu’elle  ne  contienne  de  l’acide  carbonique,  soluble  dans  l’acide  nitri- 
que avec  effervescence,  réductible  à la  chaleur,  qui  se  pre'sente  sous 
forme  de  pains  coniques  ou  en  e'cailles  brillantes , que  l’on  trouve  dans 
la  nature  , en  France  , en  Bohême  , en  Ecosse  , etc.  , et  que  l’on  pré-* 
pare  néanmoins  dans  le  commerce,  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  acide  carbonique  dans  un  dissoluté  d’acétate  de  plomb  neutre. 

Ce  sel , employé  pour  la  peinture  à l’huile , par  les  pharmaciens 
pour  faire  quelques  emplâtres  et  onguents,  donne, lieu  ordinairement  à 
la  maladie  appelée  colique  de  plomb  ou  des  peintres. 

La  céruse  est  quelquefois  mélangée  avec  de  la  craie  , mais  si  on  verse 
un  peu  d’ammoniaque  dans  un  soluté  de  sous-carbonate  de  plomb  par 
l’acide  nitrique  , le  plomb  se  précipite  ; si  ensuite  , dans  la  liqueur 
filtrée  , on  ajoute  du  sous-carbonate  de  potasse , on  a un  nouveau 
précipité  qui  est  la  craie. 

20  Massicot , Oxyrde  de  plomb  non  fondu.  (Voyez  Litharge.) 

3°  Lilharge  , Oxyde  de  plomb  fondu,  Protoxyde  de  plomb  fondu. 
Il  existe  dans  le  commerce  deux  sortes  de  îitharge  : la  litharge  d? or , 
et  la  litharge  d’argent.  La  première,  plus  vitrifiée  que  la  seconde,  est 
en  feuillets  jaunes-rougeâtres  • la  deuxième  est  en  feuillets  gris-blan- 
châtres. Quoiqu’il  en  soit  de  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  de 
la  litharge,  on  doit  la  choisir  brillante,  opaque,  inodore,  insipide, 
très  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  les  alcalis,  les  huiles  et 
les  acides  , susceptible  de  passer  â l’état  de  deutoxyde  , si  on  la  chauffe 
avec  le  contact  de  l’air  ; attirant  l’acide  carbonique  de  l’air,  etc. 

La  litharge  , qui  n’existe  pas  dans  la  nature  , s’obtient  en  chauffant 
le  plomb  avec  le  contact  de  l’air,  ou  en  privant,  â l’aide  de  la  chaleur, 
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le  cleutoxidc  d’une  partie  de  son  oxygène.  Très  souvent  falsifiée  dans 
le  commerce , ou  préparée  avec  du  plomb  beaucoup  moins  pur  que 
celui  qu’on  emploie  en  Angleterre,  on  s’assure  que  la  lilharge  ne  contient 
pas  de  cuivre,  en  la  mettant  en  contact  avec  l'ammoniaque  caustique 
qui  la  colore  en  bleu  ; qu’elle  n’est  pas  mélangée  de  brique  pilée,  d’o- 
cres  ou  de  poudres  végétales  rouges , en  la  traitant  par  le  vinaigre  chaud 
qui , ne  dissolvant  que  1 oxide  de  plomb  , laisse  déposer  tous  les  corps 
étrangers. 

Le  protoxide  de  plomb  fondu  sert  à préparer  l’acétate  de  plomb 
cristallisé,  la  plupart  des  emplâtres,  etc. 

/j<5  Minium,  Deutoxide  de  plomb , Oxide  de  plomb  rouge.  Corps 
toujours  produit  par  l’art,  solide,  pulvérulent,  d’une  belle  couleur 
rouge,  inodore,  insipide,  à peine  soluble  dans  l’eau,  ne  se  combinant 
avec  les  acides  qu’après  avoir  perdu  de  son  oxygène,  réductible  à une 
forte  cba leur,  etc.  On  l’obtient  en  plaçant  du  protoxide  de  plomb  dans 
un  four  chauffé  jusqu’au  rouge  , fermant  toutes  les  ouvertures,  et  aban- 
donnant l’opération  à elle-même.  L’absorption  d’oxygène  quia  lieu  fait 
passer  le  protoxide  à l’état  de  deutoxide. 

On  s'assure  de  la  pureté  du  minium  , qui  peut  être  fdsifié  avec 
de  l’otre  rouge,  de  la  brique  pilée,  du  colcotar,  etc.  , en  le  traitant 
par  du  vinaigre  très  fort  : 5 76  p.  de  ce  dernier  doivent  dissoudre  36  p. 
d’oxide  pur  sur  7-2. 

Dans  les  arts,  011  se  sert  du  deutoxide  de  plomb  pour  augmenter  la 
pesaulcur  du  verre,  le  rendre  plus  facile  à tailler  et  en  faire  ce  que 
l’on  apptle  cristal.  Dans  les  pharmacies,  il  entrait  dans  la  préparation 
des  trocliisqucs  de  minium,  employés  comme  escaroliques , de l’em- 
plàtrc  de  Nuremberg,  maintenant  abandonnés. 

Anti.  La  fabrication  des  oxides  et  composés  satur- 
nins, le\ir  usage  eiLmédecine  et  dans  les  arts  , pouvant, 
dans  des  mains  inhabiles  et  peu  prudentes,  donner  lieu 
à de  graves  accidenls,  a l’affection  appelée  colique  de 
plomb , à la  mort  même,  nous  allons  indiquer  les  pre- 
miers secours  à apporter  aux  malades,  nous  réservant 
d’indiquer  à l’article  Thérapeutique , le  traitement  de 
la  Charité  contre  la  colique  dite  des  peintres. 

Dans  l’empoisonnement  produit  par  une  préparation 
de  plomb,  il  faut  se  bâter  de  faire  avaler  plusieurs  tasses 
d’un  dissoluté  de  sulfate  de  soude  ou  de  sulfate  de  ma- 
gnésie (sij  de  sulfate  pour  îbij  d’eau),  ou  bien,  à défont 
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de  ces  contre-poisons,  de  Peau  de  puits  qui,  en  raison 
du  sulfate  de  chaux  qu’elle  contient,  donne  lieu  à la 
formation  de  sulfate  de  plomh  insoluble  et  par  consé- 
quent inerte.  Lorsqu’à  l’aide  de  ces  moyens  on  a favo- 
risé le  vomissement  et  calmé  les  principaux  accidents, 
on  donne  de  l’eau  sucrée  ou  toute  autre  boisson  adou- 
cissante. Enfin  si,  malgré  tout,  la  maladie  fait  des  pro- 
grès , on  se  comporte  comme  dans  toute  irritation  ou 
inflammation. 

BORAX. 

Déf.  Le  Borax  Sous-borate  de  soude , Borax  natu- 
rel ou  Tinckalf  est  un  sel  très  commun  au  Tliibet,  que 
l’on  trouve  à l’état  natif  au  Pérou,  dans  plusieurs  lacs 
de  l’Inde,  à Ceylan , en  Basse-Saxe,  etc.,  qui  paraît 
avoir  été  connu  des  anciens  sous  le  nom  d e chrysocolle „ 
et  (|ue  l’on  prépare  maintenant  de  toutes  pièces  en 
France. 

Desc.  A l’état  natif  il  a une  couleur  gris-verdâtre, 
qu’il  doit  à une  matière  organique.  Purifié  par  la  vitri- 
fication , la  solution  dans  l’eau  et  la  cristallisation , il  se 
présente  en  masses  plus  ou  moins  volumineuses,  for- 
mées de  cristaux  hexaédriques,  incolores  et  translucides, 
inodores,  d’une  saveur  légèrement  styptique  et  alca- 
line, efflorescentes , solubles  dans  8 p.  d’eau  froide  et  2 
p.  d’eau  bouillante,  verdissant  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales , etc.  , 

Us.  ou  P.  M.  En  pharmacie  , on  relire  du  borax , à Paide  de  Facide 
sulfurique  , V acide  borique  , sel  sédatif  de  Homberg , qui  en  fit  la 
de'couverte  en  1702,  acide  solide  , blanc,  lamelleux,  nacre',  cristallisé 
en  hexaèdres,  duclile  sous  la  dent,  inodore,  d’une  saveur  aigrelette, 
puis  amère,  inaltérable  à l’air,  soluble  dans  l’eau  , rougissant  les  cou- 
leurs bleues  végétales,  etc.;  employé  autrefois  comme  rafraîchissant,  à 
la  dose  de  i5  à 20  gr.  dans  ou  fbij  de  petit-lait,  d’eau  ordi- 
naire, etc.  , et  avec  lequel  on  rend  soluble  la  crème  de  tartre. 
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Dans  les  arts , on  l’emploie  pour  enij  êcher  l’oxidation  tics  métaux  , 
et  faciliter  leur  soudure  ; enfin  , en  médecine,  on  en  lait  encore  quel- 
quefois usage  à l’extérieur,  comme  astringent,  en  collutoire,  ou  en 
gargarisme,  à la  dose  de  2>j  à ^ij  par  îbj  d’eau,  contre  les  aphtes  , les 
salivations  excessives,  les  ulcérations  de  la  langue,  de  la  face  interne 
des  joues , etc.  Le  docteur  Hufeland  dit  avoir  fait  disparaître  les  lâches 
jaunes  du  visage,  dites  hépatiques  , en  les  lavant  avec  le  soluté  suivant  : 
Borax  , oft  ; Eau  de  roses  et  de  fleurs  d’oranger,  ana  oiÆ.  M.  le  docteur 
Reinhardt,  de  Müiliausen  (Prusse),  s’est  servi  avec  avantage  du  même 
soluté,  contre  des  dartres  furfuracées.  Enfin,  M.  le  professeur  Réca- 
mier  administre  souvent,  et  avec  succès,  le  sous-borate  de  soude, 
comme  sédatif  de  la  circulation,  et  comme  diaphorélique , à la  dose  de 

10  à 1 5 gr. 

Quoique  d’un  prix  peu  élevé  , le  borax  peut  être  mêlé  à de  l’alun  et 
à de  l’hydrochlorate  de  soude  : dans  le  premier  cas,  dissous  dans  l’eau, 

11  rougira  la  teinture  de  tournesol  ; dans  le  second  , il  décrépitera  sur 
les  charbons  ardents  ; phénomènes  qui  n’ont  pas  lieu  quand  il  est 
pur. 

CHAUX. 


Déf.  et  Desc.  La  Chaux  j Protoxide  de  calcium 
Chaux  vive  j que  l’on  ne  trouve  dans  la  nature  qu’unie 
aux  acides,  est  une  substance  solide,  d’un  blanc  gri- 
sâtre, privée  d’eau  ou  anhydre,  pulvérulente  et  d'une 
grande  blancheur  à l’état  d 'hydrate  y d’une  odeur  par- 
ticulière, d’une  saveur  âcre  et  caustique,  attirant  Lhu- 
midité  et  l’acide  carbonique  de  l’air  et  se  réduisant  alors 
en  poudre  et  passant  a l’état  de  sous-carbonate;  absor- 
bant vivement  l'eau  avec  laquelle  on  la  met  en  contact 
en  produisant  une  grande  élévation  de  température , un 
grand  dégagement  de  vapeur  aqueuse  et  un  sifflement 
extraordinaire  ; très  peu  soluble  dans  l’eau  (a  peu  près 
un  4/9°  de  grain  par  once),  verdissant  le  sirop  de  vio- 
lettes , etc. 

Prép.  La  chaux  s’obtient  par  la  calcination  dans  de 
vastes  fourneaux,  dits  fours  à chaux , du  sous-carbo- 
nate de  calcium  ou  Pierre  a chaux • H est,  a remarquer 
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que  cette  substance  est  d’autant  meilleure  que  la  pierre 
a chaux  est  plus  dense.  La  densité  de  cette  dernière,  de 
bonne  qualité,  varie  de  2,5  à 2,7. 

Us.  ou  P.  M.  Tout  le  monde  connaît  les  usages  de  la  chaux  dans  la 
confection  du  mortier , etc.;  l'agriculture  s’en  sert  pour  chauler  le 
Lie , et  en  pharmacie,  ou  en  prépare  une  eau  extrêmement  em- 
ployée, en  chimie,  comme  réactif,  en  médecine,  comme  astringent 
et  autiaeiJe  , etc.,  dans  les  diarrhées,  les  leucorrhées  chroniques  , 
cer. aines  dyspepsies  ; comme  lithontritiqne  dans  les  affections  ca  cu- 
leuses  ; à l’extérieur , en  lotion  et  en  injection,  contic  les  ulcères 
atoniques  et  cancéreux,  les  écoulements  muqueux,  etc.  ; unie  à 
l’hi.ile,  contre  les  brûlures  , les  engelures  , etc.  ( Voyez  Eau  de  chaux.) 
Enlin  (omhinéc  avec  le  chlore,  1 hygiène  et  la  chirurgie  en  font  les 
plus  heureuses  applications,  tant  pour  la  thé. apeutique  que  sous  le 
point  île  vue  de  su  abrité  publique. 

An:i.  Prise  à l’intérieur,  la  chaux  vive  est  un  poison  corrosif  et 
irritant , < outre  lequel  il  faut  administrer  d’ahod  pl uslcd rs  verres  d’eau 
acidulée,  piépaiée  avec  Eau  3iv;  j us  de  cilion  , ou  tout  uutie  suc 
végétai  acide,  Jj.  Si  l’on  ne  peut,  avoir  de  suite  celle  boisson  acidulé, 
on  gorge  le  malade  d’eau  chaude,  afin  de  procurer  le  vomis  ementj 
mais  il  est  important  de  ne  pas  employer  les  substances  dites  vomitives. 
Enfin,  si  les  accidents  11c  se  dissipent  pas,  011  a recours  aux  moyens 
calmants  et  antiphlogistiques  convenables  dans  ces  cas. 
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Tableau  des  doses  auxquelles  on  administre  générale- 
ment les  astringents  pendant  les  vingt-quatre  heures . 


! Poudre  x gr.  à 36. 
Tisane  3j  à » ij. 
Teinture.  36  à 3ij. 


Cachou. 


Sang-dragon 


Bistorte. 

1 ormcnlllle. 

Fraisier. 


Ralanhia. 


Aigrrmoine 

Ronce. 


Tisane  3ij  à ^iv. 

! Ta  blet  les  ij  à vj . 
Teiniurc  36  à Sij. 
Poudre  vj  gr.  à 36- 
Gargarisme  3j  à oi j . 
V Lotion  36  à 3j. 

| Poudre  x gr.  à ?{$. 

J Teinture  36  à 5 ij . 

ç Poudre  36à  3ij. 
î Tisane  §6  a ^j. 

( Tisane  36  à Bj. 
(Sirop  §j  a 3 ii j . 

/ Tisane  Jt 6 à 3j. 

I Pwudre  3/S  à 3ij. 

< Sirop  36  3;j. 

! Extrait  06  à oj. 

\ Injec. , etc.  3ij  à 3iv. 

i S isane  nj  a oiv. 

*'  Eau  distil.  à ^iv. 
I Gargarisme  3j  à 3ij. 


Écorce  de 
chêne. 


■ Tisan.s  36  $ §j. 

Bain  ih6  a tfcj . 
Injection.  . J 
.Lotion.  . . ] Ôjàoij . 
Gargarisme  ] 

, Poudre 


Cafe'de  gland.  Tisane  ?{$• 


Écorce  de 
Saule  , Quin- 
quina louge, 
Écorce  de  ra- 
cine deGt  eua- 
dier.Epicnrpe 
de  Grenade. 


Tisane  *6  à 3], 
Bain  ft6  à ihj, 
Injec  lliJn.  j 
Lotion  . . (ûbàî 
Gargarisme  j 


.ir 


Roses  rouges 


/ Tisane  36  » 3ij- 
i Injec  t , etc  3 j à 3iv. 
j Miel  rosat  36  » 3nj. 

(Ain  a ire  3ij  a oiv* 
Conserve  ~j  àBj. 
Teinture  3j  à 3dj . 

/ Poudre  ij  à xi  j gr.  7j- 

Noix  de  gdle.(«?r«ari:“e^i4 
b ) 1 isane  oj  ^ 01  ij 

v Teinture  i.6  à 3ij. 
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Tableau  de  doses  auxquelles  on  administre  générale- 
ment les  toniques  astringents pendatitles  vingt-quatre 
heures. 


Limaille 

fer. 


de 


Poudre  ij  à vj  gr.  3E. 
tTeinlure  de  Mars 
tartarffiée  3]  à oij . 
kTablet.  marti.  3ou4- 
Vrin  cbalybé  3 j à § iij . 
,Pil.  chalybées  5 à 6. 


Deuloxide  id. 


V a xxx  gr. 


I Poudre  v gr.  à 3E. 
Teinture  de  fer  mu- 
riate  oj  a oij. 

/ A f intérieur. 

I Poudre  ij  à vj  gr. 
Proto-  sulfate  J Tisane  3/i  à 3j. 


id. 


Sous- carbon, 
de  tritox.  id. 


(Fébrifuge  xxàxxx  gr. 
A V extérieur. 
ij  à iij  par  ouce  d’eau. 

Poudre  x gr.  à 
Antipériod.  3j  à ^j. 
Eau  ferrée  ïbfS  à îtj . 
On  peut  la  préparer 
avec  la  b.  de  Nancy. 


Acide  borique. 


xv  a xx  gr. 


A V intérieur. 
v àxgr.  en  bols  ou  pib, 
i3j  à oij  Julep. 

|Ôij.  Sérum.  Tfej . 
loij  Eau  Tfeij . 

Alun.  < A V extérieur. 

Ixxàxxxgr.  Eau3j 
] oiîà  j 5.  Eaulbj.  (Sol.  inj.) 
fContrelecroup.q.  s. 
Calciné.  . . q.  s. 


„ . , , . ( ij  a xx  gr.  a l inter. 

Oxide  de  zinc.  J P « , , . 

( q.  v.  al  extérieur. 


zinc. 


A T intérieur. 
ij  à vj  gr.  et  plus. 

l>roto-Sulfatede]x\xx.f-  < commc 

emetique. 

A l’ extérieur. 
ij  à iij  gr.  ( Injec- 
tion, collyre.  ) 

; A V extérieur. 
Sur-deuto-  ) q.  v-  comme  escar. 
sulfate  de  cui.  j en  solu.p.  §j  d Eau, 
( de.ij  à x gr.  et  plus. 

. Limonade  3E  à ~*j. 

V Eau  de  llabel  oE  à 
r./  oij. 

A V extérieur, 
quant. suffis,  étendu. 

f ‘/3>IA,Igr-.etPluS- 

Acétate  de  pl.  j A L’ extérieur. 

û ij 

Sous-acét.de  ( A f extérieur. 


Acide  sulfu 


1 


de  C 

plomb  liqui.  ( oij  à ôiv  p.  Eau  Ifcij 
Borax. 


x a xv  gr. 

A V extérieur. 
oS  p.  Eau  ^j  à 5 iij 
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DES  EAUX  MINÉRALES. 


Déf.  On  appelle  Eau  minérale  ou  Eau  médicinale 
composée  ? l’eau  ordinaire  tenant  en  solution  ou  en  sus- 
pension des  substances  minérales,  dans  des  proportions 
telles  que  ses  propriétés  physiques  et  chimiques  sont 
changées  et  remplacées  par  d’autres  dites  médicamen- 
teuses. Le  hasard,  dit-on,  révéla  le  premier  les  vertus 
des  eaux  minérales.  Sans  croire,  comme  les  anciens, 
qu’une  divinité  préside  a la  garde  de  chaque  source  mi- 
nérale, nous  ne  pouvons  refuser  à quelques-unes,  des 
propriétés  spéciales  et  même  spécifiques  pour  la  cure 
radicale  de  certaines  maladies,  sur-tout  si  on  sait  quand 
et  a qui  on  doit  les  conseiller.  Nous  convenons  aussi 
qu’elles  ne  sont  pas  plus  utiles  , dans  beaucoup  de  cir- 
constances, que  d’autres  agents  thérapeutiques  ; car  s’il 
leur  arrive  de  guérir  des  sujets  qui  n’ont  pu  l’être  par 
un  traitement  d’une  autre  nature  , il  leur  arrive  égale- 
ment d’échouer  dans  des  cas  où  une  autre  méthode  eût 
peut-être  réussi.  Deux  choses  peuvent  expliquer  ces 
observations  pratiques  : la  première,  c’est  que  les  mala- 
dies les  plus  analogues  diffèrent  encore  par  mille  points; 
la  seconde,  c’est  que  chaque  malade  est  un  individu 
particulier. 

Il  ne  suffit  pas  de  prescrire  une  eau  minérale,  il  faut 
que  le  médecin  examine  si  les  voies  digestives  la  sup- 
portent, si  les  excrétions  qu’elles  excitent  sont  salu- 
taires , si  enfin  tous  les  phénomènes  physiologiques 
qu’elle  produit  sont  avantageux  au  malade. 

PnÉN.  Phys.  D’après  M.  le  docteur  Léon  Marchant^ 
les  eaux  minérales  produisent  une  excitation  révulsive 
générale  dont  l’intensité  est  en  rapport  avec  la  tempéra^ 
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ture  îles  eaux,  avec  la  nature  de  leurs  composants  et  la 
susceptibilité  de  chaque  malade. 

Classification.  Sous  le  rapport  de  leurs  propriétés 
dépendantes  de  leurs  éléments  les  plus  sensibles,  soit 
au  goût,  soit  à l’odorat,  on  admet  aujourd’hui  cinq 
classes  d’eaux  minérales  : i°  les  Eaux  salines;  20  les 
L aux  gazeuses;  3°  les  Eaux  ferrugineuses;  4°  les  Eaux 
sulfureuses;  b°  les  Eaux  iodurées.  11  est  inutile  d’obser- 
ver que  cette  classification  n’est  pas  rigoureuse  et  ab- 
solue, qu’elle  n’est  admise  que  pour  faciliter  aux  élèves 
l’étude  de  ces  agents  thérapeutiques,  car  on  trouve  jour- 
nellement dans  la  nature  une  eau  minérale  saline  et 
acidulé,  ferrugineuse  et  sulfureuse,  etc., 

Sous  le  rapport  de  leur  température , les  eaux  mi- 
nérales sont  divisées  en  Eaux  froides  ou  tempérées , et 
en  Eaux  chaudes  ou  thermales.  Enfin,  pour  distinguer 
celles  que  la  nature  crée,  de  celles  que,  par  imitation, 
l’on  prépare  dans  les  pharmacies  , on  admet  des  Eaux 
minérales  naturelles  et  des  Eaux  minérales  artificielles. 

N’ayant  que  des  conjectures  a offrir  sur  la  formation 
des  eaux  minérales;  croyant,  comme  la  plupart  des 
auteurs,  que  l’électricité,  le  voisinage  des  volcans, 
l’affinité  des  corps  les  uns  pour  les  autres,  leur  infinie 
divisibilité,  jouent  dans  cet  acte  important  un  rôle 
cpie  je  ne  saurais  expliquer,  je  passe  de  suite  a l’étude 
de  chacune  d’elles  en  particulier,  et  je  laisse  a d’autres 
le  soin  hardi  et  difficile  de  pénétrer  les  secrets  de  la 
nature. 

Des  Eaux  ferrugineuses. 

Les  Eaux  ferrugineuses  ou  tOTu'cjues,  dites  encore  mar- 
tiales ou  chalyhèes , prises  a la  source,  sont,  pour  la 
plupart,  limpides,  inodores,  d’une  saveur  styptique 
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et  métallique.  Exposées  au  contact  de  l’air,  elles  se  re- 
couvrent assez  promptement  d’une  pellicule  de  couleur 
irisée  ou  rougeâtre,  et  déposent,  sous  forme  de  flo- 
cons jaunes  ocrés,  une  certaine  quantité  de  protoxide 
de  fer. 

D’après  M.  Longcliamp,  l’oxide  de  fer  des  Eaux  fer- 
rugineuses, ne  se  trouve  pas  toujours  a l’état  de  carbo- 
nate ; il  y joue,  dans  quelques-unes  du  moins,  le  rôle 
d’acide,  et  s’y  trouve  combiné  avec  la  chaux,  à l’état 
de  Fer  rate  de  chaux. 

Les  Eaux  ferrugineuses  contiennent,  outre  le  métal 
qui  leur  donne  leur  nom  , des  sels  de  soude,  de  chaux, 
de  magnésie  , et  même  de  manganèse,  etc. 

L’action  de  ces  eaux,  qui  sont  chaudes  ou  froides, 
sur  l’économie,  est  presque  tout-à-fait  semblable  a 
celle  des  préparations  ferrugineuses  que  nous  avons 
étudiées  sous  le  nom  générique  de  toniques  astringents, 
et  auxquelles  nous  renvoyons. 

Les  Eaux  ferrugineuses  les  plus  employées,  sont, 
pour  les  thermales,  qui  sont  plutôt  purgatives  que  to- 
niques, celles  de  Carlsbad,  deTéplitz,  etc.  Pour  les 
froides  , celles  de  Spa , de  Forges  , de  Provins,  de  Passy 
près  Paris  , etc. , etc. 

Eau  de  Carlsbad. 

Carlsbad  , petite  ville  de  Bohême  , sur  la  Toppel , célèbre  par  scs 
bains  d'eau  chaude  qui  guérirent  le  Czar  Pierre  , et  par  le  congrès  qui 
s'y  est  tenu  , possède  une  très  grande  quantité'  de  sources  dont  la  plus 
ancienne,  la  plus  forte  et  la  plus  chaude,  est  appelée  Sprudel , et  don1 
les  eaux,  claires,  transparentes,  incolores  et  inodores,  ont,  dit-on, 
en  sortant  de  la  croule  calcaire  qui  le?  emprisonne,  une  saveur  de  bouil- 
lon et  un  airière-goût  alcalin,  nause'abonde , auquel  on  finit  par  s’ac* 
coutumer. 

D après  le  célèbre  Berzélius  , les  Eaux  de  Carlsbad  contiennent  du 
Sulfate  de  soude,  Carbonate  de  soude. 
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Chlorure  de  sodium. 
Carbonate  de  chaux. 
Hydro-fluate  de  chaux. 
Phosphate  de  chaux. 
Carbonate  de  stron liane. 


Magnésie  pure. 
Sous-phosphale  d’alumine. 
Oxide  de  fer. 

Oxide  de  manganèse. 
Silice. 


Acide  carbonique  (en  excès  ). 

Les  goutteux,  les  hypocondriaques,  les  hystériques,  etc.,  etc.,  etc., 
se  trouvent  très  bien  de  l’usage  de  ces  eaux,  en  bains  ou  en  boisson  : 
on  en  prend  troisou  quatre  verres  lespremiers  jours,  et  on  élève  succes- 
sivement la  dose. 

Eau  de  Téplitz . 


Téplitz  ou  Tœplitz,  gros  bourg  ou  petite  ville  de  Bohème  , situe'  dans 
un  lieu  extrêmement  agre'able,  possède  plusieurs  sources  ou  bains , dont 
le  principal  est  appelé  Bain  des  hommes. 

Les  Eaux  de  Téplitz,  qui  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles 
de  Carlsbad  , qui  prennent  dans  les  bains  une  couleur  vert-d  eau , sont 
claires,  transparentes  , inodores,  d’une  saveur  salée  et  d’une  tempéra- 
ture extrêmement  élevée  ( 1170  du  thermomètre  de  Fahrenheit). 
Composées,  d’après  le  docteur  Ambrozzi,  de 
Sulfate  de  soude.  Silice, 

Hydrochlorate  de  soude.  Oxide  de  fer. 

Carbonate  de  soude.  Matière  exlraclo-résineuse. 

Carbonate  de  chaux.  Acide  carbonique; 

tdles  conviennent  absolument  dans  les  mêmes  cas  que  les  Eaux  de 
Carlsbad  et  s’administrent  de  même. 


EAUX  FERRUGINEUSES  FROIDES. 


Eau  de  Spa. 

Spa  , grand  bourg  du  royaume  d’Allemagne  , à dix  lieues  d’Aix-la- 
Chapelle,  et  à neuf  de  Liège,  possède  sept  sources  minérales , dont  la 
plus  célèbre  et  la  plus  fréquentée  , située  au  centre  de  la  ville  , et  ap- 
pelée Pouhon,  a des  eaux  claires  et  transparentes,  pétillantes  et  mous- 
seuses, d’une  saveur  piquante,  aigrelette  et  ferrugineuse.  Composées, 
d’après  Bergmann  et  M.  Joues  , de 
Carbonate  de  chaux.  Hydrochlorate  de  soude. 

Carbonate  de  magnésie.  Carbonate  de  fer. 

Carbonate  de  soude.  Gaz  acide  carbonique  ; elles  conviennent 
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dans  presque  toutes  les  affections  chroniques , et  sont  nuisibles  aux 
tempéraments  irritables. 

Les  Eaux  de  Spa  se  boivent  à la  dose  de  trois  à cinq  verres  par  jour, 
qu'on  peut  augmenter  successivement  jusqu’à  douze  ou  quinze.  On  les 
administre  egalement  en  bains  , lotions  , injections , etc. 


Eau  de  Forges. 

Forges  , bourg  situé  à vingt-cinq  lieues  de  Paris  , à neuf  de  Rouen  , 
dans  la  vallée  de  Cray,  département  de  la  Seine-Inférieure,  possède 
trois  sources  d’eau  minérale  appelées  : la  première,  Reinette , en  l’hon- 
neur de  l’infante  d’Autriche,  qui  en  avait  fait  usage  ; la  deuxième  , la 
Royale , celle  qui  avait  servi  à Louis  XIII  ; la  troisième,  la  Cardinale , 
en  mémoire  du  cardinal  de  Richelieu  qui,  malade,  avait  accompagné 
le  roi. 

Les  Eaux  de  Forges,  composées,  d’après  M.  Robert,  pharmacien  de 
l’Hôlel-Dieu  de  Rouen,  de 

Acide  carbonique.  Sulfate  de  chaux. 

Carbonate  de  chaux.  Hydrochlorate  de  magnésie. 

Carbonate  de  fer.  Sulfate  de  magnésie. 

Hydrochlorate  de  soude.  Silice  , 

sont  claires,  limpides,  d’une  saveur  astringente  et  métallique  très 
marquée  , mais  non  désagréable.  On  les  administre  comme  excellent 
tonique  , à la  dose  de  deux  à six  verres  par  jour,  pures  ou  coupées  avec 
du  vin. 

Eau  d’ Aumale . 


Aumale,  petite  ville  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  à qua- 
torze lieues  de  Rouen  et  huit  d’Amiens,  possède  trois  sources  miné- 
rales appelées  : la  Rourbonne , la  Sa  o a ri  et  la  Malon.  Ses  eaux  ne 
diffèrent  de  celles  de  Forges  que  par  leur  saveur  plus  slyptique:  elles 
sont  composées  , d’apiès  Dizengremel,  de 
Acide  carbonique.  Carbonate  de  chaux. 

Acide  hydrosulfurique.  Hydrochlorate  de  chaux. 

Carbonate  de  fer. 

On  les  emploie  , à la  dose  d’une  livre  ou  deux  par  jour,  pendant  un 
mois  , six  semaines  , comme  toniques,  stimulantes  et  apéritives. 

Eau  de  Rouen. 

Rouen,  chef-lieu  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  à trenie 
lieues  de  Paris  , compte  un  assez  grand  nombre  de  sources  , tant  dans  U 
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ville  que  dans  les  environs.  Les  trois  sources  qui  alimentent  les  fontaines 
de  la  Mareequeric , et  qui  sont  les  plus  employées  , sont  : la  I loyale  , 
la  Dauphine  et  la  Reinette. 

L’Eau  <!c  l'.onen  est  transparente  , limpide  , inodore  , d’une  saveur 
fraîche  et  stypiique  ; elle  est  composée  , suivant  M.  D ibuc  , pharmacien 
de  'a  racine  ville  , de 

Acide  carbonique.  Carbonate  de  chaux. 

Carbonate  de  fer.  Matière  exlractu-végetalc. 

Ilydroeldorate  de  chaux. 

Onia  boit  à la  source , car  elle  ne  se  conserve  pas,  à la  dose  de 
quatre  à cinq  verres  par  jour,  comme  fébrifuge , astringente  et  anti- 
psorique. 


Eau  de  Passj. 


Passy,  près  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  compte  cinq  «cwrccs 
minérales  , placées  assez  près  les  unes  îles  autres.  De  ces  sources,  deux 
sont  nommées  anci  unes , et  trois,  nouvelles  Les  premières  sont  presque 
complètement  abandonnées  maintenant;  les  nouvelles , claires  et  lim- 
pides , d’une  saveur  ferrugineuse  et  un  peu  acide,  très  actives,  et 
plutôt  a triogentes  que  ioniques  dans  leur  état  naturel,  ont  besoin  , 
pour  être  supportées  par  les  malades , d être  épurées  par  le  temps 
et  le  repos. 

Ana  ysées  comparativement  par  MM.  Deyeux  et  Barruel  , les  Eaux 
de  Passy,  dites  nouvelles,  contiennent , en  sortant  de  la  source,  du 


Sulfate  de  chaux. 

Prolosu!  fa  te  de  fer. 

Sulfate  de  magnésie. 
Ilydiocblorale  de  soude. 

A près  l épuration. 

Sulfate  de  chaux. 

— de  magnésie. 

— d’alumine  et  de  potasse. 


Alun. 

Carbonate  de  fer. 
Acide  carbonique. 
Matière  bitumineuse. 


Proto-sulfate  de  fer. 
Ilydrochlorale  de  soude. 


On  les  administre  , épurées  , par  tasses  ou  verres  ( trois  ou  quatre  ) 
dans  le  courant  de  la  journée  : on  peut  en  donner  jusqu’à  trois  ou  quatre 
Livres,  seules  ou  mêlées  à du  vin.  Non  épurées , on  les  emploie  à l’exté- 
rieur, comme  astringentes , en  injections  , lotions,  douches  , bains , etc. 
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Eau  de  Provins. 


Provins,  petite  ville  du  departement  de  Seine-et-Marnc , à vingt- 
deux  lieues  de  Paris,  ne  possède  plus  aujourd’hui  qu'une  foniaine 
minérale,  dite  .'Ourec  de  Suinte-  Croie , située  sur  une  des  plus  belles 
promenadi  s. 

Un  gc.dt  astringent  et  slyplique,  une  grande  limpidité  et  une  légè- 
reté bien  marquée  due  à de  l’air  interposé  et  à du  gaz  acide,  sont  les 
principaux  caractères  des  Eaux  de  Pi  ovins.  Analysées  par  Vauquelin  et 
M.  Thénard,  elles  contiennent  : 

Carbonate  de  chaux.  Ilydroclilorate  de  cliaux. 

Oxyde  de  fer.  — de  soude. 

Magnésie.  Matière  grasse. 

Manganèse.  Acide  carbonique. 

Silice. 

MM  Galîot  et  Cardon  , médecins  justement  renommés  de  Provins, 
retirent  journellement  de  très  grands  avantages  de  l’emploi  des  eaux  de 
' leur  ville  , dans  le  traitement  des  lièvres  intermittentes  rebelles,  de  la 
chlorose  et  de  la  faiblesse  extrême  dans  laquelle  languissent  quelquefois 
certains  convalescents.  On  en  boit  tous  les  malins  deux  ou  trois  petites 
tasses  à la  source,  car  clics  ne  peuvent  être  conservées  ni  transportées 
facilement  sans  s’altérer. 


Eau  de  Bussang. 

Bussnng , village  des  Yosges  , à dix  lieues  de  Plombières  , près  des 
sources  de  la  Moselle,  à sept  lieues  de  Rrmiremont,  possède  quelques 
sources  d'eau  minérale,  dont  une  seule  es’,  entretenue  avec  soin.  Com- 
posée de  carbonate  de  fer,  de  carbonate  de  soi.de  et  d’acide  carbonique 
libre  , l’Eau  de  Eussang  jouit  de  tous  les  caractères  physiques  des  eaux 
acidulés  ferrugineuses  froides;  elle  en  a la  saveur,  la  couleur,  etc. 
Elle  fait  sauter  les  bouchons  des  bouieilles  qui  la  renferment,  dépose 
une  manière  ferrugineuse,  et  convient  dans  les  affections  chroniques 
de  l’estomac,  des  intestins,  etc.  On  la  boit  dans  le  courant  de  la 
journée  par  lasses  ou  verres  , ou  bien  pendant  les  repas. 

Eau  de  Pyrmont. 

Pyrmont , jolie  petite  ville' de  la  Basse-Allemagne,  à l’ouest  du 
Wescr  (cercle  de  Westphalic) , compte  un  grand  nombre  de  source* 
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minérales , dont  les  unes  sont  salines  et  purgatives  , et  les  aulres 
simplement  acidulés.  La  plus  importante,  la  plus  fréquentée,  celle 
enfin  qui  jouit  de  propriétés  ferrugineuses,  se  nomme  le  Puits-Saint 
ou  Puits-Sacré.  La  température  de  ses  eaux  , claires  et  limpides  comme 
le  cristal,  est  d’environ  i3°.  D’après  Bergmann  et  Westrumb  , on 
trouve  dans  ces  eaux,  du 

Chlorure  de  sodium  1 y 1 ra té.  Carbonate  de  chaux. 

Hydrochlorate  de  magnésie.  Id.  de  fer. 

Sulfate  de  soude.  Id.  de  magnésie. 

Id.  de  magnésie.  Acide  carbonique. 

Les  Eaux  de  Pyrmont  ont  été  vantées  et  regardées  comme  capables 
de  guérir  toutes  les  maladies.  De  toutes  les  parties  du  monde  on  venait 
boire  au  Puits-Saint,  tant  était  grande  la  confiance  aveugle  et  exagérée 
qu’on  avait  dans  ses  j ropriétés  médicinales.  Aujourd’hui  que  la  super- 
stition a fait  place  à la  raison  et  à l’expérience , on  regarde  ces  eaux 
comme  étant  simplement  un  excellent  tonique , et  on  les  administre 
comme  tel  dans  une  foule  de  maladies  où  il  est  nécessaire  de  réveiller 
le  système  général. 

Les  Eaux  de  Pyrmont  se  donnent  à la  dose  d’une  livre  ou  deux  dans 
le  courant  du  jour,  seules  , ou  mêlées  au  vin  ou  à d’autres  boissons. 


Eau  de  Contrexevïlle. 


Les  Eaux  de  Contrexevilîe,  petit  village  du  département  des  Vosges  , 
à quatre  lieues  de  Mirecourt  et  à six  de  Bourbonne-les-Bains  , sont  sans 
odeur  sensible,  limpides  et  transparentes.)  leur  saveur,  fraîche  et 
douceâtre  , devient  acidulé  et  styptique  , si  on  les  agile  dans  la  bouche) 
abandonnées  à elles-mêmes  , elles  se  couvrent  d’une  pellicule  légère- 
ment irisée,  qui  disparaît  par  l’agitation,  et  reparaît  de  nouveau  par  le 
repos.  Elles  sont  composées , d’après  l’analyse  qui  en  a été  fait e tout 
récemment  par  M.  Collard  de  Martigny,  de  : 

Sulfate  de  chaux.  Silice. 

— de  magnésie.  Hydrochlorate  de  chaux. 

Sous-carbonate  de  chaux.  — de  magnésie. 

— de  magnésie.  Nitrate  de  chaux. 

— de  soude.  Matière  organique  (i). 

A zéro  de  température,  et  sous  la  pression  de  0,770  de  mercure, 


(1)  Insoluble  daps  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  sur-tout  à chaud, 
plus  soluble  dans  l’éther. 


EA.UX  MI. N ER A LES  . 


I 59 

elles  contiennent  un  peu  moins  que  les  deux  tiers  de  leur  volume  de  gai 
composé  à peu  près  de  : 

Oxygène  , n;  azote,...  3o  ; aride  carbonique,...  5g. 

Le  dépôt  ocracé  que  l’on  trouve  sur  les  parois  du  bassin  où  elles  sont 
reçues  , esL  formé  de  ; 

a 7 

Peroxyde  de  fer.  Sous- carbonate  de  magnésie. 

Sable  siliceux.  * — d’ammoniaque. 

Sous-carbonate  de  chaux.  Sulfate  de  chaux. 

Les  Eaux  de  Contrexeville  conviennent  dans  les  maladies  des  voies 
urinaires , et  notamment,  comme  l’a  observé  un  grand  nombre  de  fois 
M.  Mamelet,  contre  la  gravelle  compliquée  de  la  goutte,  le  catarrhe 
vésical , les  vices  de  la  masturbation,  les  leucorrhées,  etc. 

On  les  boit  à la  source,  car  leur  gaz  est  très  fugace  , à la  dose  de  deux 
ou  trois  verres  par  jour,  à un  quart  d heure  de  distance.  Si  elles  passent 
difficilement,  011  éioigne  les  doses. Enfin,  si  leur  gaz  ne  convient  pas  aux 
buveurs,  on  les  en  débarrasse  en  les  exposant  quelques  minutes  à l’air.  (1  ) 

Note.  TSous  pourrions  étudier  encore  quelques-unes 
des  eaux  minérales  ferrugineuses  ; mais  à moins  de  les 
passer  toutes  en  revue  et  d’en  faire  un  traité  complet, 
ce  qui  nous  éloignerait  beaucoup  du  plan  que  nous  nous 
sommes  tracé,  nous  nous  contenterons  d’avoir  cité  les 
plus  importantes,  et  nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux 
ouvrages  ex  projesso  , faits  sur  cette  partie  importante 
de  l’histoire  naturelle  générale.  Nous  renvoyons  égale- 
ment aux  articles  Tisane , Bains,  yjjf usions,  ce  que  nous 
avons  a dire  des  effets  thérapeutiques  de  Y Eau  froide , 
des  Bains  froids,  des  Bains  de  mer , etc. 


(i)  Notice  sur  les  propriétés  physiques,  chimiques  et  médicales  des 
Eaux  de  Contrexeville  , par  M.  Mamelet,  ancien  chirurgien  militaire, 
médecin  de  l’Hospice  Civil  de  Bulgueville,  1829,  in-8.  br.  2 fr.  à PariSj 
chez  Germer  Baillière. 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 


iflo 

DEUXIÈME  ORDRE. 

Toniques  stimulants. 

On  appelle  toniques  stimulants  toutes  substances  à 
odeur  forte,  à saveur  prononcée,  cliaude,  «âcre,  pi- 
quante ou  amère  ; riches  en  huile  volatile,  en  résine,  etc., 
et  dont  l’action  excitante  et  fortifiante  , est  plus  ou  moins 
vive,  plus  ou  moins  prompte,  et  plus  ou  moins  du- 
rable. 

Ces  médicaments,  pris  dans  les  trois  règnes  de  la 
nature,  mais  sur-tout  parmi  les  végétaux  des  familles 
des  Labiées , des  Ombcllifercs des  Laurinécs  et  des  Sj- 
nanthéréeSj  sont  partagés  en  deux  sections  : les  Stimu- 
lants generaux  et  les  Stimulants  révulsifs  ou  dérivatifs. 
Les  premiers,  subdivisés  en  Diffusible  s et  en  non  Diffu- 
sibles, selon  que  leur  action  est  plus  ou  moins  prompte  , 
agissent  sur  toute  l’économie,  après  avoir  toutefois 
modifié,  plus  ou  moins,  les  propriétés  vitales  de  l’or- 
gane sur  lequel  d’abord  ils  ont  été  appliqués  ou  reçus. 
Les  seconds,  au  contraire  , ont  plutôt  une  action  locale 
que  générale,  et  c’est  par  leur  usage  que  l’on  parvient 
a détourner,  du  siège  qu’il  occupe,  le  principe  des 
maladies. 

PREMIERE  SECTION. 

Stimulai i ts  gèn éraux . 

Ces  médicaments,  dont  le  mode  d’action  est  plus 
prompt,  mais  moins  durable  que  celui  des  toniques  pro- 
prement dits,  avec  lesquels  ils  ont  cependant  beaucoup 
d’analogie,  jouissent  de  la  propriété  d’accélérer  les  mou- 
vements des  organes,  et  de  rendre  plus  rapides  les  fonc- 
tions vitales.  Sous  leur  influence,  et  administrés  à dose 
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suffisante,  autrement  leur  action  n'est  que  locale  , la 
digestion  est  plus  prompte  et  plus  facile.  Aiguillonné 
par  ces  agents  , l’estomac  devient  plus  apte  a remplir 
toutes  ses  fonctions  : c’est  ainsi  qu’agissent  tous  les 
assaisonnements,  avec  lesquels  nous  aimons  à relever 
la  sapidité  des  mets  servis  sur  nos  tables. 

La  médication  stimulante,  contre  indiquée  comme 
la  médication  tonique,  toutes  les  fois  qu’il  y a inflam- 
mation aiguë,  et  très  utile  au  contraire  dans  toutes 
les  plilegmasies  chroniques  et  les  affections  atoniques, 
a pour  effets  constants,  la  circulation  accélérée,  1 a pouls 
plus  fort,  plus  fréquent,  la  chaleur  animale  plus  déve- 
loppée, la  respiration  plus  vite  et  plus  grande,  Y assi- 
milation plus  active  , les  secrétions  et  les  exhalations 
augmentées,  les  facultés  morales  plus  excitées  et  plus 
libres,  la  locomotion  plus  facile,  enfin  la  conscience 
d’une  plus  grande  vigueur  générale,  et  le  charme  d’une 
vie  pour  ainsi  dire  nouvelle.  Cependant,  il  ne  faut 
pas  porter  cette  excitation  à un  trop  liant  detiré  , car 
elle  peut  donner  lieu  a des  hémorrhagies  actives,  à tom 
les  symptômes  d’une  fièvre  inflammatoire  , et  amener 
un  affaiblissement  général , toujours  en  rapport  avec 
l’énergie  de  la  substance  stimulante  , et  la  promptitude 
avec  laquelle  cette  dernière  a agi. 

Les  toniques  et  les  stimulants  diffèrent  les  uns  des 
autres,  parleur  composition  chimique,  leurs  qualités 
sensibles,  leur  mode  d’action,  et  leurs  usages.  Les 
premiers,  riches  en  extractif  et  en  principe  amer,  ont 
une  saveur  amère  plus  ou  moins  prononcée,  et  sont  à 
peu  près  inodores.  Les  seconds,  à l’exception  de  ceux 
qui  sont  fournis  par  la  chimie,  se  font  remarquer  par- 
leur odeur  aromatique  , leur  saveur  toujours  chaude 
âcre , piquante  ou  amère  , dues  à de  l’huile  volatile  à 
delà  résine,  à du  camphre,  etc.,  qu’ils  contiennent 

J L 
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Les  toniques  fortifient  110s  organes  , rendent  leurs  mou- 
vements plus  énergiques  , n’augmentent  ni  la  circula- 
tion , ni  la  chaleur  animale  , et  rendent  le  pouls  plus 
fort,  mais  non  plus  fréquent.  Les  stimulants  , au  con- 
traire, accélèrent  les  mouvements  des  organes,  rendent 
plus  rapide  le  cours  du  sang,  plus  intense  la  chaleur 
animale  , et  plus  abondantes  les  sécrétions  et  les  exha- 
lations. Ceux-ci  conviennent  toutes  les  fois  qu’il  y a 
inertie  dans  les  mouvements  organiques  , que  les  fonc- 
tions vitales  languissent,  etc.  ; ceux-la,  presque  inertes 
sur  la  motilité,  la  circulation  et  la  calorification,  doi- 
vent être  préférés , quand  nos  tissus  ont  besoin  d’une 
plus  grande  énergie  , d’une  plus  grande  force  maté- 
rielle , etc. 

Les  stimulants  généraux  peuvent  être  distingués  en 
Hygiéniques  et  en  Pharmaceutiques.  Les  premiers,  les 
plus  importants,  puisque  sans  eux  les  seconds  n’au- 
raient qu’une  bien  faible  influence  sur  notre  économie, 
sont  : le  calorique,  la  lumière,  l'insolation,  l’air  sec 
et  chaud,  le  printemps,  l’été,  les  aliments  pris  parmi 
les  animaux  riches  en  osmazome,  et  les  végétaux  aro- 
matiques ; les  bals  , les  spectacles , etc.  Les  stimulants 
pharmaceutiques  sont  principalement  fournis  par  les 
végétaux  et  les  minéraux. 


STI  AT  tJ  I , A N T S G É N É II  A TJ  X . 
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AGENTS  PHARMACEUTIQUES. 

i°r  GENRE. — Stimulants  generaux  non  diffusibles * 
SUBSTANCES  VÉGÉTALES. 


SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE. 

V* 

Déf.  La  Serpentaire  de  Virginie,  Serpentaria  Virgi- 
niana  j de  Pluk.  ; Aristoloche  serpentaire  , Aristolochia 
Serpentaria;  la  \ ipérine  de  \ irginie , J iperina  f rii gi- 
niana ; Murr.  , ainsi  nommée  parce  que  les  Américains 
portent  un  morceau  de  sa  racine  au  bout  d’un  bâton, 
afin  que  l’odeur  éloigne  les  reptiles  qu’ils  redoutent, 
est  une  PL  V.  de  la  Caroline  et  de  la  Virginie  , qui  ap- 
partient à la  famille  des  A ristoloc h iées J. , et  dont  on 
emploie  la  racine. 

Desc.  Tiges  plus  ou  moins  élevées  ( 8 à 10  pouces),  grêles  et 
flexueuses;  feuilles  cordiformes;  fleurs  solitaires,  petites,  d’un  rouge 
foncé,  paraissant  en  juin  et  juillet;  six  étamines  soudées  avec  le  style 
et  le  stigmate  j ovaire  globuleux  et  couvert  de  poils,  fruit  (capsule) 
globuleux  , marqué  de  six  côtes  saillantes. 

Racines  formées  par  un  corps  long  et  menu , d’où 
partent  une  infinité  de  fibrilles  plus  ou  moins  longues, 
entremêlées  , d’une  couleur  grisâtre  ou  brunâtre  à l’ex 
térieur , comme  le  tronc  commun;  blanchâtres  à l’in- 
térieur ; d’une  cassure  nette  et  résineuse  ; d’une  odeu^ 
forte  , résineuse  et  comme  camphrée , rappelant  un  pet 
celle  de  la  valériane;  d’une  saveur  chaude  , âcre,  ana- 
logue â l’odeur.  Le  collet  de  ces  racines  présente  assez 
souvent  quelques  débris  de  feuilles  et  de  tiges. 

Sues.  Ont  trouve  quelquefois  mélangée  avec  la  racine 
de  Serpentaire  de  V irginie,  celle  de  l’Asaret  de  Virginie, . 
Asarum  V irginicum , L.  ; mais,  outre  l’absence  des  dé' 
bris  de  tiges  et  de  feuilles  dout  nous  avons  parlé,  et  la 
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forme  différente,  cette  dernière  racine  est  noire  et. 
tout-à-fait  dépourvue  de  l’odeur  de  la  vraie  racine  de 
Virginie. 

Les  Aristoloches  longue  et  ronde  . Aristolochia  longa  et  rotunda , L. 
plantes  très  voisines  de  la  précédente,  dont  les  racines  tubéreuses  sont 
longues  ou  rondes,  grisâtres  en  dehors,  jaunâtres  en  dedans,  d’une 
odeur  désagréable  et  d’une  saveur  acre  et  amère,  sont  inusitées  au- 
jourd’hui. Soumises  à l’analyse  , elles  m’onL  fourni  de  la  matière 
amère,  de  la  gomme,  beaucoup  de  fécule , de  l’albumine,  des  traces 
d’acétate  de  potasse  et  de  chaux  , et  un  peu  de  matière  grasse. 

Anal.  ( M.  Chevallier). 


Huile  essentielle.  Albumine. 

Matière  jaune  amère  (i).  Amidon. 

— résineuse.  Divers  sels. 

Gomme.  Fer  et  silice. 

Us.  ou  P.  M.  La  Serpentaire  de  Virginie,  dont  les 
principes  actifs  sont  solubles  dans  Peau  et  dans  l’alcool , 
est  peu  employée  aujourd’hui  , malgré  ses  propriétés 
excitantes  très  prononcées,  et  son  action  sur  la  trans- 
piration cutanée.  Beaucoup  vantée  par  Sydenham, 
Pringle,  Cullen  , etc.  , contre  les  fièvres  typhoïdes,  on 
ne  l’administre  plus  guère  maintenant  que  dans  le  trai- 
tement, des  fièvres  inlermil tentes  rebelles,  les  affections 
gangréneuses  , la  chlorose  , etc.  ; encore  l’ unit-on  le 
plus  ordinairement  a parties  égales  avec  quelques  amers , 
le  quinquina  ou  le  camphre. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ETMOD.  ü’aDM. 


Poudre  (grise) x à xxx  gr.  en  Bols  ou  Pilules. 

Tisane  (Infusion)  ........  ~ïj  à biv,  pour  Eau  fbij. 

Teinture  (Alcool  à 3 2°  ,8p.,  Serpenfaire,  1 p.).  bft  â bij. 

Hist.  Cette  plante  a été  autrefois  très  renommée  en 
Amérique,  comme  antidote  infaillible  de  la  morsure  des 


, )'  Soluble  dans  1 eau  et  l’alcool. 
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serpents.  Bosc  dit  avoir  expérimenté  sur  lui-même  , et 
sur  un  nègre  mordu  par  le  serpent  Boicininga  , ses  effets 
sudorifiques.  Enfin,  Johnson,  Catesby  etBanister,  en 
ont  tour-h-tour  fait  mention  dans  leurs  écrits. 


RAIFORT  SAUVAGE. 


Déf.  Le  Raifort  sauvage,  Grand  raifort , Mo  utarde  des 
Allemands  Cran  des  Anglais , Cranson  de  Bretagne; 
Raphanus  rusticus , C.  Bauli.;  Cochlearia  annoracici,  L 
est  une  PI.  V.  I.  , qui  croît  communément  au  bord  des 
ruisseaux,  en  Bretagne,  que  Ton  cultive  dans  les  jar- 
dins , qui  appartient  a la  famille  des  Crucifères  , J. , et 
dont  on  emploie  la  racine.  Les  mots  Raifort  et  Armo- 
racia , viennent , dit-on  , le  premier  , de  Radix  fortis  ; 
le  second  est  Lancien  nom  de  la  Bretagne. 


T)esc.  Tiges  plus. ou  moins  élevées  ( i â 3 pieds),  rameuses,  gla- 
bres; feuilles  : les  radicales  très  grandes,  cre'neîe'es  sur  leurs  bords, 
elliptiques,  pcliolées  : les  caulinaires  plus  petites,  étroites,  lancéolées, 
dentées  sur  leurs  bords  ; fleurs  blanches  , petites , en  longs  épis  à l’ex- 
trémité des  rameaux;  calice  à quatre  sépales  concaves  ; corolle  pétaîoï- 
dée,  étalée;  fruits  (silicules)  petits,  ovoïdes,  couronnés  d’un  stigmate 
persistant , à deux  loges  , contenant  cinq  ou  six  graines. 

Pxacines  cylindriques,  assez  souvent  rameuses,  pjus 
ou  moins  longues  (i  h 2 pieds),  plus  ou  moins  grosses; 
d’un  blanc  jaunâtre  h l’extérieur;  blanches,  charnues, 
fibreuses,  a l’intérieur:  si  elles  sont  ligneuses,  ce  qui 
arrive  quelquefois,  ouïes  rejette;  inodores  entières, 
d’une  odeur  vive,  piquante,  ammoniacale,  quand  on 
les  brise  ou  qu’on  les  râpe  ; d’une  saveur  chaude,  âcre  , 
brûlante  et  un  peu  amère,  qualités  qu’elles  perdent 
par  la  coction  et  la  dessiccation. 

Réc.  et  Dessic.  La  Racine  de  raifort,  dont  les  principes 
actifs  sont  solubles  dans  l’eau,  le  vin  et  l’alcool , et  qu$ 
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l’on  doit  employer  fraîche  , se  récolte  au  mois  de  sep- 
tembre. 


Anal.  J’ai  trouvé  la  racine  de  raifort  fraîche , com- 
posée de 


Eau. 

Huile  volatile  très  âcre. 
Fécule. 

Albumine. 

Soufre. 

Phosphore. 


Azote. 

Ligneux. 

Sulfate  de  potasse. 
— de  chaux. 

Perte. 


Ls.  ou  P.  M.  Pendant  long-temps,  on  a cru  aux  ver- 
tus anti-scorbutiques  du  Raifort , du  Cocliléaria  , du 
Cresson  sauvage  et  du  Cresson  cultivé;  des  choses  mer- 
veilleuses ont  été  écrites  a ce  sujet.  Mais  d’après  l’ex- 
périence de  Lind  et  d’une  foule  d’autres  médecins , il 
est  permis  d’élever  des  doutes  sur  les  cures  merveil- 
leuses de  ces  quatre  crucifères.  Il  est  probable  que  la 
plupart  des  autres  stimulants  généraux  peuvent  les  rem- 
placer dans  le  traitement  du  scorbut  j et  il  est  plus 
rationnel  de  penser  qu’un  air  pur,  l’exercice,  des  ali- 
ments de  bonne  qualité,  et  une  foule  d’autres  moyens 
hygiéniques  sont  les  meilleurs  spécifiques  à opposer 
contre  cette  affreuse  maladie. 

Appliquée  sur  la  peau  , la  racine  de  raifort  sauvage 
peut  remplacer  la  semence  de  moutarde , et  servir  de 
rubéfiant,  car  elle  y détermine  tous  les  signes  de  l’in- 
flammation. A l’intérieur,  administrée  avec  précaution  , 
elle  stimule  les  organes  digestifs , convient  contre  cer- 
tains catarrhes  chroniques,  les  affections  scrofuleuses, 
les  maladies  de  la  peau,  etc. 

Enfin,  étant  râpée  et  prise  en  petite  quantité,  cet  le 
racine  peut  remplacer  la  moutarde. 


S T 1 M U I.  A.JX  T S G K 3,  ! : U A G X . 
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Tisane  (Infusion) gE  à Jj.  Eau  ïbij. 

\ in  ( voy.  Vins  médicinaux) §ij  à §iv. 

Sirop  ( voy . Sirops) à ^ij. 

Alcoolats  (noj>.  Alcoolats) oi)  à 3ij. 

Bière  ( voy.  Bières) IbE  à ft>j. 


IN1  ote.  Le  Radis  (de  rci  clix  , racine),  Baphanus  ro- 
tunda ,,  Pers.  et  D.  G.  ; la  Petite  rave  , Baphanus 
ohlonga , id.  auct.;  le  Radis  noir  , Baphanus  ni 'ger , 
id.  auct.  , que  Pon  trouve  en  Cliine  , au  Japon  , en 
Asie,  que  l’on  cultive  en  Europe,  et  qui  appartiennent 
également  à la  famille  des  Crucifères , section  des  Ba~ 
phanées  des  auteurs  modernes,  sont  beaucoup  plus  em- 
ployés comme  aliments  que  comme  anti-scorbutiques».. 


ANGELIQUE. 


Déf.  L’Angélique,  Angelica  archangelica,  L.,  est  une- 
PL  Bis. -A.  I. , qui  abonde  en  Suisse,  sur  les  Alpes,  les 
Pyrénées,  etc.,  qui  appartient  a la  famille  des  Ombelli- 
feresy  L,  et  avec  les  tiges  de  laquelle  les  confiseurs 
préparent  un  condiment  fort  agréable.  En  médecine  on 
emploie  encore  quelquefois  ses  racines  et  ses  semences. 


D esc.  Tiges  plus  ou  moine  élevées  (4  a 5 pieds  ) , plus  ou  moins 
grosses,  rougeâtres,  cylindriques, fïstuleuses  . un  peu  rameuses,  striées 
à leur  surface*  feuilles  très  grandes,  bi  ou  tripinnées  ; folioles  ovales  , 
lancéolées,  dentées  en  scie  sur  leurs  bords  et  souvent  lobées  ; fleurs  ver- 
dâtres . en  ombelles  épaisses  et  terminales  j calice  à 5 dents  peu  mar- 
quées 5 pétioles  lancéolés,  courbés  au  sommet;  2 styles  divergents  ; fruit 
ovoïde,  cannelé  et  bordé  d'une  aile  membraneuse. 

Semences  ovales,  obtuses,  plus  ou  moins  longues , d'une  couleur 
cendrée,  planes  et  striées  longitudinalement  sur  un  des  côtés  , con- 
vexes de  l’autre  et  relevées  de  cinq  côtés. 

Bacines  (d  l état frais)  plus  ou  moins  grosses,  charnues,  garnies  ue 
fibres  plus  ou  moins  volumineuses  et  descendantes  ; lisses  et  grisâtres 
en  dehors,  blanches  en  dedans  et  gorgées  d’un  suc  jaunâtre , au  milieu 
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duquel  nagent  quelques  points  brillants  ; (d  ïëtat  sec  ) marquées  à leur 
surface  de  stries  tantôt  circulaires,  tantôt  longitudinales,  blanches  et 
spongieuses  à 1 intérieur  qui  souvent  présenté  une  cavité  centrale. 
Toute  la  plante,  dont  les  principes  actifs  sont  solubles  dans  Fab  ool  et 
un  peu  moins  dans  1 eau  , a une  odeur  forte,  aromatique,  agréable  et 
comme  un  peu  musquée  ; sa  saveur  aromatique  , chaude  , d’abord 
douceâtre,  puis  amère,  excite  un  peuîa  salivation. 

R ac.  et  Dessic.  Les  tiges  d’angélique  se  récoltent  aux 
mois  de  juin  et  juillet  ; les  racines  au  mois  de  septembre. 
Une  fois  desséchées,  à la  manière  accoutumée,  on  les 
enferme  dans  des  boites  de  bois,  où  elles  ne  tardent  pas 
à de  venir  la  proie  des  insectes , en  raison  de  la  grande 
quantité  d’amidon  qu’elles  contiennent. 

Subs.  On  vend  quelquefois  dans  le  commerce,  pour 
Angélique  cultivée  ou  de  Bohême  ( ainsi  nommée  parce 
qu’on  estime  beaucoup  celle  qui  vient  de  ce  pays),  la 
racine  d’angélique  sauvage  , qui  est  beaucoup  moins 
aromatique  et  moins  sapide. 

Anal.  (John,  Bucholz,  Brandes.) 

Huile  volatile.  Inuline. 

Résine  âcre.  Gomme. 

Principe  amer.  Amidon. 

Us.  ou  P.  M.  L’angélique  est  un  des  bons  stimu- 
lants dont  on  fait  trop  peu  d’usage  aujourd’hui.  Elle 
convient  dans  l’inertie  des  forces  digestives,  les  vomis- 
sements spasmodiques,  les  flatuosités,  certaines  cépha- 
lalgies nerveuses,  la  chlorose,  l’hystérie,  etc.  On  l’a  en- 
core conseillée  comme  emménagogue , comme  dia- 
pliorétique , et  sur  la  fin  des  catarrhes  pulmonaires 
chroniques,  pour  faciliter  l’expectoration  et  tonifier 
la  membrane  muqueuse. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  ü’adM. 

O]  à Sij  Bo’s  ou  Pi  u!es. 
Sjà  F.au  Ibij. 

°\  à % 


Poudre 

Tisane  (Infusion) . . 

Teh;tnre(Aîcoolà  2?.°  8p. , Angélique  ip.). 
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GINGEMBRE. 

Le  Gingembre  est  la  racine  de  Y Amomum  zinglber,  L.,  PI.  originaire 
de  rinde  qui  vient  très  bien  à Cayenne,  à la  Guyannc  , etc.,  et  qui 
appartient  à la  famille  des  Amomees , J. 

Celte  substance  se  présente  dans  le  commerce  sous  forme  de  mor- 
ceaux plus  ou  moins  volumineux  , noueux  et  comme  palmes,  durs, 
compacts,  grisâtres  et  plus  ou  moins  vides  à l’extérieur,  blancs  ou  jau- 
nâtres à l’intérieur  ] d’une  odeur  particulière , vive  et  pénétrante; 
d’une  saveur  acre  et  piquante,  chaude,  aromatique,  excitant  la  saliva- 
tion, et  laissant  sur  la  langue  et  dans  barrière-bouche  un  sentiment  de 
cuisson. 

La  racine  de  gingembre , beaucoup  plus  employée  par  les  Indiens 
comme  condiment,  par  les  médecins  anglais  qui  en  font  la  hase  de 
leur  thérapeutique,  par  les  vinaigriers  pour  donner  de  la  force  et  du 
montant  au  vinaigre,  que  par  les  médecins  français,  est  un  stimulant 
énergique  que  bon  peutadminislrer  pour  réveiller  l’appareil  digestif, com- 
battre les  dyspepsies,  les  coliques  flatueuses,  etc.  à la  dose  de  x à xxgr. 
en  poudre  sous  forme  de  bols  ou  de  pilules;  en  tisane  à la  dose  de  5 b à oj 
par  pinte  d’eau  5 ou  bien  enfin  en  teinLure  , à la  dose  de  ^ à ^ij  dans 
une  potion  , un  julen,  etc. 

M.  Morin  a retiré  de  cette  substance  : 

Lésiné.  Amidon. 

Huile  volatile.  Gomme. 

Acide  acétique.  Ligneux,  etc.,  etc. 

PYRÈTHRE. 

Excepté  les  personnes  du  peuple  qui  emploient  encore  la  racine  de 
pyrèdire  comme  sialagogue  dans  les  douleurs  de  dents,  cette  subs- 
tance est  peu  usitée  aujourd’hui  en  médecine. 

La  Pyrèlhre  est  la  racine  de  Y Anthémis  pyretrhm , L.,  PL  V.  , origi- 
naire du  Levant,  de  la  iamille  des  synanlhérées  ou  composées  , tribu 
des  coi ymbilères.  Elle  se  présente  à nous  en  morceaux  fusiformes, 
cylindriques,  en  général  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  du  doigt , 
quelquefois  un  peu  flexueux  , rugueux  et  grisâtres  ou  brunâtres  à P exté- 
rieur ; blancs,  charnus , étoilés  à l’intérieur,  durs  et  fragiles,  d’une 
odeur  peu  prononcée  quand  ils  ont  vieilli,  assez  désagréable  en  masses 
et  nouvellement  recollés,  etc.;  rl  une  saveur  très  âcre,  piquante  et  qui 
provoque  la  salivation. 
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Celte  racine,  à laquelle  on  substitue  quelquefois  celle  du  Chrysan - 
lliemwn  frutescens  , L.,  ou  celle  de  Y Achille  a p la r mica , L.,  contient, 
d’après  M.  Gauthier, 

Huile  volatile.  Ligneux. 

v/ 

lixe.  Inuline. 

Gomme.  Hydrochlorate  de  chaux,  etc. 

ABSINTHES. 

Déf.  Sous  les  noms  de  Grande  absinthe  ou  Aluine , 
JÎrtemisici  absinthium,  L.;  Petite  absinthe  ou  Absinthe 
pon tique, Alrtemisia  pontica , L.,  on  emploie  les  feuilles 
et  les  sommités  de  deux  plantes  vivaces  et  indigènes , 
qui  croissent  dans  les  lieux  pierreux  et  incultes  de  FEu- 
rope  , que  Ton  cultive  dans  les  jardins  et  qui  appartien- 
nent au  genre  jlrtemisia , de  la  famille  des  Synanthérées 
ou  Composées j tribu  des  Corymbiféres . L’ Absinthe pon- 
tique  est  ainsi  appelée  parce  qu'elle  se  plaît  sur  les  bords 
de  la  mer,  7tovtoç.  Le  mot  absinthe  vient  de  : a pri- 
vatif des  Grecs,  et  T '.vQoq  > douceur. 

Desc. 

> * 

( Grande.  ) 

Tiges  dressées  , plus  ou  moins 
élevées  ( 2 û4ph“ds),  pubescentes  , 
quelquefois  rameuses  , cannelées  ; 
feuilles  assez  grandes  , tripinne'es 
à la  base  de  la  tige,  bipinnées 
au  milieu  , simples  au  sommet  ; 
blanchâtres  des  deux  côtés , mais 
sur-tout  du  côté  inférieur  j 
fleurs  jaunâtres  , petites,  pédoncu- 
îe'es  > penchées  et  disposées  en 
grappes  axillaires  , paraissent  en 
Juillet  et  Août, 

Odeur  forte,  désagréable;  saveur 
chaude  et  tellement  amère  qu’elle 
est  passée  en  proverbe. 


( Petite.  ) 

moins  élevées ( 1 à a pieds)  ; 
moins  pubescentes,  quelquefois  ra- 
meuses, cylindriques  ; 
très  petites,  très  divisées,  bipin- 
nées ; 

I ' 

plus  cendrées,  sur-tout  à l’état,  sec; 

i 

fleurs  petites  et  penchées  ; 


•un peu  moins  prononcée, très  «ancre 
aussi. 
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Ivéc.  et  Dessic.  Les  Absinthes  se  récoltent  au  mois  de 
juillet,  et.se  dessèchent  ii  l’étuve  ou  au  séchoir  après 
avoir  été  mondées  et  disposées  en  guirlandes.  Leurs  prin- 
cipes actifs  sont  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool. 


Anal.  ( M.  Braconnot.  ) 


Matière  azotée 

résiniforme. 
Huile  volatile. 
Clorophylle. 


Albumine. 

Fécule. 

Sels  de  potasse. 
Ligneux. 


L'analyse  de  la  petite  absinthe  m’a  donné  les  mêmes  produits , à 
l'exception  d’une  plus  petite  quantité  d'huile  volatile. 


Us.  ou  P.  M.  Ces  deux  plantes  s’emploient  l’une  pour 
l’autre,  ou  le  plus  ordinairement  l’une  avec  l’autre  à 
parties  égales.  Elles  jouissent  de  propriétés  stimulantes 
et  toniques  très  prononcées,  à doses  modérées,  car  au- 
trement elles  irritent  vivement  l’estomac;  on  les  admi- 
nistre avec  succès  pour  exciter  l’appétit,  faciliter  les 
digestions  et  tonifier  le  système  général.  Haller  , et 
beaucoup  d’autres,  ont  confirmé  les  bons  effets  de 
l’absinthe  dans  les  affections  goutteuses  compliquées 
d'atonie  du  canal  digestif.  Pinel  et  M.  Alibert  l’ont 
donnée  avec  succès  contre  les  fièvres  intermittentes  ; 
enfin  , d’autres  praticiens  se  sont  très  bien  trouvés  de 
son  usage  dans  le  traitement  des  leucorrhées  chroni- 
ques , des  diarrhées  rebelles , des  affections  vermi- 
neuses, etc. 


PRÉP . PHAItM- , DOS.  ET  MOD.  D ADM. 


Poudre  ( tonique) x à xx  gr.,Boîs  ou  Pii. 

Ici.  (fébrifuge)  * à 3ij.  Id. 

Tisane  (Infusion) oij  àoiij.  Eau  ffeij. 

Vin(Yiu  blanc,  3-2  p.  Absinthe  et  Alcool  aa  i p.  3 * à ?iij. 

Teinture  (Alcool  à 220  8 p.,  Absinihe  1 p.).  sf>  à 5ij. 

Sirop  (Sucre  2-2  p.,Eau  / 1 p.,  Absinthe  2 p.)  à 3 üj . 

Essence  ( comme  anth-clrniulique  ) . . . . j à ij  gtes. 
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Eau  distillée.  3>j  à ^iv. 

Extrait 3^  à 3fi. 

L’absinthe  fait  encore  partie  de  quelques  préparations 
pharmaceutiques;  ainsi  elle  entre  dans  la  composition 
des  Espèces  amer  es , des  Especes  vulnéraires  , du  E i- 
naigre  antiseptique , de  Y Huile  narcotique  , de  Y .Alcoo- 
lat de  vulnéraires  j etc.  Les  distillateurs  en  préparent , 
malgré  son  amertume  , une  liqueur  de  table  blanche 
ou  verte,  assez  agréable  : la  blanche  est  préférable. 

MENTHE  POIVRÉE. 


Déf.  La  Menthe  poivrée,  Mentlia  piperitay  L. , est, 
un  PL  V.,  originaire  d’Angleterre,  cultivée  en  France, 
appartenant  à la  famille  des  Labiées , J.,  et  dont  on 
emploie  les  feuilles  et  les  sommités. 

JL 

Desc.  Tiges  dressées,  quadrangulaires,  verdâtres  ou 
rougeâtres,  pubescentes,  rameuses,  plus  ou  moins  éle- 
vées (un  à deux  pieds);  feuilles  ovales,  opposées,  den- 
tées en  scie,  pointues  â leur  sommet,  rougeâtres  sur  leurs 
bords,  glanduleuses,  nervées  obliquement  sur  leur  face 
inférieure,  pétiolées;  pétioles  de  même  forme  et  de  même 
couleur  quela  tige,  canaliculés, d’une  couleur  verte  loncée 
à l’état  frais,  un  peu  jaunâtre  â l’état  sec  ; d’une  odeur 
forte,  comme  un  peu  camphrée  ; d’une  saveur  d’abord 
chaude,  aromatique,  laissant  ensuite  dans  la  bouche  un 
sentiment  de  fraîcheur  ; fleurs  purpurines  ou  violacées, 
disposées  en  épi  court  et  très  serré  à l’extrémité  des 
rameaux  : L’odeur,  qui  se  perd  presque  totalement  par  le 
temps  , et  la  saveur  de  la  menthe,  sont  dues  â une  très 
grande  quantité  d’huile  volatile,  renfermée  dans  les  glan- 
des des  feuilles.  Cette  huile,  souvent  falsifiée  dans  le 
commerce  avec  celle  de  diverses  autres  menthes,  est 
très  légère,  de  couleur  verle-jaunâtre,  limpide  , dépose 
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à la  longue  de  véritables  cristaux  de  camphre,  et  s’é- 
paissit peu  en  vieillissant.  On  s’en  sert  dans  les  phar- 
macies pour  préparer  les  pastilles  de  menthe. 

Réc.  et  Dessic.  LaMentlié  poivrée  se  récolte  en  juillet; 
on  la  monde,  on  la  dispose  en  guirlandes  , et  on  la  sèche 
a la  manière  ordinaire.  Ses  principes  actifs  sont  solu- 
bles dans  l’eau  et  l’alcool. 

Sues.  Les  Mentha  aivensis  , L. , Mentha  hirsuta  , 
Smith,  Mentha  rotunclifolia  L.,  etc.,  ont  des  pro- 
priétés voisines  de  la  précédente,  mais  ne  peuvent  lui 
être  préférées. 

Anal.  Proust  a confirme  la  decouverte  du  camphre  par  Gaubius 
dans  la  menthe  poivrée.  Celle  plante  contient  encore  , outre  l'huile  vo- 
latile dont  nous  avons  parlé,  de  l'extractif,  une  matière  résineuse,  etc. 

Us.  ou  P.  M.  La  menthe  poivrée  est  un  excellent  sti- 
mulant. On  l’emploie  avec  avantage  dans  les  affections 
atoniques  et  nerveuses  de  l’estomac,  les  flatuosités,  les 
vomissements  spasmodiques,  les  cardialgies , etc.  J’ai 
lu  quelque  part  qu’on  l’avait  employée  fraîche  et  avec 
succès,  en  friction  contre  la  galle.  En  pharmacie  on  s’en 
sert  constamment  pour  aromatiser  d’autres  médica- 
ments , et  les  rendre  plus  faciles  a être  digérés.  Enfin, 
elle  peut  être  utile  dans  l’amennorrhée , la  chlorose  , 

l’hystérie  et  quelques  autres  affections  nerveuses, 

\ 

PEÉP.  PHARM.  , DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 


Poudre 3j  à oiî — 3j  en  Pois  ou  PU. 

Tisane  (Infusion  ) à °ij.  Eau  ftij. 

Eau  distillée '■hj  à 3 i j . 

Essence j à iij  gouttes. 


Sirop  (Sucre  2 p.,Eau  dist.  1 p.  ).  3^  a §j6. 

Pastilles  ( Voy,  PasliLes  ).  - r . q.  v. 
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DÉF.Le  Cliamœdrys,  Teucriwn  chamœdrys9  L.,  Ger- 
mandrée,  Petit  chêne,  Chênette,  est,  une  PL  Y.  I.,  ex- 
trêmement, commune  dans  les  bois,  qui  appartient  à la 
famille  des  Labiées , et  dont  on  emploie  T.  L.  P.,  la  ra- 
cine exceptée. 

Desc.  Tiges  plus  ou  moins  élevées  (5  a 8 pouces), 
presque  rondes,  rameuses,  un  peu  couchées  inférieu- 
rement, grêles,  un  peu  velues , faisant  touffe;  feuilles 
ovales,  opposées,  pétiolées,  crénelées  sur  leurs  bords, 
un  peu  velues,  vertes  foncées  a l’état  frais,  jaunâtres  h 
l’état  sec,  légèrement  odorantes,  d’une  saveur  amère, 
un  peu  âcre  , un  peu  aromatique  ; fleurs  d’un  rose 
foncé,  verticillées  quatre  par  quatre;  calice  â deux  lè- 
vres, la  supérieure  â une  dent,  l’inférieure  à quatre; 
corolle  uni  labiée. 

Réc.  et  Dessic.  Le  cliamœdrys  se  recueille  au  mois 
de  juin  et  se  dessèche  â la  manière  ordinaire. 

Anal.  Cette  plante  n’apas  été  analysée  régulièrement, 
mais  son  odeur  est  due  a de  l’huile  volatile,  et  son  prin- 
cipe amer  a un  principe  extractif  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool. 

Us.  ou  P.  M.  Le  cliamœdrys  est  tonique  et  stimu- 
lant tout  â la  fois.  On  l’a  beaucoup  vanté  dans  la  goutte 
et  dans  les  fièvres  intermittentes;  mais  ce  n’est  qu’un  lé- 
ger fébrifuge.  Il  convient  beaucoup  mieux  dans  les 
scrofules  et  le  scorbut  que  dans  toute  autre  maladie. 


PREP.  PH  A RM.,  DOS.  ET  MOD.  D ADM. 


Tisane  ( Infusion) 

Eau  distillée 

Extrait 

Le  ehamœdrys  ta i ! partie  ries  Espèces  amères 


5ij  à oiij.  Eau  fbij. 
3ij  à 5iv. 

3ijà  5j . 
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Nota.  Le  Teucrium  chamœpitys  , L.,  Teucrium  scor- 
diurrij  L.,  Teucrium  ica  , L.  , plantes  très  Voisines  et 
de  la  même  famille  que  la  précédente,  ne  s’emploient 
que  très  rarement  aujourd’hui  : la  seconde  donne  son 
nom  a un  électuaire  composé,  appelé  Diascordium,  qui 
est  encore  assez  usité  maintenant. 

SAUGE. 

Déf.  La  Sauge  officinale,  Solda  ojjicinalis , L.,  Thé  de 
France,  est  un  arbuste  qui  habite  le  midi  de  la  France, 
que  l’on  cultive  dans  les  jardins,  qui  appartient  a la  fa- 
mille des  Labiées , J.,  et  dont  on  emploie  les  feuilles  et 
sommités. 

Desc.  Tiges  peu  élevées,  ligneuses,  dures  au  toucher,  à rameaux 
quadrangulaires , droites,  velues,  blanchâtres,'  plus  ou  moins  hautes  ; 
feuilles  opposées,  péliolées , ovales  , ‘lancéolées  , ride'es  , crénelées  , 
assez  épaisses  , d’un  vert  pâle  en  dessus  , blanchâtres  en  dessous  et.  pu- 
hescentes  à l’état  frais  , presque  blanchâtres  des  deux  côtés  à l’état  sec  , 
d’une  odeur  forte  , pénétrante  et  comme  camphrée  qui  diminue 
peu  par  la  desiccation  ; d’une  saveur  amère,  chaude  et  aromatique,  un 
peu  astringente;  fleurs  violacées,  verticillées , formant  un  épi  droit, 
simple;  calice  strié  à 2 lèvres;  corolle  tubuleuse;  2 étamines  à filets 
courts  ; anthères  â 2 loges. 

Sues.  Les  Salvio  pratensis , L.  Solda  horminum , 
L.,etc.,  variétés  de  la  précédente,  peuvent  servir  en  mé- 
decine. 

Anal.  Les  principes  actifs  de  la  sauge  , que  l’on  a trouvé  composée 
de  : 

Huile  es  entielle  verte.  Acide  gallique. 

Camphre.  Extractif , etc. 

Sont  solubles  dans  l'eau  et  1 alcool. 

Us.  on  P.  M.  La  sauge  jouit  de  propriétés  toniques, 
stimulantes,  emménagogues , etc.  On  l’emploie  sur  la 
fin  des  catarrhes  chroniques,  dans  les  vomissements 
spasmodiques , les  flatuosités  , les  diarrhées  ancien- 
nes, etc.  Dans  les  pharmacies  on  la  fait  entrer  dans 
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les  alcoolats  de  mélisse,  composé  de  vulnéraire,  etc. 

PRÉP.  PHARM.J  DOS.  ET  MOD.  nADM. 


Poudre x j>r  à 2>E-  Cols  ou  Pilules. 

Tisane  ( Infusiou  ) à ^ij.  Eau  ifcij. 

Eau  distillée 3^  à 3ij* 

Huilé  essentielle s . . . ijàivgr. 


CRESSON. 

Déf.  Le  Cresson  de  fontaine,  Sisymbrium  nasturtium , 
L. , est  une  PI.  \ . I. , qui  croît  naturellement  sur  le  bord 
des  fontaines,  des  ruisseaux  d’eau  courante,  que  Ton 
cultive  aux  environs  de  Paris,  dans  beaucoup  d’endroits 
appelés  Cressonnières , qui  appartient  a la  famille  des 
Crucifères , J.,  et  dont  on  .emploie  les  feuilles  et  les  tiges. 

Desc.  Tiges  herbacées"  rameuses,  cilyndriques  , plus 
ou  moins  longues  , rampantes,  puis  redressées  vers  leurs 
extrémités;  feuilles  inférieures,  alternes,  imparipinnées, 
glabres, a folioles  ovales, arrondies  ou  lancéolées,  inégales, 
dentées,  la  terminale  plus  grande  et  sans  cordiforme  ; 
feuilles  supérieures  simples,  cordiformes  et  pétiolées; 
fleurs  blanches,  disposées  en  épi  terminal , paraissant  en 
juin  ; fruit  (silique)  bivalve  , presque  cylindrique,  assez 
long,  pointu  à une  de  ses  extrémités  et  contenant  des 
graines  globuleuses. 

Les  tiges  et  les  feuilles  de  cresson  doivent  être  em- 
ployées fraîches.  Dans  cet  état  elles  ont  une  couleur  verte 
foncée,  une  odeur  herbacée  qui  se  développe  sur-tout, 
par  la  contusion  et  qui  se  dissipe  entièrement  paria  dé- 
coction et  la  dessiccation  ; une  saveur  légèrement  pi- 
quante et  amère,  tellement  peu  désagréable  qu’elles  sont 
servies  sur  nos  tables  sous  forme  de  salade  ou  de  toute 
autre  manière. 

Réc.  Le  cresson  se  cueille  au  mois  de  mai.  Le  meil- 
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leur  , dit  Cresson  saigneur  ou  sanguin  , est  cultivé  près 
Senlis;  il  est  en  feuilles  petites , arrondies,  d’un  vert 
foncé,  avec  les  côtes  brunâtres. 

Subs.  Le  Cresson  alénois  , Lepidium  satioumy  L.,  le 
Cresson  des  près,  Cardamine  pratensis , L.  ( Crucifères ), 
et  le  Cresson  de  Para,  Spilanthus  oleraceas , L.  (Synan- 
thérces  ou  composées ),  employés  par  MM.  Balii,  en  Espa- 
gne, et  Pvousseau,  en  France,  sont  d^excellents  succé- 
danés du  cresson  de  fontaine. 

Anal.  L’analyse  du  Cresson  de  fontaine,  dont  les 
principes  actifs  sont  solubles  dans  l’eau,  le  vin  et  l’al- 
cool, n’a  pas  été  faite  d’une  manière  régulière;  mais  il 
est  probable  que  sa  composition,  ainsi  que  celle  du  Co- 
cliléaria  dont  nous  allons  parler,  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  du  raifort  sauvage. 

Us.  ou  P.  M.,  voy.  Raifort. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 


Tisane  ( Infusion  ) . 3ij  à oiv.  Eau  ftij. 

Suc  exprime'  ...... §i  à §iv. 


La  teinture  alcoolique  de  Cresson  de  Para  prépare'  avec  3ij  de  Cres- 
son et  ft»j  cTAlcool  à 22e,  se  donne  à la  dose  de  Ôij  à 2>iij  dans  Siv  d’in- 
lusé  de  Saponnaire,  ou  de  Douce-amère  édulcorée  avec  de  sirop 
de  gentiane  ou  de  quinquina. 

Ainsique  le  Raifort  sauvage,  le  Coclde'aiia,  etc.,  le  Cresson  de 
fontaine  entre  dans  la  préparation  du  vin  et  du  sirop  anti-scorbutiques. 

COCHLÉARIA. 

Déf.  Le  Cocbléaria,  de  Cochlear , cuiller;  Cresson 
officinal , Herbe  aux  cuillers , à cause  de  la  forme  des 
feuilles,  Cocldearia  ojjicinalis L. , est  une  PL  bis  A.  I 
qui  habite  les  bords  maritimes  de  FEurope  septen- 
trionale, que  l’on  cultive  dans  les  jardins,  qui  appar- 
tient a la  famille  des  Crucifères , J.,  et  dont  on  emploie 
les  feuilles  et  les  tiges. 


1 2 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 


Desc.  Tiges  plus  ou  moins  élevées  , un  peu  angu- 
leuses ? glabres,  rameuses,  un  peu  couchées  ii  la  base  ; 
feuilles  arrondies  , pétiolées  , alternes,  cordiformes^ 
épaisses,  succulentes  , un  peu  coriaces;  fleurs  blanches, 
disposées  en  corymbe  terminal  ; fruit  ( silicule)  globu- 
leux, plus  ou  moins  gros  , renfermant  plusieurs  graines. 

Les  tiges  et  les  feuilles  de  cochléaria  se  récoltent  au 
mois  de  mai , et  s’emploient  fraîches.  Dans  cet  état , elles 
sont  vertes  et  luisantes,  comme  vernissées , inodores, 
entières,  d’une  odeur  vive  et  piquante,  quand  on  les 
contond  ou  qu’on  les  écrasse  ; d’une  saveur  âcre , pi- 
quante , amère  et  désagréable.  Leurs  principes  actifs 
sont  solubles  dans  l’eau,  le  vin  et  l’alcool. 

Us.  ou  P.  M.  Voyez  Raifort. 

PRÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  ü’aDM. 


Tisane  (Infusion) 

Suc  exprimé « 

Alcoolat 

Le  Cochléaria  entre  dans  la  préparation  du 
bière  anti-scorbutiques,  etc. 


âij  à âiv.  Eau  ft>ij. 

1}  à 3jv- 

3j  à 2>iv. 

vin  , du  sirop , de  la 


VÉRONIQUES. 


La  Véronique  officinale  , ou  Thé  d’Europe,  Veronica  offtcinalis  , 
L. , Véronique  Beccabunga  ou  Véronique  cressonienne , Veronica  bec- 
cabunga  , L.,  des  Scrofulariées , J.  ; le  Ményanthe  ou  Trèfle  d’eau, 
Menyantlies  irifoliata , L.,  des  Gentiane'es , J.,  sont  des  plantes  indi- 
gènes que  Ton  emploie  encore  quelquefois  , sur-tout  comme  anti-scor- 
butique, aux  mêmes  doses  que  le  Cresson  et  le  Cochléaria,  et  qui  ser- 
vent aux  mêmes  usages  pharmaceutiques  que  ces  derniers. 


TIIÉ. 


Déf.  Sous  le  nom  de  Thé  j on  emploie  les  feuilles  des- 
séchées de  différents  arbrisseaux  de  la  Chine  et  du 
Japon,  appartenant  au  genre  Thea , famille  des  Iles- 
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péridées  , J.;  des  Caméliées  , D.  G.;  des  Thé  accès 
Mirb.  On  connaît  deux  variétés  du  genre  Thea,  le  The  a 
viridis  et  le  Thea  hohea , dont  on  a fait  une  seule  es- 
pèce , appelée  Thea sinensis  ou  chinensis. 

En  pharmacologie , on  ne  distingue  que  deux  sortes 
de  thé,  le  Thé  vert  et  le  Thé  noir ; mais  dans  le  com- 
merce y et  sur-tout  chez  les  marchands  de  thé  de  Paris 
et  de  Londres  , on  en  reconnaît  un  bien  plus  grand 
nombre  , dont  les  noms  , plus  ou  moins  pompeux  , plus 
ou  moins  bizarres  7 formés  des  langues  chinoise  et  an- 
glaise y sont  pour  la  plupart  arbitraires  et  imaginés 
par  le  charlatanisme  pour  en  imposer  aux  consom- 
* mateurs.  Nous  citerons  cependant  les  espèces  suivantes  , 
comme  étant  le  plus  ordinairement  admises  par  les  au- 
teurs : ce  sont  , pour  les  thés  verts  , le  Thé  hayswen  , 
heyswen  ou  hyson;  le  Thé  perlé j le  Thé  impérial , le  Thé 
poudre  a canon  „ le  Thé  schulang , etc.  ; pour  les  thés 
noirs  , le  Thé  pekao peko  ou  pekoe  ^le  Thé  souchong , 
le  T hé  campojj  le  Thé  congou  le  Thé  padrea  etc. 
Tous  ces  différents  thés  sont  fournis  par  les  deux  varié- 
tés dont  nous  avons  parlé,  et  ils  ne  diffèrent  entre  eux 
que  par  l’époque  de  leur  récolte,  l’âge  du  végétal , leur 
- forme  et  leur  nuance,  dus  au  mode  particulier  de  pré- 
paration et  de  dessiccation. 

Desc.  A l’état  naturel  , le  végétal  qui  fait  le  type  principal  du 
genre  Thea , peut  avoir  de  25  à 3o  pieds  de  hauteur  ; mais  lorsqu’on  le 
cultive  , il  n’a  pas , suivant  Kaempher  et  Tunberg,  plus  de  5 à 6 pieds. 
Ses  feuilles  sont  alternes  , dures,  ovales,  allongeas  (2  à 3 pouces)  ou 
elliptiques  , d’un  vert  un  peu  luisant , entières  près  de  leur  base,  den- 
tées en  scie  dans  le  reste  de  leur  contour,  le'gèrement  pétiolées  , d’une 
odeur  suave  plus  ou  moins  prononcée  , et  d une  saveur  astringente  , 
amère  et  peu  désagréable.  Ses  fleurs  sont  blanches  , un  peu  pédoncu- 
lées,  solitaires,  ou  , plus  rarement , réunies  deux  à deux  dans  les  ais- 
selles des  feuilles,  d’une  couleur  jaune  à l’état  sec  et  encore  un  peu  odo- 
rantes ; le  calice  esL  persistant  et  a 5 ou  6 divisions  profondes  j la  co- 
rolle a 3 on  9 pétales;  les  étamines  sont  très  nombreuses,  libres  ou  réu- 
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nies  par  des  filels,  plus  courtes  que  la  corolle;  anthères  arrondies,* 
deux  loges;  ovaire  arrondi,  hérissé  de  poils  rudes  ; fruit  (capsule)  à 3 
coques  arrondies  , s’ouvrant  longitudinalement  d’un  seul  côté  ; se- 
mences sphériques  anguleuses , plus  ou  moins  grosses  et  en  nombre 
variable. 

Cult.  Le  thé  est  cultivé  dans  plusieurs  provinces  de 
la  Chine.  On  sème  les  graines  en  mars  , dans  des  ter- 
rains légers  et  pierreux,  et  on  a soin  d’en  mettre  plu- 
sieurs dans  le  même  trou,  car  il  y en  a toujours  un 
certain  nombre  qui  rancissent  promptement  et  qui  sont 
perdues. 

Lord  Macartney  dit  avoir  trouvé  les  premiers  arbris- 
seaux à Thé  dans  les  environs  de  Canton,  plantés  en 
quinconce  sur  le  penchant  des  coteaux  ou  sur  le  bord 
des  routes  , à la  distance  d’environ  quatre  à cinq  pieds 
les  uns  des  autres. 

Réc.  Les  feuilles  de  thé  se  récoltent  quand  l’arbris- 
seau a atteint  sa  troisième  année  ; plus  tard , à six  ans 
par  exemple,  elles  sont  trop  astringentes.  La  première 
cueillette  se  fait  au  printemps  : elle  donne  le  meilleur 
thé;  la  seconde  a lieu  en  été,  etla  troisième  en  automne. 
Les  feuilles  florales  sont  les  plus  estimées  , les  plus 
tendres  et  les  moins  colorées. 

Prép.  Lue  fois  récoltées,  on  débarrasse  les  feuilles 
d’un  principe  âcre  et  dangereux  qu’elles  contiennent, 
en  les  plongeant  pendant  une  demi  minute  dans  de  l’eau 
bouillante.  Cela  fait,  on  les  égoutte,  on  les  essuie 
entre  des  linges,  et  on  les  jette  sur  plusieurs  plaques, 
de  moins  en  moins  chaudes , afin  d’en  opérer  l’espèce 
de  torréfaction  qui  leur  donne  la  forme  et  la  couleur 
que  nous  leur  voyons  dans  le  commerce.  De  temps  en 
temps,  avant  leur  entière  dessiccation,  on  les  étend 
sur  des  tables  recouvertes  de  nattes,  on  les  roule  dans 
la  paume  des  mains,  ou  bien  une  a une  avec  les  doigts , 
comme  on  le  fait  pour  les  qualités  supérieures. 
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LeTliéest  expédié  en  Europe  dans  des  boîtes  carrées, 
recouvertes  de  lames  de  plomb,  de  feuilles  sècbes  ou 
de  papier.  Il  se  présente  dans  le  commerce  sous  forme 
de  fragments  plus  ou  moins  contournés  sur  eux-mèmes, 
presque  sphériques,  comme  dans  le  thé  perlé  ; d’une 
couleur  plus  ou  moins  foncée,  verdâtre  dans  le  thé 
heyswen,  grisâtre  cendrée  dans  le  thé  perlé,  brunâtre 
dans  les  thés  noirs,  etc.;  d’une  odeur  agréable , plus 
ou  moins  prononcée,  due,  selon  quelques  auteurs^  aux 
fleurs  de  1 ' Oleci  frcigrans L.,  des  JasminéeSj,  ou  à celles 
du  Camélia  sesangua , L. , des  Caméliées , D.  G.  , avec 
lesquelles  on  enferme , pendant  un  certain  temps  , les 
feuilles  de  thé  qui  viennent  d’étre  desséchées.  Lord 
Macartney  dit  qu’on  aromatise  aussi  les  thés  avec  les 
fleurs  d u Mongorium  sarnbac,  des  Jasmin  ces,  et  avec  les 
racines  de  l’Iris  de  Florence;  mais  si  comme  je  dois  en 
croire  quelques-uns  de  mes  élèves  et  en  particulier 
mon  ami,  le  docteur  Doumèrc , l’odeur  du  thé  lui 
est  naturelle. 

Le  Thé  a une  saveur  aromatique  , plus  ou  moins 
astringente.  Son  infusé  aqueux  (i),  qui  donne  lieu  au 
développement  des  feuilles  et  qui  en  fait  reconnaître  la 


(i)  Quelques  infusés  aqueux  de  thé  m’ont  fait  voir:  i°quele  The' im- 

périal était  formé  de  feuilles  roulées  deux  à deux,  que  ces  memes  feuille(i) * 3 

étaient  d’un  vert  clair;  20  que  celles  du  Thé  perlé  étaient  d’un  vert 
brun  et  roulées  3 à 3 ; 3°  que  dans  le  Thé  heyswen  les  feuilles  étaient 
roulées  r à ï et  très  minces  ; 4°  qu’elles  étaient  plus  épaisses  dans  le 
Thé  poudre  à canon  ; 5°  que  les  Thés  noir,  Souchong,  Congou  et  Peko 
présentaient  des  feuilles  verdâtres  et  quelques-unes  avec  une  teinte  rou- 
geâtre; 6°  que  les  feuilles  du  Thé  Campoy,  également  rougeâtres  et  ver- 
dâtres , étaient  beaucoup  plus  longues  , plus  larges,  moins  lancéolées 
que  dans  les  autres  espèces;  70  enfin  que  dans  tous  les  Thés  la  plupart 
des  feuilles  étaient  petites  , dentées  en  scie  sur  leurs  bords  , lancéolées , 
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forme,  a une  couleur  tantôt  jaune  verdâtre,  tantôt 
rouge  brunâtre  selon  les  espèces. 

Sopiris.  D’après  Macartney  plusieurs  millions  de  livres  pesant  de 
feuilles  de  Fraxinus,  de  Prunus,  etc.,  sont  mélangées  aux  tli es  du  com- 
merce , et , suivant  Ebermayer,  les  Hollandais  revendent  celui  qui  leur 
a servi.  Si  ces  fraudes  existent,  il  est  difficile  de  les  démasquer.  Heu- 
reusement qu’il  11’en  est  pas  ainsi  pour  les  thés  noirs  et  les  tlies  verts 
colorés,  les  premiers,  par  le  bois  de  Campèche,  les  seconds  par  des  sels 
de  cuivre  : une  goutte  ou  deux  d’acide  sulfurique  rougit  l’infusé  aqueux 
de  thé  noir  falsifié,  infusé  qui  a une  couleur  noire  bleuâtre;  quelques 
gouttes  d’ammoniaque  bleuissent  avec  les  seconds.  Enfin,  M.  Clarke  as- 
sure que  le  thé  Souchong  contient  de  la  plombagine  , et  M.  Sowerbi , 
une  si  grande  quantité  d’un  sable  ferrugineux,  que  l’on  peut  soulever  les 
feuilles  avec  l’aimant. 

Subs.  Les  plantes  que  l’Europe  et  l’Amérique  ont  proposées  comme 
succédanés  du  thé,  sont: 

i°  Ilex  paraguariensis , Saint-Hil.,  section  des  Acjuifoliees , des  au- 
teurs modernes  ; Thé  du  Paraguay;  Herbe  de  Saint-Barthélemy , sub- 
stance qui  nous  arrive  presque  totalement  brisée , ce  qui  en  a retardé  la 
connaissance , et  à la  recherche  de  laquelle  le  célèbre  Bonpland  dut  sa 
captivité  dans  les  états  du  docteur  Francia. 

20  Le  Chenopodium  ambroisioïdes , L.,  des  Chénopodées,  J.  Thé  du 
Mexique,  Ambroisie  du  Mexique. 

3°  Le  Ledurn  laüfolium,  L.,  section  des  Rhodoracées  des  auteurs 
modernes,  Thé  de  Labrador. 

4°  Prunus  spinosa  , L.,  des  Rosacées,  J.,  Thé  des  Européens. 

5°  Le  Salvia  offtcinalis , L.,  des  Labiées,  J.,  Thé  de  France. 

60  Le  Veronica  offtcinalis,  L.,  des  Labiées , J.,  Thé  d’Europe,  etc. 

Ce  que  l’on  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Thé  de  Suisse  ou 
Thé  suisse  est  un  mélange  de  plusieurs  végétaux  jouissant  de  propriétés 
analogues.  Voyez  Espèces  vulnéraires. 

Anal.  ( Cadet  Gassicourt.  ) 

Acide  gallique,  tannin,  extrait  amer  et  styptique.  M.  Guibourt  dit 
ne  pas  avoir  rencontré  de  tannin  dans  le  Thea  bohea. 


à nervures  médianes  très  apparentes  , les  latérales  moins  prononcées 
et  tantôt  alternes  , tantôt  opposées. 
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Us.  ou  P.  M.  Le  tlié  est  un  stimulant  fort  énergique. 
Son  usage  est  très  répandu  comme  boisson  d’agrément, 
sur-tout  dans  les  pays  du  nord  de  l’Europe  ; et  comme 
on  prend  toujours  son  infusé  aqueux  très  chaud , il  agit 
comme  diurétique  et  comme  diaphorétique.  En  France 
on  l’emploie  vulgairement  contre  les  indigestions.  Les 
Japonais  prétendent  que  le  tlié  ne  doit  être  employé 
qu’un  an  après  sa  préparation;  avant  ce  temps  il  est  dan- 
gereux , disent-ils. 

PR.EP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

Tout  le  monde  sait  faire  le  thé  : dans  une  pinte  d’eau 
bouillante , déposée  dans  un  vase  de  verre , de  faïence 
ou  de  porcelaine , et  muni  de  son  couvercle , on  en  fait 
infuser  de  Vj  à 3iij , et.  plus.  Les  Anglais,  dit-on,  pré- 
fèrent les  thés  noirs  aux  thés  verts. 

Hist.  Ce  sont  les  Hollandais  qui  les  premiers  firent 
connaître  le  thé.  En  i64i7  deux  de  leurs  médecins, 
Tulpius  et  Boutakoe,  en  vantèrent  beaucoup  l’usage, 
et  ce  ne  fut  qu’en  i65ç  , qu’en  France  on  écrivit  sur  le 
thé.  Jouquet  en  exagéra  tellement  les  qualités , qu’il  le 
surnomma l’//erèe  divine . Pendant  quelque  temps,  les 
Européens  échangeaient  leurs  feuilles  de  sauge  ( Scilvia 
officinalis  , L.  ) , contre  celles  du  lliea  sinensis  des 
Chinois  ; mais  aujourd’hui  les  transactions  commer- 
ciales sont  toutes  pécuniaires,  et  ces  derniers  reçoi- 
vent des  Européens  près  de  cent  vingt  millions  de  francs 
pour  ce  seul  objet  de  commerce. 

Conserv.  Le  thé,  dont  les  principes  actifs  sont  solu- 
bles dans  l’eau  et  l’alcool,  se  conserve  dans  des  boîtes 
de  fer-blanc  munies  de  leurs  couvercles,  ou  dans  des 
pots  en  terre  a ouverture  étroite. 
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CASCARILLE. 

Déf.  La  Cascarille  , de  Cascara  , mot  espagnol  qui 
veut  dire  petite  écorce;  Cascarille,  Sauge  du  port  de  la 
Paix,  Faux  Quinquina,  Quinquina  aromatique,  Écorce 
péruvienne,  Ecorce  éleutliérienne,  de  Eleuthera , île  des 
Lucayes,  etc.,  Croton  Lascarilla,  L.,  est  un  arbrisseau 
qui  croît  à la  Jamaïque,  dans  la  Floride,  la  Virginie 
et  plusieurs  endroits  de  T Amérique  méridionale,  qui 
appartient  à la  famille  des  Eupliorbiacées , J.,  et  dont  on 
emploie  l’écorce. 

D esc.  Tiges  plus  ou  moins  élevées,  rameuses;  feuilles  alternes,  lan- 
céolées, ondées  sur  leurs  bords;  fleurs  verdâtres,  petites,  monoï- 
ques, disposées  en  épis  ; calice  double;  fruit  ( capsule  tricoque). 

Ecorces.  Fragments  plus  ou  moins  volumineux,  plus 
ou  moins  longs  ( de  i à 3 ou  4 pouces)  ; roulés  en  tubes 
ou  en  gouttières,  mais  sur-tout  en  gouttières,  peu  épais, 
fragiles  , d’une  cassure  nette  et  résineuse  (i) , brunâtres 
â l’intérieur , recouverts  d’un  épiderme  blanchâtre , 
quelquefois  parsemés  de  lichen;  d’une  odeur  aroma- 
tique (a),  agréable  , analogue  à celle  du  musc,  sur-tout 
quand  on  les  projette  sur  des  charbons  ardents  ; d’une 
saveur  chaude,  aromatique  (3),  âcre  et  amère. 

Anal.  (Tromsdorff ). 

Mucilage.  Huile  éthérée. 

Résine.  Fibre  végétale  et  eau. 

Us.  ou  P.  M.  L’odeur  agréable  de  la  Cascarille  qui 
brûle,  la  fait  employer  par  les  fumeurs  et  les  fabricants 


(i)  Le  quinquina  gris  avec  lequel  on  pourrait  la  confondre  a une  cas- 
sure fibreuse,  de  couleur  fauve, 
faï  D’une  odeur  légère  de  tan. 

(?j)  D’une  saveur,  amère,  un  peu'astringente. 
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de  pastilles  odorantes.  En  médecine,  on  l’emploie  jour- 
nellement , seule  , comme  tonique , stomachique  et 
diaphorétique  ; elle  convient  en  cas  d’atonie  du  tube  di- 
gestif, de  dyspepsies,  de  dysenteries  et  de  diarrhées 
chroniques.  Unie  au  Quinquina,  elle  réussit  très  Lien 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes.  Stahl  et 
ses  disciples  contribuèrent  beaucoup  a mettre  en  crédit 
les  propriétés  fébrifuges  de  la  cascarille.  Cullen,  au 
contraire,  fut  son  antagoniste. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

Poudre  ( gris-brundtre  ) xgr.  ^ 5/5,  en  Bols  ou  Pii. 

ld.  unie  avec  p.  e.  de  Quinquina  jaune. 

Tisane  (Infusion) . 3j  à Jiij.  Eau  fbij. 

Sirop  (Cascarille  3 p.,  Sucre  16p.).  . §/5  a Jij. 

Teinture  (Alcool  à 220  S p., Cascarille  1 p.  2>j  à oij. 

Extrait  aqueux  ou  alcoolique x gr.  à ofb. 

Hist.  Vincent-Garcias  Salat , savant  espagnol,  parla 
le  premier,  dit-011,  de  la  Cascarille,  en  1692.  En  1693, 
André  Stisser,.  d’Helmstadt,  l’employa  dans  sa  pratique, 
et  peu  de  temps  après  J.-L.  Apinus  confirma  sa  répu- 
tation par  les  succès  qu’il  en  retira  dans  le  traitement 
des  fièvres  épidémiques  qui  régnèrent  a Herspruch  et 
dans  les  environs. 

CANNELLES. 

Déf.  Sous  le  nom  de  Cannelles , on  emploie  ordi- 
nairement l’écorce  privée  de  son  épiderme  , ou  plutôt 
la  première  couche  du  liber  du  Laurier  cannellier, 
Laurus  cinnamomum , L,  arbre  des  Indes  orientales , 
qui  habite  1 île  de  Ceylan , que  l’on  cultive  à la  Ja- 
maïque, à Cayenne , etc. , et  qui  appartient  à la  famille 
des  Laurinées , J.  Je  dis  ordinairement  l’écorce  du  can- 
nellier , parce  qu’on  désigne  encore,  sous  le  même 
nom,  diverses  écorces  qui  n’ont  pas  toujours  de  Fana- 
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logie,  et  qui  ne  sont  pas  non  plus  de  la  même  famille  : 
telles  sont,  par  exemple,  les  Cannelles  blanche  , géro- 
fïée,  poivrée,  etc. 

Le  mot  Cannelle  vient  de  Cannella , qui  signifie  en 
Italien,  tuyau,  ou  du  mot  canne , a cause  de  la  ressem- 
bl  ance qu’ont  ces  écorces,  longues  et  cylindriques,  avec 
de  petites  baguettes. 

On  distingue  dans  le  commerce,  les  Cannelles  Ceylan , 
Cayenne  j Chine  et  Matte.  Ces  quatre  sortes  sont  toutes 
fournies  par  le  Laurus  cinnamomum „ et  ne  diffèrent  les 
unes  des  autres  que  par  leur  épaisseur,  leur  couleur, 
leur  odeur  et  leur  saveur,  dues  a ce  qu’elles  sont  récol- 
tées a des  époques  qui  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  sur 
des  sujets  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  avancés  en  âge. 
Nous  ne  décrirons  avec  soin  que  les  deux  premières, 
comme  étant  les  plus  employées,  l’une  en  médecine, 
l’autre  par  les  parfumeurs  pour  en  retirer  l’huile  essen- 
tielle. 


Desc.  Tronc  plus  ou  moins  élevé  ( i5  à 20  pieds  ) sur  un  pied  et 
demi  de  diamètre  ; écorce  d’un  roux-grisâtre;  bois  doux,  léger  , poreux, 
odorant  et  assez  semblable  à l’osier;  on  en  fait  des  meubles  dans  le 
pays  ; feuilles  opposées , ovales,  oblongues,  lisses,  pétiole'es,  odoran- 
tes, pointues  à leur  sommet,  trinervées  à la  base,  à la  partie  moyenne 
seulement  , de  couleur  écarlate  quand  elles  apparaissent,  mais  deve- 
nant peu  à peu  d’un  vert  luisant  en  dessus,  d’un  vert  plus  clair  en 
dessous  ; donnant  à la  distillation  une  huile  volatile  analogue  à celle 
du  girofle  ; fleurs  petites,  blanches,  nombreuses,  disposées  en  pani- 
cule  terminal , paraissant  en  février  ou  en  mars,  et  donnant  à la  distil- 
lation ane  huile  volatile  un  peu  moins  suave  que  celle  des  écorces  ; 
fruit  (baie)  ovale  bleuâtre  dans  sa  maturité  ; renfermant  un  noyau  où 
se  trouve  une  amande  rougeâtre  fournissant  également  de  l’huile  es- 
sentielle, et  une  huile  concrète  dite  Cire  de  cannelle  avec  laquelle  on  fait 
des  bougies;  racines  très  aromatiques  , contenant  beaucoup  de  cam- 
phre que  l’on  extrait  et  que  l’on  consomme  dans  le  pays. 


Cult.  La  culture  (les  caunellicrs  est  extrêmement  fa- 
cile ; elle  se  fait  sans  ordre  et  a coté  d’autres  végétaux 
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plus  ou  moins  dissemblables.  Les  semis  ont  lieu  en 
août,  et  vingt  jours  après,  la  germination  a commencé. 
Les  Jardins  ou  bosquets  de  cannelliers,  ressemblent 
assez  bien  à nos  taillis  de  quatre  à cinq  ans.  On  les 
transforme  quelquefois  en  pépinières , afin  de  pouvoir 
transporter  les  plus  jeunes,  la  première  année,  après  la 
saison  des  pluies.  Le  sol  qui  paraît  le  plus  convenable  a 
cette  culture,  celui  qui,  entre  Matura  et  Négambo , 
constitue  ce  que  bon  a nommé  le  Champ  de  cannelle , 
est  de  sable  très  fin,  quartzeux,  et  blanc  à sa  surface. 
Les  cannelliers  qui  croissent  dans  des  terrains  plus 
ri  elles  en  humus , donnent  des  écorces  épaisses  ^ peu 
aromatiques  et  généralement  inférieures  en  qualité. 

Réc.  Quand  les  cannelliers  ont  atteint  7 a 8 pieds  de 
hauteur,  que  leur  tronc  a de  un  demi  pouce  a 2 pouces 
au  plus  de  diamètre,  ce  qui  a lieu  ordinairement  après  la 
sixième  et  septième  année,  on  procède  à leur  décorti- 
cation , opération  qui  a lieu  deux  fois  par  an,  après  les 
pluies,  et  lors  de  l’ascension  de  la  sève.  La  pre- 
mière exploitation  commence  en  avril  et  finit  au  mois 
d’adut,  la  seconde  en  novembre  jusqu’en  janvier. 

Pour  cela  des  ouvriers  privilégiés , dit  le  célèbre 
Tliumberg,  nommés  Ecorceurs de  cannelle,,  s’assurent, 
a l’aide  d’une  entaille  faite  au  cannellier,  si  l’écorce  est 
mobile.  La  non  adhérence  de  l’écorce  étant  reconnue , 
on  l’enlève  en  lanières  à l’aide  d’incisions  longitudi- 
nales, dont  le  nombre  varie  (2  ou  4)  selon  la  grosseur 
de  la  branche.  On  superpose  ensuite  toutes  les  lanières, 
et  on  en  fait  des  paquets  de  8 à 10  pouces  d^épaisseur  , 
que  bon  abandonne  à eux-mêmes  pendant  vingt-quatre 
ou  trente-six  heures,  ou  jusqu’à  ce  qu’une  légère  fer- 
mentation établie  , permette  la  séparation  de  1 épi- 
derme et  de  la  partie  verte  de  l’écorce.  Ainsi  préparée , 
çell  e-ci  se  roule  sur  elle-même  en  cylindres  que  l’on 
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emboîte  les  uns  dans  les  autres  , et  que  Ton  fait  sécher 
sur  des  claies,  à l’ombre  d’abord,  puis  au  soleil. 

Les  morceaux  de  cannelle  que  l’on  ne  peut  mettre 
en  bottes  à cause  de  leur  petitesse,  les  arbres  que  l’on 
ne  peut  écorcer , etc.,  sont  soigneusement  ramasses 
et  coupés  pour  Lextraction  de  l’huile,  si  recherchée 
et  si  chère  en  Europe. 

Les  cannelles  nous  arrivent,  cousues  dans  des  sacs 
de  laine,  par  balles  de  70  a 80  livres.  La  récolte  n’ex- 
cède pas,  dit-on,  4°o,ooo  livres. 

Caractères  des  Cannelles  du  commerce. 


Cannelle  Ceylan. 

La  Cannelle  Ceylan , la  plus  es- 
timée, la  seule  que  l’on  doive  em- 
ployer en  me'decine , se  pre'sente 
sons  forme  de  morceaux  cylindri- 
ques, plus  ou  moins  longs  (3  à 4 
pieds),  plus  ou  moins  gros  (eu  gé- 
néral  comme  le  petit  doigt  ) , for- 
mel de  plusieurs  feuillets  ( 4 à 6 ) 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres, 
extrêmement  minces  ( comme  une 
feuille  de  papier (1)  ),  d’une  couleur 
blonde  plus  ou  moins  foncée,  d’une 
cassure  un  peu  fibreuse;  d une  odeur 
aromatique  , agréable , qui  se  perd  à 
la  longue,  et  surtout  dans  des  vases 
exactement  fermés  ; d’une  saveur 
chaude  , aromatique,  piquante,  peu 
sucrée  et  agréable. 


Cannelle  Chine. 

La  Cannelle  Chine,  ainsi  nommée 
parce  qu’on  croyait  qu’elle  venait  de 
la  Chine  et  d’un  arbre  particulier  ; 

if  > 

ici  ’ 

un  peu  plus  gros  ; 

1 à 2 feuillets  au  plus  ; 

plus  épais,  •/,  ligne  à 1 ligneet 1 

ordinairement  plus  colorés  ; 
plus  nette  ; 

d'une  odeur  forte  , moins  suave  , 
d’une  saveur  chaude,  acre,  non  su- 
crée , désagréable;  laissant  un  ar- 
rière-goût de  punaise. 


Subst.  On  vend  assez  souvent  la  cannelle  Cayenne 


fi)  J’en  ai  dans  mon  droguier  de  beaucoup  plus  épais  et  (pii  réunis- 
sent d ailleurs  les  autres  caractères. 
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pour  la  Cannelle  Ceylan , et  la  cannelle  matte  ou  plate, 
ainsi  que  des  débris  d’écorces  inodores,  et  presque  in- 
sipides pour  la  Cannelle  Chine.  La  première  substitu- 
tion est  de  peu  d’importance,  sur-tout  quand  l’écorce 
du  cannellier  cultivé  a Cayenne  est  de  première  sorte. 
Quant  a la  seconde  fraude,  le  plus  léger  examen  suffit 
pour  la  reconnaître;  ainsi  la  cannelle  matte  est  beau- 
coup plus  épaisse,  p*lus  colorée,  moins  odorante  et 
moins  sapide  que  celle  dite  de  Chine , et  les  morceaux 
de  cette  dernière,  loin  d’être  brisés  comme  ceux  qu’on 
y a mélangés,  ont  toujours  une  certaine  longueur. 

Sophis.  On  trouve  quelquefois  dans  les  cannelles  du 
commerce  , des  morceaux  dont  on  a extrait  l’huile 
essentielle  a l’aide  de  la  distillation , et  des  écorces 
du  Cassia  ligjiea.  A moins  d^agir  en  grand  et  d’avoir 
à sa  disposition d^excellente  cannelle  qui,  sur  80  livres, 
donne  deux  onces  d'huile  plus  légère,  et  cinq  onces 
d’huile  plus  pesante  que  l’eau,  il  est  difficile  de  dé- 
masquer la  première  fraude  , car  l’odeur  et  la  saveur 
moins  prononcées  des  morceaux  privés  de  leur  huile 
essentielle,  ne  peuvent  guère  suffire  dans  ce  cas. 

L’écorce  de  Malabar,  la  cannelle  de  Malabar  ou  de 
Java,  ou  écorce  du  laurier  cassia  lignea,  Laurus  cassia , 
L.,  famille  des  Lauvinces , arbre  que  l’on  trouve  à Ma- 
labar, à Java,  a Sumatra,  etc.,  diffère  des  vraies  can- 
nelles par  sa  couleur  rouge-brune,  son  épaisseur  plus 
considérable,  son  odeur  très  faible,  et  sur-tout  par  sa 
saveur  extraordinairement  mucilagineuse  et  un  peu 
amère. 

Anal.  (Vauquelin). 

Huile  volatile  (i)  Acide  particulier. 

Tannin  Mucilage. 

MaLière  colorante  azotée.  Fécule. 


(i)  Très  acre  , très  active,  d’un  blanc  jaunâtre  à l’état  récent,  d’un 
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Us.  ou  P.  M.  La  cannelle  dontles  principes  actifs  sont 
solubles  dans  Peau  et  l’alcool , est  journellement  em- 
ployée en  médecine  , en  pharmacie  et  dans  l’économie 
domestique.  En  médecine,  on  la  prescrit  avec  avantage, 
unie  au  quinquina,  à l’absinthe,  etc,  dans  les  cas 
d’atonie  de  l’estomac,  de  diarrhées  anciennes,  de  fièvres 
ataxiques  et  adynamiques  arrivées  a leur  dernière  pé- 
riode, de  salivations  spontanées,  non  symptomatiques  , 
etc.  Les  pharmaciens  en  font  une  foule  de  préparations 
qui  sont  toutes  très  usitées,  et  qui  servent  a mas- 
quer l’odeur  ou  la  saveur  désagréable  des  autres  mé- 
dicaments. 

Enfin  dans  les  pays  méridionaux,  elle  est  un  condi- 
ment très  usité,  et  les  parfumeurs,  les  confiseurs,  les 
distillateurs  , confectionnent  avec  la  cannelle,  des  pou- 
dres, des  gelées,  des  liqueurs  extrêmement  agréables. 
On  la  mâche  quelquefois  pour  parfumer  l’haleine. 


PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  D ADM. 


và  xij  gr,  7)j,  en  Bols  ou  Pii. 
oft  à Sij.  Eau  îBij. 


Poudre  {jauve  ) 

Tisane  ( Infusion)  rarement.  . . . 

Sirop « • 

Eau  distillée  (yoy.  Eaux  distillées). 

Teinture 

Essence 


j à iij  ou  iv  gouttes. 


La  Cannelle  entre  dans  la  préparation  duSirop  de  rhubarbe  composé, 
de  la  Teinture  d’aloës  composée,  du  Yin  d’opium  composé,  etc.  , etc 


MOD.  D ACT.,  OU  PHÉNOM.  PHYS. 


La  Cannelle  est  un  puissant  excitant  qui  , a hautes 
doses,  agit  sur  toute  l’économie , et  occasione  la  con- 


jaune  rutilant  par  la  vétusté,  fluide,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  de 
cannelle  très  prononcée,  plus  pesante  que  l’eau,  déposant  une  résine 
cristallisée  en  vieillissant , etc. 
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stipation,  et  qui,  à faibles  doses,  détermine  seulement 
de  la  chaleur  à l’épigastre  et  augmente  les  forces  di- 
gestives. 

u v 

ihsT.  On  ne  sait  encore  si  la  cannelle  était  connue  ou 
non  des  Hébreux  et  des  Grecs.  Dioscorides,  Pline  et 
Théophraste , qui  ont  beaucoup  dissejté  sur  l’origine 
et  les  étymologies  des  Cassia  et  des  Cinnamomum  , ne 
nous  apprennent  rien  de  positif  sur  ce  sujet. 

Nota.  Quelques  écorces  roulées  en  cylindre  et  odorantes  ont  aussi 
reçu  le  nom  de  Cannelle  , mais  ce  sont  autant  de  fausses  cannelles.  Ces 
écorces  sont  sur-tout  celles  du  Cannclla  alla  et  du  3 1 y nus  caryophyl - 
lata . 

i°  CANYELLA  ALBA,  Murr.  des  Guttifères,  J.  , arbre  de  la  Jamaï- 
que. La  Cannelle  blanche  ou  Fausse  écorce  de  Winther  est  peu  usitée  ; 
elle  jouit  cependant  des  mêmes  propriétés  que  la  Cannellede  Ceylan.Elle 
se  présente  en  morceaux  plus  ou  moins  volumineux,  roulés  en  tube  ou 
en  gouttière,  assez  épais,  d’un  jaune  blanchâtre  à l’extérieur,  parse- 
més de  taches  blanches  , elliptiques  , tapissés  d’une  pellicule  blanche  à 
l’intérieur;  d’une  cassure  grenue  , marbrée;  d’une  odeur  agréable  de 
girofle,  d’une  saveur  âcre  et  piquante , très»  peu  amère.  La  véritable 
écûrcc  de  Winther,  Cortex  dry  mis  JV  intheri , arbre  du  détroit  de  Ma- 
gellan et  de  la  familledes  Magnoliacées , J.,  est  en  morceaux  plus  gros, 
plus  rugeux  que  ceux  de  la  cannelle  blanche;  leur  surface  est  parsemée 
de  taches  rouges  elliptiques;  leur  couleur  est  rougeâtre;  leur  cassure 
moins  nette  ; leur  odeur  analogue  à celle  du  basilic  ; leur  saveur  âcre 
et  brillante , etc. 

2°  M'Y  R TUS  CARYOPHYLLATA  , L , des  Myrtes,  J.,  arbre  qui 
croît  à la  Jamaïque  , â Cuba,  etc.  La  cannelle  giroflée  ou  tout-épice , est 
en  morceaux  cylindriques  , plus  eu  moins  gros,  plus  ou  moins  longs  , 
formés  de  plusieurs  feuillets  roulés  les  uns  dans  les  autres  ; sa  couleur 
est  rougeâtre  , sa  cassure  fibreuse,  son  odeur  de  girofle  ( de  là  son  nom) 
forte  et  prononcée;  sa  saveur  chaude,  aromatique  , piquante  et  un  peu 
astringente , etc. 

ÉPICARPE  D’ORANGE. 

. Oranger. 
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ÉPICARPE  DE  CITRON. 

Voy . Citronnier. 

CAMOMILLE. 

Déf.  Sous  les  noms  de  Camomille  de  , 

Pomme  naine  , Camomille  romaine  , Camomille  noble  , 
à cause  de  rexcellence  de  ses  propriétés  , Camomille 
odorante , on  emploie  les  fleurs  ou  capitules  de  Y Anthé- 
mis nobilis  y L.  Pl.  Y.  I,  qui  croit  en  Europe,  que  l’on 
cultive  par  marcottes  aux  portes  de  Dieppe,  et  qui  ap- 
partient à la  famille  des  Synanthérées  ou  Composées , 
tribu  des  Corymbiferes. 

Desc.  Tiges  herbacées,  plus  ou  moins  allongées  ( de 
yaBpouces),  couchées,  touffues,  rameaux  uniflores ; 
feuilles  petites  , bipinnées  , pubescentcs  , d’un  vert 
foncé  a Létat  frais,  plus  ou  moins  jaunes  a l’état  sec  ; 
fleurs  radiées  , paraissant  en  juin  et  juillet,  d’une  odeur 
agréable,  d’une  saveur  forte,  balsamique,  que  l’on 
a comparée  à celle  de  la  reinette , et  qui  se  dissipe  un 
peu  par  le  temps  ; d’une  saveur  chaude  , amère  et  aro- 
matique*, réceptacle  presque  plat  ou  légèrement  con- 
vexe, garni  de  paillettes  soyeuses  ; demi-fleurons  de  la 
circonférence,  blancs,  nombreux,  courts,  tridentés, 
fertiles;  fleurons  du  centre,  jaunes,  hermaphrodites,  fer- 
tiles , tubuleux,  et  se  changeant  en  demi-fleurons  par  la 
culture,  de  la  la  couleur  totalement  blanche  de  la  fleur; 
calice  commun,  velu,  composé  de  folioles  blanchâtres. 

Réc.  et  Dessic.  Les  Fleurs  de  camomille  se  récoltent 
dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  Leur  dessiccation  a 
lieu  â l’étuve,  entre  deux  feuilles  de  papier.  Pour  cela 
on  les  étend,  encore  unies  à leur  calice,  en  couches 
très  minces,  et  on  les  laisse  jusqu’à  ce  que  leur  centre 
soit  parfaitement  privé  d’humidité,  ce  qui  est  un  peu 
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long  en  raison  de  leur  forme  globuleuse  et  serrée.  En 
général , on  ne  doit  pas  choisir  les  plus  belles  fleurs  de 
camomille  , car  on  a observé  que  les  plus  grosses  et  les 
plus  blanches  étaient  moins  odorantes  et  moins  sapides 
que  les  autres. 

Subs.  On  substitue  assez  souvent  à la  Camomille  romaine,  i°  la  Ma- 
tricaire,  Matricaria  parllienium , L.,  pu.  bis.  a.  i.  très  commune  dans  les 
lieux  cultivés,  et  dont  le  re'ceptacle  est  conique,  tronque' , nu  et  creux  , 
les  fleurons  jaunes  , les  demi  fleurons  blancs,  l’odeur  plus  forte,  plus 
désagréable,  la  saveur  chaude  et  amère;  2°  la  Camomille  des  champs, 
Anthémis  arvensis , L.,qui  est  inodore,  et  dont  le  re'ceptacle  est  conique 
et  creux-  3°  la  Maroute,  Anthémis  cotula,  L.,  qui  est  fe'tide,  et  dont  le  re'- 
ceptacle est  e'galement  conique  et  creux;  4°  la  gronde  Marguerite,  Chry- 
santhemum  leucanthemum , L.,et  la  grande  Pâquerette,  Chrysanthemum 
inodorum  , L.,  qui  sont  inodores,  presque  insipides  , et  dont  le  re'cep- 
tacle est  bombé,  nu  et  pointillé.  Touiesces  plantes  sont  de  la  tribu  des 
Corymbifères , 

Anal.  La  Camomille  romaine  , dont  Iss  principes  actifs  sont  solu- 
bles dans  Peau  et  falcool , contient  une  huile  volatile  de  couleur  bleu- 
céleste,  qui  passe  au  jaune  par  le  contact  de  Pair,  qui  est  assez  épaisse, 
plus  légère  que  Peau  , qui  a une  odeur  et  une  saveur  très  forte  et  qui  , 
à la  longue,  précipite  de  légers  cristaux  aiguillés  analogues  au  camphre. 
Cette  fleur  paraît  contenir  encore  , car  l’analyse  n’en  a pas  été  faite  ré- 
gulièrement, un  principe  gommo-résineux  et  un  peu  de  tannin. 

Us.  ou  P.  M.  La  camomille  jouit  des  propriétés  des 
amers  et  des  substances  odorantes.  On  l’emploie  jour- 
nellement comme  tonique,  stomachique,  anthelmin- 
tique  ; léger  fébrifuge  , etc.  Son  infusé  aqueux  , pris 
chaud  et  un  peu  chargé,  constitue  une  boisson  excel- 
lente pour  provoqueras  vomissements;  aussi  l’emploie- 
t-on  de  cette  manière  en  Angleterre  et  maintenant  en 
France,  pour  aider  Faction  des  émétiques;  enfin, 
Pringle  a constaté  ses  propriétés  anti-septiques. 

PRÉP.  PHARM.  , DOS.  ET  MOD.  D*AD. 

Tisane  (Infusion) 10  à 12  tètes;  Eau  Ifcij. 

Id à ^j  , p.  faciliter  les  vomis. 

Poudre à ^ij  en  Bols  ou  Pilules. 
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Eau  distillée ^j  à ^iv. 

Extrait • . . . 3j  à 3j . 

Huile  essentielle j à v gouttes.  Le  docteur  Bu- 


dig  , à Guben  (Prusse) , l’administre  avec  succès  à la  dose  de  j à ij  gout- 
tes par  jour  contre  les  crampes  d’estomac. 

yt  1 extérieur.  Huile  ( voy.  huiles  médicinales  ) q.  v. 

En  lotion,  fomentation  , lavement , etc.  3j  à 3<3  par  ft>j  d’eau. 

La  fleur  de  Camomille  entre  dans  l’Alcoolat  vulnéraire,  les  Espèces 
anthelmintiques , etc. 

ROMARIN,  LAVANDE. 

Les  feuilles  et  les  sommités  fleuries  du  Romarin,  Ros- 
marinus  officinalis , L. , arbuste  toujours  vert,  du  midi 
de  la  France,  famille  des  Labiées J. , et  les  sommités 
fleuries  delà  Lavande,  Lavandula  vera D.  G.,  Pl.  V., 
qui  liabite  les  mêmes  lieux,  et  qui  appartient  à la  même 
famille  , jouissent  de  propriétés  stimulantes  très  pro- 
noncées. On  les  emploie  encore  quelquefois  , mais  ra- 
rement cependant,  dans  les  mêmes  cas  et  aux  mêmes 
do  ses  que  la  Menthe  poivrée  et  autres  substances  analo- 
gues. Ces  plantes  entrent  dans  la  préparation  de  l’Al- 
coolat vulnéraire,  de  l’Huile  narcotique,  du  Vinaigre 
anti-septique  , etc.  Leurs  essences  font  partie  de  F Al- 
coolat de  citron  composé,  et  de  quelques  cosmétiques. 

A 'j? 

GIROFLES. 

Déf.  Sous  les  noms  de  Gèrofle , Girofle  , Clous  de 
girofles  (a  cause  de  leur  ressemblance  avec  un  clou  ), 
on  emploie  en  médecine,  en  pharmacie,  et  dans  l’éco- 
nomie domestique,  les  fleurs  et  les  ovaires  non  fécondés 
du  Giroflier  aromatique,  Caryophyllus  aromaticus , L., 
arbrisseau  originaire  des  îles  Moluques  , qui  abonde 
aujourd’hui  aux  Antilles,  a Rourbon,  a Cayenne,  etc., 
et  qui  appartient  a la  femille  des  Myrtes , J. 

Desc.  Le  Girofflier  ressemble  beaucoup  au  Caféyer  ; il  ne  s’élève 
guère  qu’à  18  pieds.,  croît  vite  et  rapporte  jeune  ; son  tronc  esL  droit , 
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un  peu  conique,  très  touffu  et  termine  par  une  large  cime  ; ses  feuilles 
Sont  opposées  , pe'tiole'es , ovales  , lancéolées  , entières  , glabres  plus 
ou  moins  longues  et  pli  s ou  moins  larges  , luisantes  en  dessus  et  par- 
semc'es  de  petits  points  glanduleux,  translucides;  ses  fleurs  sont  blan- 
ches, disposées  en  cime  terminale  , à ramifications  opposées  , à pédon- 
cules glabres;  ses  fruits  développés,  appelés  Clous  matrices , Mères  des 
Girofles , ylnthofles , etc.,  sont  des  baies  rugueuses,  de  la  grosseur  du 
doigt , d’un  rouge-brun  ou  noirâtre  , d’une  odeur  et  d’une  saveur  fai- 
bles des  clous  de  girofles. 

Le  Girofle  se  présente  sous  forme  de  petits  corps,  plus 
ou  moins  alongés , dont  la  partie  supérieure  renflée  , 
tétragone , est  formée  par  les  pétales  encore  soudés 
l’un  à l’autre  , et  la  partie  moyenne  et  inférieure  ou 
pédoncule,  plus  ou  moins  longue^  n’est  autre  chose 
que  le  calice  et  l’ovaire;  se  laissant  facilement  entamer 
par  l’ongle,  et  laissant  alors  suinter  un  peu  de  l’huile 
volatile  a laquelle  ils  doivent  leur  couleur  brune,  plus 
ou  moins  foncée  ; leur  odeur  prononcée  , aromatique, 
analogue  a celle  de  l’œillet,  mais  plus  pénétrante  et  plus 
durable;  leur  saveur  forte,  cbaude,  âcre,  presque 
brillante,  excitant  fortement  la  salivation. 

11  existe , dans  le  commerce,  trois  sortes  de  Girofles, 
celui  des  Moluques  ou  de  la  compagnie  des  Indes , 
dit  Anglais,  ceux  de  Cayenne  et  de  Bourbon,  dits 
Français . Le  premier  est  le  plus  gros  ; il  est  bien  nourri, 
pesant,  entier,  d’une  couleur  brune,  et  d’une  odeur 
très  pénétrante  ; le  second  et  le  troisième  sont  plus 
grêles,  plus  aigus,  plus  secs,  moins  foncés  en  couleur, 
et  moins  odorants.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  diverses 
sortes,  on  doit  choisir  le  girofle  entier,  pesant,  d’une 
belle  couleur  brune  a l’extérieur,  rougeâtre  a l’inté- 
rieur, laissant  facilement  exsuder  de  l’huile  volatile 
quand  on  le  comprime;  d’une  odeur  forte,  pénétrante, 
et  d’une  saveur  chaude,  aromatique,  âcre  et  brûlante. 

Sophis.  On  trouve  quelquefois  mélangés  au  Girofle, 
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des  clous  dont  on  a déjà  retiré  par  la  distillation , une 
certaine  quantité  d’huile  volatile  : cette  fraude  est  diffi- 
cile à constater  à cause  de  l’odeur  très  prononcée  des 
girofles  de  bonne  qualité  avec  lesquels  on  les  livre  au 
commerce;  cependant  ceux-là  sont  toujours  plus  pâles 
et  plus  légers.  On  trouve  encore  dans  le  Girofle,  des 
pédoncules  brisés  ou  supports  des  fleurs , connus  de- 
puis plusieurs  années  sous  le  nom  de  Griffes  de  girofles  : 
ces  parties  du  Giroflier  sont  plus  ou  moins  menues,  gri- 
sâtres, moins  odorantes  et  moins  sapides  que  les  Clous. 

Réc.  et  Dessic.  La  cueillette  des  Girofles  se  fait  du  mois 
d’octobre  au  mois  de  février,  à l’aide  des  mains  ou  de 
longs  roseaux.  On  les  étend  ensuite  sur  des  claies  que 
l’on  porte  au  soleil  pour  en  opérer  la  dessiccation. 

Anal.  (Tromsdorff.) 

Huile  volatile.  Résine. 

Tannin.  Fibre  végétale. 

Gomme.  Eau. 

M.  Lodibert  en  a retire',  i°  une  substance  blanche  , brillante,  sati- 
née , soluble  dans  l’alcool  bouillant  et  dans  l’e'ther,  inodore,  insi- 
pide, etc.  , qu’il  a appelée  Caryophylline  ,*  20  une  huile  fixe,  verte  et 
aromatique. 

JC  Huile  volatile  de  girofle , beaucoup  plus  employée 
parles  parfumeurs  et  les  gens  du  peuple,  pour  calmer 
les  douleurs  de  dents  cariées,  dont  elle  cautérise  les  fi- 
lets nerveux  (1),  que  par  les  médecins  , est  claire^,  trans- 
parente, assez  fluide  et  incolore  quand  elle  est  récente, 
fortement  ambrée , consistante  quand  elle  a vieilli,  plus 
lourde  que  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  d’une  odeur  très 
prononcée,  d’une  saveur  chaude,  âcre  et  brûlante,  etc. 


(1)  On  en  met  une  goutte  ou  deux  sur  un  morceau  de  coton  que  l’on 
introduit  dans  la  dent  carie'e.  Mais  ce  moyen,  qui  ne  réussit  pas  tou- 
jours , a l’inconvénient  de  gâter  les  dents  voisines. 
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Elle  est  souvent  mélangée  avec  l’huile  du  Myrtus  pi- 
menta, et  la  Résine  de  copahu  : dans  le  premier  cas,  elle 
est  plus  brune,  plus  âcre  et  moins  aromatique;  dans  le 
second,  elle  blanchit  avec  l’eau,  et  ses  gouttes  ne  se  réu- 
nissent pas  au  fond  du  vase  dans  lequel  on  opère. 

Us.  ou  P.  M.  Le  Girofle  est  un  puissant  stimulant. 
On  l’emploie  habituellement  comme  condiment  dans 
]’ économie  domestique.  Les  pharmaciens  le  font  entrer 
dans  l’Alcoolat  de  mélisse  composé,  le  Vinaigre  anti-sep- 
tique, le  Vin  d’opium  composé,  etc.  ; ils  en  préparent 
une  poudre  que  l’on  donne,  bien  rarement,  il  est  vrai, 
à la  dose  de  v à x gr. , en  bols  ou  pilules  ; une  teinture 
qui  s’administre  de  x a xxx  gouttes  dans  un  véhicule 
convenable,  etc. 

Hi  st.  On  ignore  encore  l’époque  précise  à laquelle  les  Clous  de  gi  - 
rofle  furent  connus  en  Europe.  On  sait  seulement  que  les  Chinois  , qui 
les  premiers  visitèrent  les  Moluques , répandirent  cet  aromate  dans 
l’Inde,  d’où  il  pénétra  en  Perse,  en  Arabie,  et  enfin  en  Europe.  Pen- 
dant quelque  temps,  les  Hollandais  ne  laissèrent  croître  le  giroflier, 
qui  fut  inconnu  des  anciens,  que  dans  les  îles  d’Amboine  et  de  Ter- 
nate.  Mais  malgré  ce  but  de  monopole  , le  giroflier  pénétra  dans 
üos  colonies  où  il  réussit  très  bien,  grâce  aux  soins  de  Poivre  de  Céré. 

POIVRE 

Déf.  Le  Poivre  est  le  fruit  du  Piper  nigrum , L.,  ar- 
buste qui  croit  spontanément  aux  Indes-Orientales,  a 
Malaca,  Java,  Sumatra,  etc.,  que  l’on  cultive  avec  suc- 
cès, d’ap<rès  les  soins  de  M.  Poivre,  dans  nos  colonies 
Américaines , et  qui  appartient  à la  famille  des  Pipcri - 
nées,  D.  C. , Urticces,  J. 

Desc.  Tiges  souples , sarmenteuses  , grimpantes  ou  rampantes  , selon 
qu’elles  trouvent  ou  non  un  appui,  dichotomies  , et  présentant  des 
nodosités  ; racines  fibreuses  . noirâtres;  feuilles  alternes,  plus  ou  moins 
longues  et  plus  ou  moins  larges  , arrondies,  glabres,  épaisses  , septi- 
nervées  , d’un  vert  foncé;  fleurs  en  grappes  pédonculées , terminales 
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ou  opposées  aux  feuilles  ; fruits  (baies)  globuleux,  d’abord  verdâtres, 
puis  rouges  après  la  maturité  , noirâtres  après  la  dessiccation  , charnus 
et  monospermes. 

Le  Poivre  se  présente  dans  le  commerce  sous  forme 
sphérique,  de,  la  grosseur  d’un  petit  pois , noirâtre , 
ridé  à l’extérieur,  blanc  a l’intérieur,  d’une  odeur  aro- 
matique, vive  et  piquante,  d’une  saveur  chaude,  âcre, 
excitant  la  salivation.  Ses  qualités,  connues  de  tout  le 
monde,  s’affaiblissent  beaucoup  par  le  temps,  sur-tout 
si  le  poivre  est  en  poudre. 

Le  Poivre  doit  être  choisi  gros,  lourd,  entier,  peu 
ridé  a sa  surface.  Privé  de  son  épi  carpe  par  une  macé- 
ration dans  l’eau  suffisamment  prolongée  , le  Poivre 
noir  prend  le  nom  de  Poivre  blanc.  Dans  cet  état,  sa  sa- 
veur brûlante  est  moins  prononcée;  aussi  le  préfère-t- 
on  pour  l’usage  culinaire  et  la  préparation  du  Vipérin 
dont  nous  parlerons  dans  un  instant. 

Cült.  Le  Poivrier  se  multiplie  par  bouture  dans  des 
terrains  chargés  de  détritus  de  végétaux  et  sur  le  voisi- 
nage des  fleuves.  Toutes  les  herbes  étrangères  étant  brû- 
lées, on  plante  de  distance  en  distance  des  boutures 
que  l’on  étaye  par  deux  échalas  vivants,  placés  a coté  de 
chaque  poivrier. 


Réc.  et  Dessic.  La  récolte  du  poivre,  qui  peut  avoir 
lieu  au  bout  de  la  3°  ou  4*  année  de  culture,  se  fait  deux 
mois  environ  après  la  floraison  ; on  l’expose  ensuite  au 
soleil  pour  le  sécher, 

Sophis.  Il  paraît  qu’a  Paris  et  en  Provence  on  pré- 
pare du  poivre  noir  de  toute  pièce,  avec  une  pâte  com- 
posée d’une  petite  quantité  de  poivre  de  l’Inde,  de 
moutarde  et  de  divers  produits  indigènes,  âcres  et  pi- 
quants, liés  ensemble  au  moyen  d’un  mucilage  et  gra- 
nulés le  plus  régulièrement  possible.  Les  falsificateurs 
poussent,  leur  coupable  industrie,  jusqu’à  introduire 
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dans  l’intérieur  de  ces  graines  factices,  une  semence  de 
moutarde,  afin  de  rendre  la  ressemblance  plus  complète. 
Cependant,  outre,  la  saveur  faible  de  ce  produit  artificiel, 
la  macération  aqueuse  sert  encore  à faire  reconnaître  le 
poivre  naturel  du  poivre  artificiel.  Ce  dernier  ne  tarde 
point  à tomber  en  déliquium  par  l’agitation  dans  l’eau, 
l’autre,  au  contraire,  conserve  sa  forme  et  sa  con- 
sistance. Les  épiciers  mêlent  au  poivre  qu’ils  vendent  en 
poudre,  une  certaine  quantité  de  tourteau  de  semences 
de  cbènevis  également  pulvérisé.  Mais  cette  poudre, 
désignée  communément  par  les  fraudeurs  sous  le  nom 
d 'Épice  d’ Auvergne,  rancit  assez  promptement  et  com- 
munique au  poivre  une  odeur  désagréable  que  n’acquiert 
jamais  celui  qui  est  de  bonne  qualité. 

Enfin,  le  Poivre  blanc,  beaucoup  plus  facile  à falsi- 
fier, à cause  de  sa  surface  lisse  et  sa  couleur  blanche, 
a été  roulé,  dit  on , pour  en  augmenter  le  poids,  dans 
une  eau  chargée  de  gomme  ou  d’amidon  et  de  sous- 
carbonate  de  plomb.  On  reconnaît  cette  criminelle  et 
dangereuse  altération,  en  projetant  le  poivre  suspect 
dans  un  soluté  hydrosulfuré , qui  ne  tarde  point  à co- 
lorer en  noir  la  surface  des  grains. 

Anal.  (Pelletier.) 

Matière  cristalline  particulière,  ou  Huile  concrète  très  âcre, 

Pipérin.  Amidon. 

Huile  volatile  balsamique.  Ligneux. 

Matière  gommeuse  colore'e.  Bassorine. 

Principe  extractif  analogue  à celui  Acides  malique  , tartrique. 
des  légumineuses.  Sels  terreux  et  alcalins. 

Us.  ou  P.  M.  Loin  d’être  un  rafraîchissant,  comme 
on  le  dit  vulgairement,  le  poivre  est  un  tonique  stimu- 
lant, journellement  employé  comme  condiment.  Seul , 
ou  mélangé  avec  les  amers,  il  convient  dans  les  cas 
d’atonie  du  tube  digestif,  les  affections  arthritiques 
accompagnées  de  dyspepsie,  etc.  Uni  au  quinquina,  il 
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réussit  très  bien  dans  les  fièvres  intermittentes  rebelles, 
contre  lesquelles  Celse,  Alexandre  de  Tralles  et  Paul 
d’Egine  l’avaient  autrefois  recommandé.  Dans  l’Inde  , 
on  l’administre  en  infusion  contre  le  choléra-morbus 
et  pour  arrêter  les  vomissements.  Enfin,  h l’extérieur, 
on  s’en  sert  avec  avantage  pour  combatte  le  relâchement 
de  la  luette , et  comme  moyen  rubéfiant  et  vésicant. 

PRÉP.  PBAR.M.  , DOS.  ET  MOD.  d’adM. 

Poudre  (grise-jaunatre) , de  v à xx  gr.  , et  plus  progressivement,  en 
Bols  ou  Pilules. 

Tisane  (Infusion),  kb  à kij , dans  Eau  ou  Vin  ft>ij. 

Le  Poivre  noir,  dont  les  principes  actifs  sont  solubles  dans  l’eau  , le 
vin  , l’alcool  et  l'éther,  entre  dans  la  Thériaque , les  Pilules  asiatiques 
( voyez  Arsenic),  etc. 

Le  poivre  long  , fruit  du  Piper  longum , L. , qui  est  en  cbatons 
grisâtres,  oblongs  , secs,  durs,  pesants  , et  dont  l’arome  et  la  saveur 
sont  moins  prononces  que  dans  le  poivre  noir,  peut,  à la  rigueur, 
remplacer  ce  dernier. 

Le  poivre  Betel,  Piper  betel , L.,  dont  les  feuilles  , employées  dans 
l’Inde  comme  fébrifuge,  servent  à préparer  un  masticatoire  (i  ) du 
même  nom,  et  généralement  usité  par  les  insulaires,  a des  fruits 
amers,  caustiques  et  très  odorants,  qni  peuvent  également  remplacer 
les  précédents. 

Le  piment,  ou  poivre  De  la.  Jamaïque,  fruit  du  Myrlus  pimenta  , 
L.  , famille  des  Myrtes  , arbre  de  l’Amérique  du  sud  , et  qui  est  cultivé 
à la  Jamaïque,  est  un  stimulant  fort  énergique,  que  l’on  n’emploie 
guère  en  France  que  comme  condiment.  Le  fruit  [baie)  est  globuleux  , 
sec,  ridé  à sa  surface,  noirâtre,  d’une  odeur  de  girofle,  de  cannelle  et 
de  muscade  mélangés  , et  d’une  saveur  chaude  et  piquante. 

Enfin,  on  emploie  encore  comme  condiment  : le  poivre  d’Inde,  ou 
piment  annuel,  fruit  d’une  solanée  annuelle  des  Indes  orientales  et 
occidentales,  que  l’on  cultive  en  Europe,  et  que  Linnée  a appelé 
Capsicum  annuum.  Les  capsules  de  cette  plante,  administrées  avec 
avantage  par  les  médecins  anglais , dans  les  affections  atoniques  de 
l’estomac,  la  goutte,  certains  cas  d’hydropisie , etc.  , sont  allongées  , 


(1)  Ce  masticatoire  se  compose  de  Noix  d’arec  ( Areca  betel).  2 p. 

Chaux  vive  préparée  avec  les  écailles  d’huîtres 1 

Feuilles  du  poivre  betel.  . 1 
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luisantes  , rouges  , d’une  odeur  aromatique  et  d une  saveur  très  chaude 
et  très  acre. 

P ip  crin. 

Principe  immédiat,  découvert  dans  le  poivre  noir 
par  M.  OErsted,  chimiste  danois  , cristallin  , d’une  cou- 
leur ambrée,  incolore,  presque  insipide,  non  alcalin, 
d’après  M.  Pelletier  ; alcalin  , et  doué  de  propriétés 
médicales  manifestes , selon  M.  OErsted  ; insoluble  dans 
l’eau  froide,  très  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante,  très 
soluble  dans  l’alcool,  l’acide  nitrique,  l’étber;  coloré 
en  rouge  de  sang  par  l’acide  sulfurique;  en  jaune  ver- 
dâtre, en  orangé,  puis  en  rouge,  par  l’acide  nitri- 
que , etc. 

Le  Pipérin  s’obtient  en  épuisant  le  poivre  blanc  par 
l’alcool , traitant  la  matière  résineuse  par  l’eau  bouil- 
lante d’abord,  puis  par  l’alcool,  et  abandonnant  la  li- 
queur a elle-même.  Au  bout  de  quelques  jours  on  a 
des  cristaux,  que  bon  purifie  par  l’alcool  ou  l’étber. 

D’après  les  recherches  du  docteur  Meli , publiées  en 
1823,  le  Pipérin  jouit  de  propriétés  fébrifuges  plus  pro- 
noncées que  celles  du  poivre.  Cet  habile  praticien  n’a 
jamais  employé  plus  de  48  à 60  grains  de  cette  substance 
pour  le  traitement  complet  d’une  fièvre  intermittente.  Ses 
observations  et  ses  succès  ont  été  constatés,  et  le  sont 
encore  journellement  par  les  docteurs  Miccoli , Bertini, 
Gordini  et  plusieurs  autres  praticiens  d’Italie.  Le  doc- 
teur Gordini , médecin  des  hôpitaux  de  Livourne,  con- 
clut de  ses  propres  observations , que  le  Pipérin  jouit 
de  propriétés  fébrifuges,  à la  dose  de  6 a 8 grains  ; qu’iî 
agit  mieux  en  poudre  qu’en  pilules  ; qu’il  est  quelque- 
fois plus  efficace  que  le  sulfate  de  quinine  , et  qu’ enfin  , 
il  s’oppose  plus  au  retour  des  fièvres  intermittentes  que 
ce  dernier  spécifique. 
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Le  Pipérin  étant  une  substance  d’un  prix  fort  peu 
élevé,  que  l’on  administre  d’ailleurs  a très  petites  doses  , 


des  médecins  italiens , et  introduisent , s’il  y a lieu  , dans 
la  matière  médicale  , un  médicament  qui  serait  si  pré- 
cieux pour  la  classe  indigente. 

ANIS. 

Déf.  Sous  les  nomsd^/zw,  Anis  vert , on  emploie  le  fruit  du  Pi/n- 
pinella  artisum , L.,  P.  A.  , originaire  de  P Afrique,  qui  croît  sponta- 
nément en  Italie,  que  Ton  cultive  en  France,  en  Allemagne,  en 
Espagne,  et  qui  appartient  à la  famille  des  Ornbellfères , J. 

Desc.  Tiges  herbacées , rameuses,  plus  ou  moins  élevées  (i  pied 
environ);  feuilles  radicales,  pétiolées  , arrondies,  dentées;  feuilles 
caulinaires,  profondément  découpées  ; Heurs  blanches,  nues;  pétales 
égaux,  cordiformes  ; étamines  plus  longues  que  les  pétales;  anthères 
arrondies,  globuleuses;  fruits  ovoïdes,  légèrement  pubescents. 

Le  meilleur  Anis  nous  vient  de  Malte,  d’Alicante,  de 
la  Touraine;  il  est  sous  forme  de  grains  ovoïdes,  d’un 
vert  plus  ou  moins  foncé  a l’état  récent,  jaunâtres  quand 
ils  ont  vieilli  ; pédonculés  , marqués  de  stries  longitu- 
dinales, légèrement  villeux  , d’une  odeur  aromatique, 
suave  et  particulière,  d’une  saveur  chaude,  aromatique, 
un  peu  sucrée. 

Réc.  etDE'ssic.  Pour  se  procurer  l’ Anis,  on  cueille  la 
plante  entière  avant  sa  parfaite  maturité;  on  la  sèche, 
étendue  dans  des  greniers  ; on  en  détache  les  fruits  en 
la  frappant  avec  des  baguettes  , et  on  sépare  ces  derniers 
des  corps  étrangers,  à l’aide  delà  main,  du  crible  et 
du  van. 

Sophis.  Ehermayer  assure  que  l’on  trouve  quelque- 
fois dans  l’Anis  du  commerce,  un  quart  de  petits 
fragments  ovoïdes,  préparés  avec  de  la  terre  argil- 
leuse;  il  suffit  de  signaler  cette  fraude  pour  ne  pas  être 
t rompé. 
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Anal.  (Brandes  et  Reimann.) 

Sléarine.  Huile  volatile. 

Chlorophylle.  — grasse. 

Résine.  Sous-résine. 

Mal  ate  et  acétate  de  chaux  , etc. 

Le  péricarpe,  ou  enveloppe  charnue  de  l’anis,  dont  les  principes 
actifs  sont  solubles  dans  l'eau  et  l’alcool,  renferme  l’huile  esseniiellc  ; 
l’anftande  contient  l’huile  fixe. 

L’huile  volatile  d’anis  , qui  doit  être  préparée  par  distillation  pour 
être  pure,  et  que  les  pharmaciens,  les  distillateurs,  les  parfumeurs 
emploient  comme  aromate,  est  blanche  ou  très  légèrement  jaunâtre  , 
pl u s légère  que  l’eau  , très  facilement  congelable , d’une  odeur  et  d’une 
saveur  douce,  très  aromatique,  et  composée  , d’après  Th.  Saussure, 
d’oxigène,  de  carbone,  d’hydrogène  et  d’azote.  On  reconnaît  qu’elle 
est  allongée  avec  de  l'huile  d’olive,  en  l’agitant  avec  de  l’alcool  qui 
ne  dissout  pas  cette  dernière. 

Us.  ou  P.  M.  L’Anis  est  très  souvent  employé  comme 
aromate.  En  médecine, on  l’administre  pour  stimuler  les 
voies  digestives,  combattre  les  flatuosités,  les  coliques 
des  enfants,  certaines  diarrhées  séreuses,  etc.  En  phar- 
macie, on  le  fait  entrer  dans  la  Thériaque,  l’Alcoolat  de 
mélisse  composé;  les  Espèces  carminatives,  dites  autre- 
fois Semences  chaudes  , etc.  Voyez  Espèces  carmina- 
tives . 

PRÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  D ADM. 

Poudre 3j  à Sj , en  Bols  ou  Pilules. 

Tisane  (Infusion  ) 3L  à aj  , Eau  fbij. 

Teinture(Anis,i  p., Alcool  à 32°  8 p.)  SIS  à Sij. 

Eau  distillée à §iv. 

Essence j à iij  gouttes. 

On  emploie  encore  comme  aromates,  et  aussi  quel- 
quefois comme  succédanés  de  l’anis  : 

i°  Le  carvi,  fruit  du  Carum  carvi,  L.  Pî.  I.  Bis  A.  , qui  habite 
les  prairies  et  les  montagnes  du  midi  de  la  France.  Grains  ovés  , allon- 
gés, recourbés  , brunâtres;  odeur  aromatique  ; saveur  chaude,  etc. 

a0  Les  fruits  du  fenouil  , friLcti  anetliï  fœniculi , L.  PI.  Y.  I.,  qui 
habite  le  midi  de  la  France.  Grains  allongés,  presque  cylindriques, 
striés  longitudinalement , d’un  vert  pâle  récents,  jaunâtres  anciens; 
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d'une  odeur  aromatique , agréable;  et  d’une  saveur  chaude,  sucrée  , 
un  peu  âcre. 

3°  La  coriandre,  fruit  du  Coriandrum  sativum  , L.  PI.  A.  Ori- 
ginaire d’Italie  , cultivée  en  France  , aux  environs  de  Paris  et  dans  la 
Touraine,  et  appartenant,  ainsi  que  le  Carvi  et  le  Fenouil,  à la  famille 
des  Ombellijeres , J.  Akènes  globuleux  , de  la  grosseur  d’un  petit  pois  , 
rides  à leur  surface;  d’une  couleur  jaune;  d’une  odeur  de  punaise 
très  de'sagre'able  à l’ctat  frais  , aromatique  agréable  à l’état  sec.  La 
Coriandre  est  habituellement  employée  comme  correctif  des  médi- 
caments désagréables. 

4°  La  badiane  ou  anis  Étoile,  ANis  de  la  Chine  , fruit  de  Y illiciurn 
anisatum  , L.  Arbre  de  la  Chine  et  du  Japon  , famille  des  Magnolia - 
cées , J.  Capsules  monospermes,  au  nombre  de  sept  à huit,  quelque- 
fois plus,  disposées  en  étoile  (de  là  le  nom  de  cette  substance)? 
comprimées  , rugueuses  , rougeâtres  ; d’une  odeur  et.  d’une  saveur 
analogues  à celles  de  l’anis  , diminuant  par  le  temps;  graines  brunes  , 
charnues  , luisantes  et  oléagineuses. 

La  Badiane  sert  à préparer  des  liqueurs  de  table  délicieuses,  telles 
que  l’anisette  de  Bordeaux , le  Vespétro , etc. 

VANILLE. 

Déf.  La  Vanille  est  le  fruit  de  Y Epidendrum  vanilLa , 
L,  plante  sarmenteuse  et  grimpante,  qui  croît  sponta- 
ment  sur  les  bords  de  l’Orénoque,  dans  la  province  de 
Vénézuéla,  a Quito,  au  Pérou,  que  l’on  cultive  dans 
l’Amérique  méridionale,  dans  des  sites  chauds,  om- 
bragés et  humides,  et  qui  appartient  à la  famille  des 
Orchidées ^ J. 

Desc.  Tiges  ligneuses  , grimpantes;  feuilles  sessiles , coriaces,  char- 
nues , luisantes  ; Heurs  purpurines  , disposées  en  bouquet,  paraissant 
depuis  avril  jusqu’au  mois  daout;  calice  caduc,  articulé  avec  1 ovaire: 
anthère  terminale. 

Fruit.  Capsule  siliquiforme , plus  ou  moins  grosse,, 
plus  ou  moins  longue  ( 6 a 8 pouces  ),  droite,  un  peu 
recourbée  a ses  extrémités  , comprimée  sur  elle-même, 
renflée  dans  son  milieu , striée  longitudinalement , d’une 
couleur  brunâtre  à l’extérieur,  d’un  aspect  graisseux  , 
luisant,  quelquefois  givré  ( caractère  d’une  bonne  qua- 
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blé  de  vanille  du  a l’exsudation  et,  a la  cristallisation 
en  aiguilles  brillantes  d’une  cert  aine  quantité  de  l’acide 
benzoïque  que  contient/cette  substance),  flexible  et  uni- 
loculaire. Son  parenchyme  charnu,  un  peu  onctueux, 
contient  une  pulpe  noirâtre  dans  laquelle  réside  parti- 
culièrement l’arome,  et  au  milieu  de  laquelle  se  trouve 
une  multitude  considérable  de  petites  graines  noires , 
sous  arrondies  et  brillantes. 

La  Vanille  a une  odeur  suave  extrêmement  agréable , 
qui  diminue  sensiblement  par  le  temps;  aussi  est-on  dans 
l’habitude  de  la  conserver  roulée  dans  des  feuilles  d’é- 
tain, et  renfermée  dans  des  boites  de  fer  blanc  exacte- 
ment fermées  ; sa  saveur  est  également  aromatique  , 
chaude  et  un  peu  graisseuse. 

Pvéc.  et  Dessic.  La  Vanille  se  récolte  un  peu  avant  sa 
parfaite  maturité  ; on  la  fait  sécher  à l’ombre  ; puis  , 
pour  empêcher  l’huile  essentielle  de  s’évaporer  trop 
promptement  , on  l’enduit  de  deux  ou  trois  couches 
d’huile  fixe  : de  la  son  aspect  et  sa  saveur  un  peu  onc- 
tueuse. 


Il  existe  dans  le  commerce  quatre  sortes  de  vanille  : la  première  et 
la  plus  estimée  est  celle  que  nous  venons  de  décrire  5 la  seconde,  dite 
Bâtarde,  nous  vient  de  Saint  -Domingue  ; elle  est  plus  petite , moins 
aromatique  que  la  précédente,  et  ne  givre  pas.  La  troisième  , qui  vient 
de  l’Indoustan  , a des  gousses  d’un  jaune  brunâtre  , grosses  , courtes  et 
très  peu  odorantes.  Enfin  la  quatrième,  dite  V^amllon  ou  Grosse  V anille , 
qui  nous  vient  du  Brésil,  a des  fruits  d’abord  verts  , puis  jaunes  , enfin 
noirs  après  la  maturité  et  la  dessiccation;  d’une  odeur  légère  de  vanille  ; 
d’une  saveur  sucrée  , puis  âcre. 

Sophis.  Outre  les  vanilles  2%  3e  et  4°  sortes  que  l’on 
mêle  quelquefois  avec  la  première,  il  est  une  falsifica- 
tion de  cette  substance  qu’on  a de  la  peine  à constater  ; 
c’est  celle  qui  consiste  â introduire,  au  centre  des  bottes, 
des  capsules  qui  ont  long-temps  séjourné  sur  la  plante  , 
qui  se  sont  ouvertes,  et  qui  ont  laissé  s’échapper  un 
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liquide  , d’une  odeur  exquise  , appelé  dans  le  Pérou, 
Baume  de  vanille  , et  qui  n’arrive  pas  en  Europe. 

Anal.  La  Vanille  , dont  les  principes  actifs  sont  solubles  dans 
l’eau  , l’alcool , le  lait , contient  de  l’huile  essentielle  , de  l’acide  ben- 
zoïque, etc. 

Us.  ou  P.  M.  La  Vanille  est  l’un  des  plus  précieux 
aromates  que  nous  connaissions.  En  médecine,  on  l’em- 
ploie réduite  en  poudre,  a l’aide  de  8 p.  de  sucre  sur 
i p.,  à la  dose  de  5 a 20  gr.,  56.,  comme  léger  aphro- 
disiaque, emménagogue  et  stimulant  général.  Les  phar- 
maciens, les  distillateurs,  les  parfumeurs,  l’art  cu- 
linaire préparent  avec  cette  substance  une  foule  de 
composés  extrêmement  agréables  et  très  recherchés. 

BAIES  DE  GENIÈVRE. 

Le  fruit  du  Genévrier,  Baccœ  juniperi  commuais  „ L., 
arbrisseau  qui  croît  sur  les  coteaux  secs  et  arides,  et  qui 
appartient  a la  famille  des  Conifères , J.  , sphérique, 
d’abord  vert,  ensuite  noirâtre,  d’une  odeur  forte,  assez 
agréable,  jouit  de  propriétés  stimulantes,  dont  l’action 
paraît  seporter  spécialement  sur  l’appareil  urinaire;  aussi 
l’emploie-t  on  encore  quelquefois  dans  les  catarrhes 
chroniques  de  la  vessie  et  de  l’urètre.  On  l’a  également 
vanté  dans  le  scorbut , quelques  maladies  de  la  peau  , etc. 

On  administre  les  baies  de  genièvre  en  poudre  à la 
dose  de  56  à $ij  , sous  forme  de  bols  ou  de  pilules  ; en 
infusion  à la  dose  de  v i j à §6  par  pinte  d’eau,  ou  en  ex- 
trait, appelé  Bob  autrefois,  a la  dose  de  3j  a 5j  , etc. 
Le  vulgaire  le  brûle  sur  des  plaques  métalliques  forte- 
ment chauffées  , et  en  répand  les  vapeurs  dans  les  cham- 
bres des  malades  pour  en  masquer  la  mauvaise  odeur; 
mais  ce  genre  de  fumigation  est  loin  de  valoir  les  chlo- 
rures dont  on  se  sert  partout  aujourd’hui  avec  tant 
d’avantages.  Enfin , dans  le  nord  île  l’Europe  on  en  pré- 
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pare  un  alcool,  appelé  Eau-de-vie  de  genièvre , qui  est 
extrêmement  usité. 

On  a cru  pendant  long-temps  que  le  Genévrier  donnait  la  Sandara- 
que  , re'sine  dont  Fusage  est  si  connu  et  si  frequent  pour  empêcher  le 
papier  non  collé  ou  gratté  de  se  laisser  traverser  par  l’encre.  Cette 
résine  est  produite  par  le  Thuya  articulata , Des!’.,  arbre  de  l’Afrique  , 
famille  des  Conifères . 

BOURGEONS  DE  SAPIN. 

Les  Bourgeons  de  sapin,  Gemmœ  abietis , coniques, 
arrondis  , composés  de  5 a 6 petits  Bourgeons  verticillés, 
d’une  odeur  et  d’une  saveur  de  résine,  aromatiques , etc., 
entrent  dans  la  Bière  anti-scorbutique  ou  Sapinette,  ser- 
vent à préparer  quelques  boissons  pectorales,  et  con- 
viennent dans  le  scorbut,  le  rhumatisme,  etc.  On  les 
donne  aux  mêmes  doses  que  les  Baies  de  genièvre. 

Les  vrais  Bourgeons  de  sapin  du  nord,  que  l’on  em- 
ploie aux  mêmes  doses  que  les  baies  de  genièvre,  et  qui 
sont  fournis  par  le  P inus  piceay  L , conifère  qui  habite 
les  montagnes  élevées,  nous  viennent  effectivement  du 
nord  de  l’Europe. 

BOURGEONS  DE  PEUPLIER. 

Les  Bourgeons  de  Peuplier,  Gemmœ  populi , fournis 
par  le  Populus  nigra , L. , arbre  qui  habite  les  régions 
tempérées  de  l’Europe,  et  qui  appartient  à la  famille 
des  SalicinéesyY\.y  jtmentacéesy  J.,  sont  également  em- 
ployés , quelquefois  du  moins,  comme  stimulant  géné- 
ral. Ces  bourgeons  sont  oblongs  , pointus,  d’un  vert 
jaunâtre,  enduits  d^une  matière  résineuse  et  gluante, 
d’une  odeur  suave  très  agréable;  leur  saveur  est  amère. 
Us  font  la  base  de  la  Graisse  narcotique  appelée  en- 
core quelquefois  Onguent  populeum.  On  les  donne 
rarement  a l’intérieur;  cependant  lien  ne  s’y  oppose, 


2ü8  histoire  naturelle  médicale. 

et  on  suit,  dans  ce  cas,  les  doses  et  modes  d’adminis- 
tration des  deux  substances  précédentes. 

Quant  aux  usages  du  Peuplier  lui-même  , ils  sont  de  la  plus  haute 
importance  : on  sait  que  l’écorce  est  extrêmement  astringente  , et 
qu’elle  peut  servir  au  tannage  des  cuirs  ; que  le  bois  est  converti  en 
planches;  les  aigrettes  soyeuses  des  graines  en  papier,  et  que  les 
feuilles  servent  de  nourriture  aux  bestiaux. 

CAFÉ. 

Déf.  Le  Café  est  la  graine  du  Cojfea  Arabica  „ L.  , 
arbrisseau  toujours  vert , originaire  de  l’Arabie  , cultivé 
à Batavia,  aux  îles  de  France  et  de  Bourbon  , dans  les 
Guyanes  française  et  hollandaise  , dans  toutes  les  An- 
tilles , et  qui  appartient  à la  famille  des  Rubiacées  J. 

D f, sc.  Le  Cafier  ou  Cafe'ier  peut  s’élever  de  vingt  à vingt-cinq  pieds 
de  haut,  mais  il  est  rare  qu’il  atteigne  cette  hauteur,  car  on  rétètc 
quand  il  est  arrivé  à six  pieds.  Sa  tige  est  droite,  de  trois  à quatre 
pouces  de  diamètre;  ses  rameaux  cylindriques,  opposés  deux  à deux; 
son  écorce  fine  et  grisâtre  ; ses  feuilles  ovales , lancéolées  , péLiolées  , 
les  pétioles  bistipulés , d’un  vert  luisant  supérieurement,  d’un  vert 
pâle  en  dessous;  les  fleurs  blanches,  nombreuses,  odorantes,  quinqué- 
fides  , axillaires  ; les  fruits  ombiliqués , analogues  à nos  cerises  par 
leur  forme  et  leur  couleur;  la  pulpe  douceâtre;  ses  deux  semences 
ovales,  aplaties  et  sillonnées  d’un  côté,  convexes  de  l’autre,  d’une 
consistance  cornée  ; d’une  odeur  aromatique  , d’une  saveur  amère  , 
également  aromatique  ; d’une  couleur  grise-jaunàtre  , à l’état  naturel, 
brune  claire  après  la  torréfaction  qui  développe  beaucoup  l’odeur  et 
la  saveur. 

Cult.  Le  Caféier  se  plaît  dans  les  endroits  bas  , om- 
bragés et  humides.  On  sème  les  graines,  et  au  bout  d’un 
mois  on  arrache  les  jeunes  pousses  , pour  les  transplan- 
ter à cinq  a six  pieds  l’une  de  l’autre. 

Réc.  et  Dessic.  Après  la  seconde  , mais  sur-tout  après 
la  troisième  année , le  Café  se  récolte  en  abondance  et 
pendant  long- temps , car  à mesure  que  les  fruits  sont 
murs  et  détachés , d’autres  leur  succèdent. 

xAvant  de  procéder  a la  dessiccation  dc.«  graines  du 
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caféier  , opération  qui  se  fait  à l’air  libre,  il  faut  la  sé- 
parer de  la  partie  charnue  du  fruit;  on  y parvient, 
dans  beaucoup  d’endroits , en  immergeant  les  fruits 
dans  l’eau,  pendant  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heu- 
res. A Moka  et  à Cayenne,  d’où  viennent  les  cafés  de 
première  qualité , on  dessèche  les  graines  dans  leur 
pulpe , et  on  les  en  sépare  ensuite. 

On  distingue  dans  le  commerce  cinq  sortes  de  café  : 

i°  Café  Moka  ou  âi  Arabie  , le  plus  ostimé  et  le  meilleur.  Il  est 
petit,  jaunâtre  , très  souvent  rond  et  très  aromatique  ; 

a0  Café  Cayenne , très  analogue  au  précédent,  un  peu  moins  colore' 
peut-être  , un  peu  plus  gros  et  moins  rond  ; 

3°  Café  Martinique  , verdâtre  , d'une  saveur  herbacée  , de  grosseur 
moyenne.  Les  marchands  reconnaissent  deux  variéte's  de  Martinique  , 
une  dite  fin  vert,  l’autre  vieux  vert,  moins  estime'  ; 

4°  Café  Bourbon  , grains  allonges  , gros  , blanchâtres , pointus  à 
une  des  extrémités  , presque  inodores; 

5°  Café  Saint-Domingue , jaunâtre,  odeur  et  saveur  peu  agréables. 

Sophis.  Il  est  extrêmement  difficile  d’avoir,  dans  le 
commerce  , du  café  Moka  pur.  Au  Caire,  où  il  descend 
par  le  Nil , à Alexandrie , à Marseille , partout  il  y a 
des  fraudeurs  qui  le  mélangent  avec  du  café  d’Amérique. 
Une  connaissance  exacte  des  différentes  sortes  de  café , 
est  ici  absolument  nécessaire  , pour  ne  pas  être  trompé. 

De  tous  les  succédanés  du  café  , tels  que  la  Racine  de 
carotte j 1 eSouchet  comestible , Y Orge le  Seigle le  Fro- 
ment j etc.,  la  Racine  de  chicorée  torréfiée  a prévalu. 

Anal.  Divers  chimistes  se  sont  occupés  de  l’analyse 
du  café,  dout  les  principes  actifs  sont  solubles  dans  l’eau, 
l’alcool,  le  lait,  etc. 

Cadet  Gassicourt  y a trouvé  : 

» 

De  la  gomme.  De  l’acide  gallique. 

De  la  résine.  De  l’albumine. 

Un  extrait.  De  la  fibre  végétale. 

Un  principe  amer. 
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Herman  n’y  a pas  rencontré  d’albumine  ni  d’acide  gallique.  Seguin 
y a découvert  une  huile  fusible  à 25°  , blanche  , douce  et  inodore  ; le 
docteur  Grindel , de  l’acide  kinique  ; M.  Payssé , un  acide  particulier» 
dit  Acide  caféinue  ou  caftque ,*  enfin  , tout  récemment  , M.  liobic/uet  , 
la  Caféine , substance  encore  inusitée,  cristalline,  soyeuse,  ni  acide  ni 
alcaline  , fusible  à une  douce  chaleur,  peu  soluble  dans  l’éther,  soluble 
au  contraire  dans  l’eau  et  l’alcool , etc. 

On  prépare  la  Caféine  en  traitant  par  l’eau  l’extrait  alcoolique  de 
café  non  torréfié,  saturant  la  liqueur  aqueuse  qui  contient  la  caféine, 
par  de  la  magnésie , filtrant , évaporant  et  reprenant  par  l’alcool  , qui 
dissout  la  caféine,  filtrant  encore  pour  évaporer  de  nouveau  et  faire 
cristalliser. 

Us.  ou  P.  M.  Tout  le  monde  connaît  les  propriétés 
stimulantes  du  café  torréfié  ; son  usage  est  devenu  popu- 
laire. Son  infusé  aqueux , préparé  dans  les  proportions 
de  demi-once  de  café  pulvérisé  pour  trois  ou  quatre 
onces  d’eau  bouillante , et  suffisamment  sucrée  consti- 
tue une  boisson  que  l’on  prend  communément  après 
les  repas,  soit  pour  hâter  la  digestion  , soit  pour  enfanter 
des  idées,  égayer  l’esprit,  inspirer  l’orateur.  Tous  nos 
grands  hommes,  Fontenelle  (i)  , Voltaire,  Delille,  etc., 
aimaient  passionnément  le  café,  en  faisaient  une  grande 
consommation,  et  c’est  peut-être  au  parfum  excitateur 
de  ces  graines  exotiques,  que  nous  devons  tant  de  pages 
immortelles. 

En  médecine,  on  conseille  le  café  torréfié  dans  les 
catarrhes  chroniques,  l’aménorrhée,  la  goutte,  etc. 
Pringle , Percival,  Floyer,  le  regardent  comme  un  des 
meilleurs  palliatifs  de  l’asthme  nerveux.  On  l’administre 
encore  , et  avec  beaucoup  d’avantages  , pour  combattre 
les  effets  de  l’empoisonnement  par  l’opium  et  les  autres 
narcotiques,  après  avoir  toutefois  éliminé  la  matière 


(i)  Ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  Fontenelle,  qui  vécut  cent  ans, 
que  le  café  prit  place  parmi  les  poisons  lents. 
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vénéneuse,  soit  par  les  émétiques,  soit  par  beaucoup 
d’eau  tiède.  Le  docteur  Pouqueville  regarde  le  mélange 
suivant,  pris  chaud  et  à jeun  , pendant  l’apyrexie , comme 
un  des  meilleurs  spécifiques  des  fièvres  intermittentes, 
fi.  Café  torréfié' Svj 


Suc  de  citron.  ^ij. 

Eau Byi  • 


Enfin,  le  docteur  Grindel , en  Russie,  a reconnu  au 
café  non  torréfié,  les  propriétés  tonique  , anti-septique 
et  fébrifuge  du  quinquina. 


PRÉP.  PHARM.,  DOS. 

. . rt  c • \ l Café  torréfié. 

Apozeme(lntusion).  J 

/Eau 

, . \ i Café  torréfié.  . . . 

V ; }Eau 

Poudre  (non  torréfiée) 

Les  Distillateurs  préparent  avec  1 
sont  très  recherchées. 

MOD.  d’acT.  , OU 


T MOD.  d’aDM. 

2j  à§ij. 
îfefi  à ïbj. 

Bj. 

ihj  Bij  réduites  à ^xij. 

3j  d’heure  en  heure  dans 
l’apyrexie. 

café  des  liqueurs  de  table  qui 
PHÉN.  PHYS. 


L’énergique  influence  du  café  sur  les  facultés  intel- 
lectuelles est  on  ne  peut  plus  manifeste.  Personne  n’i- 
gnore que  son  infusé  a tous  les  avantages  des  boissons 
spiritueuses , sans  en  avoir  les  inconvénients.  Il  réveille 
les  propriétés  vitales  du  tube  digestif,  augmente  la  fré- 
quence du  pouls,  etc.,  et  ne  peut  convenir,  comme 
toutes  les  substances  de  la  même  section,  lorsqu’il  y a 
surexcitation  générale  ou  partielle  de  l’économie,  que 
les  sujets  sont  nerveux,  pléthoriques,  etc. 

Hist.  Il  parait  certain  que  l’usage  du  café  nous  a été 
transmis  par  les  Orientaux.  Un  supérieur  d’un  monas- 
tère d’Arabie  en  donnait,  dit-on,  à ses  moines,  pour 
soutenir  leur  sainte  ferveur  aux  offices  de  la  nuit. 
Des  bords  de  la  mer  Rouge,  il  passa  h Médine,  à la 
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Mecque,  et  par  suite  dans  tous  les  pays  mahométans. 

En  i554,  le  café  prit  crédit  à Constantinople,  sous 
le  règne  de  Soliman  le  Grand;  un  siècle  après,  on  le 
connut  a Londres  et  à Paris.  Dans  son  Histoire  de  Paris, 
Dulaure  nous  apprend  que  le  premier  café  de  la  capitale 
fut  établi  en  1669,  en  bas  du  Pont  Saint-Michel , au 
coin  de  la  rue  de  la  Harpe , par  un  Arménien,  nommé 
Pascal.  Le  Café  Procoppe , aujourd’hui  Café  Zoppi , 
rue  des  Fossés  Saint-Germain-des-Prés  , fut  le  second. 

MUSCADE,  MACIS. 

La  Muscade  ou  Noix  muscade,  et  le  Macis,  stimu- 
lants beaucoup  plus  employés  comme  assaisonnement 
et  commeparfum  que  comme  agents  thérapeutiques,  sont, 
la  première,  la  semence  du Myristica  moschata „ Thum- 
berg;  arbre  originaire  des  îles  Moluques  et  des  îles 
de  Banda  , cultivé  aux  îles  de  France  et  de  Bourbon  , à 
Cayenne,  à la  Martinique,  etc.,  etc.,  qui  appartient  a 
la  famille  des  Myristicées  B.  ; le  second  ou  Avilie  ; 
appelé  improprement  Fleur  de  muscade  est  la  mem- 
brane qui  revêt  l’enveloppe  ou  coque  de  Pamande. 

Le  Fruit  du  Muscadier  (baie  drupacée)  est  sphérique, 
d’un  vert  pâle  avant  la  maturité  , jaune  après  ; son  en- 
veloppe extérieure  est  brune,  charnue  , blanchâtre  ; son 
parenchyme  , charnu  , succulent , d'une  saveur  styp- 
tique. 

L ' Arille  ou  Macis  est  une  membrane  réticulée  ( dis- 
posée en  réseau)  , glabre , épaisse  , charnue  , d’un  rouge 
de  sang  à l’état  frais  , jaune  citron  ou  céracé  a l’état  sec  ; 
d’une  odeur  et  d'une  saveur  analogues  â celle  de  l’a- 
mande. 

U Amande  ou  Muscade  j séparée  de  la  coque  ligneuse, 
mince,  fragile,  insipide  et  inodore,  qui  la  recouvre  et 
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la  sépare  de  l’arille  , est  plus  ou  moins  grosse , arrondie, 
un  peu  déprimée  sur  elle-même,  marquée  de  sillons 
irréguliers;  grisâtre  a l’extérieur  ; marbrée , onctueuse 
à l’intérieur  ; assez  dure , se  râpant  et  se  coupant  faci- 
lement; d’une  odeur  aromatique  agréable,  particulière, 
un  peu  voisine  de  celle  des  feuilles  de  myrte  brisées 
entre  les  doigts;  d’une  saveur  chaude  et  aromatique. 

Les  Muscadés  se  cueillent  à la  main;  une  fois  débarrassées  de  leur 
brou  , que  Ton  rejette  comme  inutile,  de  l’arille  , que  l’on  enlève  avec 
soin  afin  de  le  briser  le  moins  possible,  on  expose  ce  dernier  au 
soleil  pour  en  opérer  la  dessiccation  , en  ayant  soin  de  l’arroser  de 
temps  en  temps  avec  de  l’eau  de  mer,  pour  lui  donner  de  la  souplesse 
et  le  rendre  plus  durable.  La  Muscade  se  sèche  également  au  soleil , en- 
core enferme'e  dans  sa  coque  ligneuse  ; une  fois  que  cette  dernière 
raisonne  par  l’agitation , on  la  brise , on  plonge  l’amande , a plusieurs 
reprises , dans  de  l’eau  de  chaux , pour  en  assurer  la  conservation  et 
éloigner  les  insectes  qui  veulent  l’attaquer.  On  les  laisse  en  tas  deux  ou 
trois  jours  , on  les  essuie  et  on  les  livre  au  commerce. 

On  trouve  encore  quelquefois  dans  le  commerce  européen  une  autre 
muscade,  dite  Muscade  male  ou  sauvage,  par  opposition  à celle  que 
nous  venons  de  décrire  et  qui  est  désigne'e  aussi  sous  les  noms  de 
Muscade  jemelle , Muscade  cultivée,  fournie  par  le  Myristica  tomen- 
tosa,  Willd.  Cette  amande,  plus  longue  que  la  précédente,  plus 
elliptique,  d’une  odeur  plus  faible,  d’une  saveur  désagréable,  dévorée 
promptement  par  les  insectes  , contenant  peu  d’huile  fixe  et  volatile  , 
est  très  peu  estimée;  son  arille  , pâle  et  très  fragile,  a une  odeur  et 
une  saveur  de  fruit. 

Si  la  muscade  est  difficile  à falsifier,  elle  n’est  pas  à l’abri  des  vers 
qui  la  dévorent.  Les  marchands  qui  veulent  tirer  parti  de  celles  qui 
n’ont  été  que  piquées  , masquent  les  trous  des  insectes  par  une  pâte 
composée  de  fécule  et  d’huile  de  muscade;  mais  on  reconnaît  facile- 
ment celte  supercherie  en  les  fendant  ou  en  les  coupant  un  peu. 

La  Muscade  n’est  employée  aujourd’hui  que  dans  le  commerce  de 
l’épicerie  , de  la  parfumerie  et  du  liquoriste  ; son  huile  ( mélange 
d’huile  fixe  et  d’huile  essentielle,  improprement  appelée  Beurre  de 
muscade) , administrée  autrefois  en  frictions  contre  les  affections  rhu- 
matismales , la  goutte , etc. , entre  dans  la  graisse  balsamique  oa 
Baume  naval. 
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Poix  do  Bourgogne j Colophane , Poix  résine. 
Poix  noire  , Goudron. 

Coyez  Térébenthine. 

RÉSINE  ÉLÉML 

La  Résine  élémi , employée  seulement  à l’extérieur 
maintenant,  est  une  substance  solide,  pesante,  demi- 
transparente,  jaunâtre,  nuancée  de  points  verdâtres, 
molle  et  onctueuse  d’abord , puis  sèche  et  cassante  ; d’une 
odeur  de  galbanum  et  de  fenouil  réunis  ; d’une  saveur 
cbaude  , amère  et  désagréable  ; soluble  en  grande  partie 
dans  l’alcool;  contenant  un  6'  de  son  poids  d’huile  es- 
sentielle , etc.  ; obtenue  par  des  incisions  faites  pendant 
les  temps  chauds,  sur  Y Icicariba,  D.  C.,  et  sur  Y Amy- 
ris  elemifera  L.  , arbres  de  l’Amérique  mérionale,  fa- 
mille des  TérèbinthacéeSy  J.  Elle  entre  dans  l’Alcoolat  de 
térébenthine  composé,  l’Onguent  térébenthiné  ( Baume 
d\Arcœus ). 

OLIBAN. 

L’Oliban  ou  Encens  est  une  gomme  résine,  dont  l’u- 
sage dans  les  cérémonies  religieuses,  est  immémorial 
et  connu  de  tout  le  monde.  Il  existe  deux  sortes  d’en- 
cens dans  le  commerce;  le  premier,  le  plus  estimé, 
appelé  probablement  pour  cela  Encens  male , et  fourni , 
d’après  M.  Collebrooke,  parle  Boswellia  s errata , arbre 
des  montagnes  de  l’Inde,  famille  des  Térêbinthacées J., 
que  Roxburgli  a décrit  sous  le  nom  de  Boswcllia  thuri- 
fera , nous  vient  de  Calcutta.  Il  se  présente  en  larmes 
[dus  ou  moins  considérables,  arrondies,  jaunâtres,  demi- 
transparentes,  blanchâtres,  pulvérulentes  â leur  sur- 
face ; d’une  saveur  et,  d’une  odeur  assez  agréables.  Le 
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second , ou  Encens  dJ Afrique,  qui  découle  plus  proba- 
blement d’une  des  variétés  du  genre  Boswellia  qui 
croissent  en  Afrique , que  du  Juniperus  jjBfacia  , de  la 
famille  des  Conifères se  présente  sous  forme  de  mar- 
rons ou  de  larmes  oblongues  ou  arrondies,  de  volume 
variable,  citrines  ou  rougeâtres,  à cassure  terne  et  cir- 
heuse,  d’une  odeur  térébinthacée , d’une  saveur  âcre ^ 
un  peu  aromatique,  etc. 

L’Encens  entre  dans  ]a  Thériaque  , les  Pilules  de  Cynoglosse,  l’Eua- 
plàtre  de  Vigo  curn  mercurio , etc.  Totalement  abandonne'  pour  l’usage 
interne,  le  vulgaire  s’en  sert  encore  pour  calmer  les  douleurs  de  dents  ; 
on  en  met  un  léger  fragment  sur  la  partie  malade.  M.  Braconnot  l’a 
trouvé  composé  de  résine , de  gomme,  d’huile  volatile  et  d’une  matière 
analogue  à la  gomme  ; insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool. 

MYRRHE, 

D’après  des  échantillons  rapportés  par  Ehrenberg, 
des  frontières  de  l’Arabie  et  de  la  Nubie,  la  Myrrhe, 
également  peu  employée  à l’intérieur,  sur-tout  en  France, 
caries  Allemands  et  les  Anglais  en  font  beaucoup  de 
cas,  comme  tonique  stimulant,  est  fournie  par  le  Balsa - 
modendrum  myrrha  , de  Nées  d’Esenbeck,  arbre  de  la 
famille  des  Térébinthacée  s , J.  , et  non  par  Y An  y ris 
kataf  de  Forskaël,  arbrisseau  de  l’Arabie, 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  espèces  de  Myrrhe , 
l une  en  larmes  „ l’autre  en  sorte  ou  inférieure. 

La  Myrrhe  se  présente  en  larmes  ou  en  grains  irré- 
guliers, fragiles,  demi-transparents;  d’un  jaune  rou- 
geâtre ; d’une  cassure  brillante;  d’une  odeur  aromatique 
peu  agréable;  d’une  saveur  amère  et  aromatique , etc. 
Elle  contient , diaprés  M.  Pelletier,  de  la  résine,  de 
l’huile  volatile,  de  la  gomme,  etc.  On  la  fait  entrer  dans 
quelques  préparations  pharmaceutiques , telles  que  : 
la  Teinture  de  safran  composée,  ou  Éli  xir  de  G a ru  s , 
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l’Al  coolat  de  térébenthine  composé,  oui Jaunie  de  Vio - 
raventi;  l’Emplâtre  de  Vigo,  C.  M.^  les  Pilules  de  Cy- 
noglosse,  etc. 

BDELL1UM. 

Voyez  Gomme  du  Sénégal. 

HUILES  ESSENTIELLES. 

V oyez  Huiles.  — Pharmacie. 


DES  STIMULANTS  GENERAUX  NON  DIFFUSIBLES  FOURNIS  PAR  LA 

CHIMIE. 

HYDROCHLORATE  D’AMMONIAQUE. 

Déf.  L’ Hydro chlorate  d* ammoniaque  Sel  ammo- 
niac ; ainsi  nommé  parce  qu’on  le  préparait  en  Am- 
monie,  pays  de  l’Egypte  où  était  un  temple  consacré  à 
Jupiter  Ammon,  est  un  sel  que  l’on  trouve  dans  la 
nature , aux  environs  des  volcans  , et  qui  est  composé 
de,  acide  6i,4>  ammoniaque  38,6. 

Desc.  Pains  assez  volumineux , concaves  d’un  côté, 
convexes  de  l’autre,  cristallisés  en  aiguilles  pinnées  ; 
d’un  blanc  grisâtre,  quelquefois  brunâtre;  élastiques; 
inodores  ; entiers;  piquants  quand  on  les  pulvérise;  d’une 
saveur  très  piquante  , âcre  et  amère;  inaltérables  à l’air; 
solubles  dans  l’eau  froide,  en  produisant  un  grand  abais- 
sement de  température;  solubles  également  dans  l'alcool 
et  l’eau  bouillante;  volatilisables  en  totalité,  quand  ils 
sont  purs  ; exhalant  une  forte  odeur  d’ammoniaque  , 
quand  on  les  triture  avec  un  carbonate  alcalin  , etc. 

Prép.  Avant  Baumé , qui  le  premier  prépara  du  sel 
ammoniac  en  France,  le  commerce  nous  apportait d’E- 
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gypte  , où  on  l’extrayait  de  la  fiente  des  chameaux,  tout 
celui  que  les  arts  et  la  médecine  employaient.  Aujour- 
d’hui , on  l’ohtient  en  grand  en  décomposant  les  ma- 
tières animales  par  la  chaleur  ; filtrant  les  produits  ob- 
tenus, qui  contiennent  principalement  une  très  grande 
quantité  de  sous-carbonate  d’ammoniaque,  sur  du  sul- 
fate de  chaux  , et  décomposant  le  sulfate  d’ammoniaque 
formé  par  l’hydrochlorate  de  soude.  On  fait  ensuite 
évaporer  et  cristalliser  la  liqueur , pour  retirer  le  sulfate 
de  soude  , et  on  purifie , par  la  sublimation , le  sel  am- 
moniac resté  dans  les  eaux-mères. 

On  purifie  le  Sel  ammoniac  du  commerce,  en  en  satu- 
rant, à chaud,  une  certaine  quantité  d’eau  distillée, 
filtrant  le  soluté  et  abandonnant  la  liqueur  a elle-même. 
Par  le  repos  et  le  refroidissement , la  plus  grande 
partie  du  sel  se  précipite  sous  forme  d’aiguilles  fines  et 
barbues.  On  décante  l’eau-mère , qui,  évaporée  jusqu’à 
pellicule , donne  une  nouvelle  quantité  de  cristaux  ; 
enfin , une  nouvelle  décantation  et  évaporation  à siccité 
peut  encore  donner  du  sel , mais  il  est  moins  pur. 

Us.  ou  P.  M.  Administré  à l’intérieur,  à petite  dose, 
le  sel  ammoniac  jouit  de  propriétés  stimul  tntes  très 
prononcées.  Son  action  sur  le  système  cutané,  dont  il 
augmente  la  sécrétion,  le  fait  employer  avec  avantage 
dans  le  traitement  des  rhumatismes,  de  la  goutte,  des 
hydropisies  passives  , de  l’anasarque,  etc.  Uni  au  quin- 
quina , il  jouit  de  propriétés  fébrifuges  incontestables. 

D’après  les  expériences  et  les  recherches  d’un  élève 
distingué  deM.  Gmelin,  professeur  de  chimie  à l’Univer- 
sité de  Heidelberg,  Guill.  Arnold,  il  est  reconnu  que  le  sel 
ammoniac  convient  particulièrement  dans  les  fièvres  mu- 
qu  euses,  nullement  dans  les  fièvres  nerveuses  et  putrides; 
que  ce  médicament  est  contre  indiqué,  comme  tous  ses 
congénères  , toutes  les  fois  qu’il  y a plilegmasie  de  l’es- 
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l.omac  ; quuni  aux  mucilagineux , aux  astringents,  à 
l’émétique,  au  calomel,  il  convient  dans  les  angines 
séreuse,  bilieuse  et  le  croup;  qu’il  est  efficace  dans  les 
pneumonies  légères,  la  période  catarrhale  de  la  coque- 
luche, la  phthisie  muqueuse  et  tuberculeuse,  les  diar- 
rhées muqueuses , les  blennorrhées  de  l’urètre , les 
blennorrhagies  , les  scrofules,  dont  il  résout  les  engor- 
gements : dans  ce  cas,  on  l’administre  en  bain. 

A l’extérieur,  on  l’emploie  comme  résolutif,  en  so- 
luté aqueux , sur-tout  a cause  du  grand  froid  qu’il 
procure , contre  les  inflammations  superficielles  de  la 
peau,  les  migraines,  certaines  tumeurs  indolentes,  etc. 

Dans  les  arts,  les  teinturiers,  les  fabricants  de  pro- 
duits chimiques  , les  étameurs  en  font  une  grande  con- 
sommation , pour  décrasser  les  métaux , préparer  l’alcali 
volatil,  etc. 

PRÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’àDM. 


A P intérieur. 

Comme,  stimulant , v à x gr.  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  — Bols  ou 
Pilules. 

iij  à vgr.  unis  à d’autres  substances. 

Comme  fébrifuge  ,3j  à , uni  avec  autant  de  quinquina , d’extrait, 
de  gentiane  ou  autre  tonique  amer. 


A P extérieur. 

Comme  résolutif.  En  lotion,  injection,  etc.,  3^  à 3ij  par  ïfej  d’Eau; 
eu  bains  , 3v  à 3x  pour  q.  s.  d’eau  (f  peu  près  ?>l\0  liv.  ). 

!Sel  ammon Sj. 

Eau oxij. 

Sirop  de  vinaigre ^j. 


Graisse  ( 

résolutive  < 

de  M.  Dupuytren.  { 


Sel  

Graisse  mercurielle  double 


5 p. 
95- 


En  frictions,  soir  et  matin  , gros  comme  une  noisette 
sur  les  engorgements  scrof  uleux. 

Le  sel  ammoniac  entre  dans  le  vin  anti-scorbuti- 


que. 

I 
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MOD.  1)’aCT.  OU  PHÉJVO.  PHYS. 

À petite  dose  , nous  l’avons  déjà  dit,  le  sel  ammo- 
niac agit  simplement  comme  stimulant  général,  mais  à 
haute  dose,  il  détermine  une  vive  inflammation  et  la 
gangrène  ; et  par  suite  de  son  action  secondaire  sur  le 
système  nerveux , des  convulsions  , le  tétanos  et  la  mort. 
Sous  son  influence  prolongée  , apparaissent  tous  les 
symptômes  du  scorbut  ; le  sang  est  évidemment  altéré 
dans  ses  propriétés  ; il  est  moins  plastique  ; les  fonc- 
tions d’assimilation  languissent,  les  forces  diminuent, 
la  myotilité  est  anéantie,  les  organes  ne  fonctionnent 
plus  outrés  peu;  enfin,  la  mort,  qui  vient  mettre  un  terme 
à un  état  aussi  affreux,  est  amenée,  dit  M.  Arnold, 
autant  par  la  prostration  qui  succède  a la  grande  irri- 
tation du  système  nerveux , que  par  l’oxygénation  im- 
parfaite du  sang  dans  les  poumons. 

Anti.  Dans  un  empoisonnement  par  le  sel  ammoniac, 
il  faut  se  hâter  de  faire  vomir  le  malade  avec  de  l’eau 
chaude  sucrée , ou  en  introduisant  les  doigts  dans  la 
bouche,  ou  bien  enfin  en  chatouillant  le  gosier  avec  les 
barbes  d’une  plume.  S’il  survient  des  accidents  nerveux 
ou  inflammatoires , on  aura  recours  aux  anodins  , aux 
opiacés  légers  , aux  sangsues,  etc. 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf.  Esprit  volatil  de 

corne  de  cerf. 

Ces  deux  produits  chimiques  , extrêmement  peu  em- 
ployés aujourd’hui , ne  sont  autre  chose,  le  premier, 
que  du  Sous -carbonate  d’ ammoniaque , rendu  impur 
par  des  matières  étrangères,  et  sur-tout  par  une  cer- 
taine quantité  d’huile  empyreumatique  de  Dippel  ; le 
second  est  un  Soluté  aqueux  de  sous- carbonate  d’ am- 
moniaque huileux  , provenant  de  la  disti  dation  de  la 
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corne  de  cerf,  ou  de  toute  autre  matière  animale.  Ce 
dernier  est  encore  employé  quelquefois  à la  dose  de 
x à xx  gouttes  dans  un  véhicule  convenable. 

ARSÉNITE  DE  POTASSE. 

Employé  pour  la  première  fois  parle  docteur  Fowler; 
il  est  liquide,  incolore,  incristallis'able,  inodore  ; d’une 
saveur  âcre  et  corrosive  , laissant  un  arrière-go  ut  dou- 
ceâtre; soluble  dans  l’eau;  décomposable  au  feu;  l’oxide 
blanc  d’arsenic  abandonne  la  potasse  et  se  sublime  sous 
forme  de  vapeurs  blanches;  précipitant  en  vert  parles  sels 
de  cuivre,  en  jaune  par  les  hydrosulfates,  etc.  On  l’ob- 
tient en  faisant  chauffer  ensemble, 


Acide  arse'nieux i.  p. 

Sous-carbonate  de  potasse  pur i. 

Eau  distillée ioo. 


Arséniate  acide  de  potasse.  — Bi- Arséniate  de 
potasse.  — Sel  arsenical  de  Macquer. 

Sel  solide,  blanc,  transparent^  cristallisé  en  prismes 
tétraédriques  à quatre  pans , inodore , d'une  saveur 
acide,  âcre  et  corrosive,  soluble  dans  l’eau , rougissant 
la  teinture  de  tournesol , décomposable  par  la  chaleur  ; 
forme , avec  les  solutés  de  baryte , de  chaux  et  les  sels 
des  mêmes  bases  , des  précipités  blancs  insolubles  dans 
l’eau , mais  solubles  dans  l’ammoniaque  ; précipite  le 
nitrate  d’argent  en  rouge  briqueté,  etc.  On  le  prépare 
en  chauffant,  jusqu’au  rouge,  un  mélange  a parties  égales 
d’acide  arsénieux  et  de  nitrate  de  potasse,  dissolvant  le 
résidu  dans  de  l’eau  distillée,  évaporant  et  faisant  cris- 
talliser. 
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Arséniate  de  Soude. 

Sel  très  employé  en  Angleterre,  et  en  France  par 
M.  Biett , qui  le  préfère  à l’arsénite  de  potasse  ; blanc  , 
transparent , cristallisé  en  prismes  hexaédriques  régu- 
liers ; soluble  dans  l’eau , etc.  ; obtenu  en  décomposant 
le  carbonate  de  soude  par  l’acide  arsénique. 

Arséniate  d’ Ammoniaque. 

Sel  solide  , cristallisé  en  prismes  rhomboïdaux  , ver- 
dissant le  sirop  de  violettes,  passant  à l’état  de  sel  acide 
si  on  le  chauffe  légèrement , se  décomposant  si  on  le 
chauffe  davantage,  etc.  ; employé  pour  la  première  fois 
en  France,  par  M.  Biett,  et  depuis  lors  en  Allemagne. 

US.,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

des  préparations  arsénié  aies. 


Administrées  avec  la  plus  grande  prudence , à très 
petites  doses,  les  préparations  arsenicales  jouissent  de 
propriétés  excitantes  très  énergiques.  Depuis  long- 
temps, les  journaux  de  médecine  proclament  leur  ef- 
ficacité dans  une  foule  défections  cutanées  rebelles  , 
certaines  fièvres  intermittentes  , quelques  affections 
chroniques  des  viscères,  etc.  Aux  diatribes  lancées  cont  re 
les  arsenicaux  , aux  personnes  qui  comptent  les  dan- 
gers que  peuvent  courir  les  malades  qui  en  font  usage , 
M.  Biett  répond  par  des  succès  qui  datent  depuis  plus 
de  seize  années.  Qui  peut  répondre  d’ailleurs  que  les 
irritations,  les  coliques  observées  quelquefois  et  attri- 
buées à l’arsenic,  ne  sont  pas  dues  plutôt  aux  écarts  de 
régime  des  malades?  On  en  cite  plusieurs  exemples. 
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Mais  comment  agissent  ces  médicaments?  C’est  la  le 
quid  ignotum  que  des  explications  ne  pourraient  qu’ob- 
scurcir davantage.  Les  préparations  arsenicales  guéris- 
sent-elles ? Oui;  comme  le  font  le  mercure,  le  sulfate 
de  quinine  et  tous  les  spécifiques.  Elles  guérissent  em- 
pyriquement  ! Oui,  encore;  mais  qu’importe  au  ma- 
lade? La  meilleure  médecine  n’est-elle  pas  celle  qui 
g uérit  ? 

Les  maladies  contre  lesquelles  M.  Biett  , à l’hôpital  Saint-Louis  et 
dans  sa  pratique  particulière , a administré  avec  le  plus  de  succès  les 
arsenicaux  , sont  : X Eczema  du  cuir  chevelu  (Teigne  amiantacée  de 
M.  Aiibert);  la  SyphiLide  , avec  e'ruption  tuberculeuse  et  ulcérations 
rapides;  les  Psoriasis  invelerala  , gultata  , etc.  ; \ï\  Lepra  vulgaris  , les 
Dartres  scjuammeuses  et  le  Prurigo  formicans.  Cependant , il  faut  le 
dire,  le  succès  n’est  pas  toujours  constant;  des  revers  viennent  quel- 
quefois désoler  le  médecin.  C’est  ainsi  que  l’on  a va  quelquefois  les 
Dartres  furfuracées  et  scjuammeuses  lichinoïde'es  , le  Psoriasis  diffusa , 
re'sisLer  à tous  les  agents  pharmaceutiques. 

Les  Arsenicaux  se  donnent  en  solution  ou  en  pilules, 
a la  dose  de  ~ de  grain  par  jour  ; cette  dose , que  l’on 
augmente  successivement  , peut  aller  jusqu’à  m ou  iv 
gr.  dans  les  vingt-quatre  heures.  Le  traitement,  dont 
on  doit  rigoureusement  et  soigneusement  veiller  les 
effets,  peut  durer  plusieurs  mois  de  suite;  il  est  lion 
alors  de  le  suspendre  penaant  quelque  temps,  pour  le 
reprendre  ensuite. 

Les  solutés  arsenicaux  dont  on  fait  usage  le  plus  ordi- 
nairement , sont  : 

i°  La  Liqueur  de  Fowler , dont  nous  donnerons  la 
formule  en  étudiant  l’arsenic,  qui  contient  iv  grains 
d’oxide  blanc  d’arsenic  par  once  , et  qui  se  prescrit  à la 
dose  de  v à x gouttes  d’abord,  puis  xv,  xx,  xxx,  pro- 
gressivement, deux  fois  par  jour. 

20  Le  Soluté  de  Péarson  , qui  contient  i grain  d’ar- 
seniate  de  soude  par  once  d’eau  distillée,  et  qui  se  donne 
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à la  dose  de  xx  gouttes  jusqu’à  $j  par  jour.  La  somme 
totale  des  gouttes  de  cette  liqueur,  pour  un  traitement 
complet , s’est  élevée  quelquefois  jusqu’à  3 ij. 

Nota.  Si  on  était  appelé  à reconnaître  ce  soluté  du 
précédent , on  y arriverait  de  la  manière  suivante  : 


Soluté  de  Fowler. 


Soluté  de  Pea/son . 


Précipité  en  vert-pré  avec  le  dis- 
soluté de  sulfate  de  cuivre  ; 

En  jaune  serin  avec  le  nitrate 
d’argent  5 

En  jaune  par  l’acide  hydrosulfu- 
rique. 


bleu  pâle, 
rouge , 
rien . 


3°  Le  Soluté  dé arseniate  a ammoniaque , qui  est  très 
employé  à l’iiôpital  Saint-Louis  , aux  mêmes  doses  que 
le  soluté  de  Pearson,  et  qui  se  prépare  avec  : 


Arseniate  d’ammoniaque gr.  viij. 

Eau  distillée JEfb 

Alcoolat  d’angélique 3N 


Trente  à irente-six  doses  de  ce  soluté  suffisent  ordinairement  pour 
un  traitement  complet. 

Ajvti.  Voyez  Arsénic. 


ACIDE  NITRIQUE. 

v. 


Déf.  V Acide  nitrique  , Eau  forte.  Esprit  denitre  , 
Eau  seconde  des  graveurs > Acide  nitreux  déphlogisti- 
qué , Acide  nitreux  blanc  „ Acide  d*  azote  ou  azoti- 
que j découvert  par  Raimond  Lulle , en  distillant  un 
mélange  de  nitrate  de  potasse  et  d’argile,  qui  se  forme 
sans  cesse  au  milieu  des  habitations , et  qui  s’unit  de 
suite  aux  alcalis  qui  se  trouvent  voisins  de  lui,  est  com- 
posé, d’après  M.  Gay-Lussac  , de  deux  volumes  d’azote 
et  cinq  volumes  d’oxygène. 

Desc.  Liquide  transparent,  incolore  à l’état  de  pu- 
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reté,  d’une  odeur  forte  et  désagréable  ; d’une  saveur  très 
acide  et  caustique;  répandant  dans  l’air  des  vapeurs 
blanches  irritantes  ; ayant  une  grande  affinité  pour  l’eau 
(très  concentré,  il  en  contient  ^ et  marque  4$  à 5o° 
au  pèse  acide  deBaumé:  celui  du  commerce  n’en  marque 
que  36  a 4o);  attirant  l’humidité  de  l’air  ; décomposable 
a la  chaleur  rouge , et  dégageant  des  vapeurs  rouges 
orangées  ; donnant  lieu  aux  mêmes  phénomènes  et  à une 
vive  effervescence,  quand  on  le  met  en  contact  avec  le 
fer,  le  zinc,  l’étain,  etc.;  détruisant  rapidement  les 
matières  organiques  qu’il  colore  en  jaune  ( coloration 
due  a un  peu  de  gaz  nitreux  ) ; doué  d'une  grande  affinité 
pour  les  bases  salifiables,  avec  lesquels  il  forme  des  sels 
fusibles  sur  les  charbons  ardents,  etc. 

Prép.  L’acide  nitrique  se  prépare  en  décomposant  le 
nitrate  de  potasse  par  l’acide  sulfurique.  Ainsi  obtenu, 
cet  acide  contient  du  gaz  nitreux  qui  le  colore  en  jaune, 
de  l’acide  sulfurique  et  du  chlore  provenant  de  la  pe- 
tite quantité  de  chlorure  renfermé  dans  le  sel  de  nitre. 
On  le  débarrasse  , i°  de  l’acide  sulfurique  , en  le  distil- 
lant au  bain  de  sable  sur  du  nitrate  de  baryte  ou  du 
nitrate  de  potassé  ; 2°  du  chlore  et  de  l’acide  nitreux  , 
en  le  faisant  bouillir  également  au  bain  de  sable,  jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  tout-à-fait  incolore. 

A l’état  de  pureté,  l’acide  nitrique  ne  doit  précipiter 
en  blanc  ni  par  un  sel  soluble  de  baryte  , ni  par  le  ni- 
trate d’argent.  Les  teintes  bleue  communiquée  par  l’am- 
moniaque , bleu-noir  par  la  noix  de  galle , bleu-pâle 
par  le  ferro-cyanate  de  potasse,  indiqueraient  la  pré- 
sence du  cuivre  et  du  fer. 

Us  ou  P.  M.  Concentré,  l’acide  nitrique  est  un  puis- 
sant caustique  , qui  désorganise  promptement  les  tissus 
avec  lesquels  il  est  en  contact.  Suffisamment  étendu 
d’eau  , il  réagit  plus  que  comme  stimulant,  et  constitue 
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une  boisson  ( Limonade  nitrique)  que  l’on  emploie  avec 
avantage  dans  les  fièvres  typhoïdes  , les  affections  chro- 
niques du  foie , le  scorbut  , etc.  Malgré  les  observations  , 
les  succès  même  d’Alyon,  en  France , et  Scoot,  Bed- 
does , Geach , et  une  foule  d’autres  médecins  et  chirur- 
giens anglais  , cet  acide  n’a  pu  soutenir  sa  réputation 
de  bon  anti-syphilitique. 

A l’extérieur,  on  l’emploie,  affaibli,  comme  excitant 
et  astringent,  dans  les  cas  d’ulcères  atoniques , de  gra- 
nulations spongieuses  , certaines  affections  cutanées  , 
le  croup  , etc.  ; concentré  , il  sert  a cautériser  les  ver- 
rues , les  chairs  fongueuses  , les  plaies  envenimées , etc. 

PRÉP.  PHARM.,  nos.  ET  MOD.  d’aDM. 

A V intérieur, 

IEau ïbij. 

Acide 5j  à 3iij  ou  q.  s. 

Sirop  de  sucre §ij. 

...  ) Acide  à 35».  . . i p.  ) 3(3  à 3ii  dans 

Alcool  nitrique.  | A]cool  k 36„.  3 } Tisane,  Potion,  etc. 

A l' extérieur. 

En  lolions,  bains,  etc 3ij  à p.  ifej  d’Eau. 

Dans  les  pharmacies  , il  sert  à la  préparation  des  Graisses  citrine  et 
oxigénée,  de  l’Ether  nitrique,  de  l’ Acide  hydro-chloro-nitrique  Ci),  (Eau 
régale).  Dans  les  arts  , la  facilité  avec  laquelle  il  dissout  les  métaux  , 
après  leur  avoir  cédé  de  son  oxigène  , le  rend  extrêmement  précieux 
dans  la  docimasie,  la  gravure  sur  cuivre,  le  décapage  , la  préparation 
de  quelques  mordants  dans  la  teinture  , etc.  Le  bijoutier,  le  joaillier, 
l’orfèvre  , s’en  servent,  étendu  d’eau  , sous  le  nom  d 'Eau  seconde.  Ce 
mélange  peut  être  double  ou  simple  : le  premier  marque  i8° , le  second 
9°  au  pèse-acide. 

Anti.  F" oyez  Acide  sulfurique. 


(i)  M.  le  docteur  Tannini  a employé  avec  succès  le  pédiluve  sui- 
vant , dans  les  maladies  du  foie  ; 


Eau  de  fontaine .’  . . . ?vj. 

Acide  hydrochlorique 3iij. 


— nitrique 
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ACIDE  HYDROCHLORIQUE. 

Déf.  L’Acide  Hydrochlorique  , Hy dro muriatique  > 
Muriatique , Marin,ài\  Sel  marin , Esprit  de  sel  fumant,, 
se  rencontre  à l’état  libre  dans  quelques  mines  de  sel 
gemme  de  Pologne , quelques  terrains  volcaniques , 
mais  sur-tout  combiné  avec  la  soude  : il  est  formé  de 
parties  égales  , en  volume,  de  cblore  et  d'hydrogène. 

Desc.  Pur,  cet  acide  est  gazeux,  incolore,  invisible 
à moins  qu’il  ne  soit  en  contact  avec  Pair  atmosphérique, 
dont  il  absorbe  promptement  l’humidité  ; impropre  a 
la  combustion  et  à la  respiration  ; promptement  absorbé 
par  Peau,  qui  en  dissout  4^4  fois  son  volume  ; rougis- 
sant les  couleurs  bleues  végétales  ; d’une  odeur  suffo- 
cante ; d’une  saveur  très  acide,  désagréable;  à l’état 
liquide,  tel  qu’on  le  trouve  dans  le  commerce,  il  est 
inégalement  incolore , ou  légèrement  jaunâtre,  doué, 
du  reste , d’une  très  grande  partie  des  propriétés  ci- 
dessus  énoncées. 

Prép.  On  obtient  l’acide  hydrochlorique  en  décom- 
posant le  sel  marin  par  Pacide  sulfurique , et  recevant 
le  gaz  dans  de  Peau  distillée  , qui  doit  s’en  saturer.  Si 
onveutPavoir  parfaitement  pur , il  faut  agir  dans  des 
vases  de  verre , et  se  servir  de  sel  marin  décrépité  et 
privé  des  matières  étrangères  par  une  forte  chaleur. 
Celui  du  commerce  , généralement  coloré  en  jaune  par 
une  petite  quantité  de  fer  provenant  de  l'argile  dont 
on  lutte  les  appareils  , contient  presque  toujours  un  peu 
d’acide  sulfurique  ; mais  si  ces  substances  sont  en  faible 
quantité  , s’il  marque  de  210  i/4  à 220  au  pèse  acide,  si 
enfin  sa  densité  n'est  pas  due  à l’addition  d’une  certaine 
proportion  d’acide  sulfurique  ou  de  sulfate  de  soude  , 
il  peut  être  acheté  comme  étant  de  bonne  qualité.  Il 
n’en  sera  pas  de  même  pour  les  besoins  de  la  chimie, 
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delà  pharmacie  et  de  la  médecine,  s’il  n’est  pas  très 
blanc,  exempt  d’acide  sulfurique,  d’acide  nitrique  , de 
cuivre,  de  fer,  de  sulfate. 

Le  premier  et  le  dernier  des  corps  étrangers  se  reconnaîtront  au 
précipité  blanc  formé  par  un  sel  de  baryte  ; le  second , en  chauffant 
l’acide  suspect  avec  de  la  potasse.  Si  l’acide  est  pur,  le  résidu  de  l’éva- 
poration décrépite  sur  les  charbons  ardents  ; il  décrépite  et  fuse  s’il  y a 
de  bacide  nitrique  ; enfin  , l’ammoniaque  fait  virer  la  liqueur  au  bleu 
céleste,  quand  elle  contient  du  cuivre  ; et  la  noix  de  galle,  le  ferro- 
cyanate  de  potasse,  la  colorent  en  bleu  noirâtre  ou  en  bleu  pâle , s’il  y 
a du  fer. 

Us.  ou  P.  M.  L’Acide  hydrochlorique  jouit  des 
mêmes  propriétés  que  l’acide  azotique;  mais  son  arrière- 
goût  désagréable  fait  qu’il  est  un  peu  moins  employé  à 
l’intérieur.  Cependant  quelques  praticiens,  entre  autres 
M.  Brescliet,  à l’Hôtel-Dieu,  s’est  très  bien  trouvé  de 
son  usage  cirez  des  personnes  atteintes  de  calculs  for- 
més d’oxalate  de  chaux.  On  l’a  encore  donné  également 
en  limonade  , dans  les  fièvres  typhoïdes  , certaines  af- 
fections cutanées;  en  gargarisme,  contre  les  aphtes  et 
les  ulcères  gangréneux  de  la  gorge,  etc.  A l’extérieur, 
l’on  s’en  sert  journellement  en  lotions,  en  injections, 
en  collutoire  , en  pédiluves  et  en  topiques  , contre  les 
ulcères  de  mauvaise  nature  , les  engelures , les  maladies 
herpétiques,  les  blennorrhagies  chroniques,  les  aphthes, 
les  congestions  cérébrales,  le  croup,  etc. 

En  pharmacie,  011  en  prépare  un  Alcoolé  (Esprit  de 
sel  dulcifié,  Acide  hydrochlorique  alcoolisé)  et  un  Ether, 
qui  sont  peu  employés.  Dans  les  arts  , il  sert  au  déca- 
page de  certains  métaux , à l’extraction  de  la  gélatine 
des  os  , etc. 
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A l'intérieur. 

T Eau 

L monade.  Acide 

r Sirop  de  sucre. 


à ^ij. 

Pi- 


228  HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 

fEau  cî’orge ftj. 

Gargarisme.  ; Miel  rosat §j. 

(Acide 3ij. 

, , f Alcool  à 36° 3 p.) 

Alcoolé-  (Acide  à , ! 0fia0‘)- 

A V extérieur. 

„ ,,  . (Miel  rosat Si. 

Collutoire.  } A . , . *... 

(Acide 3j  a ouj. 

Q.  s.  Sur  les  âphthes,  à l’aide  d’un  pinceau. 

Pédiluve.  Eau  pas  trop  cliaude  (car  l’acide  serait  promptement  dé- 
compose') q.  s.;  Acide  de  3j  à §jb. — 

Lotion  , injection , etc.  Sij  à 5vj  , par  ft>j  d’Eau. 

Contre  le  croup.  On  l’applique  pur  à l’aide  d’un  pinceau. 

Anti.  Voyez  Acide  sulfurique. 


CHLORE. 

Î)ÉE.  Le  Chlore , Acide  o xi-muriatique , Acide  mu- 
riatique oxigéné  „ Acide  muriatique  déphlogistiqué  , 
ne  se  trouve  dans  la  nature  qu’à  l’état  de  combinaison 
avec  les  autres  corps. 

Desc.  A l’état  de  gaz,  il  est  jaune  verdâtre;  d’une 
saveur  astringente , désagréable  ; d'une  odeur  suffo- 
cante ; soluble  dans  une  fois  et  demi  son  poids  d’eau 
( c’est  là  le  chlore  liquide  ) ; jouissant  d’une  très  grande 
affinité  pour  l’hydrogène  ; décomposé  ( à l’état  liquide) 
par  la  chaleur  et  la  lumière , et  transformé  en  acide 
hydrochlorique  par  sa  combinaison  avec  l’hydrogène 
de  l’eau  ; se  combinant  avec  les  corps  simples  , et  for- 
mant des  chlorures  ; détruisant  la  plupart  des  couleurs 
bleues  végétales , etc. 

Prép.  Le  chlore  se  prépare  en  traitant  2 p.  d’oxide 
de  manganèse  pulvérisé  par  10  p.  d'acide  hydrochlo- 
rique concentré  ; ou  bien  en  chauffant  un  mélange  de 
4p.  de  Sel  commun,  1 p.  de  Peroxide  de  manganèse, 
2 p.  d’ Acide  sulfurique  et  2 p.  d’Eau,  et  recevant  le  gaz 
dans  Y Appareil  de  TVoulf.  On  a ainsi  du  chlore  liquide. 
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que  l’on  doit  conserver  dans  des  flacons  bien  bouchés  et 
garnis  de  papier  noir. 

Us.  ou  P.  M.  Al’  état  liquide  et  suffisamment  etendu, 
le  chlore  agit  comme  stimulant;  on  l'administre  avec 
succès,  à l’intérieur,  dans  les  fièvres  typhoïdes,  le 
scorbut , quelques  maladies  de  la  peau  , etc.  Concentré, 
il  agit  comme  les  acides  minéraux  les  plus  forts;  cause 
promptement  la  mort,  s’il  est  pur  et  gazeux;  et  irrite 
violemment  les  bronches  , s’il  est  mélangé  d’air  atmo- 
sphérique et  s’il  est  respiré.  M.  Alibort  dit  l’avoir 
employé,  avec  succès,  liquide  ou  concentré,  pour  ré- 
primer certaines  éruptions  herpétiques. 

A l’état  gazeux,  le  chlore  n’est  guère  employé  que 
comme  moyen  hygiénique,  pour  détruire  les  miasmes 
putride®  ? purifier  l’air  des  prisons  , des  vaisseaux  , des 
hôpitaux#  etc.  Dans  ces  derniers  temps  , quelques  mé- 
decins , entre  autres  MM.  Clairac,  Ganal  ^ Richard, 
Cottereau,  Pàvart  (i),  avaient  cru  trouver  dans  cet 
agent  thérapeutique  un  spécifique  de  la  phthisie  pul- 
monaire. Les  journaux  de  médecine  , les  journaux  po- 
litiques , publiaient  journellement  les  succès,  les  cures 
presque  miraculeuses  du  chlore.  Peu  à peu  l’enthou- 
siasme cessa;  l’observation,  ce  guide  si  fidèle  en  mé- 
decine pratique  , fit  voir  la  vérité  tout  entière^  et  on 
fut  forcé  de  convenir  que  , malgré  toutes  les  précautions 
apportées  dans  le  mode  de  préparation  et  le  mode  d’ad- 
ministration du  médicament,  il  était  loin  de  mériter 
tous  les  éloges  qu’on  avait  bien  voulu  lui  donner. 

MM.  Wallace,  en  Allemagne,  Zeise,  en  Suède,  disent 


(1)  Malgré  les  réclamations  de  M.  l’avart  sur  la  priorité  de  remploi 
du  chlore  dans  les  maladies  de  poitrine,  priorité  qui  est  tout  en  thérapeuti- 
que, iJ  paraît  que  ce  praticien  n’a  quele  mérite  d’y  avoir  songé  le  premier. 
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avoir  obtenu  de  très  grands  avantages  des  bains  de 
chlore  , dans  le  traitement  des  affections  chroniques  du 
foie  non  compliquées  de  symptômes  inflammatoires. 
Ces  mêmes  fumigations  paraissent  convenir  aussi  beau- 
coup mieux  dans  les  catarrhes  muqueux  , l’asthme  hu- 
mide , que  dans  la  phthisie  pulmonaire. 

Appliqué  à l’extérieur,  le  chlore  convient  dans  les 
angines  gangréneuses , les  aphtes  , les  ulcérations  de 
l’arrière-gorge,  les  affections  herpétiques  rebelles,  etc. 

PRÉP.  PHAIIM.  , DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 


A V intérieur.  Chlore  liquide. 

iij  à xv  goutles  dans  *iij  à 3iv  d’eau  tiède.  — En  fumigation  dans 
les  poumons,  à l’aide  d’un  appareil  convenable. 

aj  à 2>[y  dans  ^viij  d’eau  ou  autre  véhicule.  Prendre  , par  cuillerées 
dans  le  courant  de  la  journée. 

A C extérieur. 


^ . C Chlore  liquide.  à 5iv. 

(rCîrgarisme.  < 1 ...  y % . . 

° ( Jiau 3V11J  a 3*ijo 

Lotion  de  $Eau  . * i p. 

M.  Alibert.  (Chlore  liquide 2. 

Bain  de  M.  ïV^allace.  On  fait  arriver  du  chlore  dans  une  boite 

préparée  de  manière  à ce  que  le  malade  ne  soit  pas  incommodé. 

Les  Fumigations  .guyloniennes  ne  sont  autre  chose  que  le  chlore 

gazeux  dégagé  là  où  on  le  juge  convenable.  [V oyez  pag  ■ 228.) 


Tout  le  monde  connaît  les  grands  avantages  que  l’on 
a retirés  de  la  propriété  décolorante  du  chlore  liquide 
ou  gazeux,  pour  blanchir  les  laines,  les  toiles,  le  pa- 
pier, etc.;  uni  à la  potasse,  il  constitue  Y Eau  cle  javelle 
( chlorure  de  potasse  liquide  ) , si  fréquemment  em- 
ployée pour  le  blanchiment  du  linge,  qui  peut  rem- 
placer, comme  désinfectant,  les  chlorures  de  soude  et 
de  chaux, et  quel’onprépare  ensaturant  de  chlore  gazeux 
un  soluté  étendu  de  potasse  ou  de  carbonate  de  potasse, 
fait  dans  les  proportions  suivantes  : Eau  10  p.,  Sel  1 p. 
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MOD.  h’acT.,  OU  PHÉNOM.  PHYS. 

M.  Rullier  qui,  à la  Charité,  n’a  rien  négligé  dans  l’emploi  du 
chlore  contre  les  affections  de  poitrine  , n’a  pas  eu  à se  louer  de  son 
usage.  Loin  de  remarquer  quelque  amélioration  , la  marche  des  symp- 
tômes a été  en  général  plus  rapide  , et  les  derniers  moments  rendus 
plus  pénibles  que  de  coutume.  D’après  les  observations  de  M.  le 
docteur  Clairac,  il  paraît  cependant  que,  dès  le  début,  le  chlore 
produit  quelquefois  des  changements  avantageux  ; ainsi  les  sueurs  et 
la  diarrhée  diminuent , les  crachats  deviennent  moins  épais  , moins 
filants  , plus  clairs  , les  inspirations  plus  profondes  , le  sommeil  plus 
calme  , l'appétit  et  la  gaîté  reviennent , etc.  Les  différences  dans  le 
mode  d’action  du  chlore , attribuées  par  ses  partisans  aux  soins  plus  ou 
moins  minutieux  que  l’on  apporte  dans  son  administration  , divisent 
encore  quelques  esprits  sur  ses  propriétés  anti-phthisiques  , mais  c'est 
le  plus  petit  nombre. 

Un  fait,  non  extraordinaire,  mais  bon  à noter  cependant  , c’est  une 
salivation  mercurielle  presque  spontanée,  survenue  à lasuite  de  l’admi- 
nistration du  chlore  un  mois  après  la  fin  d’un  traitement  anti-syphilitique. 

Anti.  Voyez  Acide  sulfurique.  Si  l’empoisonnement 
a eu  lieu  avec  l’eau  de  javelle  , on  fera  vomir  le  malade 
en  le  gorgeant  d’eau  tiède  et  de  boissons  mucilagineuses; 
puis,  si  les  accidents  persistent,  on  aura  recours  à la 
saignée  , aux  sangsues,  aux  lavements  émollients,  aux 
bains  tièdes , etc. 

Hi  st.  La  découverte  du  Chlore  , ainsi  nommé  par  M.  Ampère  à 
cause  de  sa  couleur  jaune  , date  de  1774-  Elle  est  due  à Scheele  . cé- 
lèbre chimiste,  qui  la  fit  en  traitant  le  peroxide  de  manganèse  par 
l’acide  hydrochlorique.  Pendant  long-temps  on  discuta  pour  savoir  si 
c’était  un  corps  simple  ou  un  corps  composé,  et  ce  ne  fut  qu’en  1810 
ou  1812  que  Humphry-Davy  prouva  que  c’était  un  corps  simple. 

CHLORURE  DE  CHAUX. 


Déf.  Le  Chlorure  de  chaux Oximuriate  de  chaux  ^ 
Poudre  de  Tennantj  Muriate  sur-oxigéné  de  chaux  , 
est  toujours  le  produit  de  Fart. 

Desc.  Corps  solide,  blanc  jaunâtre,  aggloméré,  pul- 
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vérulent , d’une  forte  odeur  de  chlore,  d’une  saveur 
âcre , désagréable  et  persistante  ; soluble  en  partie  seu- 
lement dans  l’eau  qui  en  sépare  de  la  chaux;  détruisant 
les  couleurs  végétales;  attirant  l’humidité,  et  perdant 
du  chlore  quand  on  l’expose  â l’air,  etc. 

Prép.  On  prépare  le  chlorure  de  chaux  en  grand,  en 
saturant  lentement  et  complètement  de  chlore  gazeux 
de  la  chaux  parfaitement  hydratée.  Les  appareils  dont 
on  se  sert  ordinairement , sont  des  chambres  de  bois 
ou  de  pierre  bien  mastiquées  et  bien  fermées,  ou  des 
cylindres  de  plomb.  11  est  important,  dans  cette  opé- 
ration, de  maintenir  l’appareil  à une  basse  température, 
sans  quoi  la  chaleur  s’accumule  peu  a peu , l’eau  de  la 
chaux  hydratée  se  décompose,  et  au  lieu  de  chlorure  de 
chaux,  on  obtient  de  l’hydro chlorate  de  chaux,  eu 
même  temps  qu’il  se  dégage  de  l’oxigène. 

Le  Chlorure  de  chaux  en  poudre,  pur  et  parfaitement  saturé,  est 
composé  de  deux  atomes  de  chaux  hydratée  et  d’un  atome  de  chlore; 
ou  bien,  d’après  M.  Gay-Lussac,  il  contient  36  p.  de  chlore  sur 
iio  p.  ; ou  bien  enfin,  4:968  grammes  donnent  un  demi-litre  de 
chlore.  Celui  du  commerce  contient  toujours  : i°  une  quantité  d’hy- 
drochlorate de  chaux  d’autant  plus  grande  que  le  chlorure  est  plus 
anciennement  préparé;  2°  de  la  chaux  libre.  Le  meilleur  est  formé  . 
sur  ioo  p.  , de  : Chlorure,  4o  à 46  p-  ; Eau,  chaux  libre,  hydro- 
chlorate de  chaux,  6o  à 55  p.  ; le  plus  inférieur,  de  25  à 3o  p.  de 
chlorure  , y5  à yo  p.  d’eau,  de  chaux  libre  et  d’hydrochîorate. 


CHLORURE  DE  SOUDE. 

Le  Chlorure  de  soude  liquide  la  Liqueur  de  Labar- 
raque  est  un  liquide  incolore,  ou  quelquefois  légèrement 
rosé  diaphane , doux  au  toucher,  d’une  légère  odeur 
de  chlore,  et  d’une  saveur  piquante  et  salée.  On  l’obtient 
en  saturant  de  chlore  gazeux  un  soluté  de  carbonate  de 
soude  marquant  120  a l’aréomètre  et  introduit  dans  un 
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flacon  a orifice  étroit,  et  continuant  l’opération  jusqu’à 
ce  qu’il  y ait  dégagement  du  gaz  au  dehors,  indice  que 
la  saturation  est  complète.  Ce  procédé,  du  à M.  Labar- 
raque,  n’est  pas  suivi  par  M.  Payen  qui  le  prépare  en 
grand  , en  décomposant  le  chlorure  de  chaux  solide 
par  un  fort  dissoluté  de  sous-carbonate  de  soude. 

Ts^otci.  La  quantité  de  chlore  combine'  dans  les  chlorures,  ou  la 
lorce  chlorométri'jue  de  ces  composés  pouvant  varier,  il  est  bon 
d’avoir  à sa  disposition  un  moyen  de  s’assurer  de  leur  qualité  avant  de 
les  employer.  Celui  que  propose  M.  Gay-Lussac  est  fondé  sur  la  pro- 
priété qu'a  le  chlore,  libre  ou  combiné  aux  alcalis,  de  décolorer  le 
sulfate  d’indigo  ; et  plus  la  quantité  de  ce  dernier  décoloré  est  grande, 
plus  le  chlorure  a de  force.  Pour  obtenir  une  liqueur  d’essai  identique 
et  convenable,  on  s’arrange  de  manière  à ce  qu’un  volume  de  soluté 
de  chlorure  de  chaux  décolore  dix  volumes  de  soluté  d’indigo  préparé 
convenablement,  c’est-à-dire  assez  affaibli  avec  de  l’eau,  pour  que  le 
chlore  gazeux  ou  sec  en  décolore  dix  fois  son  volume;  de  cette  ma- 
nière , si  un  litre  ou  un  volume  de  soluté  de  chlorure  décolore  dix 
litres  ou  dix  volumes  de  soluté  d’indigo,  on  a un  chlorure  contenant  un 
lit  re  de  chlore  sur  dix  litres  d’eau.  Le  chlorure  de  soude  de  M.  Labar- 
raque  , qui  est  loin  d’être  complètement  saturé,  et  que  l’on  doit  saturer 
davantage  quand  on  veut  l’employer  comme  désinfectant,  ne  décolore 
ordinairement  que  dix-huit  parties  de  la  liqueur  d’épreuve  de  M.  Des- 


croizilles  , qui  est  formée  de 

Indigo  pur i p. 

Acide  sulfurique  à 66° 9 

Eau  . . . • 990 


Us.  ou  P.  M.  Les  premières  et  importantes  applica 
lions  hygiéniques  et  thérapeutiques  faites  avec  le  chlore 
et  les  chlorures,  datent  de  1773.  A cette  époque,  le 
célèbre  Guyton  de  Morveau,  consulté  sur  les  moyens  de 
désinfecter  une  église  et  les  prisons  de  Dijon , retira  des 
fumigations  d’acide  hydrochlorique  les  plus  prompts 
et  les  plus  heureux  effets.  Plus  tard  , le  chlore  rem- 
plaça, en  Angleterre  , la  vapeur  d’acide  nitrique  em- 
ployée sur  les  vaisseaux.  En  1780,  Vicq-d’Azir  proposa 
le  chlorure  d’étain  ( Liqueur  de  Libavius)  , pour  s’op- 
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po$er  au  danger  des  exhumations  ; et  en  1790,  Fourcrov 
introduisit  l’habitude  d’arroser  d’acide  muriatique  oxi- 
géné  liquide , les  cadavres  déposés  et  disséqués  dans  les 
amphithéâtres.  Mais  ce  n’est  guère  que  depuis  1800, 
que  le  chlore , par  suite  des  belles  expériences  de  Guy- 
ton  de  Morveau , fut  préféré  à tous  les  autres  moyens 
désinfectants.  Enfin,  en  1810,  Cluzel  jeune,  envoyé  à 
Flessingue  avec  M.  Thénard,  pour  combattre  la  mor- 
talité qui  moissonnait  nos  troupes,  eut  le  bonheur 
de  diminuer  le  nombre  des  morts,  et  de  conserver  a 
la  patrie  presque  tous  les  soldats  qui,  selon  ses  or- 
dres, plongeaient  tous  les  matins  leurs  mains  dans 
un  soluté  aqueux  de  chlore  liquide,  soluté  que  déjà 
M.  Lodibert  avait  employé  dans  des  circonstances 
semblables. 

M.  Mazuyer,  professeur  de  médecine  â Strasbourg, 
est  le  premier  qui  ait  proposé  l’usage  des  chlorures  , et 
sur-tout  du  chlorure  de  chaux  , pour  désinfecter  les 
salles  des  hôpitaux  encombrés  de  malades.  Mais  c’est 
à un  de  nos  estimables  confrères,  à M . Labarraque , 
pharmacien  a Paris,  qu’est  due  leur  application  en  grand 
à tou  tes  les  industries  , où,  comme  dans  l’art  du  boyau- 
dier , on  manie  à chaque  instant  des  matières  animales 
en  putréfaction.  Le  médecin  légiste,  le  chirurgien  de 
marine,  l’anatomiste,  l’habitant  des  villes  et  des  cam- 
pagnes, s’en  servent  journellement  pour  désinfecter  les 
cadavres  , les  objets  imprégnés  des  virus  de  la  peste  et 
de  la  fièvre  jaune,  pour  arroser  les  amphithéâtres  et 
les  escaliers  des  maisons  dont  on  vide  les  fosses  d’ai- 
sances. 

De  même  que  les  arts  et  l’hygiène,  la  médecine  et  la 
chirurgie  ont  retiré  des  chlorures  (1)  les  plus  heureux 


fi)  La  chirurgie  préfère  le  chlorure  de  soude  au  chlorure  de  chaux. 
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effets  thérapeutiques.  Tous  les  jours  on  les  applique  au 
pansement  des  ulcères  sordides  et  infects  , aux  plaies 
compliquées  de  pourriture  d’hôpital,  aux  brûlures  lar- 
ges et  superficielles  non  accompagnées  d’inflammation  , 
aux  ulcères  vénériens  dégénérés,  à la  pustule  maligne, 
aux  cancers  ulcérés,  etc. 

Parmi  les  praticiens  français  et  étrangers  qui  ont  eu 
occasion  de  constater  les  propriétés  des  chlorures  , nous 
citerons  M.  Gubian,  de  Lyon,  qui,  à l’aide  du  chlorure 
de  chaux , est  parvenu  a empêcher  la  résorption  du 
pus  variolique  , et  de  rendre  moins  difformes  les  ci- 
catrices résultant  de  la  dessiccation  des  boutons.  Ce 
praticien  perce  les  pustules  varioliques  encore  pleines 
de  suppuration  , et  les  lave  à plusieurs  reprises  avec  un 
léger  soluté  de  chlorure;  il  purge  ensuite  pour  empê- 
cher les  effets  d’une  répercussion.  Le  même  chlorure  a 
été  employé  en  lotion,  par  M.  Angelot,  médecin  de 
1 hôpital  de  Briançon,  dans  les  ulcérations  de  la  bouche; 
en  topique,  par  M.  Ségalas,  contre  la  gangrène;  égale- 
ment en  topique,  par  M.  Lisfranc,  contre  les  engelures, 
les  ulcères  simples,  les  brûlures  sans  inflammation,  une 
dartre  rongeante  du  nez  qui  avait  résisté  a la  pâte  arsé- 
nicale;  contre  les  ulcères,  par  M.  Lemaire  ; par  M.  Des- 
landes, pour  détruire  l’odeur  infecte  que  dégageait  une 
portion  de  placenta  restée  et  putréfiée  dans  l’utérus  d’une 
femme  qui  avait  été  mal  délivrée;  en  topique,  par 
M.  Kapp  de  Hanau,  contre  une  stomacace  dépendante 
d’un  état  scorbutique  ; a l’intérieur,  par  MM.  les  doc- 
teurs Lima  â Bergame,  Gohierâ  Paris,  dans  les  scrofules 
rebelles  et  invétérées;  par  M.  Edouard  Groefe,  frère  du 
célèbre  chirurgien  de  Berlin,  dans  la  chaude-pisse  ; par 
M.  Decker,  chirurgien  de  marine,  dans  l’assainissement 
des  vaisseaux;  par  M.  Alexis  Maïouroff,  â Odessa,  dans 
le  traitement  des  pestiférés.  Pendant  la  nuit,  les  malades 
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étaient  enveloppés  dans  des  linges  imbibés  de  chlorure; 
le  jour,  on  leur  faisait  prendre  des  bains  chlorurés. 
M.Labarraque  l’a  employé  une  fois  avec  succès  dans  un 
cas  d’asphyxie  produite  par  le  gaz  des  fosses  d’aisances, 
en  plaçant  sous  le  nez  et  sur  la  bouche  du  malade  un 
linge  imbibé  de  chlorure.  Enfin  M.  Finchama  remplacé 
avec  succès,  dans  les  mines  de  houille  de  Bradfort,  la 
lampe  deHumphry  Davy  , par  le  chlorure  de  chaux  qui 
détruit  très  bien  le  gaz  inflammable  qui  s’y  développe;  et 
M.  Accaric  s’en  est  servi  pour  purifier  de  b alcool  qui 
avait  séjourné  sur  des  matières  animales  putrescentes. 

PRÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  D’ADM. 

T C Chlorure  de  chaux xv  à xxx  gr. 

Lotion  ) c i . - i x- 

i A , , A Suinte  de  somme 3. (• 

de  M.  Angelot.  J c.  ,,  , u v 

u C birop  a ecorce  d orange 31;>. 

On  applique  ce  liquide  , plusieurs  fois  dans  la  journée,  à l’aide  d’un 
pinceau. 

Mixture  (Émulsion  Jvi-j. 

,i „ J Sirop  opiacé 3.1  • 

a,  |VI  T • r i • . r r \ Chlorure 3ib. 

JV1M.  Lima  , Ooiiier  et  G-ræle.  i rr>  • 

\ I emture  d opium 5j* 

A P rendre  par  cuillerées  dans  le  courant  de  la  journée. 

Injection  (Eau  de  guimauve ïbij. 

de  M.  Dcslandes.  (Chlorure ?j. 

Comme  désinfectant,  appliqué  aux  usages  généraux,  le  chlorure  de 
chaux  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Chlorure  sec î kilogramme. 

Eau 3q  litres. 

ou  bien  , 

Chlorure  sec i p. 

Eau io  p. 

Ce  second  soluté,  celui  que  l’on  emploie  en  médecine,  mais  sur-tout 
en  chirurgie,  est  encore  étendu  , selon  les  cas,  avec  quatre,  cinq  ou 
six  fois  son  pioids  d’eau  , et  appliqué  en  lotion  , injection  , fomenta- 
tion , bain  , gargarisme  , etc. 

Les  solutés  de  chlorure  de  soude  , employés  dans  les  mêmes  circon- 
stances et  de  la  même  manière,  se  font  dans  les  proportions  suivantes  : 

Chlorure  de  soude  liquide.  ...  j p. 

Eau 2 , 4 , 1 2 ; 16  p > selon  les  cas. 


STIMULANTS  GÉNÉRAUX. 
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Dans  le  traitement  des  engelures  , des  dartres  rongeantes  , des  brû- 
lures , etc.  , on  emploie  le  chlorure  de  chaux  de  la  manière  suivante  : 
Sur  les  parties  malades  on  applique  d’abord  des  compresses  fenêtrées 
et  enduites  de  ce'rat;  par-dessus  ces  compresses,  on  place  de  la  charpie 
imbibée  de  chlorure  suffisamment  affaibli  par  de  l’eau  , selon  la  sus- 
ceptibilité individuelle  ( cependant  ce  topique  n’a  d’action  qu’autant 
que  son  application  cause  un  peu  de  douleur,  un  peu  de  picotement  ) , 
et  on  maintient  le  tout  par  un  bandage  légèrement  roulé. 

Quand  on  a à purifier  l’air  d’un  vaste  local  , il  faut  commencer  par 
l’évacuer  s’il  est  habité  , puis  au  milieu  on  y place  , sur  un  fourneau 
légèrement  chauffé  et  dans  une  terrine  de  terre,  le  mélange  suivant  : 


Chlorure  de  sodium  (sel  marin) 5 p. 

Peroxide  de  manganèse  pulvérisé 4 

que  l’on  arrose  avec 

Acide  sulfurique  à 66° 5 

Eau  5 


On  ferme  exactement  le  local.  Vingt  heures  après  on  ouvre  les  por- 
tes et  les  fenêtres  , et  l’air  se  renouvelle. 

On  désinfecte  les  vêtements  , les  objets  de  coucher,  en  les  sus- 
pendant dans  un  espace  où  L’on  dégage*du  chlore  gazeux  en  quantité 
suffisante. 

Enfin  , quand  on  ne  peut  faire  sortir  les  malades  des  salles  dont  l’air 
a besoin  d’être  purifié  , et  qu’on  n’a  pas  assez  de  chlorure  , on  mitige 
l’action  du  chlore  en  renfermant  le  mélange  qui  le  produit  dans 
des  flacons  de  verre  fermés  par  un  obturateur  mobile  : une  vis  de 
pression,  comprimant  plus  ou  moins  ce  dernier  sur  l’ouverture  du 
petit  appareil,  permet  un  dégagement  plus  ou  moins  considérable 
de  gaz. 

Quelques  pharmaciens  ont  préparé  des  tablettes  chlorurées  propres 
à neutraliser,  à détruire  la  fétidité  de  l’haleine  , etc. 

MOD.  d’aCT.  OU  PHÉN.  PHYS. 

Les  chlorures  jouissent  au  plus  haut  degré  de  pro- 
priétés désinfectantes,  anti-contagieuses  et  stimulantes. 
Celui  de  soude  sur-tout  jouit  tellement  de  cette  dernière 
propriété,  qu’il  surexcite  vivement  toute  l’économie,  et 
qu’il  peut  donner  lieu, par  son  absorption,  a de  graves  ac- 
cidents. Dans  tous  les  cas  ils  détruisent  a l’instant  même 
les  odeurs  infectes,  et  par  l’excitation  qu’ils  produisent, 
favorisent  singulièrement  la  cicatrisation  des  ulcères. 
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histoire  naturelle  Médicale. 


'Mau  des  doses  auxquelles  on  administre  les  slimu 
lants  generaux  pendant  les  vingt-quatre  heures. 

! Poudre  x gr.  à xxx  gr 
Tisane  à $iv. 

Teinture  3/5  à Sij. 

i Tisane  J/5  à Jj. 

)Vin  Jja  Jiv. 

\ SA\rop'  Jj  a Jdj. 

A Alcoolat  3j  à 3ij. 

(Bière  ft/5àftj. 

/ Poudre  5j  à oij. 

J Tisane  3j  à 3iv. 

I Teinture  3j  a 3ij. 

\ Eau  distil.  J/5  à J iij. 

Gingembre.  A°udre*/r- j1  » gr 

Pyrèthre.  > £,sane  3j  • 

* Teinture  o/5  à oij. 


.Serpentaire 

de 

Virginie. 

Raifort 
sauvage. 


Angélique. 


Cascarille. 


Poudre  x à xx  gr., 

I comme  Tonique » 
\ld.  3/5  à Oj  , 
j comme  Fébrifuge. 
/Tisane  oj  à oiij. 
Absinthe.  \ Vin  J/5  à 

jTeinture  3/5  à 3ij. 
(Sirop  J fi  à J iij. 

/Eau  distillée  ?jà  >iv. 
j Extrait  3j  à 3/5. 
v Essence  j à ij  gomtes. 

/ Poudre  3j  à 3j. 

I Eau  distillée  3ijà  Jij. 

) Tisane  3/5  à 3j. 

i Essence  j à iij  goût, 
f Sirop  J/5  à Ji/$. 

v Pastilles  q,  v. 

j Tisane  3j  à 3iij. 

Charaœdrys  l Eau  distillée  Jj  Jiv. 

’ Extrait  3j  tà  3j. 

/ Poudre  x gr.  à 3E, 

J Tisane  3j  à 3iij- 
j Eau  distillée  J/5  à Jij. 

\ Essence  j à iv  goût. 


( Tisane  3ij  à Siv. 
Cresson.  1 Suc  Jj  à §iT. 
Cochléaria.  \ Teinture  ( ?...  , ~ 

( Alcoolat  ( y a °vi- 
Thé, Véronique.  Infusion  3j  à 3iij. 

Poudre  x gr.  à 3^. 
lisane  3j  à 3iij. 
Sirop  J/5  à J j. 
Teinture  3j  à 3jj# 
Extrait  x gr.  à 3/5 

Épicarpes  f tisane  3ij  à 3iv. 
de  Citron  J Teinture  l&  à 3jj. 
d Orange.  j Eirop  3/5  à Jj. 

1 Essence  j àivgouttes. 

Poudre  v à iij  gr.  3j. 
Tisane  3/5  à 3ij. 

Sirop  J/5  à Jij. 

Eau  distillée  oij  à Jij. 
Teinture  3/5  à oiij. 
Essence  j a iy  gouttes. 

Tisane  i o à j 2 têtes. 
Puudre  3/5  à 3ij. 

Eau  distillée  Jj  Jiv 
Extrait  3j  à 3j.  * 

Essence]  a y gouttes. 


Cannelle. 


Camomille 
Vlatricaire  , 
Romarin  , 
Lavande. 


Men  th  e 
poivrée. 


Sauge. 


Gérofles. 


Poivre. 

Pipérin. 

Anis  , 
Coriandre 
Fenouil  , 
Carvi , 
Badiane. 

Vanille. 


j Poudre  v gr.  à x gr. 
j Peinture xà  xxxgout. 
1 Essence  j à ij. 

Ç Poudre  y à xx  gr. 
i!  Tisane  5/5  à 3ij. 

vi  à viij  gr. 

Poudre  $j  à 3j. 
j Tisane  JE  à Jj. 
Teinture  3/3  à oij. 
Eau  distil-  Jj  à Jiv. 
Essence  j à iij  goût. 

v gr.  a 


Baies  Je  Ge- 
nièvre , 
Bourgeons 
de  Sapin, 
1(1.  de  Peup. 


STIMULANTS  GÉNÉRAUX. 

Arsc'niates 


Pondre  3ft  à 3ij. 
Tisane  3i]  à 3iv 
I Extrait  3j  à 3j. 


Café. 


Poudre  9j. 

Déc.  3j.  Eau  Jfej,  3ij. 
Inf.  § j à ij  i . Eau  itij . 

ïluile  essentielle,  iij  ou  iv  gouttes. 

A T intérieur. 
Comme  stim.  và  xgr. 

| Comme  féb.  3j  à 3 fb, 

A U extérieur. 

(Injection,  c 3 fs  à ^ i j . 
Lotion  . . (Eau 
Bains  3v  à |x. 


Hydrocblor. 
d’ammonia  . 


Sel  et  Esprit j 
volatil  de 
•cornedecerf. 


x à xx  gouttes. 


\ V i 6 jusqu’à 
< ou  iv  gr. 


a3t) 

iij  gr- 


Acide  mlri-(  V,m0n1a!l.e.îI8.  Slij- 
que  ei.  hyj;410.001^*^- 

drü-chloriq.)f'0l,0n-  ‘ -Gijàjvj- 
(.Injection.  . (Eau  ftj. 

Acidehydro-jb;d;Iuvc  fi  ^iC- 
chlorique.  < Lotion.  C 3y  a 3vJ. 

( Injec.  . ( Eau  îfej. 

iij  à xv  gouttes  en  fu- 
migation dans  q.  y. 
Chloreliqui-  Jd  Eau  chaude. 

de.  \oj  à 3iv  p.  Eau.  Sviij 
à l’intérieur  ou  à 
P extérieur % 

Chlorures-  voyez  Chlorures, 


î>4o 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 

EAUX  MINÉRALES  GAZEUSES. 


On  appelle  Eaux  minérales  gazeuses , celles  qui  ont 
pour  principe  minéralisateur  l’acide  carbonique.  Ces 
eaux  sont  limpides , incolores,  d’une  odeur  légèrement 
piquante,  d’une  saveur  fraîche,  acidulé  ou  alcaline  (de 
là  leur  distinction  en  sicidules  gazeuses  et  en  si [câlines 
gazeuses ),  rougissant  la  teinture  de  tournesol,  for- 
mant un  précipité  blanc  avec  l’eau  de  chaux,  laissant 
dégager  beaucoup  de  bulles  quand  on  les  agite,  dégage- 
ment du,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  propriétés,  au 
gaz  acide  qui  leur  a fait  donner  leur  nom,  et  dont  elles 
contiennent  quelquefois  5 à 6 fois  leur  volume.  C’est 
à l’abondance  de  cet  acide  que  quelques-uns  des  car- 
bonates, des  hydrochlorates  et  des  sulfates  de  chaux, 
qüe  l’on  rencontre  dans  ces  eaux,  y sont  tenus  en  disso- 
lution; mais  ce  gaz  venant  à se  dégager,  les  eaux  se 
troublent,  et  une  partie  des  sels  se  précipitent. 

Les  Eaux  gazeuses  sont  tantôt  thermales,  tantôt  froi- 
des. Les  premières  jouissent  de  propriétés  stimulantes 
plus  prononcées  que  les  secondes  que  l’on  emploie 
comme  raffraîchissantes,  qui  calment  la  soif,  excitentlé- 
gèrement  les  appareils  digestifs  et  urinaires;  cependant 
les  unes  et  les  autres  ont  une  action  marquée  sur  le  sys- 
tème nerveux.  Les  premières  s’administrent  en  bains , 
dans  les  affections  cutanées , rhumatismales  et  arthriti- 
ques, les  tumeurs  blanches  , etc.  A petites  doses , les  se- 
condes conviennent  dans  les  plilegmasies  légères  des  voies 
digestives.  A plus  hautes  doses,  on  les  emploie  avec 
succès  dans  un  grand  nombre  de  maladies  chroniques, 
sur-tout  celles  qui  dépendent  de  l’atonie  des  organes 
digestifs,  dans  les  affections  nerveuses,  telles  que  la 


EAUX  MINÉRALES  GAZEUSES- 
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chlorose,  l’hypocondrie,  l’aménorrhée,  les  catarrhes 
chroniques,  les  engorgements  du  foie,  etc. 

Les  Eaux  gazeuses  les  plus  importantes  sont,  pour 
les  eaux  thermales,  celles  du  Mont-d’Or,  de  Clermont- 
Ferrand,  de  Vichy,  de  Bourbon -l’Archambault,  de 
Dax,  etc.  ; pour  les  eaux  froides,  celles  de  Pougues,  de 
Bar,  de  Mont-Brison,  de  Langeac,  de  Seltz  ou  Sel- 
ters,  etc. 

» 

EAUX  THERMALES. 

Eau  du  Mont-d’ Or. 


Mont-d’Or..  petit  village  du  département  du  Puy-de-Dôme  /“situe'  au 
pied  de  la  montagne  de  l’Angle  , à huit  lieues  de  Clermont-Ferrand  , 
possède  sept  sources  minérales  tics  rapprochées  les  unes  des  autres  , et 
dont  nous  énumérerons  les  quatre  principales  seulement.  La  première  , 
dite  Sainte- Marguerite,  a 10  à j 20  de  température  5 la  deuxième,  dite 
Je  Grand-Bain , a des  eaux  onctueuses  an  toucher  , d’une  saveur  fade 
et  de  3q  à 45°  de  température  ; la  troisième  , ou  Bain  de  César , a 45° 
de  température;  enfin  la  quatrième,  dite  Fontaine  de  la  Magdelaine  , 
a 420  de  température,  et  des  eaux  acidulés  d’abord,  puis  salées. 

Les  Eaux  de  la  Fontaine  de  la  Magdeleine  contiennent  , d’après 
M.  Bertrand  , 


Sulfate  de  soude. 

Alumine. 

Oxide  de  fer,  ou  plutôt  carbo- 
nate de  1er. 


Del1  acide  carbonique 
Du  carbonate  de  soude. 

— de  chaux. 

— - de  magnésie. 

Hydrochlorate  de  soude. 

Celles  des  autres  sources  ne  diffèrent  que  par  les  proportions  diffé- 
rentes des  mêmes  substances. 

Les  Eaux  du  Mont-d'Or  conviennent  dans  les  maladies  chroniques 
du  poumon  , sans  fièvre  colliquative  5 dans  l’atonie  et  la  flaccidité  de 
tous  les  organes , la  goutte,  les  rhumatismes  , etc.  On  les  administre  le 
matin  , à la  dose  de  trois  ou  quatre  verres  , pures  ou  coupées  avec  du 
lait  ou  une  tisane  quelconque,  ou  bien  en  bains,  en  douches,  en 
fomentations  , etc. 
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Eau  de  Clermont-Ferrand. 


Clermont-Ferrand,  capitale  du  departement  du  Puy-de-Dôme,  h 
trente  lieues  de  Lyon  et  à quatre-vingt-seize  de  Paris  , ne  possède  plus 
que  deux  sources  d’eau  minérale.  La  première  , appelée  Fontaine  de 
Jaude , coule  tantôt  d’une  manière  paisible  et  uniforme  , tantôt  avec 
des  bouillonnements  rapides  et  désordonnés  ; la  seconde  , celle  de 
Saint- A lyre , serpente  au  travers  des  jardins  potagers,  et  y dé- 
pose un  sédiment  très  considérable  et  très  compact , dont  les  habi- 
tants tirent  parti  pour  laisser  pétrifier  , ou  mieux  incruster  des 
fruits,  des  oiseaux,  et  autres  objets  qu’ils  vendent  ensuite  aux  voya- 
geurs. 

Les  Eaux  de  Clermont  sont  claires  et  limpides  , d’une  saveur  agréa- 
ble et  vineuse  , et  légèrement  astringente  ; leur  température  est  de 
a5°  centigrades.  Composées  de  : 

Acide  carbonique. 

Carbonate  de  chaux. 

— de  magnésie. 

— de  soude. 

Elles  conviennent  dans  l’aménorrhée,  les  (lueurs  blanches,  les  fiè- 
vres intermittentes  légères,  etc.  On  les  administre  par  tasses  ou  verrées 
dans  la  matinée. 


Hydrochlorate  de  soude. 
Sulfate  de  soude. 

Oxide  de  fer. 


Eau  de  Vichy . 


Vichy,  petite  ville  du  département  de  l’Ailier,  à quatre-vingt-sept 
lieues  de  Paris  , quinze  de  Moulins , trente-deux  de  Lyon  , possède  sept 
sources  minérales  dont  une  seule  , appelée  Grande-Grille  , mérite 
d’être  citée.  L’eau  de  cette  source,  qui  ne  diffère  de  celle  des  autres 
que  par  les  degrés  de  température  qui  varient  de  220  à 46°  centigra- 
des, est  limpide  et  incolore,  d’une  saveur  acidulé,  peu  alcaline.  Elle 
est  composée,  d’après  M.  Lonchamps  , de 


Acide  carbonique  libre. 
Carbonate  de  soude  saturé. 

— de  chaux. 

— de  magnésie. 

— de  fer. 


Hydrochlorate  de  soude. 
Sulfate  de  soude. 

Silice. 

Matière  végéto-animale. 


Les  Eaux  de  Vichy  conviennent  dans  toutes  les  maladies  qui  sont 
sous  la  dépendance  de  l’état  de  souffrance  des  viscères  du  bas -ventre 


EAUX  MINERALES  GAZEUSES. 


dans  l’hipocondrie  , l’aménorrhc'e,  etc.  M.  Darcet , qui  a constate 
par  un  grand  nombre  d’observations  que  ces  eaux  avaient  la  propriété 
de  rendre  l’urine  alcaline  pendant  tout  le  temps  qu’on  les  prenait  , 
s’est  convaincu  en  même  temps  de  leur  utilité  pour  ramener  à Pétât 
alcalin  l’urine  qui  est  acide.  Jroyez  Tablettes  alcalines  que  l’on  em- 
ploie dans  le  même  but. 

Deux  ou  trois  verres  dans  la  matinée,  pure  ou  coupée  ; on  en  fait 
également  usage  en  lotion  , bain  , fomentation,  etc. 


Eau  de  Bourbon-l’ udrchambault. 


Bourbon-1’ Archambault , petite  ville  du  département  de  l’Ailier,  à 
soixante- cinq  lieues  de  Paris  , sept  de  Moulins  et  trente-deux  de  Lyon  , 
possède  des  sources  dont  les  qualités  sont  diverses  , et  que  nous  avons 
laissées  cependant  au  nombre  des  eaux  gazeuses,  malgré  les  propriétés 
salines  et  ferrugineuses  dont  elles  sont  douées  et  auxquelles  il  faut 
avoir  égard  en  thérapeutique.  Parmi  les  principales  , deux  sont  froides 
et  peu  usitées , ce  sont  les  Eaux  de  la  fontaine  de  Jonas , et  celles  de 
la  fontaine  de  Saint-P ardoux . Mais  celle  dont  les  vertus  rendent  de- 
puis si  long-temps  célèbre  le  nom  de  Bourbon-PArchambault , est  la 
source  d Eau  minérale  thermale  , dont  la  température  varie  de  58  à 
6o°  centigrades.  Son  eau  pétille  , bouillonne  sans  cesse  : phénomènes 
dus  au  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  qu’elle  renferme  en  très 
grande  quantité,  et  à sa  température  très  élevée  ; sa  couleur  est  verdâ- 
tre dans  le  fond  des  bassins,  blanchâtre  à leur  surface;  son  odeur 
d’hydrogène  sulfuré  devient  quelquefois  très  forte  et  dangereuse  ; sa 
saveur,  qui  est  acidulé , est  alcaline  dans  les  eaux  froides,  etc. 

M . Faye  l’a  trouvée  composée  de  : 


Hydrochlorate  de  chaux. 

— de  magnésie. 

— de  soude. 

Sulfate  de  chaux. 
Hydrogène  sulfuré. 


Carbonate  de  fer. 

Silice. 

Gélatine. 

Gaz  acide  carbonique. 
Azote  (M.  Lonchamps). 


On  va  spécialement  à Bourbon-PArchambault  pour  les  paralysies  , 
les  rhumatismes,  les  maladies  des  os , les  rétractions  des  membres,  les 
vieilles  plaies  d’armes  à feu  , etc.  On  les  boit  à la  source , à la  dose  de 
une  à deux  pintes  par  jour. 
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Eau  de  Dax. 


Dax  , petite  ville  du  departement  des  Landes , située  sur  l’Adour,  à 


dix  lieues  de  Bayonne  et  de  Bordeaux  , possède  plusieurs  sources  dont 


les  eaux  sont  claires  et  limpides  , inodores  , d’une  saveur  aigrelette , 


d’une  température  qui  varie  de  a5  à G6°  centigrades 
Ces  Eaux  , composées  de  : 


Acide  carbonique. 
Hydrocldorate  de  soude. 
— - de  magnésie. 


Sulfate  de  soude. 
Carbonate  de  magnésie. 
Sulfate  de  cbaux. 


Sont  très  avantageuses  dans  les  rhumatismes,  les  paralysies,  les 
vieilles  plaies  , etc. 


On  les  administre  comme  celles  de  Bourbon-1’ Archambault. 


EAUX  FROIDES. 


Pougues , bourg  du  département  de  la  Nièvre,  situé  sur  la  route  de 
Paris  à Lyon  par  Moulins,  possède  une  source  minérale  très  abon- 
dante , dont  les  eaux  sont  froides  ( io  à n0),  d’une  saveur  aigrelette 


d’abord  , piquante,  puis  douceâtre,  rougissant  la  teinture  de  tourne- 
sol, devenant  alcalines  quand  on  les  chauffe,  etc. 

Analysées  par  M.  Hector  Martin  , médecin,  inspecteur  de  ces  eaux  , 
elles  ont  fourni  : 


Du  sulfate  de  chaux. 

Du  carbonate  de  chaux. 
— de  soude. 


Carbonate  de  magnésie. 
Hydrochlorate  de  soude. 
Acide  carbonique. 


De  plus,  elles  contiennent  en  suspension  une  matière  floconneuse, 


composée  d’oxide  de  fer,  d’alumine  et  de  carbonate  de  chaux  , que  l’on 


peut  facilement  séparer  par  la  filtration. 

Les  Eaux  de  Pougues  sont,  d'après  M.  MarLin  , essentiellement  to- 
niques et  purgatives.  On  va  dans  ce  pays  pour  ranimer  les  forces 
digestives , pour  les  affections  du  foie,  les  pertes  utérines  , etc. 

On  les  administre  seules  ou  coupées  , à la  dose  de  plusieurs  verres 
( trois  ou  cinq  ) dans  la  matinée. 


EAUX  MINÉRALES  GAZEUSES. 


Eau  de  Bar. 

Bar,  village  du  département  du  Pujr-de-Dôme , près  Saint-Germain- 
Lambrou  , à neuf  lieues  de  Clermont , possède  plusieurs  sources  dont 
les  eaux  sont  limpides,  d une  saveur  acide  et  salée  , etc.  Elles  con- 
tiennent, d’après  M.  Monnet , de  l’acide  carbonique , des  carbonates 
de  magnésie  et  de  soude,  et  du  sulfate  de  cliaux. 

On  administre  les  Eaux  de  Bar  dans  les  engorgements  chroniques 
des  viscères  abdominaux,  les  fièvres  intermittentes  légères,  etc.  En 
boisson  seulement , à la  dose  d’une  pinte  ou  deux  par  jour.. 

Eau  de  Mont-B vison. 

Mont-Brison,  ville  du  département  de  la  Loire,  sur  la  petite  rivière 
de  Vezize  , à quinze  lieues  de  Lyon  et  cent  lieues  de  Paris,  possède 
trois  sources  appelées  , la  première,  la  Romaine ,•  la  deuxième,  Y Ho 
pital  ou  les  Ladres  • la  troisième,  la  Rivière , et  dont  les  eaux,  peu 
différentes  par  leurs  principes , sont  froides , acidulés  et  un  peu 
austères  , composées  de  caibonate  de  soude  et  de  magnésie,,  d’un  peu 
de  carbonate  de  fer,  sur-tout  la  source  la  Romaine.  On  les  conseille 
dans  les  engorgements  chroniques  des  viscères  abdominaux  , et  dans 
les  affections  scrofuleuses.  L’eau  de  la  première  source  paraît  mieux 
convenir  dans  les  leucorrhées  constitutionnelles,  l’aménorrhée  avec 
langueur  et  faiblesse , etc.  On  peut  en  boire  cinq  à six  tasses  dans  la 
matinée. 

Eau  de  Langeac. 

Langeac  , ville  du  département  de  la  Haute-Loire  , à sept  lieues  du 
Puy  et  à dix-sept  de  Clermont,  possède,  dans  une  prairie  près  de 
la  ville,  une  source  appelée  Brugeiron  , dont  l’eau  est  claire,  fraîche 
et  limpide  , d’une  saveur  acidulé  et  un  peu  ferrugineuse. 

L’Eau  de  Langeac  contient  de  Pacide  carbonique,  des  carbonates  de 
soude,  de  magnésie  et  de  fer,  convient  dans  la  langueur  des  organes 
digestifs  , les  engorgements  chroniques  du  foie  , les  affections  catar- 
rhales des  vieillards , etc.  , etc.  Se  donne , dans  la  matinée  , par  tasses 
ou  verrées  , seule  ou  mélangée  avec  le  vin  des  repas. 
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Eau  de  Seltz  ou  de  Selters. 


Seltz  ou  Selters,  petite  ville  du  Ras-Rhin  , à quelques  lieues  de 
Strasbourg,  possède  une  fontaine  dont  Peau  , claire  et  transparente, 
acidulé,  est  compose'e,  d’après  Bergmann , de: 

Acide  carbonique.  Sulfate  de  soude. 

Hydrochlorate  de  soude.  Carbonate  de  chaux. 

Carbonate  de  soude.  Oxide  de  fer. 

Carbonate  de  magnésie.  Silice. 

Cette  Eau  , appelée  par  Zimmermann  Y Eau  des  Poètes  et  des  gens 
de  Lettres , est  une  de  celles  dont  l’usage  est  le  plus  frequent  et  le  plus 
commun  aujourd’hui  j on  la  donne  dans  tous  les  âges  et  â tous  les 
sexes.  Elle  convient  principalement  dans  le  scorbut  , les  fièvres  adyna- 
miques,  les  leucorrhées  et  les  ménorrhagies  passives,  les  affections 
calculeuses , etc.  ; souvent  même  elle  augmente  la  proportion  des 
urines. 


AGENTS  PHYSIQUES. 

Les  agents  physiques  employés  comme  stimulants 
généraux,  sont  le  magnétisme,  l’électricité,  l’acupunc- 
ture,  le  perkinismc,  le  galvanisme,  le  galvano-punc- 
ture,  l’électro-puncture,  P électro-magnétisme,  et  quel- 
quefois encore  l’aimant. 

MAGNÉTISME  ANIMAL. 

Par  Magnétisme  animal  on  entend  un  principe  spé- 
cial, un  fluide  qu’on  regarde  comme  la  source  des  ac- 
tions organiques  , qui  siège  principalement  dans  le  sys- 
tème nerveux , et  qui  se  transmet  d’un  corps  vivant  h 
un  autre  parle  contact,  par  le  simple  approchement, 
ou  mieux  encore,  disent  les  personnes  convaincues  de 
l’existence  de  ce  fluide,  par  l’effet  d’une  ferme  volonté, 
et  sous  certaines  conditions. 

Depuis  plus  de  cinquante  ans  qu’on  s’occupe  du  ma- 
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gnétisme  animal,  les  opinions  sont  encore  loin  d’être 
unanimes  sur  l’utilité  ou  plutôt  sur  la  réalité  de  cette  dé- 
couverte. Les  uns  le  regardent  comme  une  erreur , les 
autres  l’accablent  de  sarcasmes  et  de  mépris.  Que  n’en 
est-il  du  magnétisme  animal  comme  du  magnétisme 
minéral!  les  discussions  seraient  bientôt  terminées. 

La  découverte  du  magnétisme  ne  doit  pas  être  attri- 
buée à Mesmer  ; les  éléments  de  cette  doctrine  se  trou- 
vent dans  les  ouvrages  de  Paracelse,  Van-Heîmont , 
Hoberti,  Libavius„  Kircher,  etc.  En  1774?  un  Jésuite 
nommé  ïlell,  qui  répétait  a Vienne  les  expériences 
faites  par  Lenoble,  en  1754,  sur  les  aimants  artificiels 
avec  lesquels  on  tentait  la  guérison  d*’une  foule  de  ma- 
ladies nerveuses,  raconta  à Antoine  Mesmer  les  cures 
qu’il  obtint  sur  lui-même,  pour  un  rhumatisme  aigu , 
et  sur  une  dame  , pour  une  cardialgie  chronique.  Celui- 
ci , frappé  de  ces  résultats,  les  appliqua  à sa  théorie  de 
Y influence  des  planètes  sur  le  corps  humain  qu’il  énonça 
en  1766,  dans  sa  thèse  inaugurale.  C’est  alors  qu’il  ré- 
péta les  expériences  de  ïlell,  qu’il  établit  une  maison 
de  santé  pour  y traiter  les  malades  gratuitement  et  par 
Je  magnétisme,  qu’il  construisit  une  foule  de  lames  et 
d’anneaux  magnétiques  dont  il  inonda  l’Allemagne  ; 
c’est  alors  aussi  qu’une  foule  de  personnes  se  dirent 
guéries  de  diverses  affections  contre  lesquelles  les  res- 
sources de  la  médecine  avaient  échoué. 

Peu  à peu  Mesmer  porta  ses  vues  plus  loin.  Il  re- 
connut l’existence  d’un  magnétisme  animal  essentielle- 
lement  distinct  de  V aimant , et  soutint  même  qu’il  n'avait 
pas  besoin  de  celui-ci  pour  opérer  des  cures.  Cepen- 
dant , assez  mal  accueilli  par  la  plupart  des  académies 
et  des  savants  de  l’Europe,  qui  regardaient  ses  opéra- 
tions comme  des  jongleries,  Mesmer  passa  en  Souabe 
et  en  Suisse,  où  il  prétendait  avoir  obtenu  beaucoup  de 
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succès,  et  ou  il  s’associa  avec  un  grand  faiseur  de  mi- 
racles, Jean-Joseph  Gassner.  Cette  alliance  du  magné- 
tisme et  du  mysticisme,  a été  admise  par  quelques  ma- 
gnétiseurs de  l’époque  , qui  revendiquèrent  les  cures 
des  convulsionnaires  de  Saint-Médard  comme  leur 
patrimoine  , ou  comme  les  résultats  du  magnétisme 
animal. 

Retourné  à Vienne,  d’où  il  fut  obligé  de  sortir  une 
seconde  fois  par  ordre  de  l’impératrice,  Mesmer  arriva 
en  1778  à I3aris , théâtre  favorable  à tous  les  esprits 
audacieux  et  entreprenants.  Dans  ce  pays,  le  seul  du 
monde,  peut-être,  où  la  nouveauté,  la  singularité  ont 
des  droits  si  puissants,  il  débuta  modestement  d’abord, 
s’approcha  des  médecins  et  des  savants  , et  chercha 
quelques  malades.  Les  cures  qu’il  prétendit  avoir  ob- 
tenues, 11e  jetant  pas  tout  l’éclat  qu’il  désirait,  il  publia, 
en  1779,  sur  la  découverte  du  magnétisme  animal, 
vingt-sept  propositions  énoncées  avec  une  sorte  d'em- 
phase , et  qui  séduisirent  quelques  esprits.  Entre 
autres  assertions,  Mesmer  ajoutait  que  le  principe  ma- 
gnétique guérissait  toutes  les  maladies  nerveuses,  qu’il 
nous  éclairait  sur  le  choix  et  l’emploi  des  remèdes  , 
qu’il  en  assurait  les  effets,  qu’il  convenait  à tous  les 
âges , à tous  les  sexes  , a tous  les  tempéraments , et 
qu’ enfin  , il  devait  être  considéré  comme  le  préservatif 
de  toutes  les  maladies. 

I^a  vogue  que  le  magnétisme  acquit  bientôt  dans  Pa- 
ris, peut  être  attribué  à Desion,  régent  de  la  Faculté, 
et  premier  médecin  du  comte  d’Artois  ( Louis  X\  III, 
en  1 8 1 5 ) , avec  qui  Mesmer  fit  connaissance,  qu’il  initia 
dans  sa  doctrine,  et  qui  publia,  en  1780,  des  Obser- 
vations sur  le  jnugnétisme  animal.  Mais  la  Faculté  de 

O 

médecine,  indignée  d’un  tel  écrite  dédaigna  d’examiner 
la  doctrine  et  les  opérations  que  l’on  soumettait  â son 
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jugement,  se  refusa  d’assister  aux  expériences  compa- 
ratives de  malades  traités , les  uns  par  les  méthodes  or- 
dinaires, les  autres  par  le  magnétisme,  et  Mesmer, 
traité  de  charlatan , abandonné  des  académies  et  des  sa- 
vants, quitta  de  nouveau  Paris,  malgré  les  recomman- 
dations qu’il  parvint  à avoir , avec  Desion,  son  élève, 
près  de  la  reine  Mai  ie- Antoinette , et  se  rendit  aux  eaux 
de  Spa. 

Cependant  les  enthousiastes  du  mesmérisme  se  réuni- 
rent, et  firent  une  souscription  pour  engager  le  magné- 
tiseur à revenir.  A ces  époques,  une  foule  d’écrits  pa- 
rurent pour  et  contre  le  magnétisme.  Bergasse,  Court 
de  Gebelin , Hervier,  Caullet  de  Vaumorel,  soutinrent 
avec  chaleur,  et  ne  contribuèrent  pas  peu  a accroître 
encore  la  fortune  de  Mesmer,  déjà  très  brillante  par  les 
nombreuses  souscriptions  qu’il  avait  obtenues  , et  les 
dix  mille  louis  comptant  que  lui  avaient  remis  cent 
élèves  auxquels  il  avait  du  communiquer  ses  procédés. 

Malgré  les  brochures  malignes , l’ironie  avec  les- 
quelles les  plaisants  attaquaient  la  sotte  crédulité  des 
femmes  vaporeuses  et  des  hommes  énervés  ; malgré  les 
rapports  foudroyants  des  académies  des  sciences  et  de 
médecine,  à la  tête  desquels  se  trouvent  les  noms  des 
Lavoisier,  Franklin,  Bailly,  Leroi,  Darcet,  Guillotin, 
Caille,  Jussieu  , etc.  ; malgré  la  brochure  de  Devilliers, 
publiée  en  1784?  sous  le  titre  de  Colosse  aux  pieds 
d'argile,  malgré  les  deux  ouvrages  publiés  a la  même 
époque,  l’un  intitulé  l’ jLn ti-magnétique , l’autre  Re- 
cherches et  cloutes  sur  le  magnétisme  animal,  par  le 
célèbre  Thouret,  la  foule  n’en  accourait  pas  moins  au 
baquet  mystique. 

A cette  époque,  les  malades  recevaient  la  vertu  ma- 
gnétique , sans  appareil,  assis  autour  d’un  baquet  ou 
réservoir , dans  un  appartement  mystérieux  et  a demi- 
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éclairé.  On  magnétisait  , et  on  le  fait  encore  ainsi  au- 
jou  rd’liui  , en  se  plaçant  en  face  du  malade,  afin  de  se 
mettre  en  rapport  avec  ses  organes,  et  rendre  plus  fa- 
ciles la  circulation  et  la  transmission  du  fluide  magné- 
tique. Quand  on  touche  pour  la  première  fois , il  faut 
poser  d’abord  les  mains  sur  les  épaules  du  patient , 
suivre  les  bras  jusqu’à  l’extrémité,  dont  on  tient  les 
pouces  pendant  quelque  temps , et  recommencer  deux 
ou  trois  fois  la  même  opération  ou  la  passe  , etc.  On 
établit  ensuite  des  courants  semblables  sur  tous  les  vê- 
tements , et  on  agit  principalement  sur  le  siège  du  mal 
si  la  personne  se  fait  magnétiser  pour  quelques  douleurs 
ou  quelques  maladies.  Pour  la  face,  on  se  contente  de 
diriger  les  doigts  ou  les  mains  au-devant , en  plusieurs 
sens , mais  sans  toucher.  Les  nerfs  étant  les  meilleurs 
conducteurs  du  fluide  magnétique,  il  faut  palper  sur- 
tout la  région  abdominale,  comme  point  de  réunion  du 
plus  grand  nombre  de  centres  nerveux,  et  toujours  faire 
les  passes  dans  le  trajet  des  filets  nerveux.  Tout  ce  qui 
nous  environne  peut  être  magnétisé  ; ainsi,  les  arbres, 
les  bouteilles  , les  verres,  une  tasse,  l’eau,  etc.,  peuvent 
recevoir  et  transmettre  le  fluide  magnétique. 

Peu  à peu  les  procédés  et  la  théorie  du  magnétisme 
changèrent:  les  magnétiseurs  cherchèrent  moins  à ex- 
pliquer les  effets  de  leur  doctrine  qiha  les  constater,  et 
depuis  aussi  le  magnétisme  parut  être  suivi  avec  moins 
de  chaleur  et  moins  d’enthousiasme. 

La  découverte  du  Somnambulisme  magnétique  est 
due  à M.  de  Puységur,  devenu  ardent  apôtre  du  mes- 
mérisme, qui  en  propagea  la  pratique  à Bordeaux  et  à 
Bayonne,  avec  son  frère  Maxime  de  Puységur,  et  qui 
avoue  que  toute  la  science  du  magnétisme  se  trouve  ren- 
fermée dans  ces  deux  mots,  veuillez  et  croyez.  On  voit 
que  l’incrédulité  est  la  peste  de  tout  magnétisme. 
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L’emploi  médical  du  magnétisme  n’a  conduit  jusqu’a- 
lors à aucun  résultat  avantageux  ; il  peut  au  contraire 
donner  lieu  a des  accidents  fort  graves,  sur-tout  cliez  les 
personnes  douées  d’une  sensibilité  très  grande  et  d’une 
morale  facile  à exalter.  Un  médecin  prudent  doit  donc 
dans  sa  pratique,  abandonner  tous  ces  moyens  de  fasci- 
nation, apanages  ordinaires  du  charlatanisme. 

Déjà  j ugé  en  1784?  et  presque  abandonné  en  France, 
le  magnétisme  sembla  renaître  de  ses  cendres  en  i8i4  et 
i8i5.  Les  docteurs  Rostan,  Ferrus,  Dupan(i),  Geor- 
get,  Bouvier,  Dupotet,  etc. , firent  de  nouvelles  expé- 
riences. En  1826,  une  commission  fut  nommée  au  sein 
de  l’Académie  de  médecine,  pour  savoir  si  on  devait  les 
prendre  en  considération  et  agiter  de  nouveau  la  ques- 
tion d’utilité  ou  d’inutilité  du  magnétisme  comme  agent 
thérapeutique.  MM.  Deleuze,  Eoref  et  Husson  furent 
du  nombre  de  ceux  qui  désirèrent  un  nouvel  examen , 
un  examen  sérieux  et  réfléchi.  À ces  noms  connus  dans 
le  monde  savant,  il  faut  ajouter  celui  de  M.  le  docteur 
Bertrand  qui  ne  considère  le  somnambulisme  que 
comme  une  modification  de  Y extase , et  qui  explique  les 
illusions  et  les  hypothèses  des  magnétiseurs  par  leur 
obstination  a rapporter  la  cause  de  toutes  leurs  obser- 
vations a l’action  d’un  fluide  universel  ou  particulier, 
qu’ils  peuvent  transmettre  et  distribuer  a leur  volonté. 
Les  avis  des  commissions  furent  partagés,  et  la  question 
est  encore  à juger.  Cependant,  disons  que  le  plus  grand 
nombre  des  médecins  et  des  savants  de  notre  époque  re- 
gardent le  magnétisme  animal  comme  le  résultat  d’émo- 
tions nerveuses  très  fortes,  produites  par  l’imagination 


(1)  Lettres  physiologiques  et  morales  sur  le  ma/jne'iismc  animal  , par 
Amédee  Dupai)  ; Paris  1 S 1 G. 
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ou  les  affections  entre  divers  individus  , et  principale- 
ment par  celles  qui  émanent  des  rapports  sexuels.  J'ai 
vu  magnétiser,  j’ai  vu  des  choses  incroyables  ; mais  ces 
choses  ont-elles  été  impossibles?  Je  suis  encore  à pro- 
noncer et  par  conséquent  à porter  mon  jugement  sur  le 
magnétisme  animal. 

ÉLECTRICITÉ. 

Tout  ce  que  nous  savons  sur  les  applications  théra- 
peutiques de  l’électricité  est  du  aux  travaux  de  Franklin, 
Cavallo,  Kerati , Sauvages,  Jalabert,  Mauduyt,  etc. 
Ce  dernier  sur-tout  a judicieusement  analysé  les  travaux 
de  ses  prédécesseurs. 

Avant  de  passera  l’étude  de  l’influence  de  l'électricité 
sur  l’homme  exposé  à son  action,  rappelons  en  deux 
mots  ce  que  la  physique  nous  a appris  sur  cette  partie 
des  sciences  naturelles.  Nous  savons  : i°  qu’on  appelle 
électricité  de  vjXexrpov  7 ambre  jaune,  succin,  la  pro- 
priété qu’ont  certains  corps  , lorsqu’ils  ont  été  frottés, 
chauffés  ou  simplement  mis  en  contact,  d’attirer  d’abord 
et  de  repousser  ensuite  les  corps  légers,  de  lancer  des 
étincelles,  des  aigrettes  lumineuses,  de  faire  éprouver 
des  commotions  plus  ou  moins  fortes  au  système  ner- 
veux, etc.;  2°  que  cette  propriété  ne  peut  s’expliquer 
qu’en  admettant  l’existence  de  deux  fluides  , l’un  vitré , 
l’autre  résineux  ; 3°  que  tous  les  corps  contiennent  ces 
deux  fluides  tellement  combinés,  qu’au  premier  abord 
on  ne  se  douterait  pas  de  leur  existence  ; 4°  que  le  frot- 
tement, la  chaleur  et  le  contact  peuvent  détruire  cette 
combinaison  ; 5°  qu’une  fois  désunis,  ces  fluides  jouis- 
sent encore  de  la  propriété  attractive  et  répulsive;  6°  en- 
fin que  les  fluides  du  même  nom  sc  repoussent,  et  que 
ceux  de  noms  différents  s’attirent. 
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Sous  l’influence  de  l’électricité  , la  circulation  , le 
mouvement  péristaltique  des  intestins  sont  augmen- 
tés; les  poils  , les  villosités  qui  recouvrent  la  surface 
du  corps  se  redressent;  le  pouls  est  plus  accéléré,  la 
chaleur  animale  plus  grande,  les  sécrétions  plus  actives, 
les  muscles  sontagités  de  mouvements  involontaires,  les 
parties  sur  lesquels  on  agit,  sont  très  rouges,  etc.  Ions 
ces  phénomènes  observés  sur  le  corps  vivant  dans  l’état 
de  santé  , comme  sur  le  corps  vivant  dans  l’état  de  ma- 
ladie , sont  en  rapport  avec  le  degré  d’énergie  des  in- 
struments , avec  la  quantité  de  fluide  électrique  qui 
charge  l’atmosphère , avec  la  durée  ou  la  fréquence  des 
expériences,  etc.,  etc.  Dans  les  temps  où  la  théorie 
des  phénomènes  électriques  était  si  peu  avancée,  et 
le  diagnostic  des  maladies  si  incomplet,  on  s’imagi- 
nait que  toutes  les  affections  pouvaient  guérir  par  l’ad- 
ministration de  l’électricité.  Quelques  cures  brillantes 
opérées  par  ce  moyen  , vinrent  encore  affermir  cette 
croyance  ; mais  peu  a peu  la  foi  se  refroidit  , et 
aujourd’hui  on  ne  cite  guère  plus  que  les  cas  patho- 
logiques suivants  : l’altération  des  forces  sensitives 
du  système  musculaire,  l’hémiplégie,  la  paralysie, 
l’atonie  générale  de  toutes  les  puissances  motrices, 
la  danse  de  Saint-Wyst,  les  scrofules  selon  Cavallo , 
Mauduyt,  Sauvages,  Jalabert,  etc.;  l’aménorrhée, 
le  rhumatisme,  la  goutte,  la  sciatique,  la  surdité, 
les  fièvres  intermittentes , par  les  médecins  anglais , 
etc. , etc. 

Les  moyens  a l’aide  desquels  on  applique  le  plus  sûre- 
ment l’électricité,  sont  le  Bain  électrique  ou  Y Élec- 
tricité par  communication  , les  Étincelles  et  la  Commo- 
tion. Le  Bain  électrique  consiste  a isoler  le  malade  du 
sol  ou  réservoir  commun,  et  à le  mettre  en  contact  avec 
le  conducteur  de  la  machine  électrique,  a l’aide  d’une 
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tige  métallique  terminée  en  boule  à ses  deux  extrémités. 
De  cette  manière  le  malade  se  trouve  plongé  dans  une 
atmosphère  électrique , et  l’en  charge  d’une  si  grande 
quantité,  que  la  surabondance  est  bientôt  restituée  au 
sol.  Aussi  ce  mode  d’administrer  ce  fluide  électrique 
est-il  le  plus  doux  et  le  plus  convenable  pour  les  per- 
sonnes faibles  et  d’une  sensibilité  nerveuse  extrême. 

T. es  Étincelles  y méthode  de  Sauvages,  modifiée  par 
Mauduyt  qui  ne  tire  qu’un  très  petit  nombre  d’étin- 
celles les  premiers  jours,  et  qui  va  sans  cesse  en  aug- 
mentant, s’administrent  à peu  près  de  la  même  ma- 
nière, c’est-à-dire,  que  le  malade  étant  isolé,  comme 
dans  le  cas  précédent,  et  placé  convenablement,  on  ap- 
proche de  son  corps  l’extrémité  de  Y excitateur  terminé 
en  boule  et  de  laquelle  sortent  des  étincelles. 

Enfin,  la  Commotion , méthode  employée  dans  l’hô- 
pital de  Vienne,  par  Haën,  attribuée  à Musschenbroëck, 
et  ainsi  désignée  à cause  de  la  secousse  qu’elle  donne  à 
tout  le  corps  vivant , s’applique  à l’aide  de  la  bouteille 
de  Leyde. 

Les  affections  qui  résistent  à l’électricité,  sont  les  pa- 
ralysies anciennes,  celles  des  vieillards  , et  celles  qui 
déjà  ont  porté  atteinte  aux  fonctions  du  cerveau  ; celles 
qui  en  sont  aggravées , sont  quelques  maladies  convul- 
sives , la  goutte  très  aiguë , etc. 

ACUPUNCTURE. 

L’Acupuncture  est  une  opération  fort  ancienne,  pra- 
tiquée par  les  Chinois,  les  Japonais  et  les  Indiens,  à 
l’aide  d’aiguilles  extrêmement  déliées , et  dont  nous 
devons  la  connaissance  aux  travaux  des  voyageurs 
Kempfer  et  Ten-Rhyne.  Depuis  long-temps  oubliées, 
les  heureuses  expériences  de  Berlioz  de  Haime,  et  dans 


agents  physiques.  ^55 

ces  derniers  temps  sur-tout  ( 182b),  celles  de  M.  Jules 
Cloquet,  chirurgien  en  chef  de  Fhôpital  Saint- Antoine y 
recommandèrent  de  nouveau  Facupuncture  à l’attention 
«les  médecins. 

L’acupuncture , qui  a quelque  analogie  avec  le  per- 
kinisme (1),  se  pratique  en  saisissant  entre  le  pouce  et 
l’indicateur,  une  aiguille  en  or,  en  argent  ou  en  acier 
trempé,  très  fine  et  très  acérée,  présentant  l’extrémité 
aiguë  a la  partie  malade,  et  l'introduisant  à une  pro- 
fondeur déterminée,  par  un  léger  mouvement  de  rota- 
tion , ou  en  frappant  légèrement  avec  le  petit  maillet 
d’ivoire  ou  de  bois  dur  (second  instrument  employé 
pour  pratiquer  l’acupuncture ) ^ selon  la  nature  de  la 
maladie ^ et  la  structure  de  la  partie  sur  laquelle  on 
opère. 

On  peut  pratiquer  l’acupuncture  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  ou  des  membres  qui  sont  le  siège  d’un 
sentiment  douloureux.  Le  nombre  des  aiguilles  , la  du- 
rée de  leur  séjour  sont  variables,  selon  F étendue  et  l’in- 
tensité de  l’affection,  qui , assez  ordinairement  cesse 


(1)  Le  Perkinisme , du  nom  de  Perkins  , médecin  qui  exerçait  son 
art  à Plainfeld , dans  l’Amérique  septentrionale  , et  qui  mourut  , en 
1800,  de  la  fièvre  jaune,  est  un  moyen  thérapeutique  qui  consiste 
à toucher  les  parties  malades  , ou  leur  voisinage  seulement  , avec 
la  pointe  de  deux  aiguilles  arrondies  à leur  sommet , et  de  métal  diffé- 
rent (laiton  et  fer-blanc  non  aimanté)  , jusqu’à  ce  que  l’on  ait  déter- 
miné une  légère  phlogose  de  la  peau,  ayant  soin  de  ne  point  agir 
pendant  le  temps  de  la  digestion  , de  la  menstruation  , etc.  De  même 
que  tous  les  moyens  nouveaux  , le  Perkinisme  , imaginé  d’abord  pour 
guérir  les  douleurs  rhumatismales  légères,  fut  appliqué  à toute  espèce 
de  cas  pathologiques  ; et  la  vogue  qu’il  obtint  fut  tellement  grande  , 
que  les  ouvriers  ne  pouvaient  suffire  à confectionner  les  aiguilles.  Au- 
jourd’hui, le  Perkinisme,  le  Cagliostronisme , et  le  Mesmérisme  bien- 
tôt, sont  ensevelis  dans  un  éternel  oubli. 
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après  l’application  de  la  première  ou  de  la  seconde  ai- 
guille. Si  la  douleur  fuit,  comme  cela  a lieu  quelque- 
fois , on  la  poursuit  avec  de  nouvelles  aiguilles  ; si , 
après  avoir  cessé,  elle  se  renouvelle,  on  répète  l’expé- 
rience. Telle  est,  en  France,  la  méthode  de  M.  Jules 
Cloquet,  et  des  docteurs  Husson , Demours  , Pelletan  , 
Goupil,  Andrieux,  Bertholini,  Bergamaschi  en  Italie; 
Finch  et  Bromley  en  Angleterre,  qui  ont  tenté  le  effets 
curatifs  de  l’acupuncture. 

Quoique  les  expériences  de  Béclard  et  de  M.  Orfila , 
aient  prouvé  qu’on  pouvait,  sans  danger,  pratiquer 
l’acupuncture  dans  toutes  les  parties  du  corps  , il  est 
toujours  plus  prudent  d’éviter  les  principaux  troncs  ar- 
tériels et  veineux. 

Parmi  les  cas  très  nombreux  dans  lesquels  on  a em- 
ployé avec  succès  l’acupuncture,  nous  citerons  les  né- 
vralgies, les  rhumatismes  les  plus  invétérés,  les  pleu- 
rodynies, l’hystérie,  la  goutte,  le  lombago,  quelques 
ophthalmies  chroniques  avec  écoulement  puriforme  des 
paupières , l’ophthalmie  aiguë,  etc. 

M.  Jules  Cloquet,  qui  laisse  séjourner  les  aiguilles 
depuis  un  quart  d’heure  jusqu’à  plusieurs  jours  selon 
les  indications  (les  Chinois  et  les  Japonais  ne  les  laissent 
que  deux  ou  trois  minutes  ) , a tiré  de  ses  expériences 
les  conclusions  suivantes  : i°  l'acupuncture  a une  ac- 
tion spéciale  sur  les  douleurs  ; 2°  parmi  ces  dernières , 
les  unes  cèdent  pour  revenir  plus  tard , les  autres  dimi- 
nuent seulement,  et  persistent  un  certain  temps;  enfin, 
il  y en  a contre  lesquelles  l’acupuncture  échoue  com- 
plètement; 3°  le  plus  ordinairement  on  introduit  les 
aiguilles  sans  faire  éprouver  aucune  douleur  au  malade, 
et  peu  de  temps  après  l’opération,  un  léger  engourdis- 
sement ou  un  léger  frissonnement  se  font  sentir  dans  le 
trajet  des  nerfs  ; 4°  autour  de  l’aiguille  enfoncée  , on 
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aperçoit  quelquefois,  car  il  y a des  sujets  chez  lesquels 
cet  effet  n’a  point,  lieu,  une  plaque  érythémateuse  de 
forme  variable  et  de  couleur  rosée;  5°  quand  l’acupunc- 
ture doit  réussir,  les  malades  ressentent  dans  la  partie 
piquée  une  sorte  de  chaleur  suivie  de  petits  élance- 
ments ; 6°  des  douleurs  nouvelles  peuvent  se  manifester 
loin  du  lieu  acupuncturé;  on  les  poursuit  alors  avec  une 
nouvelle  aiguille;  rj°  si  on  touche  la  portion  de  l’ai- 
guille qui  fait  saillie  hors  la  peau  avec  le  bout  du 
doigt  préalablement  mouillé , ou  avec  un  conducteur 
métallique , les  malades  accusent  des  élancements  plus 
vifs  dans  la  partie  piquée;  8°  on  produit  une  action  plus 
prompte  et  plus  vive,  si  on  adapte  à l'aiguille  l’extrémité 
d’un  conducteur  métallique  dont  l’autre  extrémité  est 
plongée  dans  de  l’eau  salée;  90  enfin,  si  l’opérateur 
laisse  son  doigt  sur  l’aiguille  enfoncée,  il  est  affecté 
lui-même  d’un  léger  engourdissement,  qui  de  la  tota- 
lité du  doigt  peut  s’étendre  jusqu’à  l’avant-bras  et  don- 
ner lieu  à de  légères  commotions. 

L’Acupuncture  a eu  plusieurs  insuccès  : elle  peut 
même  causer  quelques  accidents.  Béclard  cite  un  cas 
de  syncope , suivi  de  délire.  On  en  cite  un  autre  où, 
après  la  syncope , le  malade  ressentit  dans  l’abdomen , 
dont  les  parois  avaient  été  traversées  par  des  aiguilles  , 
de  très  vives  douleurs  accompagnées  de  fièvre  et  de 
chaleurs  pénibles. 


GALVANISME. 

Le  Galvanisme,  ou  électricité  galvanique,  est  l’élec- 
tricité développée  par  superposition  de  certains  corps, 
et  non  par  le  frottement , la  chaleur  ou  la  percussion  , 
comme  l’électricité  proprement  dite.  Cette  précieuse 
découverte  fut  révélée  par  1e.  hasard,  en  1789,  au  pro- 
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fesseur  Galvani  ( de  là  son  nom  ) de  Bologne.  On  rap- 
porte qu’un  élève,  sùivisant  d’approcher  la  pointe  d’un 
scalpel  des  nerfs  cruraux  d’une  grenouille  écorchée , 
destinée  avec  plusieurs  autres  à faire  du  bouillon  , et 
posée  sur  une  table  où  se  trouvait  une  machine  élec- 
trique, il  en  résulta  à l’instant  des  mouvements  convul- 
sifs dans  les  muscles  de  l’animal.  Unautre élève  crutavoir 
remarqué  que  cet  effet  avait  lieu  au  moment  où  l’on  tirait 
une  étincelle  du  conducteur  de  la  machine.  On  se  hâta  de 
faire  part  de  ce  qui  venait  de  se  passer  à Galvani , qui 
renouvela  l’expérience,  et  depuis  lors  le  galvanisme  fut 
reconnu  et  médité  par  une  foule  de  savants  , à la  tête 
desquels  il  faut  placer  Volta,  Aldini  , de  Humboldt , 
Fowler,  Wollaston,  Davy,  Hallé,  Monge,  Fourcroy, 
Biot,  Gay-Lussac,  Thénard,  etc. 

Tous  les  savants  sont  à peu  près  d’accord  sur  l’iden- 
tité du  galvanisme  et  de  l’électricité,  sur  l’analogie  des 
effets  de  la  pile  de  Volta  avec  ceux  de  la  bouteille  de 
Leyde,  à la  différence  près  de  la  succession  continuelle 
des  secousses  déterminées  par  la  pile,  et  sur  ce  fait  d’ob- 
servation, que  l’intensité  du  courant  galvanique  est  en 
raison  directe  dé  la  surface  des  conducteurs  qui  le  trans- 
mettent. Cependant,  convenons  avec  le  célèbre  Galvani, 
que  l’électricité  animale  n’est  pas  absolument  l’électri- 
cité que  l’on  rencontre  dans  les  corps  de  la  nature, 
mais  une  électricité  modifiée  et  combinée  avec  les  prin- 
cipes de  la  vie,  par  lesquels  elle  acquiert  des  caractères 
qui  ne  conviennent  qu’à  elle. 

D’après  ce'que  nous  avons  dit  de  l’emploi  thérapeutique 
de  l’électricité,  il  nous  reste  peu  de  chose  à indiquer  sur 
le  gavalnisme  considéré  sous  le  meme  rapport.  L’expé- 
rience a prouvé  que  l’on  peut,  dans  la  plupart  des  cas  , 
se  servir  indifféremment  de  la  pile  de  V olta  ou  de  la  bou- 
teille de  Leyde,  en  graduant  les  effets  avec  l’électromè- 
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tre  de  Lane.  Ainsi,  on  peut  essayer  F un  ou  l’autre  de 
ces  modes  d’électricité  dans  les  paralysies,  les  amauroses 
commençantes,  les  surdités  incomplètes,  la  mutité  ac- 
cidentelle, certaines  névralgies^,  des  douleurs  rhuma- 
tismales chroniques,  l’asthme  habituel,  la  paraplégie , 
l’asthme  nerveux,  l’hémiplégie,  les  dartres,  les  scro- 
fules, l’épilepsie,  l’aliénation  mentale,  les  hernies 
étranglées  (M.  Leroy  d’Etioles  en  cite  un  cas  guéri  par 
un  courant  électrique  établi  de  la  bouche  à l’anus),  la 
suppression  de  la  menstruation  ou  du  flux  hémorrhoï- 
dal , Laspbyxie,  etc.  Cependant  la  pile  voltaïque  pa- 
raît devoir  être  préférée  dans  les  paralysies  de  sensibi- 
lité de  la  peau , du  nerf  facial,  et  même  dans  l’amaurose. 

Dans  tous  les  cas  , on  se  servira,  comme  le  conseille 
M.  Andrieux,  de  la  pile  a auge,  qui  n’a  pas  l’incon- 
vénient des  piles  verticales,  dont  le  poids  des  éléments 
comprime  et  dessèche  les  conducteurs;  les  intervalles 
seront  remplis  par  une  eau  acidulée  avec  ~ et  quelque- 
fois — seulement  d’acide  nitrique,  ou  hydrochlorique, 
ou  nitrosulf urique  ; on  fera  entrer  les  parties  malades 
dans  l’arc  galvanique,  en  introduisant  une  des  aiguilles 
à l’une  des  extrémités  du  tissu  malade,  et  la  seconde  à 
l’autre  extrémité  ; on  commencera  par  de  faibles  com- 
motions, avec  vingt  ou  trente  paires  de  plaques,  par 
exemple  ; on  en  augmentera  le  nombre  peu  a peu , ou 
bien  on  augmentera  ou  on  diminuera  l’intensité  ou  l’ac- 
cumulation du  fluide,  à l’aide  de  rectangles  mobiles, 
soudés  par  leurs  parties  supérieures  à des  coupelles  de 
cuivre;  on  fera  agir  la  pile  pendant  quinze , vingt  ou 
trente  minutes  à chaque  fois;  on  renouvellera  ce  mode 
d’excitation  une  ou  deux  fois  par  jour,  et  on  les  conti- 
nuera jusqu’à  parfaite  guérison,  si  toutefois  on  en  ob- 
tient d’abord  quelques  succès. 

Lue  pile  composée  de  quatre  paires  dont  les  éléments 
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ont  2 ponces  172,  suffit  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  pour  produire  des  effets  énergiques. 

Parmi  les  médecins  qui  se  sont  particulièrement  oc- 
cupés et  qui  s’occupent  encore  du  galvanisme,  comme 
moyen  thérapeutique , nous  devons  citer  MM.  An- 
drieux,  Sarlandière,  Piécamier , Pascalis,  De  Hum- 
boidt,  Bally , Le  Roi  d’Etioles  , en  France  ; Turtelli , 
Aldini,  Benoit  Moj  on,  en  Italie;  Wilson  Phili  p,  en  An- 
gleterre ; Westring,  en  Suède,  qui  inventa  les  brosses 
métalliques,  etc. 

Toutes  les  expériences  tentées  dans  ces  derniers  temps, 
n’ont  pas  seulement  eu  pour  but  de  constater  Pin- 
fluence  du  galvanisme  sur  la  susceptibilité  musculaire  ; 
on  a voulu  apprécier  aussi  ses  effets  sur  les  différents 
viscères  et  organes  de  l’économie  animale.  Bichat, 
Moreau , Dupuytren , alors  que  ce  célèbre  chirurgien 
était  chef  des  travaux  anatomiques  de  l’Ecole  de  Mé- 
decine de  Paris  , Nysten  , Tourdes,  professeur  à la  Fa- 
culté de  Strasbourg , méritent  des  éloges  pour  leurs 
travaux  sur  l’irritation  galvanique  des  ovaires,  des 
trompes  de  P utérus  dans  les  femelles  des  quadr  upèdes  ; 
de  la  vessie,  du  cœur,  du  canal  intestinal,  de  la  fibrine 
du  sang,  etc. 

Nota.  Les  agents  physiques  employés  comme  sti- 
mulants généraux,  et  désignés  sous  les  noms  de  Galvano- 
puncture  j Électro-puncture  et  Électro-magnétisme 
n’étant  que  les  combinaisons  des  moyens  thérapeutiques 
que  nous  venons  d’étudier,  nous  nous  contenterons 
de  citer  un  des  deux  cas  d’hydropisie  guérie  par  l’é- 
lectro-puncture,  et  rapportés  dans  Tes  journaux  alle- 
mands par  M.  Kœnig  (Revue  Médicale , avril  i83o, 
page  120  ),  l’autre  étant  tout-a-fait  semblable. 

Une  foule  de  moyens  inte'rieurs  ayant  échoué  contre  une  hydropisie 
survenue  chez  un  homme  de  56  ans,  à la  suite  d’un  refroidissement 
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subit,  on  enfonça  dans  l’abdomen,  à 1 / e ou  1 / 8 de  profondeur , deux 
aiguilles  que  l’on  mit  en  rapport,  au  moyen  de  deux  fils  me'talliques  , 
avec  les  deux  pôles  d’une  pile  galvanique  composée  de  5 o à 60  plaques 
de  zinc  et  de  cuivre.  Dès  que  la  chaîne  fut  forme'e,  le  malade  éprouva 
une  secousse  très  douloureuse , accompagne'e  d’une  violente  contraction 
des  parois  abdominales  5 le  contact  des  fils  me'talliques  avec  les  pôles 
fut  re'pe'te'  autant  que  le  malade  pouvait  le  supporter  ( 20  à 3o  fois  à 
peu  près  ),  et  l’opération  fut  reprise  deux  à trois  fois  par  jour.  Peu  à 
peu  on  augmenta  le  nombre  des  aiguilles,  on  les  enfonça  davantage  , 
on  réduisit  le  nombre  des  plaques  me'talliques  à (\o  ou  5o,  et  on  se  trou- 
va bien  de  ce  changement.  Dès  la  première  nuit,  la  se'cre'lion  de  l’urine 
fut  augmcnte'e,  la  sécheresse  quele  malade  avaitéprouve'eà  la  gorge  dis- 
parut , la  peau  devint  moite,  l’appétit  reparut , et , après  quelques  se- 
maines, la  guérison  a été  complète.  L’auteur  parle  encore  d’hydropisies 
articulaires,  de  tumeurs  blanches  , de  douleurs  arthritiques  guéries  par 
le  même  procédé  : il  pense  que  des  lavements  galvaniques  pourraient 
être  utiles  ; mais  il  ne  donne  pas  le  mode  d’application  ; enfin  il  trouve 
de  l'analogie  entre  le  mode  d’action  du  galvanisme  et  celui  du  proto- 
chlorure de  mercure. 


L’Aimant  , Fer  oxydulé  amorplie  de  Haiiy  , Pierre 
cl’ aimant  du.  vulgaire,  existe  en  masses  considérables  en 
Suède,  en  Noryyége,  en  Chine,  etc. 

La  propriété  remarquable  qu’a  l’aimant  d’attirer  le 
fer  et  de  lui  communiquer  la  même  vertu  par  le  contact 
ou  par  le  frottement,  existe  dans  deux  points  opposés 
du  fer  oxidulé,  lesquels  points  sont  appelés  pôles , et  dis- 
tingués en  pôle  nord  et  pôle  sud.  De  même  que  les 
deiîx  fluides  électriques,  les  deux  pôles  du  même  nom 
se  repoussent,  ceux  opposés  s’attirent. 

Du  temps  d’Avicenne  où  le  fer  était  considère'  comme  poison,  on 
employait  l’aimant  à la  dose  de  dans  du  vin  ou  autre  liquide, 
comme  antidote.  Du  temps  de  Kircher,  on  le  proposa  pour  la  guérison 
des  hernies  ; pour  cela,  on  faisait  avaler  delà  limaille  de  fer  bien  di- 
visée, et  on  appliquait  sur  le  lieu  de  la  hernie,  sous  le  nom  d 1 Emplâtre 
magnétic/ue  , un  mélange  d'aimant  en  poudre  et  de  pulpe  de  grande 
consoude.  Andry  et  Thouret  citent  deux  cas  de  guérison  de  ce  genre. 
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Ces  préparations  , que  l’on  a beaucoup  variées  , qui  le  plus  souvent  ont 
été  plus  nuisibles  qu’utiles  ^ sont  maintenant  abandonnées.  Les  seuls 
cas  dans  lesquels  on  emploie  encore  l’aimant,  et  avec  raison , sont 
ceux  où  il  est  nécessaire  d’enlever  des  molécules  de  fer  de  certaines 
parties  très  sensibles  , comme  l’œil,  une  plaie;  mais  alors  on  s’en  sert, 
en  masse  et  on  rapproche  le  plus  près  possible  de  la  partie  irritée  par  le 
corps  étranger. 

L’usage  médical  et  vraiment  rationnel  de  l’aimant  , date  du  xvnie 
siècle,  époque  à laquelle  l’abbé  Lenoble  faisait  des  barreaux  aimantés,  eL 
Andry  et  Thouret  leurs  recherches  au  nom  de  la  société  de  médecine 
de  Paris.  Le  mode  d’administration  se  bornait  à présenter  à la  par- 
tie malade  un  barreau  aimanté,  ou  simple,  ou  composé  de  plusieurs 
pièces  ; mais  le  plus  souvent  on  ap[  liquait  sur  la  peau  , à l’aide  d’un 
serre-tête  ou  bandeau,  de  colliers,  de  bracelets,  de  bagues,  de 
jarretières,  suivant  leur  destination,  des  pièces  aimantées  de  diftéren- 
tesformes  appelées  Armatures  magnétiques. Comme  les  aimants  perdent 
de  leur  force  par  les  étoffes  qui  nous  enveloppent,  il  vaut  mieux  les  ap- 
pliquer à nu  sur  la  peau  ; il  faut  aussi  en  borner  le  nombre  et  ne  les 
multiplier  qu’à  mesure. 

Les  cas  pathologiques  cités  par  Lenoble,  Gervillers,  Sparmann , 
Vicq*d’Azir  , Jeauroy  , etc.  , etc.  , dans  lesquels  on  a vanté  l’aimant , 
sont  : les  maux  de  dents,  les  névroses  de  la  tète,  de  la  face  ( tic  dou- 
loureux), des  reins,  les  rhumatismes , le  spasme  de  l’estomac,  le  ho- 
quet convulsif  , les  convulsions,  l’épilepsie,  les  palpitations  , les  cram- 
pes nerveuses  des  membres , etc. 

Loin  d’apaiser  constamment  les  douleurs  contre  lesquelles  on  ad- 
ministre l’aimant,  il  arrive  quelquefois  qu’il  ne  procure  aucun  soulage- 
ment, qu’il  cause  de  nouveaux  accidents,  ou  qu’il  augmente  ceux  qui 
existent.  Il  est  donc  important  d’étudier  encore  les  propriétés  de  l’ai- 
mant dans  le  traitement  des  maladies  nerveuses. 
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2e  genre. — Stimulants  généraux  diffusibles. 

Ce  qui  caractérise  sur-tout  les  agents  diffusibles,  c’est 
la  rapidité  avec  laquelle  ils  pénètrent  l’économie  animale, 
la  promptitude  avec  laquelle  ils  agissent. 

Ces  médicaments,  fournis  le  plus  ordinairement  par 
la  chimie,  ont  pour  caractères  une  volatilité  extrême; 
une  odeur  vive,  forte  et  pénétrante  dont  an  tire  partie 
dans  les  évanouissements  , les  asphyxies,  etc.  ; une  sa- 
veur chaude,  vive  et  quelquefois  brûlante.  A petites 
doses  , x à xx  gouttes  par  exemple,  leur  action  n’est  que 
locale,  peu  sensible;  mais  si  on  les  donne  à plus  hautes 
doses , leur  action  devient  générale;  chaque  appareil  or- 
ganique, chaque  acte  de  la  vie  prennent  un  rhytlime 
nouveau.  La  Digestion  devient  plus  prompte  , plus  fa- 
cile ; ( Circulation ) le  pouls  plus  fort,  plus  élevé,  plus 
fréquent  ; les  mouvements  du  cœur  et  des  artères  sont, 
plus  accélérés,  le  cours  du  sang  plus  rapide;  la  Respira- 
tion est  plus  élevée  et  plus  fréquente,  le  sang  plus 
rouge,  plus  vermeil;  Y Absorption  interstitielle  est  plus 
active;  les  Sécrétions  et  E xlialations  sont  augmentées  ; 
la  sueur  est  excessive;  l’urine  plus  abondante,  rouge  et 
chargée,  sur-tout  si  la  transpiration  cutanée  a été  peu 
considérable  ; la  Nutrition  est  beaucoup  moins  répara- 
trice : en  effet,  entraînés  par  une  circulation  rapide,  les 
principes  nourriciers  ne  sont  arrêtés  ni  par  le  sang,  ni 
par  les  tissus  organisés , et  ils  sortent  avant  d’avoir  été 
suffisamment  élaborés  et  absorbés;  îa  Locomotion  plus 
libre,  plus  prompte  et  plus  facile;  les  Seiisations  sont 
plus  vives  ; l’imagination  plus  brillante , la  joie,  la  peine 
plus  grande,  la  colère  plus  prompte,  etc.  Cependant,  si 
la  dose  de  ces  substances  a été  nortée  très  loin  ou  trop 

JL  I 

souvent  renouvelée,  a cette  surexcitation  cérébrale  suc- 
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cède  V ivresse,  sorte  de  congestion  sanguine,  dans  la- 
quelle le  cerveau  perd  peu  à peu  son  énergie , tombe 
dans  l’engourdissement  et  la  stupeur.  Alors  la  face  est 
comme  bouffie , les  paupières  pendantes  , les  yeux  gon- 
flés et  sans  expression,  les  puissances  musculaires  anéan- 
ties, les  mouvements  irréguliers,  la  volonté  nulle,  les 
sens  obtus,  etc. 

D’après  ce  court  exposé  de  la  médication  diffusible,  on 
voit  de  suite  quels  sont  les  cas  dans  lesquels  elle  est  in- 
diquée, et  quels  sont  ceux  dans  lesquels  elle  est  contre- 
indiquée.  Très  utiles  dans  la  dernière  période  des  fièvres 
adynamiques,  dans  les  fièvres  ataxiques,  les  fièvres  in- 
termittentes, dans  la  goutte,  les  rhumatismes,  les  né- 
vroses ( comme  Antispasmodiques  ) , l’hypocondrie , 
l’hystérie,  les  maladies  chroniques,  etc.,  on  ne  doit  pas 
les  employer  dans  les  fièvres  inflammatoires,  bilieuses, 
et  même  muqueuses , dans  le  début  des  fièvres  adyna- 
miques, les  phlegmasies  essentielles,  etc. 

On  sait  encore  que  de  fortes  doses  de  liqueur  alcooli- 
que, devin  chaud  sucré,  etc.,  ont  guéri  des  rhumes 
récents,  des péripneumonies  commençantes,  et  cela  en 
produisant  une  sueur  abondante.  A l’extérieur,  les  dif- 
fusibles sont  journellement  employés  en  friction  , en  fo- 
mentation, etc.,  contre  les  douleurs  rhumatismales,  les 
névralgies,  les  paralysies,  etc. 

Les  agents  pharmaceutiques  particulièrement  doues  de  la  puissance 
diffusible,  sont  : le  Vin,  l’Alcool,  lesEthers,  le  Camphre,  l’Ammonia- 
que, etc. [T'oyez  Vins  me'dicinaux,  Aleoole's,  Antispasmodiques,  Stimu- 
lants du  système  nerveux,  Caustiques.  ) 
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DEUXIÈME  SECTION. 


Stimulants  révulsifs. 


On  appelle  Révulsifs  ou  Dérivatifs , des  médicaments 
irritants,  dont  l’action,  plus  locale  que  générale,  puis- 
sante et  forte,  détermine,  dans  un  point  quelconque  de 
la  surface  du  corps  , des  phénomènes  capables  de  di- 
minuer , de  détruire  une  affection  plus  ou  moins  grave  , 
en  la  transportant  dans  un  lieu  plus  ou  moins  éloigné  , 
qui  peut  servir  de  voie  excrétoire.  En  un  mot,  c’est  à 
l’aide  de  ces  agents  thérapeutiques  , que  l’on  détourne, 
que  l’on  éloigne  du  siège  qu’il  occupe  le  principe  d’une 
maladie  naturellement  mobile. 

C’est  en  vain  qu’on  essaierait  d’établir  aujourd’hui 
une  différence  entre  les  dérivatifs  et  les  révulsifs  ; leurs 
effets  sont  absolument  les  memes,  et  M.  le  docteur 
Bouchard,  ancien  interne  de  l’Hotel-Dieu  de  Paris, 
a prouvé  en  1816,  dans  une  dissertation  sur  les  déri- 
vatifs externes  , que  cette  distinction  était  illusoire  et 
arbitraire.  De  ce  que  la  saignée  du  pied , appelée  ré- 
vulsive, les  vésicatoires  aux  jambes , les  pédiluves  si- 
napisés,  etc.,  doivent  être  employés  de  préférence  dans 
les  maladies  de  l’encéphale  ; que  la  saignée  du  bras  et 
les  exutoires  placés  sur  la  même  partie  agissent  très 
efficacement  dans  les  maladies  de  poitrine;  que  l’on 
saigne  à l’anus  dans  les  engorgements  du  foie , et 
quelques  autres  viscères  abdominaux  ; peut-on  dire  qu’il 
y a révulsion  dans  le  premier  cas , et  dérivation  dans  le 
second  ? Non  certainement,  car  les  effets  sontles mêmes, 
c(  il  n’y  a toujours  que  changement,  déplacement  de 
l’affection. 


Il  n’est  pas  facile  de  préciser  tous  les  cas  dans  lesquels 
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on  doit  recourir  à la  médication  révulsive  externe.  Ils 
sont,  en  effet,  extrêmement  nombreux  et  variables. 
M.  le  docteur  Bouchard  les  réduit  cependant  à trois 
principaux  : i°  quand  on  veut  rappeler  une  maladie  qui 
a existé  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  dont 
la  disparition  brusque  a été  suivie  d’un  trouble  dans 
l’économie  animale,  ou  bien  encore  lorsque  l’on  veut 
faire  reparaître  un  flux  sanguin  périodique  suspendu  ; 
2"  quand  il  est  important  de  calmer  un  organe  actuel- 
lement affecté  plus  ou  moins  gravement;  3°  enfin, 
quand  il  s’agit  de  combattre  une  maladie  survenue  de- 
puis long-temps,  à la  suite  de  la  suppression  d’une 
autre  affection.  Quant  à la  révulsion  interne  , il  est  en- 
core plus  difficile  de  préciser  les  circonstances  dans 
lesquelles  elle  peut  être  utile. 

Les  lieux  d’élection  des  révulsifs  varient  selon  les 
cas  : tantôt  on  se  base  sur  le  rapport  sympathique  qu’il 
peut  y avoir  entre  la  partie  malade  et  le  lieu  présumé  le 
plus  capable  de  répondre  à la  stimulation  de  l’agent 
pharmaceutique  ; dans  d’autres  circonstances,  on  se 
détermine  d’après  le  point  de  départ  et  la  cause  pré- 
sumée ou  connue  du  mal  ; enfin  , il  y a des  cas  où  l’on 
se  fonde  sur  la  disposition  anatomique.  Quant  au  côté 
du  corps  sur  lequel  on  doit  préférablement  agir , c’est 
toujours,  dit  Barthez  , celui  où  se  trouve  l’organe  ma- 
lade , car  il  n’y  a pas  de  sympathie  plus  puissante  et 
plus  générale  que  celle  des  organes  qui  sont  situés  dans 
la  même  moitié  du  corps. 

Les  agents  thérapeutiques  employés  comme  révulsifs, 
déjà  divisés,»  sous  le  rapport  de  leur  énergie,-  en  Rubé- 
fiants^ en  Jrésicants  et  en  Caustiques , peuvent  l’être  en- 
core, quant  à leur  mode  d’administration,  en  internes , 
en  externes  et  en  généraux.  Les  premiers  de  cette  se- 
conde division  , sont  les  purgatifs,  les  émétiques,  les 
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lavements  irritants,  et  tous  les  médicaments  âcres. 
Parmi  les  seconds,  se  trouvent  les  frictions,  les  sina- 
pismes, les  vésicatoires,  lessélons,  les  cautères,  les 
ventouses,  les  moxas,  l’acupuncture,, l’ustion  des  Egyp- 
tiens, les  pédiluves , les  lotions,  les  fomentations,  les 
bains,  etc.  Enfin,  les  saignées , les  sangsues,  font  partie 
du  troisième.  v 

Les  Révulsifs  agissent  en  enflammant,  irritant  les  par- 
ties sur  lesquelles  on  les  applique  : on  y voit  de  la  rou- 
geur, de  la  douleur  et  de  la  tension  ; des  sucs  abondants 
y arrivent  et  s’y  accumulent*,  en  un  mot,  on  produit  une 
maladie  artificielle.  Leur  choix  est  subordonné  à l’opi- 
niâtreté et  à l’ancienneté  de  la  maladie  qu’on  est  appelé 
à traiter  : ainsi  dans  les  affections  récentes,  légères,  on 
emploie  de  simples  rubéfiants,  des  vésicatoires  volants, 
etc.  ; dans  les  maladies  chroniques  on  a recours  au  con- 
traire, aux  sétons,  aux  cautères  , aux  moxas,  etc.  Enfin, 
l’observation  clinique  a fait  voir  que  dans  les  phleg- 
masies,  on  ne  devait  avoir  recours  à la  révulsion  qu’a- 
près  avoir  calmé  d’abord  l’irritation  par  les  saignées  , et 
que  dans  la  plupart  des  névroses,  on  devait  débuter  par 
les  révulsifs. 

Ier  Genre.  — Rubéfiants . 

Les  Rubéfiants  (d  c Rubefacere,  rougir,)  sont  des  mé- 
dicaments qui,  appliqués  à la  surface  delà  peau,  la  colo- 
rent en  rouge,  y déterminent  tous  les  symptômes  d’une 
inflammation  légère,  et  produisent  ce  que  l’on  appelle 
la  Rubéfaction , premier  degré  de  la  révulsion  , et  effet 
du  passage  d’une  certaine  quantité  de  sang  dans  les  vais- 
seaux blancs  situés  sous  l’épiderme. 

La  plupart  des  rubéfiants,  dont  on  affaiblit  souvenl 
l’action,  soit  en  diminuant  leur  dose,  soit  en  les  mé- 
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langeant  avec  d’autres  substances,  ou  bien  encore  en  les 
laissant  séjourner  peu  de  temps  sur  les  parties  , sont 
fournis  par  le  règne  végétal  ; cependant  la  chimie  et  la 
physique  en  fournissent  aussi  quelques-uns.  Parmi  les 
premiers  se  trouvcntla  Moutarde,  l’Ail  pilé,  le  Poivre  en 
poudre,  etc-  Les  seconds  sont,  le  Vinaigre,  l’Emétique, 
les  Pédiluves  alcalins  ou  acides,  préparés  avec  les  cen- 
dres, l’acide  hydroclilorique , etc.;  et  les  Ventouses,  le 
Galvanisme,  l’Eau  bouillante  (qui  ne  doit  pas  séjourner  , 
autrement  elle  produirait  la  vésication),  le  Calorique 
modéré,  etc.,  constituent  les  troisièmes. 


RUBEFIANTS  FOURNIS  PAR  LES  VEGETAUX. 

SEMENCES  DE  MOUTARDE, 

Déf.  Sous  les  noms  de  Moutarde  (de  Musturn  ar~ 
de  ns  j Moût  ardent  ) , Moutarde  noire  „ Sénevé  noir 
Graine  de  moutarde  ^ Semence  de  moutarde  j on  em- 
ploie les  semences  du  Sinapis  nigra ^ L.  PI.  A.  I.  , un 
peu  analogue  au  navet,  que  l’on  cultive  dans  l’  Alsace  et 
la  Picardie,  et  qui  appartient  à la  famille  des  Cruci- 
fères J. 

D esc.  Tige  cylindrique,  rameuse,  légèrement  velue  , plus  ou  moins 
haute  ( 3 à 4 pieds  ) ; feuilles  inférieures  , larges,  pétiolées  , verdâ- 
tres, divisées  en  lobes  arrondis,  légèrement  velues  ; fleurs  petites, 
jaunes,  disposées  en  grappes  terminales  le  long  des  rameaux;  fruit 
(silique)  glabre  , quadrangulaire , droit , serré  contre  la  tige , terminé 
par  une  languette  courte  , à deux  valves  séparées  par  une  cloison  plus 
longue  qu’elles,  et  formant  deux  loges  qui  contiennent  les  graines. 

Semences  globuleuses  , noires  ou  violacées  à l’exté- 
rieur, de  la  grosseur  du  millet , un  peu  comprimées, 
inodores,  entières;  d’une  odeur  assez  forte  et  péné- 
trante quand  on  les  brise;  dTme  saveur  acre  et  brûlante» 
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Réduite  en  poudre  ou  farine  de  moutarde,  état  dans 
lequel  011  l’emploie  le  plus  habituellement  en  médecine, 
cette  substance  a une  couleur  jaune  verdâtre,  mêlée 
de  petits  points  noirs  ou  violacés  qui  proviennent  de 
l’enveloppe,  un  aspect  huileux  ; elle  s’agglomère  par  la 
pression  ; répand  une  odeur  plus  ou  moins  forte  selon 
qu’elle  est  plus  ou  moins  anciennement  préparée  (en 
général  on  doit  la  préparer  au  fur  et  à mesure  que  l’on 
en  a besoin  );  sa  saveur  est  piquante  et  amère. 

Sophis.  La  Farine  de  moutarde  est  très-souvent  falsi- 
fiée dans  le  commerce  avec  celle  du  Blé  de  Turquie  ou 
d’Espagne  ; Blé  de  Guinée  „ Blé  d’Inde , Gros  millet  des 
Indes  „ May  s ou  MaïSj  en  France;  Polenta , enPiémont; 
Zea  maïs  ; D.  G. , famille  des  Graminées , J.,  qui  habite 
l’Amérique  Méridionale , et  que  l’on  cultive  dans  les 
pays*  chauds  de  l’Europe,  de  l’Asie,  etc.;  ou  bien 
avec  des  poudres  inertes  colorées  avec  la  racine  du 
Curcuma  longa,  L.  {Terra»  mérita , Souchèt  et  Safran 
des  Indes),  qui  habite  les  Indes  orientales,  et  qui 
appartient  à la  famille  des  Amomèes ^ J.  Dans  cet 
état,  elle  est  d’un  beau  jaune  vif,  peu  odorante, 
peu  sapide  et  exempte  des  petits  points  brunâtres  dont 
nous  avons  parlé. 

Anal.  (Tibierge.  ) 

Huile  fixe  (1)  Soufre. 


(1)  Soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  de  couleur  jaune  verdâ- 
tre ou  jaune  doré  quand  elle  est  étendue  ; d’une  saveur  douce  et  agréa- 
ble 5 que  l’on  obtient  par  expression  et  qui  peut  servir  aux  usages  do- 
mestiques. Le  marc  d’où  on  en  a exlrait  à peu  près  vingt  pour  cent, 
conserve  toutes  ses  propriétés  irritantes  et  est  beaucoup  plus  actif  pour 
établir  des  sinapismes.  D’après  M.  Robinet,  ^ij  de  farine  exprimée 
équivalent  à âiij  de  farine  ordinaire.  M.  Derosne,  qui  depuis  long-temps 
suit  cette  pratique  dans  sa  pharmacie,  dit  qu’elle  rancit  beaucoup 
moins  que  la  farine  non  exprimée 
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Tluile  volatile  (i).  Azote. 

Albumine  végétale.  Sulfate  de  chaux. 

Mucilage.  Phosphate  de  chaux. 

Silice. 

* Us.  ou  P.  M.  L es  semences  de  moutarde  noire  jouis- 
sent de  propriétés  stimulantes  très  prononcées.  Unies 
au  quinquina , on  les  a employées  contre  les  fièvres  in- 
termittentes, la  chlorose,  les  liydropisies.  ün  dit  aussi 

•_  les  avoir  administrées  avec  succès,  entières , dans  la 
dyspepsie  et  certaines  constipations  opiniâtres.  A.  T ex- 
térieur elles  sont  journellement  usitées  comme  rubéfiant. 
Réduites  en  poudre,  on  les  délaie  en  consistance  de 
bouillie  avec  s.  q.  de  vinaigre  chaud,  ou  mieux  d’eau 

* chaude,  le  premier  véhicule  n’augmentant  pas,  selon 
M.  Planche,  leurs  propriétés  irritantes  , et  on  les  appli- 
que à nu  sur  la  partie  interne  des  cuisses  ou  des  jaihbes, 
ou  a la  plante  des  pieds,  selon  les  indications.  Ce  mé- 
lange ou  Sinapisme  peut  êtçe  mitigé,  selon  les  cas.,  avec 
i/3-i^4ou  P* *  e*  de  farine  de  lin.  On  en  prépare  encore 
des  Pédiluves  dans  les  proportions  de  §j  h $iv  et  quel- 
quefois de  farine  pour  q.  s.  d’eau  chaude. 

* 


(i)  Cette  huile  qui  réside  dans  l’enveloppe  de  la  semence  ou  épis- 
perme  , que  Ton  oblient  par  cpstillaiion  , et  à laquelle  on  doit  attribuer 

* la  propriété  irritante  de  la  moutarde  , est  soluble  dans  Peau  et  dans  le 
vin,  d’une  couleur  jaune  doré  , d une  odeur  très  vive,  d’une  saveur 
âcre  et  brûlante;  contient  du  soufre  en  solution,  etc. 

La  première  jouit  de  propriétés  purgative  et  antelmmthîque,  àla  dose 
de  3j  à §ij  ; la  seconde  est  un  révulsif  beaucoup  plus  puissant  que  la 
farine  de  moutarde.  On  l’applique  dissoute  dans  l’eau  , à l’aide  de  com- 
presses imbibées  que  l’on  renouvelle  deux  ou  trois  fois  ; au  bout  de  quel- 
ques minutes  , dit  M.  Julia-Fontenelle , l’effet  est  produit.  L’eau  dis- 
tillée ou  saturée  d’huile  volatile  de  moutarde  a encore  été  employée 
avec  succès  en  friction  contre  la  galle  , la  paralysie,  etc. 


I 


RUBÉFIANTS.  '2*]i 

Son  usage  a l’intérieur,  comme  condiment,,  est  connu 
île  tout  le  monde. 

Nota.  Les  semences  des  Sinapis  alba  et  araensis,  L.,  peuvent  rempla- 
cer ia  précédente  ; cependant  elles  son»  moins  actives.  MM.  Henry  fils 
et  Garot  qui  se  sont  occupés  de  l’analiyse  de  l’huile  fixe  des  semences 
de  moutarde  blanche  , l’ont  trouvée  composée  : i°  d’une  matière 
grasse  , cristalline,  analogue  à la  cholestérine  et  à l’étal  de  M.  Chevreul  ; 
2e  d’une  matière  colorante  rouge,  soluble  dans  l’éther  ; 3o  d’un  acide 
particulier  qu’ils  ont  appelé  Sulfo-Slnapicjue.  Cel  acide  d’un  blanc  jau- 
nâtre , cristallisé,  soluble  dans  l’eau,  dans  l’alcool,  et  un  peu  dans 
l’étber  sulfurique , coloré  en  rouge  cramoisi  par  les  dissolutés  de  fer 
au  maximum,  d’une  odeur  légèrement  sulfureuse, d’une  saveur  amère  et 
piquante, a paru  à ces  jeunes  et  habiles  chimistes,  compose',sur  ioo  p.de: 


Carbone 4fb  5.  Azote 12,96.  N 

Hydrogène 8,  3.  Oxygène 11,91. 

Soufre 17,33. 


O11  vient  de  reconnaître  à la  moutarde  blanche  des  propriétés  sto- 
machiques extrêmement  marquées.  En  1822,  un  anglais,  M.  John 
Turner  a trouvé  que  l’ingestion  de  cette^semence  dans  l’estomac,  pro- 
duisait  d’excellents  effets  dans  le  dérangement  des  fonctions  digestives. 
M.  le  docteur  C.  T.  Cooke  de  Cheltenham  , a constaté  les  avantages  de 
ce  médicament,  que  l’on  donne  , après  une  ou  deux  minutes  de  macéra- 
tion dans  l’eau  , à la  dose  de  deux  ou  trois  grandes  cuillerées  à café  , 
dans  le  courant  de  la  journée.  Le  peuple  , et  sur-tout  les  vendeurs  , 
regardent  la  moutarde  blanche  comme  une  panacée  universelle. 
M.  Cadet-de-Gassicourt  pense  que  le  principe  actif  réside  dans  l’en- 
duit qui  revêt  le  tégument  ou  épisperme  : cet  enduit  équivaut  à i4,3 
de  mucilage,  0,7  d’albumine  sur  i5. 

On  emploie  encore  comme  rubéfiants , les  substances 
suivantes  : 

i°  POIVRE.  Voyez  page  197. 

20  AIL  , Bulbe  de  F A Ilium  sativum  , L.  , des  Liliacées , J.,  qui  croît 
naturellement  en  Italie  que  l’on  cultive  en  France  et  qui  esL  connu  de 
tout  le  monde.  Administré  à l’intérieur,  crû  ou  cuit  dans  de  l’eau  ou 
dans  du  lait,  il  agit  comme  anthelmintique.  Quand  on  veut  l’employer 
comme  rubéfiant,  on  contond  les  bulbilles  dans  un  mortier  , et  on  les 
a pplique  sur  la  peau. 

3°  ANÉMONE  DES  BOIS,  Anemone  nemorosa , L.,  famille  des 
Renonculacées  J. , section  des  Anémonées  des  auteurs  modernes.  Les 
feuilles  de  cel  le  plante  très  acre  et  d’une  odeur  très  pénétrante,  très 
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commune  dans  toute  la  France,  sont  radicales,  pétiolées,  incisées,  gla- 
bres ou  pubescentes. 

4°  CLÉMATITE  DES  HAIES , Herbes  aux  gueux,  Clemaliiis  vi- 
lalba,G  , famille  de  Renonculace'es  , J.  , arbuste  indigène  qui  croît 
dans  les  baies,  et  dont  les  feuilles  fraîches,  pilées  et  appliquées  sur  la 
peau,  y produisent,  comme  celles  de  l’anémone,  de  la  rougeur  , 
de  l’inflammation  et  tous  les  phénomènes  de  la  rubéfaction. 

5°  GRANDE  CIIÉLIDOINE  , Grande  éclairé , Cldelidonium  rna- 
jus , L.,  des  Papaverace'es , J.,  que  l’on  trouve  en  Europe  sur  les  murs 
et  dans  les  lieux  arides,  qui  a des  tiges  laiteuses  , et  dont  les  feuilles 
ailées,  à folioles  lobées,  glauques  eu  desssous,  vertes  en  dessus,  d’une 
odeur  forte  et  nauséeuse,  d’une  saveur  brûlante  et  amère,  peut  encore, 
à défaut  d’autres  moyens,  irriter  vivement  la  peau. 

6°  JOUBARBE  ACRE,  Sedum  acre,  famille  des  Crassulacées , D.  C. 
7°  EUPHORBE;  voyez  Drastiques. 

ANTI;  voy.  Gomme-Gutte,  comme  pour  les  substances  précédentes. 
8°  POIX  DE  BOURGOGNE;  voy . Térébenthine. 

RUBÉFIANTS  FOURNIS  PAR  LA  CHIMIE. 

ÉMÉTIQUE,  voy.  Émétiques. 

VINAIGRE , voy.  Vinaigres  médicinaux. 

ACIDE  HYDROCHLORIQUE,  voy.  page.  226. 

RUBÉFIANTS  PHYSIQUES. 

VENTOUSE. 

La  Ventouse,  espèce  de  coupe  ou  de  petite  cloche  de 
verre  , est  un  instrument  dont  l’usage  remonte  a la  plus 
haute  antiquité  (Hippocrate  en  a parlé),  et  dont  on  ap- 
plique l’embouchure  sur  une  surface  unie  de  la  peau  , 
après  en  avoir  opéré  le  vide,  soit  au  moyen  du  feu  qui 
dilate  l’air  contenu  dans  la  cloche,  soit  au  moyen  d’une 
pompe  aspirante  qu’y  ont  adaptée  les  Anglais  depuis 
la  découverte  des  machines  pneumatiques.  Cette 
perfection  a renouvelé  le  procédé  par  succion  des 
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Egyptiens  qui  pour  ventouses  se  servaient  de  cornets 
percés  à leur  pointe,  afin  que  le  chirurgien,  appliquant 
sa  Louche  à la  petite  ouverture,  put  aspirer  l’air  con- 
tenu et  faire  le  vide.  Aussitôt  la  partie  rougit,  se  gonfle 
par  l’afflux  des  liquides,  et  l’instrument  adhère  à la  peau. 

Les  Ventouses  sont  employées  dans  une  foule  de  cas, 
mais  principalement  dans  les  maladies  aiguës.  Les  an- 
ciens les  appliquaient,  et  les  modernes  n’ont  point  aban- 
donné cette  pratique,  a la  partie  interne  et  supérieure 
des  cuisses  pour  provoquer  les  règles^,  sur  les  côtés  de 
la  poitrine  dans  la  pleurésie,  etc.  Barthez  faisait  usage 
des  ventouses  avec  scarification  dans  la  première  pé- 
riode des  petites  véroles  caractérisées  par  des  symptômes 
adynamiques,  dont  l’éruption  s'opère  difficilement,  et 
dans  lesquelles  la  peau  se  couvre  de  pétéchies.  M.  Brous- 
sonet,  de  Montpellier,  a eu  recours  aux  mêmes  moyens 
dans  les  péripneumonies  catarrhales.  On  en  a fabriqué 
tout  exprès  pour  l’évacuation  du  lait  chez  les  femmes 
dont  les  seins  sont  engorgés.  Ces  ventouses  sont  de 
deux  sortes  quant  à la  forme  : la  première  ressemble 
à un  globe  a tubulure  supérieure  , pour  y adapter  une 
pompe,  et  a col  inférieur  pour  embrasser  le  mamelon; 
dans  la  seconde,  bien  préférable,  caria  femme  peut  s’en 
servir  elle-même,  la  tubulure  est  placée  latéralement. 

Les  Ventouses  ont  été  distinguées  en  Seches  et  Hu- 
mides*, en  Scarifiées  et  non  Scarifiées , selon  qu’elles  de- 
vaient servir  h retirer  un  liquide,  ou  qu’elles  devaient 
seulement  rubéfier  la  peau.  A ces  expressions  vi- 
cieuses on  a proposé  les  suivantes  , comme  étant  plus 
exactes  : V entouses  sans  scarifications  ^ H enta  us  es  avec 
scarifications.  L’application  des  ventouses  demande  une 
certaine  habitude  pour  être  bien  et  promptement  faite, 
sur-tout  quand  elles  doivent  être  sans  scarifications,  et 
qu’elles  sont  nombreuses.  M Sarlandière  cite  comme 
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un  des  plus  liabiles  ventouseurs , le  chirurgien  anglais 
Backler.  Quand  on  \eut  scarifier  les  parties  ventousées, 
on  attend  qu’elles  soient  bien  rouges,  et  avec  la  pointe 
d’une  lancette  ou  d’un  bistouri,  on  fait  ce  que  l’on  ap- 
pelle des  mouchetures  ou  des  incisions. 

M.  Barry  a fait  une  heureuse  application  des  ven- 
touses sur  les  plaies  récemment  empoisonnées,  pour 
empêcher  l’absorption  de  la  matière  vénéneuse.  Ces  ex- 
périences, dont  le  mode  d’action  a été  diversement  ex- 
pliqué, ont  été  répétées  par  un  grand  nombre  de  pra- 
ticiens et  étendues  à d’autres  cas  pathologiques.  C’est 
ainsi  que  M.  Hume  , en  Angleterre  , et  après  lui 
M.  F arines , a Perpignan,  et  M.  Piorry  , les  ont  em- 
ployées contre  les  morsures  des  animaux  venimeux. 

FRICTIONS. 

Par  Friction  , Friction  seche , j’entends  ici  le  frotte- 
ment que  l’on  opère  sur  un  point  ou  sur  la  totalité  de 
la  surface  de  la  peau,  avec  la  main  ou  un  corps  sec. 
Celse  se  dit  l'inventeur  de  cette  pratique  beaucoup 
employée  par  lès  anciens,  et  recommandée  sur-tout 
par  Àsclépiade  de  Pruse,  pour  la  conservation  de  la 
santé;  toujours  est-il  qu’il  fut  le  premier  qui  la  ré- 
pandit a Rome. 

Ne  devant  considérer  ici  les  frictions  que  comme 
agent  rubéfiant  dérivatif,  je  passerai  sous  silence  toutes 
les  propriétés  que  les  anciens  leur  accordaient,  et  tous 
les  cas  dans  lesquels  ils  y avaient  recours.  L’hygiène 
nous  apprenant  aussi  tous  les  avantages  qu’on  peut  en 
retirer  dans  les  différents  exercices  du  corps  , je  me 
contenterai  de  noter  leur  utilité  dans  certains  climats, 
dans  certaines  saisons,  où  on  les  emploie  avec  succès 
pour  se  garantir  du  froid  et  de  Fhumidité , en  donnant 
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à la  peau  les  moyens  d’une  réaction  salutaire;  dans  cer- 
taines tumeurs,  où  l’ébranlement  qu’elles  produisent 
peut  diviser  les  fluides  et  faire  cesser  leur  stase;  dans 
la  paralysie,  la  variole  ou  autres  maladies  éruptives, 
comme  l’ont  observé  Fernel,  Mercurialis,  etc.  Enfin, 
quand  il  faut  accroître  les  forces,  réveiller  la  sensibi- 
lité de  quelques  organes,  les  frictions  sont  encore  ex- 
trêmement utiles  ; on  en  a la  preuve  dans  la  contraction 
de  la  matrice,  pour  expulser  le  foetus  ou  le  placenta, 
dans  l’acte  de  la  défécation  retardée  par  la  paresse  du 
tube  intestinal,  etc.,  dont  les  effets  suivent  de  si  près 
leur  emploi. 

Pratiquées  dans  certaines  parties  du  corps,  lesquelles 
varient  selon  les  indications  à remplir,  l'es  frictions 
peuvent  déterminer,  comme  tout  autre  rubéfiant,  de  la 
clialeur,  de  la  rougeur,  de  la  tension,  et  un  afflux  plus 
considérable  de  fluide  sanguin, 

URTICATION. 

L’urtication  , mode  particulier  d’exciter  la  surface 
de  la  peau,  de  produire  la  rubéfaction  ou  même  la  vé- 
sication, est  connue  depuis  fort  long-temps.  Celse  et 
Arétée  disent  que  de  leur  temps  c’était  un  moyen 
, vulgaire.  Cette  opération  tire  son  nom  des  orties 
fraîches  (i)  dont  on  se  sert  pour  l’exécuter.  Aujour- 
d’hui l’urtication  est  peu  employée;  cependant  c’est 
un  moyen  fort  simple,  et  qui  peut  être  utile  toutes 
les  fois  que  la  sensibilité  et  la  vitalité  d’une  ré- 


(i)  Urtica  dioica , Grande  ortie  et  Urtiea  vrens ,Ve lile  ortie,  Ortie 
grièclie,  famille  de*  V rlicëes , J.  Cette  dernière  est  j lus  commune  et 
pins  active. 
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gion  du  corps  sont  diminuées  ou  anéanties.  Ainsi, 
on  peut  s’en  servir  dans  les  paralysies  , les  affections 
soporeuses,  comateuses,  le  carus,  la  léthargie,  etc. 

O11  pratique  l’ urtication  en  flagellant  les  parties  avec 
un  bouquet  d’ortie  grièclre , dont  l’opérateur  a eu  soin 
de  se  garantir  a l’aide  de  gants  ou  de  morceaux  de  pa- 
pier, et  on  abandonne  ensuite  le  malade  à lui-même. 
Sur  l’éruption  érysipélateuse  qui  survient,  on  applique  , 
si  les  douleurs  sont  trop  vives  , s.  q.  d’huile  d’olive. 

Calorique  modéré. 

Considéré  comme  agent  stimulant,  et  appliqué  à l’ex- 
térieur, le  calorique  est  d’un  emploi  avantageux  dans 
le  traitement  des  maladies  ; on  s’en  sert  pour  exciter 
l’organe  cutané  , pour  développer  le  système  capillaire 
sanguin  , et  pour  produire  soit  la  Cautérisation soit  la 
Vésication  j soit  enfin  la  Rubéfaction , selon  que  son 
action  est  plus  ou  moins  forte. 

Quand  on  veut  employer  le  calorique  comme  rubé- 
fiant ou  comme  excitant  de  l’organe  cutané  et  des  tissus 
sous-jacents,  on  peut  le  faire  agir  sur  une  grande  ou  sur 
une  petite  surface.  Dans  le  premier  cas  , on  fait  tomber 
sur  le  corps  dépouillé  de  ses  vêtements,  et  plus  ou 
moins  rapprochés  , les  rayons  solaires  ou  la  flamme 
d’une  substance  très  combustible;  dans  le  second,  on 
concentre  sur  la  partie  circonscrite  de  la  peau  les 
rayons  solaires,  en  les  faisant  converger  a l’aide  d’un 
verre  lenticulaire  ; ou  bien  on  approche  de  la  partie  un 
charbon  allumé  ou  un  fer  rouge.  Le  premier  de  ces 
deux  modes  d’excitation  a été  employé  avec  succès  par 
MM.  Lapeyre  et  Lecomte , contre  les  ulcères  atoniques , 
cancéreux , etc.  ; le  second  est  le  remède  vulgaire  des 
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érysipèles  connus  sous  le  nom  d’ Engelures et,  selon 
M.  F aure  , un  excellent  moyen  de  traiter  les  dartres  ul- 
céreuses, les  contusions,  les  ecchymoses,  l’anthrax,  etc. 

L’exposition  à l’ardeur  de  la  flamme  artificielle,  l’in- 
solation, comme  moyens  excitants,  sont  ex! reniement 
avantageux  dans  le  traitement  des  scrofules,  du  carreau, 
de  F anasarque , etc. 

Le  Cautcre  objectif , ou  présentation  d’un  fer  rouge 
à une  certaine  distance  de  la  partie  malade,  était  pré- 
féré par  notre  célèbre  Percy  ( voyez  sa  Pyrotechnie 
chirurgicale)  au  charbon  allumé  de  1M.  Faure,  qui 
conserve  moins  sa  chaleur,  qui  échauffe  moins  unifor- 
mément et  qui  s’éteint  promptement. 

Hippocrate,  Manget , Thomas  Willis,  etc.,  dit  Percy, 
employaient  avec  succès  le  cautère  objectif  pour  arrêter 
le  sang  après  l’excision  des  hémorrho'ïdes  ,,  pour  di- 
minuer leur  flux  , pour  faire  cesser  les  hémorrhagies 
nasales,  pour  s’opposer  aux  chutes  de  l’utérus  et  du 
rectum,  pour  réduire  les  bernies,  etc. 

Cette  manière  d’employer  le  calorique , avec  laquelle 
Percy  guérissait  les  ulcères  fongueux,  les  engelures 
ulcérées  et  rebelles,  quelques  chancres  scrofuleux  ou 
scorbutiques,  les  engorgements  froids,  les  tumeurs  in- 
dolentes , etc.,  etc.,  consiste  à faire  chauffer  jusqu’au 
blanc  un  cautère  à platine,  a le  tenir  plus  ou  moins 
loin  delà  partie  (5  à 6 pouces),  à le  promener  dans 
tous  les  sens  et  a rapprocher  peu  à peu  aussi  près  que 
le  malade  peut  l’endurer. 

2e  genre  .—Késicants. 

On  appelle  K ésicants  ou  Épispastiques , de  STncTràco, 
j’attire,  des  médicaments  qui,  appliqués  à la  surface 
du  corps,  irritent  la  peau,  déterminent  à la  surface  du 
derme  une  sécrétion  séreuse  assez  abondante  pour  sou- 
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lever  l’épiderme,  et  produire  une  vésicule  ou  ampoule 
appelée  phlyctene , phénomènes  tout-à-fait  semblables 
à ceux  d’une  brûlure  légère. 

Quoique  la  plupart  des  rubéfiants  et  des  vésicants 
agissent  localement  d’abord,  ils  peuvent  produire  une 
excitation  généraleplus  ou  moins  vive.  Dans  ce  dernier 
cas  , les  effets  sont  sympathiques;  mais  s’ils  viennent  à 
être  absorbés , comme  cela  a lieu  quelquefois  pour 
quelques-uns,  les  phénomènes  auxquels  ils  donnent 
lieu  sont  alors  généraux  et,  indépendants  de  toute  in- 
fluence sympathique. 

L’usage  des  vésicants  est  extrêmement  fréquent  au- 
jourd'hui. Leur  origine  remonte  au  temps  d’ Asclépiade, 
d’Aëtius  , d’Arétée,  etc.  Leclerc  observait,  en  17^3, 
que  le  médecin  de  Pergame  employait  peu  les  vésicants. 
Les  Grecs,  les  Arabes,  les  Latins  ont  négligé  aussi 
ce  moyen  thérapeutique.  Cependant  , Ambroise  Paré, 
Sydenham,  Freind,  Pringle,  Cullen , Lancisi,  Barthez, 
Gondret,  etc. , le  mirent  en  réputation. 

Les  substances  capables  de  produire  la  vésication  , 
outre  celles  que  nous  avons  énumérées  comme  rubé- 
fiantes , et  qui  peuvent  agir  de  même  quand  on  les  em- 
ploie en  assez  grande  quantité  et  assez  de  temps,  sont 
empruntées  aux  végétaux  et  aux  animaux;  quelques- 
unes  , comme  les  sétons,  sont  tout-à-fait  physiques. 
Parmi  les  substances  végétales,  nous  avons  les  écorces 
de  Garou,  et  de  Mézéréum;  parmi  les  secondes,  nous 
avons  les  cantharides,  employées  pour  la  première 
fois  par  Arétée  , et  leurs  succédanés. 

Les  lieux  d’élection  pour  les  vésicants  dépendent  du 
genre  de  maladie  que  l’on  a à traiter.  A-t-on  affaire 
à une  affection  générale  , la  partie  interne  des  cuisses 
ou  des  mollets  sera  le  lieu  d’élection,  lieu  préféré  par 
tous  les  praticiens  , par  M.  Louyer-V illermey  sur-tout 
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qui  a beaucoup  insisté  sur  ce  point  de  pratique.  Dans  ces 
parties  du  corps  , le  pansement  est  très  facile,  les  appa- 
reils tiennent  bien,  et  rirritation  est  transportée  loin 
des  grandes  cavités.  Si  on  ne  traite  au  contraire  qu’une 
affection  locale,  on  agit  sur  le  mal  même  ou  dans  son 
voisinage.  L’observation  pratique  a fait  voir  aussi  que 
certaines  parties  du  corps  étaient  plus  en  relation  entre 
elles  que  certaines  autres;  c’est  ainsique  dans  une  af- 
fection de  poitrine,  on  applique  le  vésicant  au  bras  et 
sur-tout  au  bras  gauclie,  parce  que  c’est  celui  dont  on 
se  sert  le  moins;  qu’on  agit  a la  nuque  , pour  les  mala- 
dies des  yeux  et  de  la  tête;  sur  la  partie  interne  des 
cuisses,  pour  l’abdomen  , etc. 

Gcsicants  T cgétaux. 

GAROU. 

Déf.  Sous  les  noms  de  Garou de  Sain-Bois  j on 
emploie,  en  médecine  et  en  pharmacie,  l'écorce  du 
Daphné  gnidium , L.  , arbuste  des  lieux  secs  et  incultes 
du  midi  de  la  France,  famille  des  Thymélèes  „ J. 

P esc.  Tiges  d’un  rouge-brun  , liantes  de  trois  pieds  environ  , ra- 
meuses ,•  feuilles  ncmbrei ses , lancéolées,  linéaires,  droites,  presque 
imbriquées;  fleurs  blanchis  ou  rougeâtres  , en  panicule  , paraissant  en 
juin;  calice  couvert  d’un  duvet  cotonneux;  fruit  (baie)  petit , rouge  , 
d’une  qualité  caustique  très  intense  (5  à 6 suffisent  pour  purger  un 
adulte  ). 

Ecorce  plus  ou  moins  longue,  plus  ou  moins  large, 
disposée  en  lanières  ou  en  petites  bottes  ; épiderme  ridé 
en  travers  par  le  fait  de  la  dessiccation,  de  couleur  gri- 
sâtre ou  brunâtre,  facilement  séparable,  présentant  de 
petites  taches  ou  verrues  blanchâtres  ; partie  corticale 
blanche  ou  d’un  jaune  paille;  d'une  texture  fibreuse  , 
tenace;  offrant  dans  ses  mailles  un  tissu  soyeux  blanc 
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et  lustré;  d’une  odeur  désagréable,  nauséeuse,  ana- 
logue a celle  de  l’opium;  d’une  saveur  âcre  et  corrosive. 

Pvéc.  et  Dessic.  L’écorce  de  Garou  se  récolte  au  mois 
d’octobre  et  se  sèche  à l’étuve. 

Subs.  On  peut  le  remplacer  avec  l’écorce  du  Daphné 
mezereum L. , ou  Bois-Gentil , arbuste  qui  appartient 
â la  même  famille , qui  croît  dans  les  lieux  frais  et 
ombragés  de  l’Europe,  et  que  l’on  cultive  dans  les  jar- 
dins pour  le  parfum  et  la  précocité  de  ses  fleurs.  Cette 
écorce,  très  difficile  à distinguer  de  la  précédente , est 
sur-tout  employée  dans  le  nord  de  l’Europe. 

Anal.  Le  Sain-Bois  contient  c!e  la  Daphnine  (i)  , comme  le  Da- 
phné Mezereum  qui  est  compose,  d’après  M.  Lartigue,  pharmacien  à 
Bordeaux , de  : 

Principe  vireux  ou  Daplinine.  Matière  colorante  jaune. 

Exiraclif.  Ligneux. 

Re'sine. 

Us.  ou  P.  M.  Avant  1767  , époque  â laquelle  le  mé- 
decin Leroy  fit  connaître  l’usage  de  l’éeorce  de  garou  , 
les  propriétés  épispastiques  de  cette  substance  n’étaient 
guère  connues  que  par  les  habitants  du  pays  d’Aunis. 
Aujourd’hui  on  l’emploie  fréquemment  à l’extérieur 
pour  établir  des  exutoires,  lorsqu’on  redoute  l’action 
des  cantharides  sur  l’appareil  génito-urinaire.  Son  usage 
a l’intérieur  n’était  pas  inconnu  des  anciens.  Russel  , 
Andrée,  Wright,  etc.  , et  de  nos  jours  , M.  Biett,  l’ont 
administrée  dans  certaines  maladies  de  la  peau  , telles 
que  les  dartres  rebelles,  dans  les  scrofules,  les  douleurs 
ostéocopes  , les  exostoses  vénériennes  , etc.  Toutefois, 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cette  substance  est  ex- 


f 1)  Substance  cristalline , transparente  , incolore , brillante,  solu- 
ble dans  l’eau  , l’alcool  et  1 ether  ; coîore'e  eu  jaune  d’or  par  la  potasse, 
lu  soude;  inodore;  d’une  saveur  âcre  et  très  persistante,  etc. 
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Irêmement -active,  et  qu’on  ne  doit  remployer  qu’avec 
beaucoup  de  circonspection. 

PPlÉP.  PH AllM . , DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

yÎ  V intérieur. 

Poudre */4,  */a,  ï gr.  en  Bols  ou  Pii. 

A V extérieur. 

Pour  établir  un  exutoire  avec  l’écorce  de  Garou , on  en  fait  ramollir 
düns  l’eau  chaude  ou  le  vinaigre  un  morceau  de  6 à io  lignes  ; on  le 
place  là  où  on  le  juge  convenable,  et  on  le  maintient  avec  une  com- 
presse et  une  bande  roulée.  Les  premiers  jours  on  renouvelle  l’écorce 
matin  et  soir  , et  quand  l’effet  est  produit,  on  ne  la  change  qu’une  fois 
par  jour. 

Cet  exutoire  donne  lieu  à des  démangeaisons  plus  ou  moins  vives  , 
qui  durent  quelquefois  jusqu’au  sixième  ou  dixième  jour  , et  que  l’on 
apaise  par  des  lotions  faites  avec  de  l’eau  tiède  ou  un  décocté  de  racine 
de  guimauve. 

La  pharmacie  prépare  avec  le  Garou  des  graisses  ( voy.  Graisses 
au  Garou  ) extrêmement  convenables  et  douces,  pour  entretenir  et  ac- 
tiver la  suppuration  des  vésicatoires. 

Anti  • voy.  Gomme-Gutte. 

VES1CANTS  EMPRUNTES  AU  REGNE  ANIMAL. 

CANTHARIDE. 

Déf.  La  Cantharide  , Meloë  vesicatorius , L.,  Lytta 
'vesicatoria  „ F ab  ricins,  Cantharis  vesîccitoria  , Geof- 
froy, est  un  insecte  coléoptère  bétéroméré  ou  hétéro  - 
mère  , qui  appartient  a la  famille  des  Épispastiques  de 
M.  Duméril,  des  Trcicliélides  deM.  Cuvier,  et  que  l’on 
rencontre  par  essaims  dans  les  mois  de  mai,  juin  et  juil- 
let, en  France,  en  Espagne  et  en  Italie,  sur  les  troènes, 
les  frênes,  les  lilas,  etc.,  dont  elles  dévorent  prompte- 
ment les  feuilles. 

Les  mots  coléoptère  j,  hétérornere  et  cpispastique  , 
viennent,  le  premier  de  KoAsoo-,  gaine,  étui,  et  îlspoc, 
aiies ; le  second  de  st= poc,  diversité,  et  Msûooq  division, 
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partie  ; enfin  le  troisième  est  formé  de  eiu,  sur,  et 
<7 rràco  , j’attire , ou  erciG7zy.GG(x> , j’attire  1 humeur  au 
dehors. 

D esc.  La  Cantharide  entière  a de  6 à 10  lignes  de  long  ; quatre 
ai'cs,  deux  supérieures  appelées  élyires,  longues  et  flexibles,  d’un  beau 
vert  dure,  dont  les  points  bri  lants  s’aperçoivent  toujours  au  milieu  de 
la  poudre  I»  plus  tenue;  deux  iule» ic ures  membraneuses  et  transparen- 
tes, plus  longues  que  les  autres,  repliées  sur  elles-mêmes,  grisâtres  et 
destinées  au  vol;  le  corselet  assez  petit , carré,  moins  large  que  l’abdo- 
men ; six  pattes  glabres,  grêles  et  d’une  couleur  brune  ; tarses  filiformes  , 
garnis  en  dessous  de  poils  serrés  et  terminés  par  une  double  paire  de 
crochets  cornés,  assez  longs  , très  recourbés;  cinq  articles  aux  tarses 
des  deux  premières  pa:r*  s de  pattes,  et  quatre  seulement  à la  paire  pos- 
térieure; antennes  noires,  filiformes,  plus  longues  que  la  tète  et  le  cor- 
selet réunis;  tète  grosse,  inclinée  en  cœur,  munie  d’yeux  échancrés  , 
etc.  f P oy.  pour  plus  de  détails  la  description  qu’en  a donnée  M*Au- 
doin  dans  la  lleaue  médicale , t.  IV,  année  1826,  p.  1 3o.  ) 

Réc.  et  Dessic.  Les  Cantharides  se  récoltent,  an  mois 
de  juin.  Le  matin  , avant  le  lever  du  soleil , quand  ces 
insectes  sont  encore  engourdis  par  l’humidité  de  la 
nuit,  on  étend  un  drap  ou  un  tapis  sur  le  sol,  on  se 
garantit  la  figure  et  les  mains  d’un  masque  èt  de  gants, 
et  l’on  secoue  fortement  les  arbres.  Les  Cantharides 
tombent,  on  les  ramasse  dans  un  tamis,  on  les  as- 
phyxie a la  vapeur  du  vinaigre  , puis  on  les  sèche  dans 
une  étuve.  Une  fois  parfaitement  séchées,  et  cela  est 
important  pour  leur  conservation,  on  les  enferme  dans 
des  bocaux  exactement  lutés.  Ce  procédé  est  en- 
core le  meilleur  a suivre  pour  conserver  long-temps 
ces  insectes  , car  le  camphre  qui  avait  été  proposé  , 
n’empêclie  pas  1a  Mittc  et  l’ Anthrene  de  les  attaquer. 
Il  en  est  de  même  de  l’acide  pyro-ligneux  employé  par 
M.  F arines  de  Perpignan  ; du  chlorure  de  chaux,  par 
M.  Derheimsde  Saint-Omer;  de  l’alcool,  par  M.Bian- 
clietti,  etc. 

Sophis.  A moins  de  les  acheter  en  poudre,  ce  qui  ne 
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serait  pas  pardonnable  à un  pharmacien  , les  cantharides 
ne  peuvent  être  falsifiées. 

Surs.  On  peut  employer  comme  succédanés  de  la  Cantharide 
des  pharmacies;  ic  Le  Mylabre  de  la  chicorée,  Mylobris  c/iicorei  de 
Fabricius,  que  I on  trouve  dans  l’Orient,  la  Sibérie  et  la.  Calabre  ; 
'j°  la  Meloé  proscarahée  , dïeloè  proscarabeus , L.,  qui  habile  les  lieux 
secs  el  sablonneux  de  l’Europe  ; 3°  la  Méloé  de  mai , Meloe  maialis  , 
L,,  que  l’on  rencontre  dans  le  midi  de  l’Europe,  insectes  de  la  même 
es|  èce,  de  la  même  famille  et  du  même  genre,  dans  lesquels  M.  Ro- 
biquel  a trouve'  la  Cantharidine  , et  dor.t  les  principes  âcres  sont  fol  le- 
ment développés  à l’époque  de  l’accouplement.  Le  Charençori  ou  la  Ca- 
landre, Calandria  granaria,  insecte  coléoptère,  télraméré  , famille  des 
Rhinocères,  de  ptv  , Ptvoc- , nez , et  KsoaT  , « orne  , antenne , que  l’on 
trouve  rn  grande  quantité  dans  le  blé,  et  dont  on  purge  celui-ci  en  le 
recouvrant  d’une  peau  <le  mouton  encore  enduite  de  suint:  il  ne  contient 
pas  de  cantharidine , comme  l’avait  annoncé  M.  Penaut,  pharmacien  à 
Bourges  ; du  moins  MM.  Henry  et  Bonastre,  chargés  de  vérifier  les  faits, 
n’en  ont  pas  rencontré.  TI  n’en  est  pas  de  même  du  travail  de  M.  Breton- 
neau sur  une  espèce  d'insecte  coléoptère,  appartenant  au  genre  My- 
labre , qui  diffère  peu  de  celle  dite  de  la  chicorée  , et  qui  peut-èlre  est 
celle  que  les  Romains  aj  pelaient  Cantitaris.  Ce  my’abre,  ainsi  qu’un 
autre,  probablement  le  Circocoma  de  SchœftVr  , que  l'on  rencontre  sur 
les  rives  de  l’Indre  et  sur  celles  du  Cher,  dans  un  espace  de  cinq  lieues 
environ,  et  tous  les  genres  Mëloè  el  Scarabée,  contiennent,  d’après  cet 
habile  praticien  , d’après  M.  Rohiquet  et  les  commissaires  de  l’acadé- 
mie des  sciences,  MM.  Duméril  et  Latreille,  de  la  cantharidine  ou 
principe  actif  des  cantharides. 

Choix.  Les  Cantharides  doiventêtrechoisies  entières, 
parfaitement  séchées  (alors  elles  ont  perdu  environ  les  | 
de  leur  poids  ( 5o  = âj  et  6,4QO“fhj),  d’un  beau 
vert  doré,  non  vermoulues,  d’une  odeur  forte  , vireuse, 
désagréable;  d’une  saveur  âcre,  brûlante,  caustique  et 
urineuse.  Des  expériences  de  MM.  Hottot  et  Tassart, 
pharmaciens  a Paris,  chargés  de  constater  ce  qu’avait 
avancé  M . Limousin  Lamothe,  que  les  cantharides  ver- 
moulues jouissaient  de  plus  grandes  propriétés  vési- 
cantes  que  celles  qui  étaient  parfaitement  saines  et  nou- 
vellement pulvérisées,  il  résulte  au  contraire  que  les 
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premières  agissent  moins  promptement  que  les  secondes. 
Des  essais  qui  me  sont  propres  et  qui  ont  été  répétés 
a l’ Hôtel-Dieu  dans  différentes  salles  de  médecine, 
avec  des  cantharides  presque  entièrement  vermoulues, 
dont  la  pulvérisation  date  de  plus  de  dix  années,  m’ont 
prouvé  que  ces  insectes  ne  perdaient  que  peu  de  chose 
par  la  vétusté  et  la  vermoulure.  ' 

Anal.  (M.  Robiquet.  ) 

i°  Huile  grasse,  verte,  insoluble  dans  l’eau  , soluble  daus  l’alcool. 

2°  Matière  noire  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool. 

3°  Substance  jaune , visqueuse  , soluble  dans  beau  et  l’alcool. 

4°  Matière  grasse  , insoluble  dans  l'alcool  ; cette  substance  et  les  * 
trois  autres  sont  inertes. 

5°  Cantharidine  (i)  , matière  active. 

G°  Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie. 

7°  Acides  acétique  et  urique,  libres. 

Us  ou  P.  M.  De  toutes  les  substances  capables  de  pro- 
duire la  vésication , la  cantharide  est  celle  que  l’on  em- 
ploie habituellement.  Cependant  son  usage  n’est  pas 
sans  danger  ; elle  peut  donner  lieu  par  son  absorp- 
tion a la  strangurie,  a l’hématurie,  au  priapisme,  etc.  Il 
est  donc  de  la  plus  haute  importance  d’apporter  la  plus 
grande  circonspection  dans  l’emploi  de  ce  médicament. 

Quoique  la  cantharide  soit  un  des  poisons  âcres  les 
plus  énergiques,  quoiqu’elle  puisse  violemment  irriter 
la  surface  gastro-intestinale  et  l’appareil  génito-urinaire, 


(i)  Substance  blanche,  en  lames  cristallines,  micacées  , brillantes; 
insoluble  dans  l’eau  ; soluble  dans  les  huiles , dans  l’éther  et  dans  l’al- 
cool bouillant;  volatile;  obtenue  en  traitant  l’extrait  aqueux  de  can- 
jharides,  d’abord  par  l’alcool  bouillant  qui  dissout  la  matière  jaune  et  la 
cantharidine,  puis  faisant  évaporer  et  lavant  le  résidu  avec  de  l’alcool 
froid,  on  dissent  la  matière  jaune  sans  agir  sur  la  cantharidine. 
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quelques  praticiens  n’ont  pas  craint  de  l’administrer  a 
l’intérieur  , mais  a des  doses  extrêmement  minimes. 
Ainsi  Fors  ter  rapporte  que  les  Hongrois  s’en  servent 
habituellement  contre  la  paralysie  de  la  vessie.  Zacu- 
tus  Lusitanus  en  fit  prendre  avec  succès  dans  une  épi- 
lepsie causée  par  une  suppression  d’urine.  Onia  con- 
seille encore,  en  Angleterre  sur-tout,  comme  stimulant 
énergique,  dansl’anaplirodisie,  les  écoulements  blennor- 
rbagiques  anciens  et  rebelles,  l’hydrophobie,  et  certai- 
nes affections  cutanées.  M.  Biett  a employé  avec  succès, 
à l’hôpital  Saint-Louis  , le  teinture  de  cantharides,  à 
doses  réfractées,  contre  le  Psoriasis  inveterata. 

pplép.  phàrm.,  dos.  et  mod.  d’adm. 

A V intérieur. 

Poudre  ( gris-brun  , parsemée  de  points  brillants , débris  des  élytres  ) 

1 /4  , 1 / a j et  plus  , en  Bols  ou  Pii. 

Teinture  ( Cantharides  i p.  , Alcool  à 22°  8 p.  ) ij  à viij  gouttes 
dans  un  liquide  émollient,  tel  que  Emulsion , Eau  de  Gomme  etc. 

A U extérieur. 

Teinture  (en  friction)  q.  s. 

Dans  les  pharmacies  on  prépare  avec  les  cantharides  : 

i°  Une  huile  que  F on  emploie  en  friction,  à la  surface  du  corps  ; 
voy.  Huiles  médicinales. 

3°  Un  Onguent  solide,  dit  autrefois  Emplâtre  épispastique , qui  sert 
à établir  les  vésicatoires;  voy.  Onguent. 

3°  Des  Graisses  autrefois  Pommades , de  couleur  jaune  ou  verte,  avec 
lesquelles  on  entretient  ou  on  active  la  suppuration  des  exutoires  ; 
voy.  Graisses  médicamenteuses. 

4°  Des  Taffetas  épispastiques,  etc.;  voy.  Taffetas  vésicant. 

Akti.  Un  empoisonnement  par  les  cantharides  une 
fois  bien  reconnu,  et  cela  sera  facile  si  on  se  rappelle 
que  toujours  dans  les  poudres  ou  liquides  contenant 
ces  insectes  , on  aperçoit  ces  points  brillants  , cuivrés  , 
qui  ne  sont  autre  que  les  débris  des  élytres;  si  la  matière 
soumise  à l’examen  dégage,  en  se  décomposant  , une 
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odeur  très  fétide,  analogue  à la  corne  qui  brûle,  etc.  > 
on  administrera  de  suite  au  malade  plusieurs  verres 
d’eau  chaude,  afin  de  susciter  des  vomissements,  puis 
on  aura  recours  aux  émollients  , aux  mucilagineux , tels 
que  l’eau  sucrée,  le  lait,  un  macératé  de  racine  de  gui- 
mauve ou  de  graine  de  lin,  un  infusé  de  fleurs  de 
mauve  ou  de  guimauve,  un  soluté  de  gomme,  etc. 
L’huile  ayant  la  propriété  de  dissoudre  la  cantliaridine 
et  ne  pouvant  alors  qu’augmenter  les  accidents,  ne  doit 
pas  être  employée  comme  contre- poison  des  canthari- 
des. Cette  observation,  due  a M.  Pallas,  est  de  la  plus 
haute  importance.  Après  ces  premiers  soins  , on  injec- 
tera dans  la  vessie  un  liquide  émollient  quelconque  afin 
de  s’opposer  ou  de  prévenir  son  inflammation,  ou  la 
guérir  si  déjà  elle  est  développée.  Si,  malgré  ces  injec- 
tions, l’ardeur  de  vessie  et  la  difficulté  d’uriner  persis- 
tent, on  frictionnera  les  parties  internes  des  cuisses  et  des 
jambes  avec  s.  q.  d’huile  camphrée,  et  on  continuera  à 
l'intérieur  les  adoucissants  avec  addition  de  10  à 12  gr. 
de  nitrate  de  potasse  ou  de  camphre.  Enfin  si  l’empoi- 
sonnement est  l’effet  de  l’application  des  cantharides  à 
la  surface  du  corps,  011  ne  fera  pas  vomir,  on  placera 
le  malade  dans  un  bain  tiède,  on  lui  donnera  toutes  les 
cinq  minutes  une  lasse  d’eau  sucrée,  on  continuera  les 
injections,  les  fomentations  et  les  frictions,  et  on  aura 
recours  à quelques  sangsues  sur  le  lieu  douloureux,  si 
le  malade  se  plaint  de  vives  douleurs  à la  vessie  ou  à 
l’estomac. 

DES  VÉSICATOIRES. 

On  donne  indifféremment  lenom  de  Vésicatoire  à la  plaieforméc  par 
le  vcsicanl,  et  au  vésicant  lui-même. 

Les  vésicatoires  sont  des  agents  thérapeutiques  auxquels  on  a très 
souvent  recours  , et  qui , entre  des  mains  habiles,  constituent  de»  re- 
mèdes vraiment  héroïques. 
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Le  vo'sicant  dont  on  se  sert  habituellement  pour  établir  un  vésica- 
toire, est  la  préparation  pharmaceutique  connue  sous  le  nom  d’  Onguent 
cpispastique  solide  , autrefois  Emplâtre  èpisp astique , étendu  en  q.  s. 
sur  un  morceau  de  peau  ou  de  toile  , de  forme  et  de  grandeur  détermi- 
nées par  le  médecin  , et  saupoudrée  de  cantharides  pulvérisées.  Une 
fois  ce  vésicant  préparé,  et  la  partie  du  corps,  dé  ignée  préalablement 
par  le  médecin  , disposée  convenablement,  c’est-à-dire  lavée  , rasée  et 
frictionnée  avec  la  main  ou  le  vinaigre  , afin  de  rubéfier  davantage  le 
tissu  cutané,  on  place  le  topique,  et  on  le.  maintient  à l’aide  d’une  com- 
presse pliée  en  quatre  et  un  bandage  convenablement  serré.  On  peut 
encore  se  servir  de  bandelettes  de  diachylum  gommé  , posées  en  croix 
par-drssus  le  vésicant  et  la  compresse.  Au  bout  de  douze  à quinze  heu- 
res l’effet  est  produit  ; alors  on  procède  à la  levée  du  vésicant,  qui  est 
partagée  en  deux  temps,  l’enlèvement  de  la  pellicule  et  le  pansement 
de  la  plaie.  La  pellicule  s’enlève  à l’aide  d une  pince  à pansement, 
après  avoir  préalablement  vidé  l’ampoule  de  la  sérosité  qu’elle  contient. 
Les  premier,  deuxième  et  troisième  pansements  consistent  à appliquer 
sur  la  plaie , dont  on  essuie  les  bords  avec  un  linge  fin  , du  beurre  Irais 
ou  du  cérat , étendu  sur  une  feuille  de  poire'e  bien  tendre  , et  dont  on  a 
aplati  les  côtes  avec  un  verre  que  l’on  roi. le  par  dessus. 

Si  le  vésicaloiie  doit  être  permanen*  , il  faut  remplacer  le  topique 
gras  pa1,  h s graisses  épispastiques  qui  rcuouvilant  tous  les  jours  l’irri- 
tai ion  de  la  plaie  , la  rendent  capable  de  former  du  pus  , et  de  faire  le 
pansement  comme  à l’ordinaire.  Ainsi  on  étend  sur  un  morceau  de 
linge  fin  , q.  s.  de  graisse  épispaslique  pure  ou  mitigée  avec  un  corps 
gras  quelconque,  selon  que  1 irritation  est  plus  ou  moins  \ivcou  trop 
douloureuse;  on  garantit  les  Loids  de  la  plaie  ou  en  les  einj  êehe 
de  s’étendre  davantage  , en  les  recouvrant  d’un  cercle  de  panier  brouil- 
lai d enduit  de  cérat,  ou  place  le  topique*  on  met  par-dessus  une 
compresse,  et  on  maintient  le  tout  avec  une  bande  loulée  ou  un  Setre- 
bras. 

Si  le  vésira'oirc  ne  doit  agir  que  comme  révulsif,  s’il  doit  être 
Volatil,  comme  on  le  dit  01  dinairemenl,  le  panserm  ni  est  plus  simple  : 
on  se  contente  de  crever  l’ampoule  , de  laisser  la  sérosité  s’écouler,  et 
on  applique  par-dessus  une  feuille  de  poirée  graissée  de  benne  ou  de 
cérat,  et  maintenue  à l aide  d’une  compte  se  et  d'une  bande  roulée.  Le 
meme  vésicatoire  | eut  se.vir  plusieurs  fois;  il  sulfil  de  le  laver, 
de  grabser  sa  surface  avec  un  peu  d huile  , et  de  le  réapj  Lquer. 

Dans  sa  pratique,  M.  Bretonneau  fait  couvrir  le  topique  vésicant 
d’un  papier  fin  et  huile.  Par  ce  moyen,  l’épiderme  est  ménagé,  la  cio- 
rhe  se  forme  parfaitement  , reste  enLière  , et  on  évite  ces  tachas 
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indélébiles  que  laissent  après  elles  les  cicatrices  des  vésicatoire*. 

Les  vésicatoires  ne  doivent  être  lavés  que  fort  rarement  , essuyés  par 
pression  et  non  par  frottement,  pansés  une  fois  en  automne,  eu 
hiver  et  au  commencement  du  printemps,  deux  fois  en  été,  et  le 
matin  préférablement.  Au  surplus,  ces  règles  ne  sont  pas  absolues; 
elles  sont  subordonnées  à la  quantité  de  pus , à la  chaleur  du  jour,  etc. 

On  a proposé  et  employé  avec  succès  le  coton  cardé  pour  panser  les 
vésicatoires  dont  la  suppuration  est  extrêmement  abondante.  Cette 
substance,  qui  recouvre  les  semences  du  Gossypium.  usilaüssimwn  , 
des  Mulvucées , J.  , que  Ton  cultive  dans  tous  les  pays,  est  préférée  à 
tout  autre  corps  , par  les  Anglais,  dans  le  pansement  des  blessures. 

Quand  le  vésicant  ne  produit  pas  son  effet,  ce  qui  arrive  quelquefois  , 
il  faut  en  appliquer  un  second,  mais  plus  actif.  Quand  il  ne  peut  durer 
plus  de  douze  à quinze  jours  sans  se  couvrir  de  peaux  blanches  , épais- 
ses , au  lieu  de  suppurer  , il  faut  le  supprimer  ou  le  transformer 
en  cautère,  sur-tout  si  la  santé  du  malade  nécessite  la  présence  et  l’en- 
tretien d’un  exutoire.  Quant  aux  engorgements  qui  surviennent  quel- 
quefois dans  les  parties  voisines  des  vésicatoires , aux  douleurs  excessives 
qu’ils  causent  aux  malades  , à l’accroissement  ou  à la  diminution  de 
leur  circonférence  , etc. , etc. , c’est  à la  sagacité  du  praticien  à trouver 
les  remèdes  convenables. 

La  transformation  d’un  vésicatoire  en  cautère  , est  extrêmement 
simple;  il  suffit  de  placer  au  centre  de  la  plaie,  sur  le  linge  qui 
la  recouvre  et  qui  est  percé  d’un  trou  à son  milieu  , un  pois  d’iris  d’un 
volume  plutôt  plus  fort  que  pas  assez,  du  n°  10  ou  12,  par  exemple; 
de  placer  sur  celui-ci  un  corps  quelconque  un  peu  dur,  comme  un  petit 
morceau  de  carton  léger  ou  une  carte  pliée  en  deux  , et  de  serrer  un 
peu  l’appareil.  La  mutaLion  inverse  , c’est-à-dire  le  changement  d’un 
cautère  en  vésicatoire,  est  tout  aussi  facile  : on  met  par-dessus  le  pois 
q.  s.  de  gra;sse  épispastique  forte  qui  en  agrandit  la  surface;  et  lorsque 
celle  ci  est  suffisamment  accrue,  on  ôte  le  pois  eL  on  qianse  comme  pour 
un  vésicatoire, 


IIIe  Genre.  — Caustiques . 

Les  Caustiques  ou  Cautères  potentiels , sont  des  médi- 
caments qui  , appliqués  sur  notre  corps  et  par  leur 
vertu  chimique , désorganisent  et  transforment  en  vé- 
ritable gangrène  ou  eschare  les  parties  avec  lesquelles 
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ils  sont  en  contact.  L’action  (le  ces  agents  thérapeuti- 
ques est  toute  locale.  Dépendante  de  leur  tendance  a se 
combiner  avec  les  organes  vivants  , elle  diminue  a me- 
sure que  cette  combinaison  a lieu  ; tellement  , que  le 
caustique  perd  totalement  son  activité,  et  qu’entre  les 
parties  vivantes  et  les  parties  mortes,  il  s’établit  une 
ligne  de  démarcation  et  une  suppuration  plus  ou  moins 
abondante. 

Les  phénomènes  produits  par  les  caustiques  sont 
plus  ou  moins  rapides  , et  dépendent  de  l’énergie  de  la 
substance  employée.  Si  cette  dernière  agit  fortement, 
la  formation  de  l’escbare  précède  l’inflammation  ; dans 
le  cas  contraire,  l’inflammation  est  le  premier  effet  du 
caustique. 

Les  caustiques  sont  divisés  en  Caustiques  actuels  et 
en  Caustiques  potentiels.  Les  premiers,  dont  nous  par- 
lerons a l’article  Cautcres}  sont  le  moxa  , le  fer  ou  le 
cuivre  rougis  au  feu,  les  charbons  allumés  : on  les  dé- 
signe ainsi,  parce  que  la  cause  de  leur  action  (le  calo- 
rique) est  libre,  sensible.  Les  seconds,  ceux  dont  la 
propriété  reste  latente  et  ne  se  met  en  jeu  qu’autant 
qu’ils  sont  en  contact  avec  une  partie  animale,  sont  la 
Potasse  a la  chaux,  le  Nitrate  d’argent,  l’Oxide  blanc 
d’arsenic  , le  Deuto-clilorure  d’antimoine,  l’Ammo- 
niaque liquide,  les  Acides  minéraux,  etc. 

Les  usages  des  caustiques  sont  extrêmement  fré- 
quents. On  les  emploie  journellement  ( les  caustiques 
potentiels)  pour  établir  des  exutoires,  de  fortes  déri- 
vations , et  arrêter  les  progrès  de  certaines  affections 
gangréneuses , telles  que  l’anthrax  et  la  pustule  mali- 
gne ; pour  détruire  les  bourgeons  charnus,  les  condy- 
lomes , les  verrues , les  chairs  molles , baveuses  qui 
naissent  au  milieu  ou  sur  les  bords  des  plaies  ; pour 
consumer  les  bords  calleux  des  ulcères  anciens,  tou- 
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clicr  les  ulcérations  de  la  bouche , les  ulcères  rongeants, 
aviver  la  peau,  ouvrir  les  tumeurs  indolentes  , les  abcès 
par  congestion;  pour  cautériser  les  morsures  des  ani- 
maux enragés  et  empêcher  l’absorption  du  virus.  Ce- 
pendant n’oublions  pas  que  la  plupart  de  ces  médica- 
ments sont  extrêmement  dangereux  , que  quelques-uns 
peuvent  être  absorbés  et  donner  lieu  aux  accidents  les 
plus  graves , et  soyons  très  circonspects  dans  leur  em- 
ploi thérapeutique. 

POTASSE  A LA  CHAUX. 

Déf.  La  Potasse  à la  chaux , Pierre  à cautères „ Cau- 
tère potentiel ' Alcali  végétal  caustique , qui  est  toujours 
un  produit  de  l’art,  est  un  mélange  d’hydrate  de  pro- 
toxide  de  potassium,  de  sous-carbonate  et  de  sulfate  de 
potasse,  de  terres,  d’oxides  métalliques,  etc. 

Desc.  Fragments  plus  ou  moins  volumineux,  plus  ou 
moins  épais,  aplatis  ou  disposés  en  cylindres  comme 
le  nitrate  d’argent  , ou  bien  encore  sous  forme  de 
gouttes  semblables  a des  pastilles  ; durs,  cassants,  d’un 
blanc  grisâtre , légèrement  odorants  , d’une  saveur  très 
caustique  , solubles  dans  l’eau  et  l’alcool,  verdissant  les 
couleurs  bleues  végétales,  attirant  fortement  l’humidité 
et  l’acide  carbonique  de  l’air,  etc. 

Prép.  On  prépare  la  pierre  à cautères  en  ajoutant 
dans  600  p.  de  potasse  liquide  (1),  marquant  35°  au 
pèse  sel  et  évaporée  jusqu’à  ce  qu’elle  puisse  se  soli- 
difier par  le  refroidissement , 2 5 p.  de  chaux  vive  en 


(1)  Potasse  du  commerce  dont  on  a enlevé  l’acide  carbonique  à 
l’aide  de  la  chaux,  délitée. 
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poudre;  faisant  le  mélange  à chaud  dans  une  bassine 
d’argent  d’une  forme  un  peu  arrondie  et  que  l’on  ba- 
lance circulairement,  afin  d étendre  uniformément  la 
masse  et  lui  donner  la  forme  aplatie,  peu  épaisse  qu’elle 
doit  avoir.  Une  fois  bien  étendue  et  parfaitement  re- 
froidie , on  brise  la  masse  en  morceaux  et  on  l’en- 
ferme dans  des  flacons  hermétiquement  bouchés.  Ainsi 
préparée,  la  potasse  solide  à la  chaux  doit  être  très  déli- 
quescente, et  ne  faire  que  très  peu  d’effervescence  avec 
les  acides  forts.  La  potasse  dont  on  se  sert  comme  ré- 
actif et  pour  les  analyses  chimiques  seulement,  car  elle 
est  trop  énergique  pour  être  employée  à établir  des 
exutoires,  n’est  autre  que  la  potasse  liquide , sans  ad- 
dition de  chaux,  et  purifiée  par  l’alcool  à 3 q ou  /j.o°  : 
de  la  ses  noms  de  Potasse  pure  ou  Potasse  à V alcool. 

Us.  ou  P.  M.  La  Potasse  à la  chaux  est  un  des  causti- 
ques les  plus  habituellement  employés  pour  établir  les 
exutoires  désignés  sous  le  nom  de  Cautère , pour  ouvrir 
les  abcès,  pour  cautériser  les  plaies  envenimées,  etc. 
Quoiqu’elle  soit  rangée  parmi  les  poisons  corrosifs  , 
maniée  par  des  mains  habiles,  elle  a eu  d’assez  bons 
résultats  à l’intérieur,  dans  la  gravelle , les  coliques 
néphrétiques  et  quelques  autres  affections  dépendantes 
de  la  surabondance  de  l’acide  urique  ; dans  les  scro- 
fules , la  lèpre  , etc.  On  dit  l’avoir  employée  avec 
succès,  en  bain,  contre  le  tétanos,  à la  dose  de  $ii  à 
5 ii j , pour  34o  livres  d’eau. 

PRÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  D ADM . 

A l’intérieur  , v à xx  gouttes  du  soluté  suivant  ; Eau  distillée  , iop.  j 
Potasse  caustique,  1 p.,  dans  §iv  à ^v  de  véhicule  mucilagineux. 

A F extérieur,  q.  s.  comme  caustique.  U11  fragment  du  volume  d’une 
moyenne  lentille  donne  une  eschare  de  la  largeur  d’une  pièce  d’un 
franc. 
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Anti.  Dans  un  empoisonnement  par  la  Pierre  a cau- 
tère, il  faut  se  hâter  de  donner  plusieurs  verres  d’eau 
acidulée,  préparée  en  mettant  deux  cuillerées  a bouche 
de  vinaigre  ou  de  jus  de  citron  dans  un  verre  d’eau.  Au 
défaut  de  cette  boisson,  on  fera  «vomir  le  malade  en  le 
gorgeant  d’eau  chaude  sucrée,  et  non  avec  les  éméti- 
ques ordinaires.  Les  accidents  ne  se  dissipant  pas,  on 
emploiera  les  émollients  à l’intérieur  et  à l’extérieur,  etc. 

Nota.  La  Soude  caustique  peut  très  bien  remplacer  la  potasse  dont 
nous  venons  de  parler. 


NITRATE  D’ARGENT  FONDU 


Déf.  Le  Nitrate  d’argent  fondu,  Pierre  infernale, 
ne  se  trouve  pas  dans  la  nature.  On  le  prépare  directe- 
ment dans  les  laboratoires  de  chimie  et  de  pharmacie. 

Desc.  Sel  solide  , sous  forme  de  cylindres  plus  ou. 
moins  longs  , lisses  a leur  surface,  de  la  grosseur  d’une 
plume  à écrire,  d’une  cassure  rayonnée,  d’une  couleur 
ardoisée  due  à un  peu  d’argent  réduit,  ou  à une  petite 
quantité  de  carbone  du  suif  dont  on  enduit  la  lingotière 
et  qui  a été  en  partie  décomposé;  inodore;  d’une  saveur 
caustique , amère  et  métallique  ; colorant  la  peau  en 
brun  ou  en  violet  foncé  ; soluble  dans  l’eau;  susceptible 
de  cristalliser  en  lames  minces  et  transparentes  , etc. 

Prép.  On  obtient  le  Aitrate  d’argent  fondu  en  faisant 
éprouver  la  fusion  ignée  a du  nitrate  d’argent  cristal- 
lisé, versant  la  matière  dans  une  lingotière  préalable- 
ment chauffée  et  enduite  d’un  peu  de  suif,  et  laissant 
refroidir  le  tout.  On  démonte  ensuite  la  lingotière  ; on 
essuie  les  cylindres  et  on  les  enferme  dans  des  bocaux. 
L’opération  a dû  se  faire  dans  un  creuset  d’argent 
placé  au  milieu  de  charbons  allumés  et  chauffé  jusqu’au 
rouge  obscur.  Si  on  agit  promptement  et  si  on  n’ajoute 
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pas  de  suif,  on  obtient  une  pierre  infernale  blanche. 

Le  Nitrate  d'argent  cristallisé  s’obtient  en  dissolvant  à cbaud,  dans 
un  mairas,  i p.  d’argent  de  coupelle  dans  2 p.  d’acide  nitrique  pur  à 
33“  , versant  le  soluté  dans  une  capsule  de  porcelaine  , évaporant  à 
moitié,  et  faisant  cristalliser  la  liqueur.  Les  eaux-mères,  évaporées, 
peuvent  encore  donner  des  cristaux,  lesquels,  réunis  aux  premiers, 
dissous  dans  de  l’eau  distillée  , sont  remis  à cristalliser  et  obtenus  purs. 
Si  on  11’a  pas  d’argent  de  coupelle , on  peut  prendre  de  l’argent  allié  au 
cuivre  • alors  on  sépare  ce  dernier  en  faisant  cristalliser  le  nitrate  d’ar- 
gent jusqu'à  ce  qu’il  soit  parfaitement  blanc.  De  cette  manière  on  le 
prive  du  nitrate  de  cuivre  qui  est  beaucoup  plus  soluble  , et  qui  reste 
dans  les  eaux  mères. 

Sophis.  Le  Nitrate  d’argent  fondu  du  commerce  est 
souvent  mélangé  de  nitrate  de  potasse,  de  cuivre,  de 
peroxyde  de  manganèse  ou  de  plombagine.  En  dissol- 
vant le  sel  suspect  dans  l’eau  distillée,  les  deux  der- 
niers corps  étrangers  se  précipitent  et  se  reconnaissent  à 
leurs  caractères  naturels.  On  découvre  la  présence  du 
cuivre  par  l’ammoniaque  qui  colore  en  bleu  verdâtre  le 
soluté  aqueux,  et  le  nitrate  de  potasse  par  l’acide  hy- 
drocblorique , lequel  versé  dans  le  soluté  , s’empare  de 
l’argent  et  laisse  la  potasse;  faisant  ensuite  évaporer  et 
chaufferie  résidu,  on  obtient  du  chlorure  de  potasse. 

Us.  ou  P.  M.  La  Pierre  infernale  est  un  puissant  es- 
cliarotique.  Son  action  lente  sur  la  peau,  rapide  sur  les 
chairs  vives;  l’eschare  mince,  sèche,  grisâtre,  qu’elle 
donne;  l’avantage  qu’elle  a de  ne  point  être  absor- 
bée, la  font  employer  à l’extérieur  pour  réprimer  les 
chairs  fongueuses,  combattre  les  rétrécissements  du 
canal  de  P urètre,  selon  la  méthode  de  Ducamp;  ceux 
du  canal  nasal,  comme  l’a  fait  dans  ces  derniers  temps 
M.  le  docteur  Desportes;  pour  hâter  la  cicatrisation 
des  ulcères  de  la  cornée,  des  trajets  fistuleiix , d’ul- 
cères rebelles , de  chancres  indolents  ; pour  exciter 
les  règles,  en  l’appliquant  sur  le  col  de  l’utérus; 
pour  cautériser  les  boutons  varioliques,  selon  la  mé- 
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tliode  de  M.  Serres,  appelée  ectrotique ; méthode  qui  a 
été  suivie  par  un  assez  grand  nombre  de  praticiens,  et 
qui  a pour  but  non-seulement  de  faire  avorter  la  mala- 
die , mais  encore  de  prévenir  la  méningite  qui  souvent 
vient  la  compliquer.  M.  Velpeau  conseille  de  cautériser 
dès  le  premier  ou  le  second  jour,  car  plus  tard,  comme 
l’ont  aussi  observé  MM.  Mevranx  et  Damiron,  il  n’est 
plus  temps,  la  variole  se  développe.  Cependant  sa  durée 
est  moins  longue,  et  les  cicatrices  qui  en  résultent  sont 
à peine  apparentes  : les  résultats  sont  donc  moins  satis- 
faisants quand  on  cautérise  le  troisième  ou  quatrième 
jour.  La  méthode  ectrotique  consiste  à ouvrir  chaque 
bouton  variolique  avec  un  stylet  trempé  préalablement 
dans  un  soluté  de  nitrate  d’argent,  et  à abandonner  l’o- 
pération à elle-même. 

Dissous  dans  l’eau  distillée,  dans  des  proportions  qui 
varient  de  j à iij  gr.  par  § j de  liquide  , le  nitrate  d’ar- 
gent a encore  été  employé  avec  succès  en  collyre  , en 
injection  dans  le  vagin  , ou  en  topique  dans  le  même 
lieu  à l’aide  d’une  petite  éponge  imbibée;  contre  les 
écoulements  muqueux  ou  fleurs  blanches  ; en  Angleterre, 
par  M.  Pvidgway  , contre  l’ophthalmie , les  blennorrha- 
gies commençantes,  a la  dose  de  deux  gouttes  du  soluté 
suivant  (Nitrate  x gr.,  Eau  distillée  $j  ) dans  $i  à 5 ij  de 
véhicule  convenable,  etc.  Enfin,  un  autre  médecin  an- 
glais, M.  John  Higginbottom,  a fait  avorter  des  érysipè- 
les de  la  face,  en  touchant  une  petite  surface  de  la  partie 
malade  avec  du  nitrate  d’argent  solide.  Le  soluté  aqueux 
de  nitrate  d’argent  convient  encore  en  lotion , contre 
le  zona , les  inflammations  superficielles  de  la  peau. 

Bien  que  ce  médicament  soit  très  dangereux , des 
praticiens  l’emploient  a l’intérieur,  à des  doses  très  mi- 
nimes ( i/i5  de  grain),  dans  la  chorée,  l’angine  de 
poitrine,  l’épilepsie,  etc.  Cependant  les  propriétés 
anti-épileptiques  de  ce  sel , vantées  dans  les  journaux 
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de  Milan,  et  sur-tout  par  MM.  Bera,  Krüger  et  Ba- 
lardini,  ont  encore  besoin  d’être  étudiées  et  consta- 
teés  par  de  nouveaux  faits. 

PRÉP.  FHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

A r intérieur. 

*/,  J,  */8  , */4  , , i gr. , et  beaucoup  plus,  peu  à peu  , en  Bols  ou 

Pilules  , mélangé'  avec  de  la  mie  de  pain  et  du  sirop  simple. 

A V extérieur. 

Comme  caustique  , q.  s. 

En  solution,  i grain  et  plus  par  d’Eau. 

Le  Nitrate  d’argent  liquide  dont  on  se  sert  pour  teindre  les  cheveux, 
est  un  soluté  d’argent  métallique  dans  l’acide  nitrique  qui  en  dissout 
la  moitié  de  son  poids. 

MOD.  d’àCT.  , OU  PRÉNOM.  PHYS. 

Administré  à l’intérieur  et  a hautes  doses  , le  nitrate 
d’argent  agit  promptement  comme  poison  corrosif  ; à 
petites  doses,  il  donne  lieu  a une  chaleur  épigastrique 
incommode,  à des  coliques,  à des  vertiges,  a l’augmen- 
tation de  la  sécrétion  urinaire,  et  ordinairement  à la 
teinte  brune  ou  violacée  de  la  peau  des  malades. 

Anti.  Le  meilleur  antidote  de  la  pierre  infernale, 
est  un  soluté  d’hydrochlorate  de  soude  : on  fera  donc 
avaler  de  suite  plusieurs  verres  d’eau  salée  préparée 
dans  les  proportions  suivantes  : dans  une  tasse,  sel  de 
cuisine,  x à xij  gr.  Si  les  vomissements  ne  diminuent 
pas  les  accidents,  on  aura  recours  aux  sangsues,  aux 
cataplasmes  émollients,  aux  fomentations,  etc. 

CHLOBTJRES  D’ANTIMOINE. 

Le  Chlorure  cY  antimoine,  Beurre  cY antimoine,  Muriate  cY antimoine, 
autrefois  Muriate  sur-oxygéné  cY  antimoine , est  un  sel  solide  blanc, 
d’un  aspect  graisseux  , jaunissant  à l’air,  demi-transparent,  déliques_ 
cent,  inodore,  dune  saveur  extrêmement  caustique  , en  partie  soluble 
dans  l’eau  (c’est  de  l’hydrocblorate  acide  d’antimoine),  et  en  pa, lie 
transformé  en  sous-bydrochlorate  d’antimoine  ou  oxuliiorure  inso- 
luble, autrefois  Poudre  cY Algarolh , etc.  , que  l’on  prépare  en  chauf- 
fant graduellement  , dans  une  cornue  de  verre  , 3 p.  de  deutochlorure 
de  mercure,  et  r p.  d’antimoine  métallique  , et  dont  on  se  sert  sur-touL 
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pour  cautériser  les  plaies  sinueuses  laites  par  les  animaux  venimeux  ou 
enrages. 

Le  chlorure  d’antimoine  s’applique  au  moyen  d’un  pinceau  de  linge 
ou  de  bourdcnnets  de  charpie,  en  ayant  eu  soin  auparavant  de  bien  étan- 
cher les  plaies  dont  les  liquides  décomposent  promptement  ce  caustique. 

Anti.;  voy  Émétique.  ' 

Deutoxyde  blanc  d’ Arsenic. 

Déf.  Le  Deutoxyde  blanc  d' arsenic  ^ Acide  arsé- 
nieux j Acide  arseniquey  Arsenic  blanc  j Mort  au  rats „ 
Chaux  d' arsenic  y Acide  arsenical  y Arsenic  en  langage 
vulgaire,  se  rencontre  en  petite  quantité  dans  la  nature. 

Desc.  Il  se  présente  en  niasses  plus  ou  moins  volu- 
mineuses , blanchâtres,  vitreuses,  transparentes  avant 
leur  exposition  a l’air;  jaunâtres,  demi-transparentes, 
quelquefois  meme  opaques  dans  le  cas  contraire;  ino- 
dores; d’une  saveur  douceâtre,  puis  âcre  et  corrosive  ; 
dégageant  une  odeur  alliacée  quand  on  les  projette 
sur  des  charbons  ardents;  solubles  dans  80  p.  d’eau  à 
i 5°  et  dans  i 5 p.  â io°  ; réductibles  par  le  charbon  et  la 
chaleur,  etc.  Le  soluté  aqueux  d’arsenic  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol,  précipite  en  blanc  par  la  chaux,  en 
jaune  par  l’hydrogène  sulfuré  et  le  nitrate  d’argent  li- 
quide, en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre,  etc.  (i) 


(i)  L’Arsenic  métal  est  très  mou,  très  volatil,  très  fragile,  d’un 
blanc  bleuâtre,  très  brillant,  se  combinant  en  diverses  proportions 
avec  l’oxigène ; dégageant  une  odeur  d’ail  très  prononcée  quand  on 
le  chauffe  susceptible  de  cristalliser  en  télraêdres,  de  décomposer 
l’eau  à la  température  de  l’ébullition  , et  de  se  combiner  à la  fois 
avec  les  deux  éléments  qui  la  composent.  M.  Orfila  , à qui  cette  im- 
portante découverte  est  due,  conseille,  lorsqu’il  s’agit  de  reconnaître 
une  très  petite  quantité  d’arsenic  métallique  pulvérisé,  de  faire  bonil- 
lir  la  substance  pendant  deux  heures  avec  une  petite  quantité  d’eau 
distillée;  au  bout  de  ce  temps,  la  liqueur  contient  assez  d’acide  arsé- 
nieux pour  jaunir  ou  même  précipiter  en  jaune  par  l’action,  combinée 
des  acides  hydrosulfurique  et  hydrocnlorique.  De  plusl’hvdrure  d’arse- 
nic formé  et  l’arsenic  métal  non  attaqué,  mis  sur  des  charbons  ardents, 
se  vaporiseront  et  dégageront  l’odeur  ediiacée. 
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Prëp.  On  I obtient  en  faisant  griller  ses  minerais  , et 
sur-tout  la  mine  de  Cobalt  arsenicale  , dans  une  espèce 
de  fourneau  a réverbère  surmonté  d’une  longue  chemi- 
née, dont  la  direction  est  horizontale  et  dans  laquelle  se 
dépose  l’oxide  sous  forme  de  poudre  grise,  qu’une  se- 
conde sublimation  donne  parfaitement  blanche. 

Sophis.  L’A  rsenic  blanc  du  commerce  peut  être  falsi- 
fie avec  de  la  craie  ou  du  sulfate  de  chaux.  Le  meilleur 
moyen  de  reconnaître  cette  fraude,  est  d’en  mettre  une 
pincée  dans  une  cuiller  de  fer  et  de  chauffer  jusqu’au 
rouge  ; si  l’oxide  est  pur,  il  se  volatilise  en  totalité  ; s’il 
contient  des  corps  étrangers , ceux-ci  restent  dans  la 
cuiller. 

Us.  ou  P.  M.  L’oxide  d’arsenic  est  employé  dans  les 
arts  pour  préparer  le  Vert  de  Scheele  ou  arscnite  de  cui- 
vre , pour  rendre  plus  homogène  et  accélérer  la  vitrifi- 
cation de  quelques  verres  ou  cristaux , pour  amender 
les  terres  ou  détruire  les  insectes  (alors  on  le  mélange 
avec  le  grain)  , etc.  En  pharmacie  on  le  fait  entrer  dans 
la  composition  des  topiques  anti- carcinomateux  de 
Pxousselot  et  du  frère  Cbmc. 

Appliqué  à l’extérieur,  l’oxide  blanc  d’arsenic  est  un 
puissant  caustique  que  l’on  emploie  avec  succès  contre 
les  ulcères  cancéreux  et  principalement  ceux  de  la  peau 
du  visage.  Malgré  toute  l’énergie  de  l’action  délétère  de 
cette  substance,  les  docteurs  Fowler,  Pearson,  Biett  et 
quelques  autres,  forts  de  leur  prudence  et  de  leur  sa- 
gesse, n’ont  pas  craint  d’administrer  l’arsenic  a l’inté- 
rieur, a des  doses  extrêmement  faibles,  dans  les  fièvres 
intermittentes,  les  affections  cancéreuses,  les  migraines 
périodiques  , certaines  affections  cutanées  rebelles  , 
comme  Y Eczema  rubrum  les  Dermatoses  lépreuses , 
etc.,  etc.  Quelques  succès  inespérés  sont  venus  couron- 
ner la  hardiesse  de  ces  habiles  praticiens 
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PRÉP.  PHAIIM.  , DOS.  ET  MOD.  D*  AD. 

A r intérieur. 

‘ 1 1 6>  ‘ 1 10  de  Sr*j  en  Buis  ou  Pii.,  ou  en  solution  dans  ?iij  à ^iv  d’Eau 
ou  de  Lait. 

I Acide  arsénieux.  gr.  lxiv. 

Liqueur  arsenicale  ) Carbonate  de  potasse id. 

de  Fowler.  ) Eau  distillée  . . . . ftj  • 

v Alcoolat  de  Lavande §13. 

iv  à vj  gouttes  dans  un  verre  de  liquide  émollient.  Ce  soluté  contient 
iv  gr.  d’oxide  par  oj. 

/ Acide  arsénié ux gr.  xvj.  j 

Pilules  asiatiques.  koivre  noir  pulvérisé.  . . . Sqfi.  ( Faites 

1 1 Gomme  arabique  pulv.  . . . 3iS.  ( aoo  pu. 

\ Eau  (j.  s q.  v.  ; 

Ces  pilules  contiennent -1  de  grain  d’arsenic,  et  sont 
employées  contre  la  lèpre  et  les  dartres  rebelles. 

Celles  de  M.  Bally  , de  l’iïotel-Dieu  , se  préparent 
avec  Poivre  noir  en  poudre  gr.  xl,  Oxide  blanc  d’arse- 
nic gr.  j,  Sirop  simple  q.  s.  pour  /\.o  pilules. 

A l’extérieur. 

a . 1 1 , / Oride  blanc  d’arsenic 1 p. 

Pâte  de  Housselot  \ „ . „ 1 

t.t  t bang-dragon o 

corrigée  par  M.  < „ ..P  a , a 

-r.  1 ” i buJture  rouge  de  mercure 10 

Dubois.  ! „ 

\ Eau  gommee q.  s. 

q.  s.  pour  recouvrir  l ulcère. 

Anti.  Le  traitement  de  l’empoisonnement  par  les 

préparations  arsenicales  , caractérisé  sur-tout  par  des 

coliques  atroces,  des  vomissements  sanguinolents,  des 

sueurs  froides  , des  tremblements  , etc.,  consiste  a 

faire  boire  aux  malades  assez  d’eau  sucrée,  ou  d’eau 

tiède,  ou  de  macératés  émollients,  pour  susciter  le 

vomissement  qui  nécessairement  doit  faire  rejeter  le 

poison.  On  peut  encore  avoir  recours  à quelques 

verres  d’eau  hydrosulfurée , ou  a un  mélange  a parties 

égales  d’eau  de  cliaux  et  d’eau  sucrée.  On  se  corn- 
er 

porte  ensuite  selon  l’état  dans  lequel  se  trouve  le 
malade  ; c’est  ainsi  que  souvent  les  sangsues , les  sai- 
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fpiées,  les  cataplasmes, les  fomentations,  etc.,  etc.,  sont 
tour-à-tour  employés. 

Oxide  rouge  de  Mercure. 

IJ  Oxide  rouge  de  mercure  , Deutoxide  de  mercure , Précipite'  rouge  , 
est  en  masses  brillantes  et  micacées,  offrant  toutes  les  nuances  du  jaune 
orange'  au  rouge  orange' , re'ductibles  à la  chaleur  , inodores  , d’une  sa- 
veur caustique  et  métallique,  solubles  dans  l’eau,  verdissant  la  couleur 
de  violettes,  volatil  en  totalité  quand  il  esL  pur  et  qu’on  le  chauffe  dans 
un  creuset  usu  au  rouge;  composé  d’oxigène  8 p.,  métal  100  p.,  etc. 
Quoiqu’on  le  trouve  à Idria,  dans  le  Frioul,  cet  oxide  est  toujours  le 
produit  de  l’art.  On  le  prépare  dans  les  pharmacies , en  chauffant  jus- 
qu’au rouge  le  produit  de  l’évaporation  du  soluté  suivant  : Mercure 
1 p.  , Acide  nitrique  à 35°,  1 p. 

Le  précipité  per  se  des  anciens  est  le  meme  oxide  obtenu  par  une 
longue  digestion  du  mercure  dans  des  matras  dont  le  col  était  tiré  à la 
lampe. 

Le  deutoxide  de  merenre  est  un  puissant  escharotique  que  l’on  em- 
ploie à l’extérieur,  sous  forme  de  collyre  ( voy . Pommade  de  Régent), 
ou  de  topiques  gras  préparés  dans  les  proportions  de  r p.  d’Oxide  sur 
10  à i5  d excipient , pour  combattre  les  maladies  vénériennes , les 
ophthalmies  chroniques , entretenues  par  l’ulcération  du  bord  libre 
des  paupières,  etc.  Mélangé  aux  corps  gras,  il  tue  la  vermine.  Enfin 
son  usage  demande  beaucoup  de  prudence,  car  il  peut  être  absorbé 
et  causer  de  graves  accidents. 

Aivti.  voy.  Deutocldorure  de  mercure. 

Nitrate  acide  de  mercure. 

Le  caustique  que  l’on  emploie  à l’Hôtel-Dieu  et  à Saint-Louis  sous  le 
nom  de  TV Lt rate  acide  de  Mercure , ou  Deuto- Nitrate  de  Mercure  li- 
quide, est  un  liquide  incolore,  mais  qui  verdit  par  l’action  de  la  lu- 
mière, très  dense,  inodore,  d’une  saveur  métallique  et  caustique  très 
prononcée;  que  l’on  prépare  en  dissolvant  1 p.  de  Proto-nitrate  de  mer- 
cure dans  8 p.  d’acide  nitrique,  ou  bien  1 p.  de  Mercure  dans  \ p.  d’A- 
cide  nitrique  à 35°.  Ce  dernier  procédé,  le  plus  habituellement  suivi  , 
consiste  à faire  bouillir  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu’elle  ne  contienne  plus 
de  proto-nitrate  , ce  dont  on  s’assure  en  en  versant  un  peu  dans  un  so- 
luté de  Chlorure  d’or  , qui  ne  doit  pas  être  troublé. 

Le  Nitrate  acide  de  mercure  jouit  de  propriétés  caustiques  et  de  pro- 
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priéîc.-;  stimulantes.  On  remploie  journellement  à l’aide  de  pinceaux 
ou  de  charpie  imbibe's , contre  les  dartres  rongeantes,  les  ulcères  can- 
céreux de  la  peau,  du  col  de  l’utérus,  etc.  M.  le  docteur  Godard  le 
préfère  aux  pre'para  lions,  arsenicales  qui  sont , dit  il,  pl  us  susceptibles 
d être  absorbées.  En  Allemagne,  on  s’est  servi  avec  succès  du  soluté 
suivant  : Nitrate  i p. , Eau  6 p.  ; en  injection  dans  des  abcès  lymphati- 
ques dontla  suppuration  extrêmement  abondante  menaçaitles  jours  des 
malades. 

Deuto- sulfate  de  cuivre . 

Déf.  Le  Deuto-sulfate  de  cuivre  , Sulfate  de  cuivre , . 
Couperose  bleue , bitriol  bleu , b itriol  ou  Bleu  de  Chy- 
pre „ Bleu  de  b émis,  Bleu  de  cuivre est  un  sel  que  l’on 
trouve  dissous  dans  les  eaux  voisines  de  certaines  mines 
de  cuivre. 

Desc.  Sel  solide,  d’un  Lieu  foncé,  transparent,  très 
légèrement  efflorescent , cristallisé  en  prismes  à 4 ou  8 
pans,  d’une  odeur  particulière  , d’une  saveur  acide  et 
st.yptique,  soluble  dans  4 P- d’eau  froide  et  dans  i p. 
d’eau  bouillante;  rougissant  la  teinture  de  tournesol,  etc. 

Piiép.  On  l’obtient  par  Y évaporation  et  la  cristallisa- 
tion des  eaux  qui  le  contiennent;  ou  bien  en  grillant  les 
pyrites  de  cuivre,  exposant  le  produit  a l'action  de 
l’air  humide,  jusqu’à  ce  que  le  sulfure  soit  changé  en 
sulfate,  lessivant  et  faisant  cristalliser  ; ou  bien  enfin  en 
traitant  i p.  de  limaille  de  cuivre  par  2 p.  d’acide  sul- 
furique affaibli. 

Us.  ou  P.  M.  Le  sulfate  de  cuivre  a été  employé  à 
petites  doses,  comme  émétique,  par  plusieurs  méde- 
cins anglais;  mais  cet  usage  est  peu  suivi  sur-tout  en 
France.  On  l’a  vanté  encore  comme  stimulant,  dans 
quelques  affections  catarrhales,  dans  l’épilepsie,  la  danse 
de  St. -Guy,  les  fièvres  intermittentes,  etc.  Ce  médi- 
cament, très  dangereux,  n’est,  plus  guère  en  usage  au- 
jourd'hui qu’à  P extérieur  comme  caustique.  On  s’en  sert 
pour  cautériser  certains  ulcères  fongueux,  les  chancres 
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Vénériens  atoniques,  les  aphthes,  etc.  Dissous  dans  l’ean, 
on  l’emploie  comme  styptiqne  dans  les  hémorrhagies 
extérieures,  le  croup,  et  comme  stimulant  dans  les 
leucorrhées,  les  blennorrhagies,  et  les  oplithalmies 
chroniques  entretenues  par  l’atonie  des  membranes 
muqueuses. 

DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

A r intérieur . 

Comme  émétique ij  à vj  gr.  dans  Eau  3iv, 

Comme  stimulant ’/*  , l/a  , 1 gr.  en  Bols  ou  Pii. 

A F extérieur. 

Injection  , Lotion , ( Eau  de  roses , de  méiilot , ou  de  plantain.  3j. 

Collyre,  etc.  (Sulfate gr.  j à ij.  jusqu’à  x. 

Dans  les  arts  le  Sulfate  de  cuivre  sert  à préparer  les  Cendres  bleues  f 
le  Vende  Scheèle , quelques  Teintures  noires , etc. 

Anti.  voy . Yert-de-gris. 

Nota.  Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  { Sulfate  de  cuivre  et  d’am- 
moniaque ) a e'té  préconisé  par  Winter  et  le  docteur  Urban,  à Ber- 
nstadt , contre  l’épilepsie  purement  nerveuse  et  sans  complication. 

(Sulfate  de  cuivre  ammon  . . . gr.  vin. 

Mie  de  pain  blanc ^j. 

Sucre id. 

Faites  pilules  dont  le  malade  prendra  trois  matin  et  soir,  en 
augmentant  la  dose  d’une  pilule  tous  les  deux  jours. 


Gert-de-Gris. 

Le  Vert-de-Gris  est  un  sel  que  l’on  trouve  dans  la  nature  ( Sous- 
carbonate  de  cuivre , V ert-de-gris  naturel  ) et  que  l’on  prépare  dans  les 
arts  [Sous-acétate  de  cuivre , Vert-de-gris  artificiel  , Verdet , Vert-de- 
gris , Oxide  de  cuivre.  ) Tous  deux  sont  solides  , d’une  belle  couleur 
bleue  verdâtre  , plus  on  moins  foncée;  cl’une  odeur  désagréable;  d’une 
saveur  forte  et  styptique,  plus  ou  moins  bien  cristallisé  en  pyramides 
tétraédriques  tronquées,  en  partie  soluble;  dans  l’eau  , etc. 

Le  Arert-de-gris  artificiel  s’obtient  en  exposant  des  lames  de  cuivre  à 
l’action  du  vinaigre  ou  du  moût  de  raisin,  en  dissolvant  le  sous- 
acétate  formé  dans  du  vinaigre  chaud,  et  faisant  cristalliser.  Cet  acé- 
tate a été  proposé  à l’intérieur,  comme  excitant,  à la  dose  de  */»  , 
1 /.  , »/  e-r,  contre  les  scrchdes  , etc.,  les  cancers;  mais  les  dangers 
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auxquels  il  peut  donner  lieu  l’ont  fait  abandonner.  Cependant  on  !e  fait 
entier  encore  dans  quelques  pre'j  arations  pharmaceutiques  usitées  à 
l’extérieur,  pour  réprimer  les  chairs  fongueuses,  les  excroissances  sy- 
philitiques; pour  caute'riser  certains  ulcères  atoniques  et  carcinoma- 
teux. 

Anti.  Le  vert-de-gris , le  sulfate  de  cuivre,  et  les 
autres  préparations  cuivreuses,  portés  dans  notre  éco- 
nomie, irritent  fortement  la  surface  gastro-intestinale, 
donnent  lieu  à des  coliques,  a des  vomissements  fré- 
quents, à des  déjections  alvincs  , sanguinolentes,  a des 
hoquets,  des  convulsions,  etc.,  etc.  Le  premier  contre- 
poison auquel  on  doit  avoir  recours  dans  un  empoi- 
sonnement de  ce  genre  , est  le  blanc  d’œuf  délayé  dans 
de  l’eau.  Cette  boisson  qui  a l’avantage  de  décomposer 
promptement  ou  de  neutraliser  les  sels  de  cuivre,  que 
l’on  prépare  avec  deux  pintes  d’eau  et  dix  a douze  blancs 
d’œufs,  doit  être  prise  en  grande  quantité  et  administrée 
par  tasse  toutes  les  deux  minutes  : sa  saveur  nauséeuse 
favorise  beaucoup  le  vomissement,  et  le  poison  est  rejeté 
à mesure  qu’il  est  décomposé.  L’eau  de  gomme,  de  gui- 
mauve, de  graine  de  lin,  le  lait,  peuvent  remplacer  l’eau 
albumineuse;  mais  dans  les  cas  seulement  où  l’on  ne 
pourrait  se  procurer  des  œufs.  Les  premiers  accidents 
une  fois  calmés  , on  soignera  le  malade  comme  si  on 
avait  affaire  a un  empoisonnement  par  les  acides. 

Les  médecins  et  les  pharmaciens,  chargés  de  constater 
en  justice  l’existence  du  vert-de-gris,  ayant  d’ailleurs 
parfaitement  présents  a l’esprit  les  caractères  des  sels  de 
cuivre  (i)  , commenceront  par  traiter  les  liquides  ou  les 


(i)  Sels  solubles  clans  l’eau  ou  dans  un  excès  d’acide  , donnant  des 
soluiès  blets  ou  verts  , précipitant  en  bleu  par  la  potasse  et  la  soude  , 
en  rouge- brun  par  le  prussiate  de  potasse  et  de  fer,  en  noir  par  les  hy- 
drosulfales,  etc. 
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matières  qui  leur  seront  soumis,  avec  de  l’acide  sulfu- 
rique qui  dégagera  l’acide  acétique  fa c il e a recon- 
naître à son  odeur  ; puis,  en  y plongeant  une  lame  de 
fer  bien  décapée,  celle-ci  se  couvrira  promptement  de 
cuivre  métallique.  Quant  au  sulfate  de  cuivre,  il  faut 
calciner  les  substances,  les  incinérer;  traiter  les  cendres 
par  l’acide  nitrique;  évaporer  jusqua  siccité  sans  en 
séparer  complètement  l’excès  d’acide  nitrique;  dissou- 
dre dans  de  l’eau  distillée , et  verser  dans  la  liqueur 
de  l’acide  bydrosulfurique  qui  précipite  le  cuivre  à 
l’état  de  sulfure;  enfin,  constater  les  propriétés  de  ce 
dernier. 

D euto-iodure  de  Mercure. 

Voyez  Iode^ 

Deuto-chlorure  de  Mercure. 

Voyez  Antisypbilitiques . 

AMMONIAQUE. 

Dêf.  L’ Ammoniaque , Ammoniaque  liquide , Alcali 
volatil  fluor  ; Alcali  volatil , Esprit  de  sel  ammoniac , 
existe  dans  la  nature,  à l’état  gazeux,  à l’état  de  carbo- 
nate, etc.,  près  des  volcans;  dans  le  corps  des  animaux 
en  putréfaction,  les  fosses  d’aisances  dont  il  se  dégage, 
dans  les  urines  putréfiées  (M.  Chevallier  en  a retiré 
près  d’un  quart  de  leur  poids),  etc.  MM.  Lassaigne  et 
Chevallier  en  ont  trouvé  dans  plusieurs  végétaux,  entre 
autres  dans  le  Chenopodium  vulvaria , L.  ; Anserine 
vulvaire,  famille  des  chénopodées , D.  C.  A l’état  ga- 
zeux, 1 ammoniaque  est  formée  de  i volume  de  gaz  azote 
et  3 volumes  de  gaz  hydrogène  ; à l’état  liquide  ( soluté 
de  gaz  ammoniaque  dans  l’eau),  tel  qu’on  l’emploie  le 
plus  ordinairement,  Davy  en  a obtenu  qui  contenait  i p. 
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de  son  pouls  de  gaz,  sur  2 p.  d’eau,  ou  670  fois  le  volume 
de  celle-ci.  Celle  que  l’on  trouve  dans  le  commerce,  ou 
que  l’on  prépare  dans  les  pharmacies  ^ 11e  marque  guère 
plus  de  aB"  à 28"  à l’aréomètre  de  Baumé  : le  Codex 
n'exige  que  22  degrés  de  concentration. 

Desc.  Liquide  incolore,  transparent,  d’une  odeur 
extrêmement  vive,  suffocante,  excitant  le  larmoie- 
ment; d’une  saveur  caustique;  verdissant  le  sirop  de 
violettes , etc. , etc. 


Prép.  On  obtient  l’ammoniaque  liquidé  en  introduisant  dans  une 
cornue  de  grès  , p.  e.  de  chaux  ciel itée  et  de  sel  ammoniac , plaçant  la 
cornue  dans  un  fourneau  à réverbère,  y adaptant  une  allonge,  un  bal- 
lon vide  et  une  suite  de  quatre  flacons  de  l’appareil  de  Woulf.  Le 
premier  flacon  ne  contient  qu’une  petite  quantité  d’eau  destinée  à laver 
le  gaz  ammoniac  , les  deux  autres  en  contiennent  ensemble  à peu  près 
autant  que  de  sel  ammoniac  emp’oyé,  le  troisième,  un  kilogramme,  et 
le  quatrième  ce  que  l’on  veut.  Les  tubes  recourbés  qui  font  communi- 
quer entre  eux  les  flacons  de  Woulf,  doivent  descendie  jusqu’au  dessous 
de  l’eau  , autrement  celle-ci  ne  serait  qu’en  partie  saturée,  le  gaz  étant 
beaucoup  plus  léger.  Le  tout  étant  lutté,  on  chauffe  graduellement  et 
on  maintient  l’opération  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  rien. 


Sophis.  L’ammoniaque  liquide  peut  contenir  : i°  de 
l’acide  carbonique  ou  des  carbonates  , ce  dont  on  s’as- 
sure en  versant  un  peu  d’acide  sulfurique  dans  la  li- 
queur; si  elle  est  pure,  elle  s’écliauffe  sans  effervescence; 
2°  quelques  sels  particuliers  , tels  que  des  sulfates,  que 
l’on  reconnaîtra  par  l’eau  de  baryte  ; des  bydrocblorates 
qui  précipitent  par  le  nitrate  d’argent,  avec  la  précau- 
tion d’avoir  saturé  d’avance  l’ammoniaque  par  l’acide 
nitrique  pur,  car  cette  dernière  jouit  de  la  propriété  de 
dissoudre  l’hydroclilo rate  d’ammoniaque  ou  Chlorure 
d’argent,  blanc,  cailleboté , insoluble  dans  l’eau , 
insoluble  dans  l’acide  nitrique;  3°  un  peu  d’huile  em- 
pyreumatique , que  l’on  reconnaît  à la  couleur  noire 
que  prend  l’ammoniaque  d'essai , traitée  par  son  poids 
d’acide  sulfurique. 
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Quand  l’ammoniaque  a été  colorée  par  des  corps 
étrangers,  on  la  purifie  par  la  distillation. 

Us.  ou  P.  M.  L’ammoniaque  est  un  des  médicaments 
les  plus  importants  ; son  usage,  tant  interne  qu’externe, 
est  extrêmement  fréquent.  A l’intérieur,  l’ammoniaque 
jouit  de  propriétés  rubéfiante,  vésicanteet  cautérisante, 
selon  les  doses  auxquelles  on  l’emploie.  Dans  le  premier 
cas,  on  l’administre  combinée  avec  l’huile  d’amande 
douce  ou  d’olive,  sous  forme  de  Uniment,  dans  les 
rhumatismes  chroniques,  les  tumeurs  froides,  les  né- 
vralgies, l’angine,  etc.;  comme  caustique,  M.  le  docteur 
Gondret  en  retire  de  grands  avantages  toutes  les  fois 
qu’il  est  nécessaire  de  produire  une  forte  révulsion.  Cet 
habile  praticien  l’emploie  journellement  et  avec  succès, 
unie  à des  corps  gras  ( voyez  Graisse  ammoniacale  ou 
Pommade  de  Gondret),  dans  les  cataractes  commen- 
çantes , simples  ou  compliquées  de  goutte-sereine , ou 
qui  ont  été  opérées  sans  succès;  dans  les  cas  oùM’opa- 
cité  de  la  chambre  antérieure  de  l’œil  simule  la  cata- 
racte, etc. 

L’ammoniaque  liquide  est  encore  vantée  comme  pro- 
phylactique dans  les  morsures  des  animaux  venimeux , 
comme  spécifique  de  l’ivresse,  comme  antidote  de  l’acide 
liydrocyanique.  A hautes  doses  ( 315  à 3ij  ) , M.  le  doc- 
teur Cramer  se  loue  beaucoup  de  son  usage  dans  les 
dégénérescences  organiques  des  parois  de  la  vessie.  On 
la  fait  respirer  dans  l’asphyxie , la  syncope , probable- 
ment a cause  de  la  grande  sympathie  du  thorax  et  des 
fosses  nasales  ; contre  l’épilepsie,  dont  elle  prévient 
quelquefois  les  accès  , selon  Pinel;  enfin,  étendue  d’eau, 
on  la  donne  comme  stimulante  et  diaphorétique  , dans 
les  liydropisies , certaines  éruptions  cutanées  , le  téta- 
nos , etc.  Quand  on  fait  respirer  l’ammoniaque  à un 
malade  , il  faut  avoir  La  précaution  de  ne  pas  en  toucher 
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les  ailes  du  nez,  sans  quoi  on  pourrait  y produire  des 
pldyctènes. 


PPiÉP»  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

^4  V intérieur, 

Contre  l ivresse  , iij  à x gouttes  dans  un  verre  d’eau.  Contre  le  téia- 
nos,  les  morsures  des  animaux  venimeux,  les  hydropisies , etc.  , enfin, 
comme  sudorifique , x , xv , xx  gouttes  dans  un  verre  d’eau. 


(Ammoniaque  liquide  à 22® n p. 

Eau  distillée n 

Aleoolé  savonneux  succiné(i) 1 


Contre  la  syncope  , l’apoplexie,  la  piqûre  des  animaux  venimeux  : 
x à xx  gouttes  dans  une  tasse  d'eau. 

Ce  soluté  peut  être  employé  comme  caustique  , et  respiré  dans  les 
cas  de  défaillance. 


si  T extérieur, 

Liniment  rubéfiant  ou  c Huile  d’amarrde  douce.  . 
volatil  simple.  ( Ammoniaque  à 22°  . . . . 

..  . . , . e Huile  d’amande  douce.  . . . 

Liniment  vesicant.  ? . . , 

(Ammoniaque  a 220 

1 Huile  d’amande  douce. 
Liniment  volatil  camphré.  I Ammoniaque  a 22®  . . . 

* Camphre 


8 p. 

1 

8 p. 

4 

8 p. 

1 

V. 


La  graisse  ammoniacale  (Pommade  de  Gondret) , ou  liniment  causti- 
que, se  fait  avec  p.  e.  d’axongeet  d’ammoniaque  liquide  marquant  22°. 
Oa  peut  la  rendre  un  peu  plus  consistante  en  mettant  p.  e.  de  graisse 
et  de  suif. 


Anti.  L’ammoniaque  concentrée  est  un  poison  irri- 
tant, cont  re  lequel  on  oppose  les  boissons  acidulés  pré- 
parées avec  le  jus  de  citron  ouïe  vinaigre,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  en  parlant  de  la  potasse  caustique,  et 


(î')  Préparé  avec  : 

Savon  noir. . 1 p. 

Baume  de  la  Mecque 1 

Huile  de  succin  rectifiée 2 

Alcool  à 36° 48 

Filtrez  au  bout  de  huit  jours. 
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comme  il  fauile  faire  d’ailleurs  dans  tous  les  empoison- 
nements par  les  alcalis  concentrés. 

Acides  minéraux  concentrés. 

Voyez  Acides  Sulfurique  , Nitrique,  Iïydrochlo- 
rique,  etc. 

AGENTS  PHYSIQUES. 


MOX  A. 

Le  mot  Mot  a désigne  en  Chine  et  au  Japon  , une 
bourre  qui  recouvre  les  tiges  et  les  feuilles  de  Y Artc- 
misia  chinensis , Gmel.,  des  Sy nantit cr ées y Cass.,  et  qui 
est  disposée  en  cône  très  serré,  haut  de  huit  à douze 
lignes.  En  Europe,  Percy  et  M.  Sarlandière  ont  pra- 
tiqué des  Moxas  avec  l’armoise  commune,  Artemisia 
xulgaris j L.,  Synanthcrces „ Cass.  Mais  tes  meilleurs 
se  font  avec  un  tronçon  de  moelle  de  grand  soleil, 
II elianthus annuus j L.,  des Synanthcrées,  Cass.,  ou  H é- 
lianthces  des  auteurs  modernes , que  l’on  entoure  d’une 
couche  de  coton  légèrement  nitré,  et  que  l’on  maintient 
a l’aide  d’une  petite  bande  de  toile  cousue. 

Pour  poser  un  moxa , on  s’y  prend  de  la  manière  sui- 
vante: on  applique  une  des  extrémités  du  cylindre  sur 
la  partie  que  l’on  veut  cautériser,  et  on  met  le  feu  à 
l’autre.  On  laisse  brûler  la  totalité  du  cylindre  que  l’on 
maintient  fixe  à l’aide  d’une  pince.  On  entretient  la 
combustion  en  projetant  sur  le  moxa  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d’air  à l’aide  du  soufflet,  ou 
du  chalumeau,  et  on  garantit  les  parties  voisines 
avec  une  large  compresse  mouillée  et  percée  dans  son 
milieu . 

Les  lieux  d’élection  sont  extrêmement  nombreux  : 
on  les  trouvera  tous  indiqués  sur  une  planch.edu  grand 
Dictionnaire  des  sciences  médicales,  représentant  deux 
poupées  japonaises , articles  Moxa.  et  Moxibution  , 
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dont  nous  engageons  nos  lecteurs  à prendre  connais- 
sance. Cependant  nous  pouvons  dire  d’une  manière  gé- 
nérale , qu’on  les  applique  le  plus  près  possible  du  siège 
de  la  maladie  ; ainsi , ce  sera  aux  deux  cotés  de  l’épine 
et  près  de  la  saillie  7 dans  la  gibbosité  vertébrale  ; sur 
le  trajet  des  nerfs,  dans  les  névralgies*,  aux  tempes  , 
dans  l’amaurose;  aux  environs  des  articulations,  dans 
les  tumeurs  blanches  de  ces  parties,  etc. 

Les  premières  sensations  causées  par  le  Moxa  sont 
plutôt  agréables  que  pénibles  ; mais  des  douleurs,  qui 
finissent  par  devenir  intolérables,’  et  qui  heureusement 
ne  sont  pas  de  longue  durée,  se  développent  peu  à peu. 

Les  maladies  contre  lesquelles  on  emploie  ce  moyen 
thérapeutique  sont  extrêmement  nombreuses  ; mais  c’est 
sur-tout  dans  le  rachitisme , le  mal  de  Pott , les  sciati- 
ques invétérées,  les  tumeurs  blanches  des  articulations 
et  les  névralgies  , qu’on  y a recours.  Les  médecins  à qui 
bon  doit  d’avoir  cherché  à rappeler  h l’attention  des 
•praticiens  l’énergie  de  cet  agent  révulsif  agent  qui  a 
été  très  employé  par  les  anciens  et  un  peu  négligé  par  les 
modernes,  sont  Pouteau,  Vicq-d’Azyr  et  Pcrcy. 

CAUTÈRES. 

On  divise  les  cautères  en  Cautere  proprement  dit  j en 
Cautere  exutoire  et  en  Cautères  actuels.. 

Par  Cautere  proprement  dit „ on  entend  un  petit  ul- 
cère, plus  ou  moins  profond  et  dont  on  entretient  a des- 
sein la  suppuration  ; et  l’on  désigne  par  Cautères 
actuels  . les  corps  plus  ou  moins  chargés  de  calorique, 
a l’aide  desquels  on  établit  des  ulcères  permanents. 
Le  premier  est  encore  appelé  Fonticule  exutoire  ; les 
autres  sont  dits  Transcurrent  et  Inhérent  j selon  leur 
mode  d’application. 
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Le  Cautère  exutoire  se  place  dans  les  divers  endroits 
du  corps,  mais  toujours  la  où  le  tissu  cellulaire  est 
abondant , et  on  a soin  d’éviter  de  le  mettre  sur  un  os  , 
un  tendon,  au  milieu  d’un  muscle  , près  d’un  nerf  ou 
d’un  gros  vaisseau  sanguin.  Pour  le  bras,  le  lieu  d’élec- 
tion est  l’espace  que  laissent  entre  eux  les  muscles  del- 
toïde et  biceps  ; pour  la  jambe  , c’est  à trois  ou  quatre 
travers  de  doigt  au-dessous  du  genou,  entre  le  muscle 
jumeau  interne  et  le  tendon  du  couturier;  enfin,  pour 
la  cuisse,  c’est  h sa  partie  interne,  tout  près  du  genou. 

On  établit  les  cautères  par  incision  ou  par  apposition . 
L’incision  consiste  à faire  avec  une  lancette  une  incision 
crurale  dans  les  parties  molles,  à placer  tous  les  jours 
dans  le  milieu  de  la  plaie  un  peu  de  charpie , et  a rem- 
placer cette  dernière,  quand  la  suppuration  est  établie  , 
par  un  pois  d’iris  (i)  ou  ordinaire,  ou  une  orangette 


(i)  Les  Pois  d’iris  sont  des  corps  globuleux,  et  quelquefois  hémis- 
phériques ou  aplatis , préparés  avec  le  Rhizome  de  V Iris florentina , L., 
des  Iride'es , J.,  que  l’on  introduit  dans  les  cautères  pour  les  tenir  ou- 
verts et  y exciter  la  suppuration.  On  a vendu,  pour  pois  d’iris,  des 
pois  de  Marron  d’Inde,  Æsculus  hippocastanum,  Xi.,  des  Hippocasia- 
nees,  D.  C.  Ces  derniers  étant  inodores,  il  est  facile  de  les  distinguer  des 
premiers  qui  ont  une  odeur  très  agréable  de  violette.  Cependant  ils 
peuvent  avoir  été  un  peu  humectés  et  roulés  dans  de  la  poudre  d’iris  : 
alors  on  les  pulvérise;  on  en  jette  une  pijncée  dans  un  soluté  de  sulfate 
de  z'nc  , et,  s’ils  sont  faux,  la  liqueur  ne  change  pas  de  couleur  ; elle 
est  au  contraire  d’un  assez  beau  rouge  après  une  demi-heure  de  repos , 
s’ils  sont  en  iris.  Les  Pois  que  l’on  met  dans  les  cautères  sont  percés 
d’un  trou  dans  lequel  on  passe  un  petit  bout  de  fil  qui  sert  à les  retirer 
quand  on  panse  l’exutoire  ; on  les  maintient  en  place  à l’aide  d’une 
feuille  de  lierre,  Hedera  lielix  , des  IJéderacdes , A.  Rich.,  ou  mieux  à 
l’aide  d’une  feuille  de  papier  ciré  ( voy.  Papier  ciré).  Enfin  une  com- 
presse pliée  en  quatre,  et  un  serre-bras  , ou  plutôt  une  plaque  en  cuir 
bouilli  doit  garantir  la  plaie  des  corps  extérieurs  , des  pressions  , des 
contusions , etc. 
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dite  Pois  d’orange j ou  enfin  une  boule  de  cire,  dont  le 
volume  varie,  et  que  l’on  renouvelle  au  moins  deux  fois 
par  jour  pendant  les  grandes  chaleurs.  Quand  on  agit 
par  apposition  ou  qu’on  se  sert  de  pierre  à cautère, 
on  applique  sur  la  peau  un  morceau  de  diacliylum 
troué  dans  son  milieu  ; on  humecte  un  peu  le  vide  ; on 
y dépose  un  petit  fragment  de  potasse,  et  on  recouvre 
le  tout  d’un  autre  morceau  de  sparadrap  non  troué.  Au 
hout  de  deux  h trois  heures,  on  a une  eschare  dont  on 
facilite  la  chute  par  des  émollients,  et  dont  on  entretient 
la  suppuration  comme  nous  l’avons  indiqué  lorsqu’on 
opère  par  incision. 

Le  cautère  exutoire  convient  dans  les  affections  rhu- 
matismales , la  phthisie  imminente,  les  affections  catar- 
rhales anciennes,  Panasarque,  l’asthme  humide,  les 
névralgies  , la  sciatique,  etc,  On  y a encore  recours  pour 
suppléer  à certaines  éruptions  cutanées,  certains  suin- 
tements habituels  de  la  peau , etc. 

La  où  est  établi  un  cautère  , existe  une  exaltation 
permanente  des  propriétés  vitales,  du  gonflement,  de 
la  rougeur,  de  la  chaleur  et  de  la  douleur*,  sans  cesse 
il  découle  de  la  surface  de  la  plaie  un  fluide  puru- 
lent , etc. 

On  cautérise  transcwremment , en  promenant  rapi- 
dement un  fer  rouge  sur  une  partie  plus  ou  moins 
étendue  de  la  peau,  et  dans  des  directions  variables. 
Le  Cautère  inhérent  reste  plus  ou  moins  de  temps  appli- 
qué , afin  de  faire  une  eschare  d’une  certaine  profon- 
deur. Celse,  Alhucasis,  Cœlius  Aurélianus,  ont  beau- 
coup fait  usage  du  cautère  transcurrent,  dans  les  mala- 
dies de  la  bouche , des  lèvres , des  paupières , dans  les 
rhumatismes,  la  sciatique,  etc. 

De  nos  jours  , Percy  employa  avec  succès  les  raies 
de  feu , dans  le  traitement  des  tumeurs  blanches  : on 
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conçoit  qu’elles  peuvent  encore  être  très  avantageuses, 
dans  les  paralysies  locales  , les  névralgies  , les  rhuma- 
tismes chroniques,  etc. 

On  cite  plusieurs  cas  de  guérison  d 'aura  epileptica  > 
par  l’usage  du  cautère  inhérent.  Mais  c’est  sur-tout 
pour  cautériser  les  plaies  venimeuses  , la  morsure  d’un 
animal  enragé,  l’anthrax,  le  charbon,  etc.,  que  ce 
moyen  est  extrêmement  utile.  Le  cautère  inhérent  a 
encore  été  employé  avec  succès  par  Séverin  , par  Percy, 
pour  ouvrir  les  dépôts  métastatiques  des  glandes  ; par 
Fabrice  de  Hilden  et  Percy,  contre  la  gangrène  humide; 
par  M.  le  professeur  Dubois  , contre  un  ulcère  fon- 
gueux ; contre  les  tumeurs  fongueuses,  les  caries  hur 
mides,  les  exostoses,  etc.,  par  Percy. 

SÉTON. 

On  donne  le  nom  de  Séton  à une  bandelette  de  linge, 
effilée  sur  ses  bords  et  passée  à travers  nos  tissus 
pour  y remplir  un  but  thérapeutique.  L’opération  du 
Séton  remonte  a la  plus  haute  antiquité.  Galien  le  con- 
seillait pour  la  cure  radicale  de  l’hydrocèle,  et  Lanfranc, 
Guide  Chauliac  et  Ambroise  Paré  suivirent  la  même 
méthode. 

Le  Séton  a presque  toujours  été  placé  à la  nuque  ; c’est 
là  que  Paré  le  mettait  pour  combattre  l’épilepsie  et  les 
ophthalmies  chroniques  rebelles.  Sa  grande  analogie 
avec  le  cautère  exutoire,  dont  il  diffère  cependant  par 
les  dérivations  plus  abondantes  auxquelles  il  donne 
lieu  , et  qui  n’a  point  échappé  à Barthez , le  fait  em- 
ployer à peu  près  dans  les  mêmes  circonstances  ; c’est- 
à-dire  , qu’il  convient  dans  les  céphalalgies  , les  engor- 
gements viscéraux,  les  liydropisies , l’hydrotliorax  , 
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les  ophthalmies  sur-tout,  dont  il  est  le  remède  par 
excellence,  comme  le  disait  Bieliat. 

Le  Séton  s’établit  de  la  manière  suivante  : on  pince 
longitudinalement  les  téguments  avec  les  doigts  ; on 
confie  le  pli  qu  en  résulte  a un  aide  qui  doit  le  tenir 
le  plus  soulevé  possible  , et  on  traverse  le  tout  avec  une 
lancette  , un  bistouri  ou  une  aiguille  a séton,  entraînant 
avec  elle  la  bandelette  de  linge,  effilée  et  préalablement 
enduite  d’un  corps  gras  , afin  de  rendre  son  passage 
moins  douloureux  et  faciliter  rétablissement  de  la 
suppuration.  Le  surplus  de  la  bandelette  , qui  ne  doit 
être  graissé  de  cérat  ou  d’un  corps  excitant  quelconque , 
qu’a  chaque  pansement  et  dans  une  longueur  égale  à celle 
qu’on  retire,  est  roulé  et  placé  de  manière  à ne  point  être 
sali  par  le  pus  ; tous  les  jours  , on  retire  la  partie  qui 
a séjourné  dans  la  plaie;  on  la  coupe,  et  on  continue 
ainsi,  jusqu’à  ce  que  la  totalité  de  la  bandelette  ait 
successivement  passé  par  la  plaie.  Quand  on  veut  renou- 
veler la  bandelette  , il  suffit  de  coudre  une  des  extré- 
mités delà  nouvelle  à la  portion  restante  de  l’ancienne. 
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Tableau  des  doses  auxquelles  on  administre  générale- 
ment les  stimulants  diffusibles  pendant  les  vingt- 
quatre  heures. 

Ammoniaque,  x à xxx  gouttes. 
Camphre.  3j  à 3E  à ^j. 


Alcool.  Boissons  bij  à ^ij. 
Ethers.  x à xi  ou  lx  gouttes. 
A in.  Boissons  3ij  à Sviij. 


'Tableau  des  doses  auxquelles  on  administre  générale - 
ment  les  révulsifs  j pendant  les  vingt-quatre  heures. 


1° 

Rubéfiants . 

Moutarde. 

S'i" 

3Yii.i’ 

Poivre. 

S'J  à 

Si- 

Ail. 

3ij  a 

2j- 

Émetique. 

3j. 

a3li' 


2°  J^esicants. 

Cle'matite  .... 

Euphorbe 

Joubarbe 

Chélidoine  . . . 

Poix  de  Bourgogne 
Acidehydrochlorique.  ) , .. 

V inaigre j ° a 3ll  ’ 

5°  Caustiques,  q^  s. 


Doses  des  vésicants  et  des  caustiques  qui  se  donnent  a 

V intérieur. 


Cantharides.  */,  5 , ‘/+J  */,  gr. 
Garou.  ’/8  degr.,  et  plus. 

Potasse causirr  1 /g  t ’ g gr. 


Nitrate  d’arg.  fondu.  ' 5 de  g- 
Ammon.  liquide,  v à xxx  gouttes. 
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DEUXIÈME  CLASSE. 

DÉBILITANTS. 

Affaiblir  les  malades  est  une  chose  extrêmement 
facile,  pour  ainsi  dire  mathématique,  et  à laquelle  on 
arrive  en  général  en  s’éloignant  de  toutes  les  puis- 
sances excitantes , ou  du  moins  en  diminuant  leur 
action.  Il  n’en  est  pas  tout-â-fait  de  même  quand 
il  s’agit  de  relever  les  forces  d’un  sujet  épuisé  par  la 
misère  ou  les  maux  de  toute  espèce  qui  accablent  l’hu- 
manité. 

On  appelle  Débilitants  tous  les  moyens  capables 
d’affaiblir  le  corps  , de  diminuer  l’énergie  des  forces 
vitales,  de  provoquer  enfin  la  débilité , phénomène  tout- 
à-fait  opposé  à l’ensemble  physiologique  auquel  donne 
lieu  la  médication  tonique.  Ces  moyens  sont  aussi  variés 
que  multipliés.  Sans  parler  de  l’âge  avancé,  de  nos  pas- 
sions , de  nos  excès  , qui  sont , sinon  les  plus  prompts  , 
au  moins  les  plus  sûrs  , il  faudrait  ici  passer  en  revue 
toutes  les  causes  hygiéniques  et  physiques  qui  nous 
environnent,  ce  qui,  pour  être  complet,  nous  éloigne- 
rait beaucoup  du  plan  élémentaire  que  nous  nous  som- 
mes imposé.  Nous  nous  contenterons  donc  d’étudier  ce 
qui  est  le  plus  en  rapport  avec  la  pharmacologie  pro- 
prement dite. 

Les  Débilitants  sont  Généraux  ou  Pharmaceutiques. 
Parmi  les  premiers  , se  trouvent  : i°  le  Repos ^ mais  le 
repos  porté  à l’excès  , cette  inaction  dans  laquelle  les 
muscles . perdent  leur  souplesse  , les  nerfs  leur  sensi- 
bilité. Loin  de  moi  l’idée  de  regarder  comme  débilitant 
le  repos  proprement  dit,  ce  premier  besoin  de  la  na- 
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turc  , ce  moyen  réparateur  , aux  délices  duquel  on 
s’abandonne  avec  volupté  après  des  fatigues  physiques 
ou  morales  , et  qui  enfin  , secondé  par  un  régime  diété- 
tique convenable;  guérit  quatre-vingt-quinze  fois  sur 
cent.  Quel  est  le  médecin  qui  peut  se  flatter  d’ètre  aussi 
heureux?  Cependant;  rendons  justice  à ce  dernier,  et 
disons  hautement;  répétons  sans  cesse  à la  partie  saine 
du  public,  mais  ingrate  et  oublieuse  de  son  naturel, 
que  c’est  aux  travaux  des  médecins , à leurs  con- 
naissances hygiéniques  , que  l’on  doit  la  possibilité  de 
seconder  la  nature  dans  ses  efforts  de  guérison  ; 
T U Abstinence  > déesse  dont  les  autels  sont  journel- 
lement foulés  aux  pieds  en  l'honneur  de  la  gastrono- 
mie ; vertu  précieuse,  importante  a la  conservation  de 
la  santé,  et  si  peu  pratiquée  ! 

Les  autres  agents  débilitants,  sont  les  Bains  tihdes  j 
les  Émissions  sanguines  locales  ou  générales  ( Tojez 
Sangsues,  et  en  Chirurgie,  Phlébothomie  Artérioto- 
mie),  les  Boissons  j,  les  Lavements  et  les  Topiques 
émollients.  Tous  ces  moyens,  bien  entendus,  sage- 
ment combinés  avec  les  agents  pharmaceutiques  dits 
Tempérants  , Emollients  et  Contro- stimulants  „ consti- 
tuent ce  que  l’on  appelle  la  Médecine  antiphlogistique. 

SANGSUES. 


La  Sangsue,  B$£/Qa  des  Grecs , Hirudo  > Sangui- 
suga  des  Latins  , est  un  ver  endobranche  , aquatique, 
annelé  , rangé  parmi  les  Annelides  , par  M.  Lamarck  , 
parmi  les  Endobranches , par  M.  Duméril;  qui  se  pré- 
sente sous  deux  états  différents,  contracté  ou  ovoïde , 
et  alongé  ou  tubuleux  ; qui  est  tronqué  h ses  extrémités, 
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cartilagineux  ; dilatant  ses  extrémités  dans  la  progres- 
sion ; d’une  longueur  et  d’une  couleur  variables  ; pré- 
sentant sur  le  dos  des  bandes  longitudinales  plus  ou 
moins  marquées  ; et  qui  est  répandu  sur  toute  la  surface 
de  la  terre. 

Dans  l’état  actuel  de  la  science,  on  peut  fixer  le 
nombre  des  sangsues  médicinales  a deux  espèces  diffé- 
rentes , la  Sangsue  médicinale  ou  grise , et  la  Sangsue 
verte.  Cependant  M.  le  professeur  Caréna,  deTurin,  en. 
admet  dix,  qui  sont  : 


L Hirudo  mcdicinalis. 

— provincialis. 

— verbena. 

— sanguisuga. 

— vulgaris. 


Ilirudo  atomaria. 

— complanata. 

— ceplialota. 

— biloculata. 

— triloculata. 


ISous  ne  parlerons  que  des  sangsues  grise  et  verte. 

La  première,  Ilirudo  medicinalis  L.,  habite  les 
étangs  et  les  marais  de  l’Europe  ; la  seconde,  Ilirudo 
'viridis L.  , qui  ne  diffère  de  la  première  que  par  sa 
couleur  olivâtre  , se  rencontre  dans  les  étangs  de  l'Italie, 
de  la  France  , de  l’Espagne,  de  la  Grèce , etc. 

La  Sangsue  médicinale  se  présente  sous  les  caractères 
suivants  : dos  noirâtre,  rayé  de  jaune,  convexe;  ventre 
d^un  jaune  variable  avec  des  taches  noires  , plane  ; 
bandes  longitudinales , variables  en  nombre  et  en  cou- 
leur, de  là  le  nom  de  Versicolor  qu’on  lui  a donné; 
tête  aiguë  ; bouche  garnie  de  trois  rangs  de  dents  ayant 
la  forme  d’un  fer  à cheval,  mais  devenant  un  disque 
parfait  par  le  moyen  d’une  sorte  de  lèvre  mobile  ; 
dents  en  forme  de  lanières  aiguës  , creuses  , prenant 
un  aspect  conoïde  pendant  la  succion;  ovipare;  douée 
d’organes  propres  à la  vision  et  à la  respiration  ; tact 
assez  sensible;  ouïe  nulle;  hermaphrodite;  ayant  pour 
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organes  mâles , deux  testicules  soudés  à un  corps  très 
délié  et  élastique,  que  l’on  croit  être  la  verge  *,  pour 
organes  femelles,  deux  ovaires  qui  forment  en  s’allon- 
geant , le  vagin  et  la  matrice. 

Considérée  dans  son  ensemble  , la  sangsue  simule 
assez  bien  un  tube  contractile,  formé  d’un  grand  nom- 
bre d’anneaux  engaînés  dans  une  enveloppe  membra- 
neuse tapissée  de  mucus.  Dans  le  repos,  elle  adhère 
aux  corps  par  ses  deux  extrémités;  dans  la  progression, 
elle  adhère  par  une  seulement.  Elle  cherche  long-temps 
avant  de  se  fixer.  Elle  ne  s’accouple  pas,  dépose  dans 
de  petits  trous  coniques  , sur  le  bord  des  lieux  où  elle 
habite  , des  cocons  ovoïdes  qui  renferment  dans 
une  enveloppe  spongieuse , une  capsule  contenant  , 
dans  son  intérieur,  du  mucus,  des  œufs  et  des  sang- 
sues. 

On  trouve  quelquefois  mélangées  aux  sangsues  grises  et  vertes,  les 
trois  espèces  suivantes  : i°  La  Sangsue  noire  ou  de  cheval , Hirudo 
sanguisuga , L.,  que  Ton  trouve  dans  les  fossés  et  les  étangs  . de  l’Eu- 
rope; 2°  la  Sangsue  vulgaire , Hiruclo  vulgaris , L.,  qui  habile  ordi- 
nairement au  milieu  des  herbes  aquatiques  ; 3°  La  Sangsue  unie , Ili 
rudo  complanala  , que  l’on  rencontre  dans  les  rivières. 

MM.  Pelletier  et  Huzard  fils  ont  signalé  de  fausses  sangsues,  dont 
la  bouche  est  dépourvue  de  petites  scies  en  rondache  ou  dents  dont 
sont  munies  les  autres  , et  qui  ne  mordent  pas. 

La  Sangsue  du  Sénégal,  envoyée  dans  de  la  terre  glaise  humide 
à M.  Keraudren,  inspecteur  du  service  de  santé  de  la  marine,  paraît 
être  une  espèce  différente  de  la  nôtre.  Elle  convient  parfaitement  pour 
des  voyages  de  long  cours , mais  elle  tire  moitié  moins  de  sang  que 
les  autres. 

D’après  des  recherches  de  M.  Huzard,  membre  du  co- 
mité de  salubrité  publique,  il  n’existe  pas  de  Sangsues 
venimeuses;  les  inflammations , les  douleurs  vives  que 
détermine  quelquefois  leur  morsure,  tiennent  ou  à la 
présence  des  dents  qui  restent  dans  la  plaie , comme 
cela  se  voit  pour  la  Sangsue  noire  dont  les  deuts  se 
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rompent  facilement  en  raison  (le  l'étranglement  qu’elle# 
présentent  à leur  base  , ou  a l’application  de  ces  mêmes 
dents  sur  un  filet  nerveux. 

La  Sangsue  agit  à la  manière  d’une  ventouse.  Quand 
elle  veut  se  gorger  de  sang,  elle  applique  sa  bouche 
sur  la  partie  , roidit  ses  dents  par  l’introduction  de 
l’air  dilaté,  pointillé  séparément  le  tissu  cutané,  et 
produit  un  trou  qui  s’agrandit  par  l’introduction  des 
trois  cônes. 

Il  existe  différentes  manières  de  pêcher  les  Sangsues  ; 
on  les  prend  à la  main  , au  tamis , aux  filets , ou  a l’aide 
d’appâts  vivants  ou  morts.  Les  trois  premiers  moyens 
sont  les  meilleurs;  le  quatrième  est  cruel,  dangereux 
par  ses  conséquences,  puisque  ce  sont  les  pêcheurs  eux- 
mêmes  qui  se  livrent  à la  voracité  des  Sangsues , et  que 
des  ulcères,  des  anthrax,  etc.,  peuvent  résulter  d’un 
long  séjour  dans  l’eau.  Enfin  le  dernier,  qui  consiste 
à jeter  dans  les  mares  des  chapelets  fort  longs  de  foie 
d’animaux,  donne,  comme  le  précédent,  des  Sangsues 
gorgées  de  sang  : de  là  les  injustes  accusations  portées 
contre  les  pharmaciens  soupçonnés  de  vendre  des 
Sangsues  qui  ont  déjà  servi. 

Les  premiers  soins  à apporter  dans  la  conservation  des  sangsues,  en 
petit,  c’est  de  réunir  autant  que  possible  toutes  les  espèces  semblables  , 
sans  quoi  elles  se  détruisentles  unes  les  autres;  de  les  mettre  dans  des 
vases  suffisamment  grands,  à moitié'  pleins  d’eau,  fermés  par  une  toile , et 
de  les  placer  dans  un  lieu  où  la  température  ne  soit  susceptible  d’aucune 
transition  brusque. En  grand,  on  les  conserve  dans  de  grandes  fosses  mu- 
raillées  en  mâchefer  ou  dans  des  trous  très  profonds  , pour  ne  pas  craindre 
la  gelée,  et  enduits  d’une  forte  couche  de  terre  glaise;  ou  bien  enfin  dans 
un  bassin  en  marbre  ou  en  pierre  dure  dont  le  fond  est  garni  de  tourbe , 
de  charbon  de  bois  brisé  et  de  mousse.  Par  dessus  cette  couche  de  corps 
étrangers,  dont  l’épaisseur  est  de  6 à 7 pouces,  on  étend  un  lit  de 
petits  cailloux  dont  le  poids  maintient  le  tout  sans  trop  l’affaisser  ce- 
pendant, afin  que  l'eau  puisse  se  renouveler  et  filtrer  à travers.  Ce 
mode  de  conservation  est  dû  à M.  Hampe  ; d’autres  personnes  les 
conservent  dans  de  la  terre  glaise  humide. 
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“Les  Sangsues  rejetant  un  mucus  très  putrescible,  s’entresuçant  quel- 
quefois les  unes  les  autres,  d’autres  causes  pouvant  encore  contribuer  à 
leur  destruction  , il  faut  pour  empêcher  les  épizooties  , les  visiter  sou- 
vent, ôter  les  mortes  , laver  celles  qui  restent,  renouveler  l’eau  peu  à 
peu,  car  un  changement  trop  subit  de  température  en  fait  périr  beau- 
coup, et  désinfecter  les  réservoirs  avec  le  charbon  de  bois.  Cependant, 
disons  que  lorsque  la  mortalité  règne  dans  un  vivier,  il  est  difficile 
de  l’arrêter  , sur-tout  si  lu  constitution  atmosphérique  est  élevée,  et  si 
le  temps  est  orageux. 

« 

La  consommation  des  sangsues  est  énorme.  Paris  et 
ses  hôpitaux  en  dépensent  à peu  près  trois  millions  par 
an,  et  la  France  entière  100,000,000,  ce  qui  fait  trois 
sangsues  par  individu.  Une  aussi  grande  consommation 
ayant  fait  craindre  que  les  sangsues  ne  vinssent  a man- 
quer, on  a proposé  de  les  faire  servir  plusieurs  fois,,  ou 
de  les  remplacer  par  des  instruments  convenables  ; de  là 
l’invention  du  Bdellometre  (instrument  qui  fait  ponc- 
tion et  succion)  de  M.  le  docteur  Sarlandière,  et  de 
X Artificial  Lcech.  Depuis  quelque  temps  on  a aussi 
établi  des  marais  factices  pour  augmenter  leur  repro- 
duction. 

Un  mécanicien  de  Bruxelles  vient  d’imaginer  un  em- 
porte-pièce qui  pourra  tenir  lieu  de  sangsues.  Dans  le 
corps  de  l’instrument  se  trouve  une  petite  pompe  aspi- 
rante, composée  d’une  soupape  placée  au  dessous  de  l’em- 
porte-pièce et  d’un  petit  piston  aussi  muni  d’une  sou- 
pape. Quand  on  élève  le  piston , la  soupape  du  cylindre 
laisse  monter  le  sang  qu’il  aspire,  et  quand  on  le  pousse, 
la  soupape  inférieure  se  ferme  et  le  sang  est  rejeté  en 
dehors. 

Mais  on  ne  doit  pas  craindre  la  disette  de  sangsues. 
Quand  un  pays  n’en  donne  plus,  on  va  ailleurs,  et  pen- 
dant ce  temps  il  se  peuple  de  nouveau.  Aujourd’hui  que 
la  F rance  en  est  épuisée,  on  va  les  pêcher  en  Hongrie, 
en  Bohême,  et  jusque  sur  les  bords  de  la  Turquie. 
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Parmi  les  moyens  proposés  pour  faire  dégorger  les  sangsues,  tels  que 
la  cendre  froide,  le  sable,  le  sel  de  cuisine  , ei  les  rendre  popres  à un 
nouveau  service,  M.  le  docteur  Pallas  dePampelune,  quia  fait  beau- 
coup d’expériences  à ce  sujet,  préfère  l’argile  continuellement  humectée, 
dans  laquelle  pénètrent  les  sangsues  et  s’y  débarassent  du  sang  et  des 
mucosités  qui  les  recouvrent.  Mais  une  telle  économie  ne  peut  être  pro- 
fitable qu’aux  hôpitaux  , car  la  société  répugnera  toujours  à se  servir 
de  sangsues  ainsi  travaillées. II  est  cependant  des  personnes,  des  femmes 
sur- tout  celles  qui  ont  l’habitude  de  s’appliquer  des  sangsues  une  ou  deux 
fois  Lous  les  trois  mois,  qui  se  servent  plusieurs  fois  des  mêmes  après  les 
avoir  fait  dégorger  et  conserver  chez  elles.  On  a encore  proposé  ( M. 
Lalii  de  Fontainebleau)  pour  diminuer  le  nombre  des  sangsues  et  obtenir 
un  écoulement  de  sang  tout  aussi  considérable , de  leur  couper  la  queue 
lorsqu’elles  avaient  piqué;  mais  il  n’y  en  a que  très  peu  qui  résistent  à 
une  telle  opération.  Enfin  une  compression  légère  entre  les  doigts  pour 
les  faire  dégorger  , plusieurs  immersions  dans  de  l’eau  sucrée  , les  ren- 
dent, dit-on,  capables  de  servir  plusieurs  fois  dans  la  même  semaine. 

L’emploi  des  sangsues  est  extrêmement  fréquent.  A 
peine  si  quelques  médecins  osent  quitter  leurs  malades 
sans  leur  en  faire  appliquer  quelques-unes.  Ce  début 
dans  le  traitement  de  chaque  maladie  était  tellement  a 
la  mode  en  1824?  que  les  dames  de  Paris  portaient  des 
robes  dites  a la  Broussais  f dont  les  garnitures  simu- 
laient des  sangsues. 

Le  mode  d’application  des  sangsues  est  fort  simple. 
Celles-ci  ayant  été  mises  hors  de  Peau  trois  ou  quatre 
heures  avant  leur  apposition  pour  les  faire  jeûner,  on 
lave  bien  les  parties  , on  les  rase  s’il  y a lieu,  et 
on  les  rubéfie  un  peu  à l’aide  de  légères  frictions. 
Toutes  ces  précautions  préliminaires  étant  prises, 
on  place  les  sangsues  sur  une  petite  compresse  et  on 
les  met  en  contact  avec  la  peau.  On  les  maintient 
ainsi  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  toutes  piqué.  Quelque- 
fois on  se  sert  de  verres  à patte,  ou  on  les  pose 
l’une  après  l’autre  en  les  prenant  entre  les  doigts. 
Quand  on  doit  les  appliquer  sur  des  organes  placés  dans 
des  cavités,  comme  le  col  de  l’utérus,  on  met  les  sang- 
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sucs  dans  une  espèce  d étui,  de  cylindre  creux  , et  on  les 
porte  ainsi  où  elles  sont  nécessaires.  Quand  les  sangsues 
ne  veulent  pas  mordre,  on  est  dans  l’habitude,  en  An- 
gleterre et  en  Italie,  de  les  plonger  quelques  instants 
dans  du  porter  ou  de  la  Ivierre  : cette  immersion  les  af- 
fame instantanément,  dit-on,  et  les  fait  prendre  de  suite. 

Le  nombre  des  sangsues  que  l’on  pose  et  le  lieu  d’é- 
lection, sont  très  variables  et  tout-h-fait  dépendants 
des  indications  ; presque  toutes  les  parties  du  corps 
peuvent  les  recevoir.  On  les  applique  sur  le  lieu 
meme  ou  un  peu  plus  loin  du  siège  du  mal , selon  que 
l’on  veut  avoir  une  évacuation  sanguine,  ou  produire 
une  dérivation. 

Une  fois  posées,  on  les  laisse  tranquilles;  on  les  couvre 
même  d’un  linge  pour  les  garantir  des  corps  extérieurs, 
et  en  même  temps  pour  éviter  au  malade  le  contact  de 
l’air  froid.  Peu  h peu  leur  volume  augmente,  et  elles 
finissent  par  se  détacher.  Si  quelques-unes  donnent 
comme  on  le  dit  vulgairement , si  elles  n’exécutent  pas 
les  ondulations  nécessaires  a la  succion,  on  les  fait 
tomber  a l’aide  de  quelques  grains  de  sel , ou  une  gou  tte 
ou  deux  d’eau-de-vie  camphrée  qid  on  leur  met  sur  le  dos. 

Lorsque  les  sangsues  sont  détachées , on  étuve  légère- 
ment les  petites  plaies  , sans  opérer  de  frottement  (ce  qui 
écarte  les  lèvres  des  piqûres  et  cause  de  la  douleur)  avec 
des  éponges  très  fines,  afin  d’entretenir  l’écoulement  du 
sang.  Cette  opération  peut  durer  une  demi-heure  ou 
une  heure.  On  peut  encore  remplir  cette  indication  h 
l’aide  d’un  bain  local  ou  général,  ou  bien,  ce  qui  se  fait 
assez  ordinairemenf , on  couvre  les  parties  de  cataplasmes 
dontla  douce  chaleur  et  Lhumidité  entretiennent  l’ef- 
fusion du  sang. 

On  arrête  l’écoulement  sanguin  avec  un  petit  mor- 
ceau d’agaric,  très  doux,  très  fin,  que  l’on  place  sur 
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la  piqûre  étanchée,  ou  bien  on  saupoudre  la  plaie  de 
gomme,  de  colophane,  de  fibrine  pulvérisée , de  fa- 
rine, etc.  On  s’est  encore  servi  de  toiles  d’araignées,  de 
caustiques,  de  compresses  , d’eau  et  de  vinaigre,  etc. 
M.  le  professeur  Dnpuytren  emploie  avec  succès  le  fer 
rougi  au  feu.  M.  le  docteur  Ridolfo  del  Tacca,  de  Li- 
vourne, vante  beaucoup  l’application  de  la  ventouse  sur 
les  piqûres  mêmes;  ce  moyen  détermine  de  suite  la  for- 
mation d’un  caillotetla  suspension  de  F hémorrhagie.  D’a- 
près des  observations  et  des  calculs  faits  dans  le  but  de 
se  rendre  compte  de  la  quantité  de  sang  que  peut  tirer 
une  sangsue,  on  est  arrivé  a ce  terme  moyen  , que  cha- 
cune d’elles  peut  se  gorger  de  5ij  à oiij  de  sang.  M.  Moc- 
quin  Tandon  a observé  encore  que,  toutes  choses  égales, 
les  petites  sangsues  tiraient  plus  de  sang  que  les  grosses. 
Il  a vu  qu’une  petite  sangsue  officinale  en  absorbait  deux 
fois  et  demi  son  poids,  une  moyenne  deux  fois,  et  une 
grosse  une  fois  seulement. 

Les  cas  dans  lesquels  on  a recours  aux  sangsues  pré- 
férablement h la  phlébotomie,  sont  très  nombreux;  mais 
c'est,  sur-tout  dans  lespléthores  capillaires, dans  le  phleg- 
mon, le  panaris,  quand  la  peau  est  livide,  bleuâtre,  gon- 
flée , etc.,  etc.,  qu’on  a recours  â ce  mode  d’émission 
sanguine.  On  les  emploie  encore  avec  succès , autour* 
ou  sur  les  parties  mordues  par  des  animaux  venimeux  ; 
en  petit  nombre,  6 à 12  et  souvent  répétées,  dans  le 
traitement  des  engorgements  chroniques;  pour  rappeler 
les  règles  ( 3 ou  4)  à la  partie  interne  et  supérieure  des 
cuisses,  ou  même  aux  grandes  lèvres,  etc. 

Nota.  On  a proposé  et  employé  avec  succès,  comme 
antidote  de  sangsues  avalées,  un  soluté  concentré  de  sel 
de  cuisine. 
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AliLNTS  PHARMACEUTIQUES. 

C genre. — Tempérants. 

Les  Tempérants,  appelés  encore  Réfrigérants , Rafraî- 
chissantsj Acidulés , sont  des  substances  capables  de  mo- 
dérer la  trop  grande  activité  des  organes.  Ces  médica- 
ments, d une  saveur  acide  plus  ou  moins  prononcée, 
ordinairement  agréable , fournis  la  plupart  parle  règne 
végétal,  qui , pris  en  petite  quantité  et  pendant  un  temps 
peu  prolongé, diminuentla  circulation  et.la  calorification, 
étanchent  la  soif,  augmentent  la  transpiration  cutanée, 
la  sécrétion  de  burine,  et  donnent  lieu  quelquefois  à 
des  évacuations  alvines. 

La  propriété  acide  des  Tempérants,  le  resserrement 
quils  produisent  sur  les  tissus,  et  sur-tout  sur  les 
membranes  muqueuses  , les  rapprochent  un  peu  des 
Astringents.  Comme  ces  derniers,  pris  en  grande  quan- 
tité et  pendant  un  temps  trop  prolongé  , ils  irritent  les 
voies  digestives , produisent  l’amaigrissement,  la  pâleur 
de  la  peau,  etc.  Portés  dans  le  torrent  de  la  circulation, 
leur  action  immédiate  , peu  marquée  dans  l’état  de 
santé,  se  prononce  davantage  quand  les  sécrétions  sont 
dans  un  état  d’excitation  morbide.  Leur  emploi,  avan- 
tageux dans  les  phlegmasies  peu  intenses,  est  très  nui- 
sible dans  les  lésions  organiques  graves. 

Les  Tempérants  les  plus  usités  sont  l’Orange , le  Ci- 
tronne Tamarin,  les  Sucs  et  Acides  végétaux,  les  Acides 
minéraux  étendus  d’eau,  etc. 
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TEMPERANTS  FOURNIS  PAR  LES  VEGETAUX. 


ORANGER. 


Déf.  LJOranger,  le  Citronnier-oranger,  Citrus  aurai i- 
tium , L.,  est  un  arbre  toujours  vert  , originaire  (le  l’A- 
sie orientale,  cultivé  en  grand  dans  le  midi  de  l’Europe, 
qui  appartient  à la  famille  des  yéurantiacèes  ou  Oran- 
gers , Corr.  , et  dont  on  emploie  les  feuilles  , les  fleurs, 
les  fruits  et  l’enveloppe  de  ces  derniers , ou  épicarpe. 

Desc.  Tige  lisse  et  cylindrique,  plus  ou  moins  éle- 
vée ; feuilles  ovales,  pointues,  entières  sur  leurs  bords, 
luisantes,  coriaces,  vertes  à l’état  frais,  jaunâtres,  sè- 
ches et  anciennes  ( celles  dites  de  Paris  jaunissent 
moins);  parsemées  de  glandes  remplies  d’huile  vola- 
tile; pétiolées,  pétioles  extrêmement  courts,  ailés, 
ce  que  l’on  ne  trouve  pas  dans  les  feuilles  du  citronnier 
avec  lesquelles  on  les  mêle  quelquefois  ; d’une  odeur 
aromatique  très  agréable , sur-tout  en  petite  quantité; 
d’une  saveur  aromatique,  chaude  et  amère,  qualité 
quelles  perdent  un  peu  par  le  temps  , sur-tout  l’odeur. 

Fleurs  axillaires,  au  nombre  de  2 à G sur  un  pédon- 
cule commun;  corolle  d’un  beau  blanc,  a 5 pétales 
allongés,  épais,  obtus , succulents  , criblés  d’utricules 
renfermant  de  l’huile  essentielle  , d’une  odeur  suave  , 
délicieuse  en  petite  quantité,  car  elle  fatigue  à la 
longue;  d’une  saveur  amère,  chaude,  aromatique; 
jaunies  parletemps  et  la  dessiccation  qui  diminuent  aussi 
beaucoup  leur  odeur;  20  â 24  étamines  blanches  et 
charnues;  anthères  cordiformcs;  stigmate  épais,  glo- 
buleux et  jaunâtre;  ovaire  ovoïde,  a 8,  9 ou  10  loges. 

Fruit  (après  la  maturité)  presque  sphérique,  un 
peu  comprimé  de  haut  en  bas , revêtu  d’une  peau 
(épicarpe,  ou  zeste  quand  elle  est  séparée  de  la  partie 
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blanche  sous-jacente)  ou  écorce , comme  on  le  dit  vul- 
gairement, rougeâtre  ou  jaunâtre,  lisse  en  dessus  à 
l’état  frais,  ridée  à l’état  sec,  blanche  en-dessous,  par- 
semée d’utricules  remplies  d’une  huile  volatile  extrê- 
mement suave;  d’une  saveur  amère,  chaude  et  aroma- 
tique; à 8,  9 ou  io  loges  séparées  les  unes  des  autres 
par  les  cloisons  què  forme  l’endocarpe;  semences  ovales, 
striées  ou  lisses  ; d’une  saveur  amère  ; chair  d’un  blanc 
jaunâtre,  quelquefois  rougeâtre,  gorgée  d'un  suc  blanc, 
limpide , d’une  acidité  agréable,  inodore.  Avant  la  ma- 
turité, ces  fruitsappelés  Orangettes , sont  plus  ou  moins 
gros,  durs,  noirâtres  ou  d’un  vert-brunâtre  , rugueux, 
d’une  odeur  et  d’une  saveur  analogues  â celles  des  feuilles. 

Cuit.  Les  Orangers  croissent  en  pleine  terre  dans  le 
midi  de  l’Europe  et  en  Provence;  ils  se  multiplient  par 
semis,  bouture  et  marcotte.  Leur  accroissement  est  très 
lent,  et  leur  longévité  très  grande.  Ces  arbres  deman- 
dent beaucoup  de  soin  : pendant  les  saisons  froides  il 
faut  les  renfermer  dans  des  serres-chaudes,  dites  Oran- 
geries ; le  binage , la  taille,  l’arrosage,  le  renouvelle- 
ment des  engrais,  sont  les  principales  opérations  que 
nécessitent  de  temps  en  temps  leur  conservation  et  leur 
prospérité. 

Réc.  et  Dessic.  Les  feuilles  d’Oranger  se  récoltent  en 
septembre , les  Heurs  en  juin  , et  les  fruits  nous  arrivent 
avec  les  citrons  vers  la  fin  de  mars  Les  deux  premières 
substances  se  dessèchent  a l’étuve  ou  au  soleil , recou- 
vertes d’une  feuille  de  papier. 

Anal.  Jusqu’alors  on  n’a  fait  encore  aucune  analyse 
régulière  des  diverses  parties  de  l’Oranger.  On  sait  que 
les  feuilles,  les  fleurs,  l’épicarpe  des  fruits  de  ce  petit 
arbre,  contiennent  une  assez  grande  proportion  d’huile 
volatile,  de  matière  amère,  etc.,  etc. 

\’  Huile  essentielle  sic  fleurs  d’oranger  ou  IVeroli , est  liés  Uuide, 
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transparente  , très  légère,  verdâtre  à Eétat  récent,  rougeâtre  aprèsavoir 
vieilli;  dune  odeur  suave,  agréable;  d’une  saveur  amère,  aromati- 
que, etc. 

L lluile  vcrlat.de  d e'picarpes  ou  d’ecorces  d' oranges,  appelée  Essence 
de  Portugal  (1)  dans  le  commerce,  obtenue  par  distillation,  ainsi  que 
Y Essence  de  lYerôli , est  également  très  fluide  et  très  légère  ; d’un 
blanc  jaunâtre;  d’une  odeur  analogue  à celle  du  néroli , mais  un  peu 
moins  agréable;  d’une  saveur  amère,  etc. 

Sophis.  voy.  Huiles  essentielles. 

Us.  ou  P.  M.  I ^es  feuilles  et  les  fleurs  d’oranger,  les 
oranges  et  leur  épicarpe  ne  jouissent  pas  des  mêmes 
propriétés.  Lespremières  sont  habituellement  employées 
comme  antispasmodiques.  Loeber,  de  Haën  , louent 
beaucoup  leur  usage  dans  l’épilepsie,  les  convulsions 
et  la  plupart  des  autres  maladies  nerveuses.  L’écorce 
d’orange  s’administre  comme  tonique  stimulant.  L’aci- 
dité agréable  du  fruit,  un  de  ceux  que  nous  mangeons 
avec  le  plus  de  plaisir,  le  rend  très  propre,  a petites 
doses  et  étendu  d’eau,  a combattre  les  maladies  inflam- 
matoires. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

E'euilles  (Infusion  ). 


Comme  antispasmodique 

3j  à ûE.  p.  Eau  tfcij 

tonique 

ofb  à 3j . 

Eau  distillée 

â 3iv. 

Poudre  ( verle-jauudtie  ). 

3j  à oij. 

Fleurs  ( Infusion). 

Comme  antispasmodique.  . , . . . 

3j  à ofy,  Eau  fo'j* 

Eau  distillée 

3ij  à §j. 

Sirop  {voy.  Sirops  ) 

3 S à 3ij. 

Essence  ou  Néroli 

ij  â v gouttes. 

Epicarpe  ou  Ecorce  (infusion  ). 
Comni"  tonique  stimulant 

Ôj  â 3iv.  Eau  Ibij. 

(1)  Celle  desOrangetles  est  connue  sous  le  nom  d’essence  de  Petit- 
grain.  Elle  ne  diffère  de  Y Essence  de  Provence  ou  de  Portugal  que  par 
son  odeur  moins  suave  et  sa  couleur  plus  intense. 
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Sirop  (Epicarpe  3 p.,  Eau  16p., Sucre  Zi  p.)  à Rj  (i). 

Teinture  (Epicarpe  i p..  Alcool  a 32° 8p.)  . . oE  à ^ij. 

Fruit  ou  Orange. 

C Fruit  n.  i ou  2. 

Orangeade.  Eau Pbij 

( Sucre §ij  ou  q.  s. 

Sirop  (Suc  filtre' i p..  Sucre  blanc  2 p.).  . . ^ja^iij. 

Suc  exprimé  et  filtre' 3ij  à 3j. 

Les  pharmaciens,  les  parfumeurs,  les  distillateurs , les  confiseurs  , les 
pâtissiers  font,  avec  les  diverses  substances  que  nous  venons  d’étudier, 
une  foule  de  préparations  qui  sont  généralement  recherchées.  Ainsi  les 
premiers  font  entrer  l’essence  de  fleurs  d’oranger  dans  l’Alcoolat  de  ci- 
tron composé  ou  Eaude  Cologne , les  seconds  en  composent  des  parfums, 
les  derniers  des  liqueurs,  des  condiments  extrêmement  agréables.  Avec 
les  Orangettes,  on  prépare  dans  les  arts  de  petites  sphères  ou  globules 
dits  Pois  cT Oranges,  destinés  à être  plaeésdans les  cautères,  et  qui  ont, 
sur  les  pois  d’iris  , l’avantage  de  ne  pas  trop  se  gonfler. 


CITRONNIER-LIMONIER. 

Déf.  Le  Citronnier- Limonier  , Citrus- Limonium  , 
variété  du  Citrus  me  die  a , Riss. , est  un  arbre  originaire 
de  l’Asie,  cultivé  dans  le  midi  de  l’Europe,  qui  appar- 
tient a la  famille  des  Orangées , Corr.,  et  dont  on  em- 
ploie le  fruit  et  l’enveloppe  sous  les  noms  de  Citron  ou 
Limon  ; Ecorce  de  citron. 


(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  sirop  , avec  le  suivant,  dit  sirop 
d’écorces  d’oranges  amères  ou  Curaçao  de  Hollande , que  les  médecins 
prescrivent  le  plus  souvent,  et  qui  est  tonique  et  vermifuge. 

Curaçao 3 p. 

Eau  bouillante 20 

Sucre  blanc 4° 

Le  Curaçao  de  Hollande , liqueur  de  table  extrêmement  estimée, 
est.  préparée  avec  Pépicarpe  des  fruits  du  Citronnier  - bigarra  Jier, 
Citrus  bigarradia  , Duhamel , qui  habite  dans  l'Inde  , pue  l’on  cultive 
maintenant  dans  les  provinces  méridionales  de  l’Europe  et  qui  appar- 
tient à la  famille  des  Orangées , Corr. 
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Desc.  Tronc  de  12  a 1 T»  pieds;  rameaux  anguleux  et  violets , puis 
arrondis  et  verdâtres;  feuilles  obiongues , dentées , pe'iiole'es  , pétio- 
les très  faiblement  ailés;  fleurs  blanches  en  dedans,  violettes  en  de- 
hors; 3o  à ^o  étamines. 

Fruits.  Ovoïdes  , mamelonnés  à leur  sommet  ; enve- 
loppe tout-a-fait  extérieure,  ou  zeste,  unie,  lisse,  très 
odorante;  d’une  saveur  chaude  et  amère;  d’un  jaune 
plus  ou  moins  pâle;  vésiculeuse,  riche  en  huile  volatile , 
qualité  qu’elle  perd  par  le  temps;  enveloppe  moins  ex- 
térieure ou  sous-jacente,  laquelle  réunie  au  zeste  con- 
stitue l’écorce  de  citron  du  commerce;  plus  ou  moins 
épaisse,  blanche,  spongieuse;  sarcocarpe (partie charnue) 
jaunâtre,  acide,  divisé  en  7 ou  11  parties  par  des  pro- 
longements d’endocarpe,  dans  lesquels  se  trouvent  deux 
semences  blanchâtres,  rugueuses,  très  blanches,  ino- 
do  res  et  très  amères. 

Sues.  On  peut  substituer  au  Limon  ou  Citron,  les 
fruits,  i°.  du  Citrus  Bei'gamottay  L.,  qui  est  originaire 
de  l’Asie,  que  l’on  cultive  en  Italie,  à Bergame  sur-tout, 
de  la  son  nom;  20  ceux  du  Citrus  me  clic  a , L.,  Citronnier- 
cédrat  ou  Cédratier  de  Médie,  originaire  de  l’Asie, 
cultivé  dans  le  midi  de  l’Europe,  et  principalement  à 
Médie,  d’où  il  tire  son  nom;  3°  enfin  tous  les  fruits  des 
Aurantiacées  européennes,  quand  ils  sont  acides. 

Anal.  T, es  Citrons,  dont  les  principes  actifs  sont, 
comme  ceux  des  Oranges,  solubles  dans  l’eau  et  l’al- 
cool, renferment  dans  leur  enveloppe  une  assez  grande 
quantité  d’huile  essentielle.  Leur  suc  (voyez  Sucs  ex- 
primés) formé  d’acide  acétique , de  principe  amer,  de 
gomme,  d’eau,  etc.,  entre  dans  la  Potion  de  Riyiere  ; 
voyez  Sous-carbonate  dépotasse. 

L7 Huile  essentielle  de  Citron,  que  l’on  prépare  par  distillation  et  par 
expression  ( ce  dernier  moyen  la  donne  plus  suave,  mais  plus  difficile 
à conserver  , en  raison  de  la  petite  quantité  de  mucilage  contenu  : il  en 
est  de  mèm  > pour  toutes  le?  huiles  volatiles  obtenues  par  expression  ) , 
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■est  jaune,  transparente,  très  fluide,  très  légère,  de'posant  quelques 
cristaux  à la  longue;  insoluble  dans  l’eau  , soluble  dans  l’alcool; 
d’une  odeur  très  forte  de  citron  ; d’une  saveur  chaude,  âcre  et  pé- 
nétrante ; voyK,  pour  sa  sophistication , Huile  essentielle.  Ses  usages 
sont  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  du  Néroli.  Elle  sert  sous  forme 
d’O/e'o  saccharurn  (mélange  de  sucre  et  d’huile  volatile)  à aromatiser 
les  boissons  des  malades  , certains  mets  , etc.  Elle  donne  son  nom  à 
l’Alcoolat  appelé  H au  de  Cologne.  Les  parfumeurs  en  préparent  des 
cosmétiques  mous  , liquides  ou  solides  , très  recherchés  ? etc.  ; enfin  on 
l’emploie  journellement  pour  enlever  les  taches  de  graisse  qui  se  trou- 
vent sur  les  tissus  en  soie,  en  laine,  etc. 

Us.  ou  P.  M.  L’Ecorce  de  citron  jouit  des  proprié- 
tés toniques,  stimulantes  et  stomachiques  des  écorces 
d’oranges;  on  l’emploie  absolument  aux  mêmes  doses, 
dans  les  mêmes  circonstances  et  sous  les  mêmes  formes 
pharmaceutiques.  Le  suc  de  citron,  à petites  doses, 
excite  l’appétit,  rend  la  digestion  plus  facile.  Etendu 
d’eau,  on  l’emploie  avec  succès,  comme  tempérant, 
dans  les  maladies  inflammatoires.  Selon  M.  Broussais, 
il  est,  de  tous  les  sucs  végétaux  acidulés,  celui  que  l’es- 
tomac, atteint  de  phlegmasie  aiguë,  supporte  le  mieux. 
Son  usage  est  encore  très  avantageux  dans  la  jaunisse, 
le  scorbut,  certains  vomissements,  etc. 


PRÉP.  PHARM-,  DOS.  ET  MOD.  D ADM. 


ftij. 

§ij  ou  q.  s. 


Fruit. 

C Citron  n.  1 ou  2. 

Limonade  ou  Cilronade.q  Eau 

(.  Sucre 

La  Limonade  cuite  est  la  même,  avec  cetle  différence  que  l’on  prend 
de  l’eau  bouillante  au  lieu  d’eau  froide. 

Suc  exprimé 3ij  à Jiv  , dans  Potion  , etc. 

Lipicarpe , voy.  Epicarpe  d’orange. 

Huile  volatile . . . . ij  à v gouttes. 

Alcoolat  ( à ï extérieur  ) q.  s. 

( à V intérieur.  ) à ij. 

L’Ecorce  de  citron  entre  dans  l’électuaire  opiacé  polypharmaque 
(Thériaque),  le  sirop  antiscorbutique,  Balcoola!  de  mélisse  composé,  etc. 
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TAMARIN. 


1 oy . Laxatifs. 

Sucs  végétaux  acidulés. 

Les  sucs  ve'ge'taux  acidulés  employés  comme  tempérants,  à la  dose  de 
3ij  à , purs  et  clarifiés,  à celle  de  §ij  à Siv  étendus  d’eau  , sont  ceux 

de  : 

GROSEILLES  ROUGES  ou  BLANCHES,  fruits  du  Ribes  rubrum, 
L.,  arbrisseau  originaire  du  Jura  et  des  Basses-Alpes,  cultivé  dans  les 
jardins , famille  des  Groseille rs , D.  C. 

MURES,  fruits  du  Morus  nigra,  L.,  arbre  originaire  de  la  Perse, 
cultivé  en  Europe  , famille  des  Urtice'es , J. 

OSEILLE,  feuilles  du  llurnex  acetosa  , L.,  Pl.  v.  i.  que  l’on  trouve 
dans  les  prés,  qui  est  cultivée  dans  les  jardins,  et  qui  appartient  à la 
famille  des  P olrgone’es  , J. 

FRATSES , fruits  du  Fragaria  vesca  , déjà  cité. 

FRAMBOISES,  fruits  du  Rubus  idœus  , L.,  arbrisseau  cultivé  dans 
les  jardins,  famille  des  Rosacées , J. 

CERISES  , fruits  du  Cerasus  vulgaris  , Miller,  Rosacées , J. 

POMMES-REINETTES , fruits  du  Malus  co  ni  munis  , D.  C.,  Rosa- 
eees , J. 

ÉPINE-VINETTE,  BERBÉRIS,  fi  uit  du  Berberis  vulgaris , L., 
Vinetier,  L.,  arbrisseau  ainsi  nommé  à cause  de  ses  nombreuses  épi- 
nes , de  la  saveur  acide  de  ses  feuilles  et  de  ses  fruits.  Le  Vinetier  se 
rencontre  dans  tous  les  lieux  incultes  de  l’Europe,  de  l’Asie  occiden- 
tale, et  il  appartient  à la  famille  des  Beiberidees , D.  C. 

GRENADES,  fruits  du  Punica  granaium , voy.  Grenadier. 

ACIDES  VÉGÉTAUX. 

Les  acides  végétaux  les  plus  usités  comme  tempé- 
rants, sont  les  acides  : 

Tautrique.* — Déf.  Acide  solide,  blanc,  cristallisé  en 
prismes  , inaltérable  a l’air  quand  il  est  pur  ; ordinaire- 
ment un  peu  déliquescent,  car  il  contient  tou  jours,  ce- 
lui du  commerce  sur-tout,  un  peu  d’acide  sulfurique; 


transparent.,  brillant,  soluble  dans  l’eau,  moins  dans 
l’alcool;  dégageant  sur  les  charbons  ardents  une  odeur 
de  caramel;  inodore;  d’une  saveur  acide,  agréable;  rou- 
gissant fortement  la  teinture  de  tournesol,  etc. 

Prép.  On  l’obtient  en  décomposant  le  tartratc  acidulé 
de  potasse  par  le  carbonate  de  chaux,  laissant  déposer 
la  liqueur  que  contient  le  sous-carbonate  de  potasse, 
traitant  le  précipité  ( tartrate  de  chaux  ) par  l’acide 
sulfurique  affaibli,  filtrant,  évaporant  et  faisant  cristal- 
liser. Les  cristaux  obtenus  sont  redissous  , filtrés  et 
évaporés  pour  les  avoir  plus  purs  et  plus  blancs. 


So ph js.  Outre  les  substances  que  nous  indiquerons  en  parlant  de 
l’acide  citrique  et  qui  peuvent  se  trouver  mêlées  à l'acide  tartrique,  cet 
acide  peut  contenir  du  sulfate  acide  de  potasse  et  du  tartrate  acidulé 
de  potasse.  On  reconnaîtra  le  premier  à l’odeur  d’oeufs  pourris  que  dé- 
gage le  résidu  de  la  calcination  d’une  petite  quantité  d’acide  ; le  second 
à la  saveur  urineuse  de  ce  même  résidu  de  calcination.  Nous  indique- 
rons à Y Acide  Citrique , la  manière  de  reconnaître  l’acide  sulfurique. 

fi  s.  ou  P.  M.  Voy.  Tempérants. 

PRÉP.  PHARM.  , DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 


fEau ^ij . 

Limonade  végétale.  . . ./Acide SfSàoij. 

(Sucre §ij. 

Sirop.  (Siropsimple  *256  p._,  Acide  pur  5 p. , Eau  iop.).  à ?ij. 

T . i (Eau ifeii. 

Limonade  s c.  . ,V..J  , ?... 

(Sirop  tarlnque ?ij.  a 3nj. 

On  reconnaît  qu’une  limonade  a été  préparée  avec 
l’acide  tartrique  et  non  avec  l’acide  citrique,  a l’aide  de 
l’eau  de  chaux,  qui  donne  un  précipité  dans  le  premier 
cas,  et  qui  n’en  donne  pas  dans  le  second. 

CITRIQUE.  Acide  solide,  blanc,  cristallisé  en  pris- 
mes rhomboïdaux ; inaltérable  a l’air,  très  soluble  dans 
l’eau  froide,  plus  soluble  a chaud,  peu  dans  l’alcool  ino- 
dore, d’une  saveur  très  acide,  légèrement  efflorescent , 
transformé  en  acide  acétique  par  l’acide  sulfurique,  fu- 
sible, répandant  une  vapeur  acre  quand  on  le  chauffe;  etc. 


histoire  naturelle  médicale. 

L’ Acide  citrique  existe  dans  tous  les  fruits  du  genre 
Citrus,  et  dans  la  plupart  des  fruits  rouges.  MM.  Tilloy, 
pharmacien  à Dijon^  et  Chevallier,  a Paris,  en  ont 
extrait  des  groseilles.  On  le  prépare  en  saturant  le  suc 
de  citron  par  la  craie  pulvérisée,  laissant  déposer,  dé- 
cantant la  liqueur,  lavant  ce  précipité  (citrate  de  chaux) 
avec  de  l’eau  tiède;  puis,  traitant  par  l’acide  sulfurique 
affaibli  qui  s’empare  de  la  chaux  ( sulfate  de  chaux)  et 
laisse  l’acide  citrique  a nu,  on  obtient  par  la  filtration 
et  l’évaporation,  des  cristaux  que  l’on  purifie  par  de  nou- 
velles solutions  , évaporations  et  cristallisations. 

Sophis.  L’Acide  Citrique,  ainsi  que  1 Acide  Tartrique,  peuvent  être 
altérés  par  l’acide  sulfurique,  quelques  sulfates,  elc.  On  reconnaît  le 
premier  à la  déliquescence  des  cristaux,  et  au  précipité  que  forme  un 
sel  de  baryte  dans  leur  soluté  aqueux  ; le  sulfate  de  chaux  , la  chaux  et 
la  craie  se  démontrent  en  traitant  racidesuspeet  par  l’ammoniaque;  sé- 
parant la  liqueur  en  deux  parties  , et  versant  dans  la  première  quelques 
gouttes  d’oxalate  d’ammoniaque  , dans  la  seconde  quelques  gouttes 
d’eau  de  baryte,  on  a un  précipité  d’oxalate  de  chaux  insoluble  , et  dans 
la  liqueur  reste  le  sulfate  d’ammoniaque  formé  : si  on  n’a  un  précipité 
que  dans  la  première  liqueur  , cela  indique  que  la  chaux  a été  ajoutée 
pendant  la  cristallisation  de  l’acide  citrique. 

L’ Acide  citrique  se  donne  en  limonade  à la  dose  de  oj 
a 3Ç  pour  îbij  d’eau,  suffisamment  sucrée.  M.  Evrat 
l’emploie  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  hémorrhagies, 
utérines  qui  surviennent  après  l’accouchement.  Voici 
comment  agit  cet  habile  accoucheur:  après  avoir  vidé 
l’utérus  des  caillots  qu’il  contient , on  introduit  dans  sa 
cavité  un  citron  préalablement  écorcé  avec  soin,  on  l’ex- 
primebrusquement  entre  les  doigts,  et  on  en  frotte  la  sur- 
face interne  debutérus;  une  fois  l’hémorrhagie  arrêtée, 
on  retire  la  main  de  l’utérus  et  on  y laisse  le  citron  qui 
fait  alors  office  d’un  tampon. 

Dans  les  pharmacies  on  en  prépare  des  tablettes,  des 
sirops,  etc.  ; dans  les  arts  on  s’en  sert  pour  aviver  les 
couleurs  rouges,  sur-tout  celle  du  carthame. 
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OXALIQUE.  Acide  < rlsLaiiise  en  longs  prismes  blancs , transpa- 
rents, rougissant  la  teinture  de  tournesol,  soluble  dans  l’eau,  inodore» 
d’une  saveur  extrêmement  acide,  etc.,  crue  l’on  retire  du  suc  des  Oxalis 
et  des  Rumex , mais  principalement  de  l’ Oxalis  acetosella  , L.,  famille 
des  Oxahdées,  D.  C.j  ou  bien  en  traitant  l’araidon,  le  sucre,  le  miel  ou  la 
gomme,  etc.,  par  l’acide  nitrique  ; de  la  , les  noms  iV  Acide  saccharln , 
Acide  oxalin  , Acide  oxi-sciccharique  sous  lesquels  on  désigne  encore 
l’acide  oxalique.  Quand  on  l’extrait  des  Oxalis  ou  des  Iiumex  , il  suffit 
de  verser  dans  le  suc  de  ceux-ci  de  l’acétate  de  plomb,  de  traiter 
l’oxalate  de  plomb  formé  et  insoluble,  par  1 hydrogène  sulfuré,  delaver, 
de  filtrer,  d’évaporer  et  de  faire  cristalliser. 

L’acide  oxalique  est  très  peu  employé  en  médecine.  La  facilité  avec 
laquelle  il  peut  être  absorbé,  sur-tout  étendu  d’eau,  propriété  quia 
été  constatée  par  MM.  Coindet  et  Cbristison  , son  action  caustique  , 
corrosive  sur  les  organes  quand  il  est  concentré,  lui  fait  préférer  l’a- 
cide tartrique.  Cependant  les  pharmaciens  en  préparent  des  tablettes 
dites  contre  la  soif\Kvoy  Tablettes  ),  qui  sont  très  usitées. 

Anti.  For • pour  cet  acide  végétal  et  les  autres  , 
ce  que  nous  avons  dit  des  aÆdes  minéraux. 

MALTQUE.  Acide  qui  existe  dans  un  grand  nombre  de  Rosacées  , 
de  Ribésiées , de  Crassulacées  , de  V acciniées , de  quelques  Légumineu- 
ses, etc.,  qui  est  peu  employé  et  qui  est  liquide,  d’un  brun  rougeâtre, 
volatil,  incristaîiisable,  très  soluble  dans  l’eau,  charbonné  par  l’acide 
sulfurique,  transformé  en  acide  oxalique  par  l’acide  nitrique,  suscep- 
tible de  former  des  sels  , etc.  On  l’obtient  en  traitant  le  suc  delà  jou- 
barbe des  toits,  par  un  excès  de  lait  de  chaux,  transformant  le  malate 
de  chaux  en  malate  de  plomb  insoluble , au  moyen  du  nitrate  de 
plomb,  et  en  décomposant  le  malate  de  plomb  par  l’hydrogène  sul- 
furé. 

jt  ci clcs  min éraux. 

Les  Acides  minéraux  que  l’on  emploie  , étendus  d’eau, 
comme  tempérants  , sont  principalement  les  acides  sul- 
furique, nitrique  et  liydroclilorique  ; voyez 


ces  mots. 
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2°  GENRE.  Émollients . 

On  appelle  Emollients , les  agents  thérapeutiques  qui 
tendent  à ramollir  les  tissus  avec  lesquels  on  les  met  en 
contact  , a diminuer  leur  ténacité  et  à émousser  leur 
sensibilité.  Ces  substances  , généralement  inodores , 
fades  , visqueuses  ou  sucrées,  riches  en  principes 
immédiats,  tels  que  la  gomme,  le  sucre,  la  fécule, 
l’huile  fixe,  l’albumine,  la  gélatine,  etc.,  jouissent 
tout  a la  fois  de  propriétés  nutritives  et  de  propriétés 
médicamenteuses.  En  général , l’action  immédiate  des 
émollients  est  peu  marquée  chez  les  individus  forts,  ro- 
bustes et  bien  portants;  elle  est  plus  sensible,  plus  ma- 
nifeste chez  les  personnes  faibles,  délicates  ou  malades. 
A l’ extérieur  , leurs  propriétés  sont  pour  ainsi  dire 
sensibles  a la  vue  ; applique- 1- on  sur  une  tumeur 
inflammatoire  quelconque,  où  il  y a tension,  chaleur 
et  dordeur,  un  topique  émollient,  011  ne  tarde  pas  a 
obtenir  un  soulagement  très  marqué. 

Sous  l’influence  des  émollients,  la  digestion  languit; 
quelquefois  même  la  diarrhée  survient.  Cependant, 
quelques-uns  peuvent  être  en  totalité  ou  en  partie  trans- 
formés en  chyle;  ceux-là  contribuent  alors  à l’assimi- 
lation, et  dans  ces  cas  , la  médication  émolliente  est  peu 
prononcée.  Pendant  cette  même  médication , la  circu- 
lation diminue , les  pulsations  artérielles  sont  moins 
vives,  le  pouls  parait  plus  faible,  la  calorification  est 
affaiblie,  la  respiration  moins  active,  le  sang  moins 
vivifié,  moins  oxigéné , V absorption  plus  lente,  les 
sécrétions  et  exhalations  s’affaiblissent;  et  si  quelques- 
uns  de  ces  médicamens  sont  dits  T) iciplior étiques j Diuré- 
tiques, ces  propriétés  doivent  être  attribuées  plutôt  au 
véhicule  abondant  dans  lequel  on  les  donne  , qu’à  eux- 
mêmes  : la  nutrition  languit,  les  sensations  sont  moins 
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vives,  la  locomotion  moins  libre,  moins  facile;  enfin, 
cette  médication  est  diamétralement  opposée  dans  ses 
résultats  avec  la  médication  tonique. 

D’après  ce  très  court  exposé  des  phénomènes  phy- 
siologiques produits  par  les  émollients  , il  est  facile  de 
prévoir  les  cas  où  on  devra  les  employer,  et  ceux  dans 
lesquels  on  n’y  aura  pas  recours. 

La  médication  émolliente  considérée  comme  de  peu 
d’importance  par  quelques  médecins,  convient  générale- 
ment dans  toute  exaltation  des  propriétés  vitales,  quand 
les  tissus  vivants  sont  pourvus  d’une  trop  grande  énergie, 
et  quand  les  organes  se  meuvent  trop  vivement  et  trop 
rapidement.  Elle  convient  en  particulier  dans  les  fièvres 
inflammatoires,  les  fièvres  bilieuses  , et  dans  le  com- 
mencement des  fièvres  muqueuses  ; dans  les  plileg- 
masies  cutanées,  la  petite  vérole,  la  rougeole,  la  scar- 
latine ; non  dans  les  fièvres  adynamiques,  etc.  Les  émol- 
lients sont  encore  indiqués  dans  les  phlegmasies  des 
membranes  muqueuses,  soit  en  boisson,  soit  en  topique; 
dans  l’angine  inflammatoire , en  gargarisme  ; dans  l’en- 
térite, en  fomentation  sur  l’abdomen;  dans  les  diarrhées 
anciennes,  la  péritonite,  les  empoisonnements  par  des 
matières  irritantes  et  caustiques  , en  boisson  ou  en  lave- 
ment ; dans  les  dysenteries  , en  lavement  ; dans  les  mala- 
dies aiguës  des  voies  urinaires , dans  la  pleurésie,  la 
péripneumonie,  la  pneumonie,  en  boisson  tiède,  peu  a la 
fois  et  souvent  répétée;  dans  les  névroses,  etc.,  etc. 

Les  Emollients  sônt,  fournis  par  le  règne  végétal  et 
par  le  règne  animal. 
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SUBSTANCES  VEGETALES. 

GOMME  (i). 

T, a Gomme  est  un  produit  immédiat  des  végétaux,  so~ 
lide,  plus  ou  moins  coloré,  inodore,  d’une  saveur  fader 
mucilagineuse  ; soluble  en  totalité  dans  l’eau  avec  la- 
quelle on  obtient  une  sorte  de  gelée  appelée  mucilage 
( voyez  mucilage),  non  fermentescible  ; insoluble  dans 
l’alcool  , qui  la  précipite  de  ses  dissolutions,  et  suscep- 
tible d’être  transformée  en  acide  mucique  ou  saccliolac- 
tique,  par  l’acide  nitrique  et  la  chaleur. 

Les  Gommes  employées  habituellement  en  médecine, 
sont  : la  Gomme  arabique  et  la  Gomme  du  Sénégal,  entre 
lesquelles  on  n’établit  aucune  différence,  et  la  Gomme 
adragante. 

GOMME  ARABIQUE  ET  DU  SÉNÉGAL. 

Déf.  Les  Gommes  arabique  et  du  Sénégal , décou- 
lent naturellement  ou  par  incision  du  tronc  de  diffé- 
rents arbres  de  la  famille  des  Légumineuses  > J.  , genre 
Aacia , Willd.,  tribu  des  Mimosées , L. , qui  croissent 
en  Afrique,  au  Sénégal  et  en  Egypte,  et  que  l’on  dé- 
signe sous  les  noms  de  Acacia  verci , Yesling,  Acacia 
nilotica , Delisle,  Mimosa  ni  lotie  a , Forskal,  ou  bien 
Acacia  et  Mimosa  sénégalaise. 

D esc.  Tronc  plus  ou  moins  élevé,  plus  ou  moins  gros;  rameaux  épi- 
neux; feuilles  bi-ailées,  à G ou  8 paires  de  pinnules;  folioles  linéaires,  à 
pétioles  glanduleux  ; fleurs  inodores,  jaunâtres,  axillaires,  petites,  dispo- 
sées en  capitule;  étamines  très  nombreuses,  dçux  beaucoup  plus  longues 
que  le  calice;  fruit,  gousses  longues  et  étroites,  étranglées  de  distance  en 
distance; graines  elliptiques,  en  nombre  égal  aux  étranglements  (7  à 8). 

(1)  Les  Résines  soni  des  produits  immédiats  plus  ou  moins  solides  , 
plus  ou  moins  colorés,  plus  ou  moins  odorants,  plus  ou  moins  sapides; 
insolubles  dans  beau,  solubles  dans  l’alcool,  dans  les  huiles  fixes  et  vo- 
latiles, l’éther,  etc. 

Les  Gommes- Résines  sont  des  produits  qui , comme  leur  nom  l’indi- 
que, participent  des  propriétés  des  gommes  et  des  résines. 
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Gommes.  Morceaux  plus  ou  moins  volumineux,  de 
forme  variable , tantôt  orbiculaire,  ovoïde,  demi-spbé- 
rique,  etc.;  demi-transparents,  durs,  compacts, se  cassant 
difficilement  (i),  d’une  cassure  vitreuse;  plus  ou  moins 
colorés  (depuis  le  jaune  rougeâtre  jusqu’au  blanc  par- 
fait); inodores;  d’une  saveur  fade,  mucilagineuse  ; so- 
lubles dans  une  fois  et  demie  leur  poids  d’eau;  insolubles 
dans  l’alcool,  dans  l’étlier  et  dans  les  liuiles  ; décompo- 
sables  par  les  acides  forts,  etc. 

Réc.  D’après  Rain,la  Gomme  est  recueillie  dans  les  fo- 
rêts par  les  Maures,  pendant  le  mois  de  décembre,  et 
transportée  dans  des  magasins  où  elle  se  dessèche  com- 
plètement. 

Sophis.  La  Gomme  est  quelquefois  mélangée  avec  des  qualités  in- 
férieures, ou  avec  celles  qui  de'coulent  spontanément,  dans  nos  pays, des 
pruniers,  cerisiers,  abricotiers,  etc.,  ou  bien  avec  le  Bdelllum.  Notre  sa- 
vant naturaliste  voyageur,  M.  Lesson  , a fait  voir  à l’académie  de  mé- 
decine, section  de  pharmacie,  des  échantillons  d’une  gomme  qui  ex- 
sude en  janvier  et  février,  du  Mimosa  dtcui rens  de  Venlenat  ( Acacia 
decurrens,  Wild.),  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  que  les  Anglais  ont 
cherché  à substituer  à la  gomme  du  Sénégal,  dont  elle  possède  en  effet 
les  propriétés.  Les  Gommes  de  notre  pays,  Gummi  nostrds , se  recon- 
naissent à leur  couleur  très  foncée,  cà  leur  peu  de  friabilité,  à leur  peu  de 
solubilité  dans  l’eau,  et  à la  grande  épaisseur  que  prend  leur  mucilage. 

Le  BDELLIUM  est  une  gomme  résine  dont  l’origine 
est  encore  inconnue,  que  M.  Guibourt  attrib  ne  au 
Gummi  Bclelliiurijde  Murray,  d’autres  â un  Amyris,  et 
qui  diffère  de  la  gomme  par  les  caractères  suivants  : 

Mo  rceaux  de  grosseur  variable , rudes  et  inégaux  ; de 
couleur  grise,  jaune,  verdâtre  ou  rougeâtre;  plus 
ou  moins  transparents;  assez  compacts;  d’une  cassure 
terne  et  cireuse  (gomme,  cassure  nette  et  brillante); 

(i)  Quelques  droguistes  vendent  encore  pour  véritable  (disent-ils) 
gomme  arabique,  une  gomme  que  l’on  trouve  dans  celle  qui  nous  vient 
du  Sénégal,  et  qui  est  en  morceaux  peu  volumineux  , peu  colorés,  secs, 
friables,  fendillés,  et  de  forme  variable. 
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J’une  odeur  de  myrrhe  plus  ou  moins  prononcée,  ou 
d’une  odeur  très  désagréable  (G.  inodore);  d’une  sa- 
veur âcre,  très  amère  et  persistante  ( G.  saveur  douce, 
mucilagineuse);  peu  solubles  dans  l’eau  (G.  entière- 
ment soluble). 

Le  Bdellium  nous  vient  d’Arabie  et  des  Indes;  il  entre 
dans  la  composition  des  Emplâtres  diachylum  gommé , 
et  El  go  cum  mercurio. 

Anal,  de  la  gomme  (Gay-Lussac  et  Thénard.  ) 

Oxigène  5o,84*  ou 

Carbone.  42*2^.  Carbone.  42>23. 

Hydrogène.  6,93.  Eau.  67,77. 

id.  du  Bdellium  j par  M.  Pelletier. 

Résine.  69.  Bassorine.  3o,6. 

Gomme.  9,2.  Huile  volatile  et  perle.  1,2. 

La  Gommite  de  M.  Dujoc,  pharmacien  a Bordeaux , 
n’est^  d’après  MAL  Henry  et  Soubeiran,  qu’une  variété 
de  la  gomme. 

Us.  ou  P.  AL  La  Gomme  est  un  des  émollients  les 
plus  fréquemment  employés  en  médecine.  Elle  convient 
dans  toutes  les  phlegmasies  aiguës  des  membranes  mu- 
queuses , dans  les  irritations  gastriques  , les  diar- 
rhées , etc.  Lind. , Hasselquist  et  presque  tous  les  voya- 
geurs , la  considèrent  comme  un  aliment  ; telle  n’est  pas 
l’opinion  de  ALAÏagendie.Dans  les  pharmacies,  la  gomme 
fait  la  base  des  Pâtes  dites  pectorales,  béchiques, 
adoucissantes.  On  en  prépare  encore  un  sirop , des 
tablettes,  etc.  Béduite  en  poudre,  elle  sert  h faire 
des  mucilages  que  l’on,  emploie  comme  intermèdes 
pour  tenir  en  suspension  dans  des  liquides  quel- 
conques, les  corps  qui  n’y  sont  pas  solubles.  Dans 
les  arts,  les  qualités  inférieures  de  gomme  servent  à 
l’apprêt  des  tissus,  des  étoffes,  a faire  de  l’encre,  etc. 
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PHÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’âDM. 

Poudre  ( blanche  (1).  . . . oft  à o'j  dans  une  Potion  ou  Julep. 

Tisane  (solution) 3^  à uij,  Eau  ^ij. 

Sirop  (yoy.  Sirops ) (2)..  . . ojà^iij. 

Pâtes  de  gomme  arabique  {yoy.  Pâtes)  q.  y. 

Hist.  Dioscoride  atteste  que  la  gomme  était  connue 
dans  J’ antiquité. 

GOMME  ADRAGANTE. 

Déf.  La  Gomme  adragante  ou  adragant,  découle  na- 
turellement de  différents  arbrisseaux  épineux  d’Orient , 
qui  croissent  sur  le  mont  Ida,  à Candie,  en  Crète,  etc., 
qui  appartiennent  à la  famille  des  Légumineuses , J. , et 
au  genre  Astragales , L.  On  cite  principalement  Y As- 
tragalus  v.erus,  Olivier , F Astragales  gummifer , D.  C. , 
V Astragalus  c retiens , L. , etc. 

Desc.  Tiges  ligneuses,  peu  élevées;  feuilles  compo- 
sées de  6 à 8 paires  de  folioles,  petites  , velues,  pétio- 
lées,  pétioles  épineux;  fleurs  petites,  jaunes,  sessiles, 
en  épi  serré;  calice  tubuleux  a 5 dents;  corolle  papi- 
lionacée  a 5 pétales;  10  étamines;  fruit  (gousse  parta- 
gée en  deux  loges  par  une  fausse  cloison). 

Gomme.  Morceaux  tantôt  rubanés,  tantôt  vermicellés, 
tantôt  amorphes,  ondulés  (indice  de  la  difficulté  avec 
laquelle  ils  ont  exsudé)  ; d’une  couleur  jaune-citron  ou 


(1)  On  s’assure  que  la  poudre  dégommé  ne  contient  pas  d’amidon 
ou  de  farine  de  froment , en  la  dissolvant  dans  de  l eau  froide  : le  soluté 
ne  donne  aucun  précipité  si  la  gomme  est  pure,  le  contraire  a lieu 
s’il  y a mélange. 

(2)  Le  sirop  de  gomme  étendu  d’eau  et  traité  par  l’alcool  précipite 
en  flocons  gélatineux;  cela  n’a  pas  lieu  constamment  avec  le  sirop 
de  Gomme  du  commerce,  qui  n’est  souvent  que  du  sirop  de  sucre» 
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parfaitement  blanche;  demi  transparents,  très  compacts, 
élastiques,  très  difficiles  a pulvériser  (voyez  Poudres); 
inodores;  d’une  saveiir  fade,  extrêmement  mucilagine  use, 
beaucoup  plus  que  la  gomme  arabique;  solubles  dans  1 o 
à 18  fois  leur  poids  d’eau  (une  partie  de  cette  gomme 
rend  l’eau  aussi  visqueuse  que  20  à 20  de  gomme  ara- 
bique), etc. 

Réc.  L’ill  ustre  Tournefort  dit  que  la  gomme  adra- 
gante  découle  lentement  à l’époque  des  grandes  chaleurs, 
sous  forme  de  filets  qui  peu  à peu  sont  poussés  par  le 
nouveau  suc  que  fournissent  les  racines.  Exposée  a l’air 
libre,  la  matière  se  durcit  et  prend  les  diverses  formes 
qu’on  lui  connaît. 

Sophis.  La  sophistication  de  la  Gomme  adragante  n’est  possible  qu  au- 
tant qu’on  rachète  en  poudre  , ce  que  ne  doit  pas  faire  un  pharmacien 
jaloux  de  son  état  et  de  sa  réputation.  On  la  mélange  dans  le  commerce 
avec  la  gomme  arahiaueen  poudre.  Des  différents  modes  d’essai,  celui 
de  M.  Planche  est  préférable;  il  consiste  à faire  un  mucilage  avec 
de  la  gomme  suspecte  , et  à verser  dessus  quelques  gouttes  (5  à 6 pour 
3ij  de  mucilage)  de  teinture  alcoolique  deGayac  : au  bout  d’une  demi- 
heure,,  une  heure,  plus  ou  moins,  le  mélange  prend  une  teinLe  d’un 
bleu  clair,  s il  contient  de  la  gomme  arabique;  dans  le  cas  contraire , 
il  ne  change  pas  de  couleur. 

Anal.  D’après  Bucholz  , cette  gomme  est  composée 
de  d’une  matière  analogue  a la  gomme  arabique,  et 
43  (X adragemtine  , substance  qui  se  présente  en  masse 
écailleuse,  d’un  blanc  sale,  pulvérulente;  insoluble 
dans  l’eau  froide  ; soluble  dans  l’eau  bouillante  , la  po- 
tasse, l’acide  liydrocblorique ,,  etc. 

Us.  ou  P.  M.  La  gomme  adragante  est  peu  employée 
en  médecine  ; cependant  elle  jouit  absolument  des 
mêmes  propriétés  que  la  gomme  arabique , et  rien  ne 
s’oppose  a ce  qu’on  la  donne  dans  les  mêmes  circon- 
stances , mais  a des  doses  plus  faibles  ( à ij  pour 
Eau  ij  ). 
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En  pharmacie  on  s’en  sert  habituellement  à la  dose 
de  x à xv  gr.  en  poudre,  pour  donner  aux  looclis  leur 
consistance  syrupeuse,  pour  tenir  en  suspension,  dans 
une  potion,  un  jul'ep,  une  mixture,  etc.,  les  corps  qui 
n’y  sont  pas  solubles,  et  pour  préparer  les  mucilages 
nécessaires  a la  confection  des  tablettes. 

ORGE. 


Déf.  L’Orge,  Hordeum  vulgare , L.,  est  une  PL  A,.  I. 
originaire  de  la  Sicile,  cultivée  en  Europe,  qui  appar- 
tient a la  famille  des  Graminées J.,  et  dont  on  emploie 
les  semences  sous  les  noms  d 'Orge  mondé  et  à'  Orge 
perlé , suivant  que  le  grain  est  en  partie  ou  entièrement 
séparé  du  péricarpe. 

Desc.  Chaume  plus  ou  moins  e'ieve'  etfistuleux;  feuilles  alternes, 
engainantes,  planes,  lancéolées,  aiguës  et  rudes  au  toucher  ; fleurs 
hermaphrodites,  en  épi  serré,  terminal,  formé  par  un  axe  denté,  por- 
tant 3 fleurs  sessiles  à chaque  dent;  épicène  a 2 valves;  glume  à 2 
paillettes,  dont  Textérieure  plus  grande  se  termine  par  une  longue  soie, 
roide  et  finement  dentée  sur  ses  bords;  3 étamines. 

F ruit  ( caryopse),  dit  ordinairement  graine  , semence , 
ovale,  oblong,  jaune-paille  à l’extérieur  (péricarpe)  , 
blanc  a l’intérieur  ( périsperme  ) , tronqué  a une  de  ses 
extrémités  , pointu  à l’autre,  convexe  d’un  coté , marqué 
d’un  sillon  longitudinal  de  l’autre  ; inodore , à moins 
qu’il  11e  soit  amassé  en  grande  quantité,  alors  il  répand 
une  odeur  de  farine,  une  odeur  fade  que  tout  le  monde 
connaît;  d’une  saveur  douce  et  un  peu  sucrée. 

L’orge  mondé  est  l’orge  ordinaire  légèrement  dé- 
pouillé de  son  péricarpe;  il  est  plus  ou  moins  gros, 
plus  ou  moins  entier,  jaune-paille  a l’extérieur,  et 
d’une  saveur  un  peu  astringente.  L’Orge  perlé , ou  orge 
séparé  totalement  du  péricarpe,  est  parfaitement  blanc, 
sphérique,  poli  a sa  surface,  présentant  encore  la  trace 
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du  sillon  longitudinal  qu’il  a naturellement;  d’une  saveur 
douce,  sucrée,  nullement  astringente. 

L’Orge  perle'  se  pre'pare  en  Hollande  en  faisant  passer  l’orge  déjà 
monde,  entre  des  meules  de  bois  dont  une  des  faces  et  la  circonfé- 
rence , taille'es  en  forme  de  râpe , correspondent  avec  d’autres  râpes 
également  en  bois,  qui  constituent  les  parois  internes  de  l’espèce  de 
cage  qui  renferme  tout  l’appareil. 

Anal.  L’Orge  non  germé  est  composé  d’après  M. 


Proust,  sur  ioo  p. 

Amidon. 

32. 

Gomme. 

4- 

Gluten. 

3. 

Résine  jaune. 

I . 

Sucre. 

5. 

H o rclc  me  (2). 

55. 

L’Orge  germé,  Malt 

ou 

Dreclie , de 

Amidon. 

56. 

Gomme. 

x5. 

Gluten 

i . 

Résine  jaune. 

1. 

Sucre. 

i5. 

Hordéine. 

12. 

L’Orge  donne  à peu  près  18,75  pour  cent  de  Son  ou 
péricarpe  brisé. 

Us.  ou  P.  M.  Les  usages  économiques  de  l’orge  sont 
très  nombreux  et  très  connus.  Son  cliaume  entier  sert 
dans  la  campagne  à couvrir  le  toit  des  habitations;  brisé, 
il  constitue  une  partie  de  la  nourriture  des  animaux  do- 
mestiques ; du  grain,  dont  le  porc  est  très  avide,  on 
extrait  l’amidon;  de  l’alcool,  on  prépare  labierre,  etc. 
En  médecine  on  l’emploie  journellement  comme  émol- 
lient, sur-tout  à l’état  perlé.  Du  temps  d’IIippocrate 
et  de  Gallien  , il  faisait  la  base  de  toutes  les  boissons 
des  malades.  Sa  farine,  avec  laquelle  on  prépare  quel- 
quefois du  pain , mais  qui  est  lourd  et  de  saveur  dés- 


(i)  Substance  pulvérulente , jaunâtre  , insipide,  inodore  , insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  transformée  en  acides  acétique,  oxalique  , 
et  carbonique,  par  les  acides  nitrique  et  sulfurique,  etc. 
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agréable,  sert  en  pharmacie,  avec  celle  de  lin,  a faire 
des  cataplasmes  émollients  , des  luis,  etc. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

Tisane  (De'eoction)  Voyez  Tisane ejj  à ^iv,  Eau  tbij. 

Beaucoup  de  médecins  font  préparer  Ja  tisane  d’orge  avec  la  Drèche 
ou  orge  germe',  qui  est  plus  émolliente  en  raison  du  sucre  formé  aux 
dépens  de  l’amidon. 

Cataplasmes  Voyez  Cataplasmes Eau  et  Farine  q.  s. 

Le  Son  contient  encore  assez  d’amidon  pour  pouvoir  servir  .à  pré- 
parer des  lotions,  des  lavements  et  des  cataplasmes  émollients  , à la 
dose  de  ^ij  à Ôiy-  par  itj  d’eau. 

Nota.  L’Orge  entrait  autrefois  dans  les  deux  préparations  pharmceu- 
tiques  suivantes  : Sirop  cC amandes  et  Eau  de  Cannelle,  de  là  leurs  an- 
ciens noms  , Sirop  d Orgeat,  Eau  de  Cannelle  orgée.  Le  1 Sucre  (T Orge. 
des  confiseurs  n’est  autre  chose  que  du  sirop  de  sucre  coloré  avec  du 
safran  et  cuit  à plus  de  l\o°  bouillant. 

FÉCULES. 

On  donne  le  nom  de  Fécule  „ de  F ex  ou  dépôt , à la 
partie  amilacée  des  végétaux  , extraite  a l’aide  du  lavage 
à l’eau  froide  et  du  repos.  Les  mots  Fécule  et  Amidon 
sont  presque  .synonymes ; cependant,  comme  le  font 
très  bien  observer  MM.  Henri  et  Guibourt,  le  mot 
Amidon  a un  sens  défini  par  lui-même,  tandis  que 
le  mot  Fécule  n’en  a qu’autant  qu’il  est  joint  au  nom 
d’un  végétal,  comme  dans  Fécule  de  Pomme  de  terre , 
Fécule  de  Bryone  „ etc. 

Sous  le  rapport  de  leur  pesanteur  spécifique  , de  leur 
figure  géométrique , de  leur  solubilité  dans  l’eau  et  de 
quelques  autres  caractères  physiques  et  chimiques  qui 
sont  très  variables,  on  divise  les  Fécules  amilacées  : i°  en 
Amidon  proprement  dit;  20  en  Fécule  de  Pomme  de 
terre  ; 3°  en  Tapioka;  4°  en  Arrow-root  ; 5°  en  Sale/?  ; 
6°  en  Sagou. 

La  Fécule  est  tout  a la  fois  aliment  et  médicament. 
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Comme  aliment  elle  se  distingue  par  la  facilité  avec 
laquelle  elle  se  digère , par  l’abondance  de  ses  matériaux 
nutritifs  et  par  la  grande  quantité  de  cliyle  a laquelle  elle 
donne  lieu.  Les  personnes  qui  se  nourrissent  de  sub- 
stances très  riches  en  fécule , sont  généralement  douées 
d’une  grande  force  ; nous  disons  très  riches  en  fécule 
seulement  , car  une  nourriture  exclusivement  farineuse, 
produit  un  effet  contraire  : les  individus  deviennent 
lourds  , indolents  ; leurs  mouvements  sont  peu  fa- 
ciles , etc. 

On  tire  journellement  parti  de  la  propriété  émol- 
liente des  Fécules,  en  en  faisant  la  base  de  cataplasmes 
que  l’on  applique  avec  succès  sur  les  tumeurs  inflam- 
matoires ; en  en  composant  des  boissons  ( solutés  lé- 
gers de  fécule  dans  l’eau)  dont  les  molécules  pénè- 
trent dans  le  système  animal  et  en  affaiblissent  les 
propriétés  vitales. 

À l’intérieur,  on  donne  encore  les  Fécules  comme 
analeptiques,  sous  forme  de  potage,  de  consommé, 
etc.  , a la  dose  de  3 £ à 3j,  en  décoction  dans  une  tasse 
(3iv)  d’eau,  de  lait  ou  de  bouillon. 

AMIDON. 


Corps  solide , de  forme  et  de  pesanteur  spécifique 
variables;  blanc;  pulvérulent;  inaltérable  à l’air;  fai- 
sant entendre  sous  la  pression  des  doigts  un  léger  bruis- 
sement ; inodore  ; insipide  ; insoluble  dans  l’eau  froide, 
à moins  qu’il  n’ait  été  torréfié , ce  qui  le  rend  analogue 
à la  gomme;  insoluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther; 
soluble  dans  l’eau  chaude  , avec  laquelle  il  forme  un 
corps  opaque,  gélatineux,  appelé  Empois  ; augmentant 
de  i 5 a 20  fois  son  volume  après  l’ébullition  ; susceptible 
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d’être  transformé  en  sucre  par  l’acide  sulfurique  , en 
acide  malique,  oxalique,  par  l’acide  nitrique  ; de  deve- 
nir Lieu  par  son  mélange  avec  la  teinture  d’iode  ( quand 
l’iode  domine,  la  couleur  est  noirâtre;  elle  est  violacée 
quand  l’amidon  est  en  excès  ; enfin  elle  est  bleu-indigo 
quand  les  proportions  sont  égales)  , etc.  Jroyez  Cliimie 
végétale. 

Prép.  L’Amidon  proprement  dit  se  pre'pare  en  grand  , en  traitant 
forge,  le  seigle  ou  le  froment , etc.,  par  le  fermentation,  le  lavage,  le 
repos  et  la  dessiccation.  On  le  trouve  dans  le  commerce  sous  forme  de 
colonnes  prismatiques,  hexagonales,  irre'gulières , mais  cependant  assez 
semblables  entre  elles,  qu’on  nomme  Amidon  en  aiguilles. 

Us.  En  médecine,  on  prépare  des  lavements  d’amidon  dont  on  retire 
de  très  bons  effets  dans  le  traitement  des  maladies  inflammatoires 
des  viscères  abdominaux.  La  pharmacie  s’en  sert  comme  Poudre  inerte 
et  pour  rouler  les  pilules. 

FÉCULE  DE  POMME  DE  TERRE. 

Poudre  d’un  blanc  éclatant,  moins  blanche  cependant 
que  l’Amidon  proprement  dit,  moins  fine  aussi  que  ce 
dernier;  cristalline;  ayant  l’apparence  , sous  le  micros- 
cope, de  perles  gibbeuses,  ovoïdes,  triangulaires  ou 
sphériques;  insoluble  dans  l’eau  froide,  soluble  dans 
l’eau  chaude  ; inodore,  insipide,  etc. 

Prép.  On  l’obtient  en  râpant  les  tubercules  du  Solanwn  tuberosum , 
L , famille  des  Solanées , J.;  lavant  la  pulpe  sur  un  Lamis  au  dessous 
d’un  filet  d’eau  qui  entraîne  la  fécule,  laissant  déposer , décantant , la- 
vant une  seconde  fois  et  faisant  sécher.  Cette  fécule  , avec  laquelle  on 
prépare  dans  les  arts  du  sirop  et  de  l’alcool,  est  très  fréquemment 
employée  comme  émollient,  et  comme  aliment  léger  et  de  facile  diges- 
tion. 

La  Pomme  de  terre  est  introduite  en  Europe  depuis  sâo  ans  , et  sans 
les  soins,  la  philanthropie  de  notre  célèbre  Parmentier,  les  immenses 
ressources  qu’elle  peut  offrir  à l’Jiomme  seraient  encore  méconnues. 
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TAPIOKA. 


Le  Tapioka  ou  Sagou  blanc  des  Européens,  1 Ma- 
nioc, Manihot , Moussache  des  Créoles,  est  une  fécule 
retirée  du  suc  des  racines  du  J atr o plia  manihot , L., 
Arbrisseau  qui  croît  naturellement  dans  l’Amérique 
du  sud,  et  qui  appartient  à la  famille  des  Euphorbia- 
cées  , J. 

Fragments  plus  ou  moins  volumineux,  amorphes, 
rugueux,  d’un  blanc  un  peu  roux,  opaques,  un  peu 
élastiques;  inodores;  d’une  saveur  fade , rappelant  un 
peu  celle  de  la  fève  de  marais  ; solubles  en  partie  dans 
l’eau  froide  , plus  solubles  dans  l’eau  bouillante  , don- 
nant une  gelée  demi-transparente,  etc. 

Prép.  Pour  obtenir  le  Tapioka  on  abandonne  à lui-même  le  suc  de 
Jatropha  , on  décante  et  on  dessèche  fortement  le  dépôt.  La  partie  in- 
férieure de  ce  dernier,  beaucoup  plus  tenue,  plus  blanche  que  les  par- 
ties moyenne  et  supérieure,  constitue  la  Moussache  , fécule  qui  ne  se 
trouve  que  très  rarement  dans  le  commerce.  On  fabrique  en  France  du 
Tapioka  avec  de  la  fécule  de  pomme  de  terre.  Ce  Tapioka  diffère 
du  précédent  en  ce  qu’il  est  moins  soluble  à froid  que  le  Tapioka 
d’Amérique,  que  son  soluté  aqueux  reste  sur  les  filtres  à travers  les- 
quels on  veut  le  faire  passer;qu’il  est  plus  arrondi,  plus  blanc,  moins 
opaque,  plus  facile  à rompre,  qu’il  donne  une  gelée  plus  opaque,  etc. 

Le  Pain  de  Cassave  se  prépare  avec  la  râpure  fraîche  de  racines  de 
Jalropha  que  l’on  élend  sur  des  disques  de  fer  en  forme  de  galettes  , et 
que  l’on  fait  cuire  à une  forte  chaleur  afin  d’en  chasser  tout  le  principe 
vénéneux. 

ARROW  - ROOT. 


Fécule  retirée  des  racines  du  Maranta  indica  ou 
Ai  ’ undinacea  , PL  Y.,  de  la  Jamaïque  transportée  aux 
Indes  et  qui  appartient  à la  famille  des  Amomées , J. 

Cette  Fécule,  beaucoup  plus  employée  comme  ali  - 
tnent  que  comme  médicament,  se  présente  sous  forme 


ÉMOLLIENTS. 


34? 

de  morceaux  irréguliers,  plus  ou  moins  gros  , parfaite- 
ment blancs;  ou  en  poudre  très  fine,  très  blanche, 
faisant  entendre  sous  les  doigts  le  petit  cri  des  autres 
fécules  ; inodore  ; d’une  saveur  fade,  etc. 

Prép.  On  lave  la  racine,  on  la  râpe,  on  délaie  la  pulpe  clans  un  ba- 
quet d’eau  , on  passe  â travers  une  toile  un  peu  claire  , on  laisse  dépo- 
ser , on  décante  et  on  fait  sécher. 

Sophis.  Cette  fécule  est  souvent  mélangée  avec  celle  de  pomme  de 
terre.  On  reconnaît  celte  dernière  à l’aide  de  la  loupe  qui  fait  voir  des 
grains  plus  ou  moins  volumineux,  amorphes  presque  totalement  arron- 
dis, don  blanc  mat,  pour  l’Arow-Root  ; des  grains  anguleux,  brillants, 
éclatants,  d’un  blanc  moins  mat,  pour  la  fécule  p,armentière.  M.  Virey 
propose  de  faire  l’expérience  suivante  : x gr.  d’Arrow-root  pur  , dissous 
dansgij  d’eau  donne  un  soluté  de  consistance  syrupeuse  ; le  môme 
soluté,  préparé  avec  un  mélange  d’Arrow-root  et  de  fécule  de  pomme 
de  terre,  a une  consistance  gélatineuse.  Enfin  la  gelée  d’Arrow-root  pur 
est  inodore  ; celle  qui  a été  faite  avec  de  l’Arrow-root  mêlé  à de  la 
fécule  de  pomme  de  terre  ou  de  l’amidon  est  odorante. 

SALEP. 

Sous  le  nom  de  Scilep  „ on  vend  dans  le  commerce  la 
racine  (tubercule)  entière  ou  réduite  en  poudre,  de 
plusieurs  plantes  bulbeuses,  originaires  de  Turquie, 
de  l’Asie  Mineure,  et  que  l’on  rencontre  dans  beaucoup 
de  nos  contrées,  douées  des  memes  propriétés.  Parmi  ces 
plantes  de  la  famille  des  Orchidées , J.,  on  cite  les 
G relus  Morio  , Mascula  et  Bifolia  L.  . 

Desc.  Entiers  et  secs.  Tubercules  plus  ou  moins  gros, 
de  forme  variable  , de  couleur  jaunâtre , d’une  texture 
comme  cornée  , difficiles  à pulvériser  (voyez  Poudres), 
demi-transparents;  d’une  légère  odeur  de  mélilot;  d’une 
saveur  douce,  mucilagineuse,  un  peu  salée.  En  Poudre: 
Masse  grisâtre,  opaque;  même  odeur  et  même  saveur. 

Prép.  Ou  arrache  les  tubercules  en  été,  on  les  plonge  dans  l’eau 
bouillante  pendant  quelques  instants  pour  en  séparer  plus  facilement 
l’épiderme,  on  les  essuie,  on  les  enfile  en  chapelets  et  on  les  fait  sécher 
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au  four  et  au  soleil  alternativement.  Je  le  répète  , celui  que  l'on  prépare 
en  France  vaut  tout  autant  que  celui  que  le  commerce  nous  apporte  de 
Perse.  Il  en  est  de  même  pour  une  foule  de  choses  que  nous  estimons 
d’autant  plus  qu’elles  nous  viennent  de  plus  loin. 

Le  Salep  entre  dans  quelques  préparations  pharmaceutiques  appe- 
le'es  analeptiques ; telles  sont  les  Pâtes  , les  Tablettes,  la  Pâte  de 
cacao  ou  Chocolat , etc.  Si  on  veut  donner  le  Salep  en  tisane  , 3j  à 7Tb 
suffisent  pour  ^fij  d’Eau,  (car  i p.  donne  à 60  p.  d’eau  une  consistance 
gélatineuse). 


SAGOU. 

Sagou.  Fécule  retirée  de  la  moelle  du  Sagus  farini- 
fera  de  Roxb.,  Sagus  Rumphii , Willd.,  arbre  des  lies 
Moluques,  de  la  famille  des  Palmiers ^ J . 

Desc.  Petits  grains  sphériques  (i)  (M.  Pelletier  dit  en 
avoir  reçu  de  la  Guadeloupe  a l’état  de  fécule  ) , de 
la  grosseur  du  millet , d’une  couleur  blanchâtre,  gri- 
sâtre, jaunâtre  ou  rosée  ; demi  transparents,  élastiques, 
inodore^  , insipides  , insolubles  dans  l’eau  froide,  se  tu- 
méfiant dans  l’eau  chaude  sans  perdre  leur  transparence 
et  leur  forme,  s^agglutinant  seulement  entre  eux,  etc. 

Prép.  Quand  les  feuilles  deviennent  blanchâtres,  pulvérulentes  à 
leur  surface;  quand,  avec  une  tarrière,  on  relire  du  corps  de  l’arbre  une 
moelle  convenable  par  ses  qualités , on  abat  ce  dernier , ou  le  partage  en 
parties  plqf  ou  moins  longues  que  l’on  fend  ensuitelongitudinalement  , 
on  retire  la  moelle,  on  la  délaye  dans  s.  q.  d’eau,  on  passe  à travers 
un  tamis  , on  laisse  déposer , on  décante  et  on  fait  sécher  au  soleil  ou 
dans  un  four. 


(i)  Cette  forme  est-elle  naturelle  au  sagou,  ou  provient-elle  du  mode 
de  dessiccation  ? La  première  question  paraît  devoir  être  décidée  par 
l’affirmative,  si  on  a égard  à ce  qu’aucun  grain  n’est  noir  ou  brûlé,  ce 
qui  serait  bien  extraordinaire,  pour  ainsi  dire  impossible,  si  on  agissait 
par  torréfaction  , comme  le  dit  Rumpli.,  et  comme  l’ont  répété  après 
lui  la  plupart  des  auteurs. 
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Sophis.  On  trouve  dans  le  commerce  du  Sagou  factice;  mais  comme 
il  jouit  ordinairement  des  memes  propriétés  que  celui  des  Moluques 
peu  importe  pour  l’acheteur.  S’il  arrivait  qu  il  ne  présentât  pas  les  mè-' 
nies  caractères  et  propriétés , il  sera  facile  de  le  mettre  de  côté  et  de  ne 
pas  le  regarder  comme  bon  succédané  indigène. 

RÉGLISSE. 

Déf.  Sous  les  noms  de  Réglisse^  Racine  cle  réglisse , 
Rois  de  réglisse , on  emploie  les  racines  du  Glycyrrhysa 
glabra , L.,  arbuste  qui  croît  en  Italie,  en  Calabre,  en 
Espagne,  en  Catalogne,  que  bon  cultive  aussi  aux  en- 
virons de  Paris  (mais  ce  dernier  est  peu  estimé),  et  qui 
appartient  a la  famille  des  Légumineuses , J. 

Desc.  Tiges  dressées , glal  ros  ,‘plus  ou  moins  élevées  (3  à 4 pieds); 
feuilles  imparipinnées,à  t3  folioles  ovales  et  visqueuses;  fleurs  violettes 
en  épi  axillaire  5 calice  tubuleux,  bilabié  , à 5 dents  inégales;  carène 
formée  de  deux  pétales  distincts;  10  étamines;  fruit  (gousse)  aplati , 
contenant  5 à 6 grains. 

Racines  longues  de  plusieurs  pieds  ( 3 ou  5),  cylin- 
driques, plus  ou  moins  grosses  ( comme  une  plume 
d^oie  ou  comme  le  pouce,  et  quelquefois  plus  encore), 
un  peu  fibrilleuses , recouvertes  d’un  épiderme  gris- 
brunâtre,  lisse  a l’état  frais,  jaunâtre  et  ridé  à bétat 
sec;  intérieur  (parenchyme)  jaune-citron,  non  ligneux 
(les  meilleures  sont  les  plus  jaunes  et  les  moins  li- 
gneuses), amilacé;  canal  médullaire  assez  prononcé; 
odeur  fade,  un  peu  spermatique  à bétat  frais,  beau- 
coup moins  prononcée  a bétat  sec;  saveur  douce,  sucrée, 
mucilagineuse , puis  un  peu  âcre. 

Réc.  et  Dessic.  La  Réglisse  se  recueille  au  mois  de  sep- 
tembre, et  se  dessèche  au  soleil  ou  au  grenier.  Elle  est, 
en  raison  de  la  fécule  qu’elle  contient,  assez  prompte- 
ment attaquée  par  les  insectes. 
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Anal.  (M.  Robiquet). 

Glycy rrhizine  (i) 

Agc'doïte  (2). 

Albumine. 

Ligneux. 


Phosphate  de  chaux. 

Malate  de  chaux. 

Id.  de  magnésie. 

Huile  rc'sineuse  (de  saveur  âcre 


épaisse  , ins.  dans  Peau  froide  ). 


Us.  ou  P.  M.  La  Régi 


isse  est  l’édulcorant  des  boissons 


des  malades  peu  fortunés.  Excepté  les  marchands  de 
coco  , boisson  ainsi  nommée  parce  qu’autrefois  on  la 
servait  dans  des  vases  faits  de  noix  de  coco,  personne 
ne  fait  ordinairement  de  tisane  de  réglisse.  Dans  le 
commerce  on  en  prépare  un  extrait  appelé  vulgairement 
Suc  ou  Jus  de  réglisse  j Sucre  de  réglisse  Sucre  noir „ 
Jus  noir.  Les  pharmaciens  en  préparent  des  pâtes 
pectorales  très  usitées  dans  les  rhumes  et  les  catarrhes. 
Enfin,  la  poudre,  une  de  celles  que  l’on  appelle  inertes 
dans  les  pharmacies,  sert  à rouler  les  pilules. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’âDM. 

Comme  édulcorant,  toujours  par  infusion,  et  privée 
de  son  épiderme  ( dite  alors  Réglisse  mondée , ou  ratisséey 
ou  jaune)  y $ij  â $iv,  pour  une  pinte  de  tisane.  Pâte  de 
réglisse  ( Voyez  Pâtes.  ) 


(1)  La  Glycy  rrhizine  ou  matière  sucrée  de  la  réglisse  est  transpa- 
rente, fragile,  d’une  saveur  sucrée  particulière  et  désagréable  , peu 
soluble  dans  l’eau  froide  , soluble  dans  beau  bouillante;  soluble  à froid 
dans  l’alcool , non  fermentescible,  etc. 

(2)  ïd Age'doïle  est  une  substance  incolore,  inodore,  cristalline, 
presque  insipide,  peu  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcôol,  sc 
boursoufflant  sur  les  charbons  ardents,  etc. 
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EXTRAIT  DE  RÉGLISSE. 

M asses  solides,  dures,  plus  Ou  moins  volumineuses, 
en  forme  de  cylindres  ou  Mcigdaléons  un  peu  aplatis , 
présentant  quelquefois  a leurs  extrémités  l’empreinte 
du  cacliet  des  fabricants,  des  débris  des  feuilles  dans 
lesquelles  on  les  a enveloppés  ; d’une  couleur  noire  , 
d’une  cassure  nette  et  brillante  ; d’une  odeur  particulière 
aux  extraits,  un  peu  caramélisée;  saveur  de  la  racine,  etc. 

Prép.  L’extrait  de  Réglisse  se  préparé  en  Catalogne  et  en  Calabre  : 
on  arraclie  les  racines  en  juin;  on  les  dessèche  à moitié',  on  les  incise 
et  on  les  fait  bouillir  dans  de  l’eau.  Une  fois  saturé  , on  abandonne  le 
véhicule  à lui-même , on  décante  et  on  fait  évaporer  jusqu’à  consis- 
tance convenable. 

Pürif.  Il  arrive  quelquefois  que  cet  extrait  contient,  outre  la  fécule 
qu’on  y ajoute  par  fraude  et  celle  qui  provient  de  la  racine,  outre  des 
matières  charbonneuses  et  l'huile  acre  dont  nous  avons  parlé,  une  cer- 
taine quantité  de  cuivre  que  les  spatules  de  fer  dont  on  se  sert  pour  re- 
muer la  masse  ont  détaché  des  bassines;  il  est  donc  important  de  le  puri~ 
fier.  Dans  les  pharmacies  on  le  brise  par  morceaux,  on  le  fait  fondre  dans 
de  l’eau  légèrement  chaude,  on  laisse  déposer  la  liqueur,  on  décante, 
on  filtre  et  on  fait  évaporer. 

Us.  Avec  cet  extrait,  qui  jouit  des  mêmes  propriétés  que  la  racine  et 
que  l’on  peut  employer  aux  mêmes  doses  , on  prépare  dans  les  pharma- 
cies l’ Extrait  ou  suc  de  réglisse  anisé , quelques  pâtes,  etc. 


GUIMAUVE. 

Déf.  La  Guimauve,  Altliœa  officinalis  , L.,  est  une 
PL  V.  I.  qui  est  extrêmement  commune  dans  les  champs, 
que  l’on  cultive  dans  les  jardins,  dans  tous  les  lieux  un 
peu  humides  de  l’Europe,  qui  appartient  à la  famille 
des  Mcdvacées  , J. , et  dont  on  emploie  la  Racine , les 
Feuilles  et  les  Fleurs. 

Desc.  Tige  herbacée,  plus  ou  moins  élevée  (3  à j 
pieds),  dressée,  cylindrique,  velue,  de  couleur  blonde; 
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feuilles  cordiform.es,  pétiolées  , alternes,  veloutées, 
douces  au  toucher ^ crénelées  sur  les  bords,  d’une  cou- 
leur verte  à la  face  supérieure,  blonde  inférieurement  ; 
inodores  ; d’une  saveur  fade  et  mucilagineuse. 

Fleurs  blanchâtres  ou  légèrement  rose'es , disposées  en  panicules  , 
presque  sessiles  ; (Tune  odeur  douce,  légèrement  aromatique;  d’une 
saveur  douceâtre,  mucilagineuse  ; calice  double,  l’extérieur  à neuf 
divisions,  l'intérieur  à trois  divisions;  ovaire  libre,  arrondi 5 style 
simple;  fruits  (capsules)  monospermes,  réunis  en  cercle  autour  de  la 
base  du  style  ; 

Racines  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins  grosses, 
fusiformes,  quelquefois  rameuses,  cylindriques;  épi- 
derme jaunâtre,  mince,  que  l’on  est  dans  l’habitude 
d’enlever  dans  le  commerce  : de  là  , la  Racine  de  gui- 
mauve blanche  y ou  mondée , ou  ratissce ; intérieur  ( pa- 
renchyme ) blanc,  cotonneux,  fibreux,  charnu  (s’il  est 
ligneux  on  doit  rejeter  la  racine),  visqueux;  d’une 
odeur  très  fade,  très  prononcée  à l’état  frais,  un  peu 
moins  à l’état  sec  ; d’une  saveur  douce,  extrêmement 
mucilagineuse,  sur-tout  a l’état  frais;  canal  médullaire 
quelquefois  assez  prononcé. 

Subst.  On  peut  remplacer  les  racines  de  1 ' Mlthœa 
officinalis  par  celles  des  Malva  alcea  L.,  Mauve  alcée 
et  Althœa  rosea  , Rose  Tremière. 

Réc . et  Dessic.  Les  racines  de  guimauve  se  récoltent 
dans  le  mois  de  septembre;  on  les  sépare  de  leur  épi- 
derme, on  les  coupe  en  morceaux  de  5 à 6 pouces  de 
long,  et  on  les  fait  sécher  à l’étuve  et  au  soleil  alterna- 
tivement. Les  feuilles  se  recueillent  au  mois  de  juin  ,• 
les  fleurs  au  mois  d’aout;  011  les  monde  et  on  les  porte 
au  séchoir. 


ÉMOLLIENTS, 


3àd 


Anal.  (M.  Bacon.) 


Bau. 

Gomme. 

Sucre. 

Huile  grasse. 
Amidon. 


Althéine  (i). 

Albumine. 

Ligneux. 

Differents  sels. 

Malate  acidulé  d’althéine 
(d  une  belle  couleur  verte.  ) 


Us.  ou  P.  M.  La  Guimauve  est  un  des  émollients 
les  plus  journellement  employés,  tant  à l’intérieur  qu’à 
l’extérieur,  contre  toutes  lesphlegmasies.  Dans  les  phar- 
macies on  fait  entrer  les  feuilles  dans  les  Especes  émol- 
lientes j les  fleurs  dans  les  Quatre  fleurs  ou  Fleurs  pec- 
torales ; avec  la  racine  on  prépare  la  Pâte  de  Guimauve, 
des  tablettes,  un  sirop,  un  mucilage,  une  poudre  dite 
inerte j,  etc. 


PRÉP.  PHARM. , DOS,  ET  MOD  d’aüM. 


Poudre  ( blanchâtre),  (rarement).  . . . 
Tisane  (Racine;  Macération). 

— ( Feuilles.  ld.  ) 

— (Fleurs'  In  usion  ) 

Tablettes  ( Voyez  Tablettes) 

Sirop  ( Voyez  Sirops) 

Pâte  ( Voyez  Pâtes) 

Fomentation.  ( Racine  ; décoction.  . . 

Injection.  Feuilles,  ld 

Lavement,  etc.'  Pour  Eau 


• \ ^ • 
oj  a Oiv. 

3 S à 3j.  Eau  ftij. 


3j  a ôiij.  ld. 

^ à 3ij.  ld. 


q.  v. 

3j  à 3iij. 


q-  v. 

3j  à 3ij. 
àfiàSij. 
ftij. 


(r)  Depuis  la  découverte  de  Y Althéine  , substance  alcaline,  cristal- 
line, transparente,  d’un  vert  d’émeraude,  brillante,  inaltérable 
à 1 air,  très  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool,  inodore, 
presque  insipide,  etc.  M.,  Plisson  , pharmacien  à la  pharmacie  centrale, 
a cherché  à prouver  l’identité  du  malate  acidulé  d’althéine  avec  l’as- 
paragine. 
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GRANDE  MAUVE. 

Déf.  La  Grande  mauve  , Mauve  officinale , Mauve 
Sauvage,  Malva  sylvestris , L.,  est  une  PL  Y.  I.  , qui 
croit  dans  les  lieux  incultes  de  l’Europe,  qui  appar- 
tient à la  famille  des  Malvacées , J. , et  dont  on  emploie 
les  feuilles  et  des  fleurs. 

Desc.  Tiges  plus  ou  moins  élevées,  cylindriques,  pubescentes,  ra- 
meuses ; de  couleur  verte  à Pétât  frais  , jaunâtre  à Pétât  sec  • hautes  de 
plusieurs  pieds  ( 2 ou  3 ) sur  la  fin  de  la  saison  ; 

Feuilles  longuement  pétiolées , arrondies,  échan- 
crées  en  cœur,  crénelées  sur  leurs  bords,  d’une  cou- 
leur verte  foncée  a l’état  frais,  d’une  couleur  jaunâtre 
a l’état  sec  ; inodores  ; d’une  saveur  mucilagineuse. 

Fleurs.  Assez  grandes,  pédonculées,  axillaires,  d’abord 
purpurines , puis  de  couleur  bleue , très  légèrement  odo- 
rantes , d’une  saveur  mucilagineuse. 

Réc.  et  Dessic.  Les  feuilles  et  les  fleurs  de  mauve  se 
ramassent  dans  le  mois  de  juillet,  et  se  dessèchent  au 
séchoir  ou  au  grenier.  Les  fleurs  doivent  être  cou- 
vertes de  feuilles  de  papier  afin  de  conserver  leur 
couleur. 

Subst.  On  peut  substituer  aux  feuilles  et  aux  fleurs  de  la  grande 
Mauve  , celles  du  Malva  rotunJiJolia  , L.  , Petite  Mauve,  Mauve  à 
feuilles  rondes , que  l’on  trouve  ordinairement  sur  le  bord  des  chemins 
et  dans  les  lieux  incultes  ; ou  bien  la  Mauve  alce'e  , Malva  alcœa  , L. , 
à tige  dressée  , portant  des  poils  rayonnants  , a feuilles  rudes  et  assez 
grandes  , etc. 

Desc.  ( Malva  rotundifolia ) Tiges  peue'Ieve'es  , couchées  sur  le  sol , 
rameuses;  feuilles  dures  au  toucher,  pétiolées,  rc'niforraes,  lobées  ; lobes 
de  niés;  fleurs  géminées,  pédonculées  \ toute  la  plante  aune  légère  odeur 
herbacée  , une  saveur  mucilagineuse. 

Mêmes  propriétés,  mêmes  doses,  mêmes  préparations 
pharmaceutiques , mêmes  modes  d’administration  que 
la  Guimauve. 


ÉMOLLIENTS. 
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CHIENDENT. 

Déf.  Sous  les  noms  de  Chiendent,  Racine  de  Chien- 
dent, petit  Chiendent,,  Froment  rampant,  on  emploie 
journellement  la  racine(  Rhizome)  du  Triticum  repens , 
L.  , PI.  Y.  I.  très  commune  dans  les  terrains  incultes 
de  l’Europe  et  qui  appartient  à la  famille  des  Grami- 
nées, J. 

Deîc.  Tiges  plus  ou  moins  élevées  ( i à 2 pieds),  herbacées,  droi- 
tes; feuilles  molles  et  vertes;  fleurs  en  épi  allongé  et  comprimé;  épillels 
sans  arrêtes. 

Racines  rampantes,  plus  ou  moins  longues,  de  la 
grosseur  d’une  plume  de  corbeau,  cylindriques,  géni- 
culées,  noueuses,  de  couleur  jaune  paille  à l’extérieur, 
sur-tout  sèches,  un  peu  plus  pâles  à l’état  frais  ; blanches 
et  creuses  a l’intérieur;  émettant  des  fibrilles  à chaque 
nodosité;  inodores;  d’une  saveur  fade  et  un  peu 
sucrée. 

Réc.  et  Dessic.  Le  Petit  Chiendent  et  les  autres  se 
récoltent  au  mois  de  septembre;  on  les  monde,  on  en 
fait  de  petites  bottes  que  l’on  suspend  au  grenier  ou  au 
séchoir. 

Subst.  On  peut  remplacer  le  Petit  Chiendent  par  le 
Gros  Chiendent,  dit  encore  Chiendent  Pied-de-Poule 
Panicum  dactyion  , L.,  Cynodon  dactylon , Rich. , 
dont  les  rhizomes  sont  plus  gros,  les  expansions- fo- 
liacées, fibrilleuses  , plus  prononcées  etc. 

Anal.  (M.  Chevallier.) 

Sucre  cristailisable.  Matière  aromatique. 

Fécule.  Mucilage. 

Et  d’après  M.  Semmola,  de  Naples,  un  principe  cristallin  encore 
peu  connu  , appelé  Cynodine. 

Us.  ou  P.  M.  Très  vanté  autrefois  comme  diuréti- 
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que,  le  Cliiemlent  n’est  plus  employé  aujourd'hui  que 
comme  émollient  dans  la  plupart  des  maladies  inflam- 
matoires et  sur-tout  dans  celles  des  voies  urinaires. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

Tisane  (Décoclion) 3ij  à 3iv. 

Eau Ihj. 

Il  faut  avoir  la  précaution  de  le  laver  prc'alablement  dans  de  l’eau 
ehaude  , ou  jeter  le  premier  décocté,  comme  pour  Forge  monde'. 

MOLÈNE. 

Déf.  La  Molène  , Bouillon  blanc,  V erbascum  thap- 
sus  , L. , est  une  PI.  B is.-A.  I.,  très  commune  dans  les 
champs  , sur  le  bord  des  chemins  , dans  les  jardins  , qui 
appartient  a la  famille  des  Solaniée s,  J. et  dont  on  em- 
ploie les  feuilles  et  les  Heurs. 

Desc.  Tiges  plus  ou  moins  élevées,  dressées,  un  peu  anguleuses  ; 
effilées,  velues,  blanchâtres  à l’état  sec,  d’un  blanc  verdâtre  à l’état  frais, 

r 

Feuilles.  Eparses,  sessiles , oblongues , aiguës,  to- 
menteuses,  épaisses,  crénelées  sur  les  bords,  de  cou- 
leur analogue  à celle  de  la  tige  a l’état  sec  et  a l’état 
frais;  d’une  odeur  herbacée,  un  peu  nauséeuse  à l’état 
frais,  fade  a l’état  sec  ; d’une  saveur  mucilagineuse. 

Fleurs.  En  épi,  d’un  beau  jaune  doré  à l’état  frais 
et  a l’état  sec,  mais  il  faut  qu’elles  aient  été  séchées  avec 
soin,,  autrement  elles  sont  noirâtres;  d’une  odeur  lé- 
gèrement narcotique  à l’état  frais  ; douce , agréable  à 
l’état  sec. 

Réc . et  Dessic.  Les  fleurs  de  Molène  se  récoltent  en 
août,  par  un  beau  temps  sec,  et  se  dessèchent  à l’étuve 
ou  au  séchoir,  le  plus  promptement  possible,  sans  quoi 
elles  brunissent  facilement. 


ÉMOLLIENTS . 


Anal.  (M.  Morin). 

Huile  volatile  jaunâtre. 
Matière  grasse  acide. 

Malate  de  chaux. 

Phosphate. 

Acétate  de  potasse. 

Sucre. 


Acide  malique  libre. 

— pliosphorique , ici. 
Gomme. 

Matière  grasse. 

Principe  colorant  jaune. 


Quelques  sels  minéraux. 

Us.  ou  P.  M.  Les  fleurs  et  feuilles  de  Molène  sont 
émollientes  et  adoucissantes;  on  les  emploie  à rintérieur 
et  à l’extérieur.  Les  premières  font  partie  des  fleurs  pec- 
torales , les  secondes  des  espèces  émollientes. 

oyez  pour  les  doses  et  modes  d’administration,  ce  que  nous  avons 
dit  des  feuilles  et  fleurs  de  guimauve. 


MÉLILOT. 


Def.  Le  Mélilot,  MeliJotus  ojfîcinalis  ^ L. , ou  Trifo- 
lium Melüotus  officinalis  y L.,  est  une  PL  A.  I.,  qui 
croît  dans  les  champs  et  les  prairies  , qui  appartient  à la 
famille  des  Légumineuses , J.,  et  dont  on  emploie  les 
sommités  fleuries,  à l’extérieur  seulement,  sous  forme 
de  collyres,  de  lotions,  etc. 

Desc.  Tiges  plus  ou  moins  élevées  (1  à 2 pieds),  vertes,  rameuses  , 
touffues,  anguleuses;  feuilles  alternes,  pétiolées , ternées  ; folioles 
dentées;  fleurs  en  grappes  axillaires , d’un  beau  jaune  doré  qui  se  perd 
a la  longue  ; odeur  herbacée  , peu  prononcée  à l’état  frais  ; agréable  , 
suave  à l’état  sec,  etc. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

' v 

Lotion  ) 

Collyre.  )înfusioQ-  • 3j  â S6.  Eau  §iv. 

Eau  distillée.  (En  collyre) à gij . 

On  mélange  souvent  l’eau  de  mélilot  avec  parties  égales  d’eau  de 
roses  ou  de  plantain. 


35$ 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 


DATTES. 

Déf.  Les  Dattes  sont  les  fruits  du  P hoeiiix  dactdij^era  y 
L.  Arbre  qui  croît  en  Afrique,  en  Orient,  dans  les 
Indes,  où  il  est  d’une  très  grande  utilité;  que  l’on 
cultive  en  Espagne  , en  Italie,  dans  le  midi  delà  France, 
et  qui  appartient  à la  famille  des  Palmiers  ^ J. 

Desc.  Le  Dattier,  qui  a l’état  sauvage  reste  petit  et 
contrefait,  acquiert  par  la  culture  près  de  5o  pieds  de 
haut;  sa  tige  est  droite,  cylindrique,  tout-à-fait  nue , 
divisée  par  anneaux  , souvent  couronnée  par  un  ample 
bouquet  de  longues  feuilles  pendantes  en  feston,  et  re- 
courbées en  demi-cercle;  feuilles  longues  de  10  à 12 
pieds  , composées  de  deux  rangs  de  folioles  alternes  , 
étroites,  en  lames  d’épées,  pétiolées,  etc.  ; fleurs  axil- 
laires, sessiles , en  panicules,  etc.  ; ce  sont  les  feuilles 
désséehées  qui  lui  tienent  lieu  d’écorce. 

Fruits  ( Drupes  ).  Cylindriques  ou  elliptiques,  plus 
ou  moins  longs,  plus  ou  moins  gros,  tronqués  à une 
des  extrémités,  un  peu  pointus  à l’autre;  pellicule 
mince, transparente,  jaunâtre  ou  roussâtre;  pulpe  char- 
nue, jaunâtre,  que  l’on  doit  choisir  transparente;  ino- 
dore; d’une  saveur  douce,  sucrée,  non  vermoulue; 
semence  osseuse,  convexe  d’un  côté,  marquée  d’un 
sillon  longitudinal  de  l’autre,  séparée  de  la  pulpe  par 
un  tissu  soyeux,  blanc  et  nacré. 

Les  Dattes  nous  viennent  de  Barbarie.  Très  riches  en 
sucre  incristallisable,  elles  peuvent  passer  a la  fermen- 
tation vineuse  et  alcoolique.  Dans  les  pharmacies,  elles 
font  partie  des  Quatre  fruits  pectoraux , qui  sont  les 
Dattes j les  Jujubes les  Figues  et  les  Raisins  décaissé  ; 
elles  servent  encore  a préparer  une  pâte  et  quelques 
sirops. 


i 


ÉMOLLIEUTS. 
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Tisane  (Décoction) 3j  à Jij.  Eau  S>ij 

Pâle  ( voyez  Pâtes  ) q.  v. 

Nota.  Le  Palmier  offre  les  plus  grandes  res  ources  aux  habitants 
des  pays  brûlants  de  l’Afrique,  de  l’Inde  et  de  la  Terse  ; toutes  ses 
parties  sont  employe'es.  Le  fruit,  fortement  comprimé,  constitue  le 
Pa  in  de  dattes  ,•  il  fournit  encore  un  miel  délicieux,  qui  remplace  très 
bien  le  sucre  ; avec  la  sève,  on  prépare  le  Vin  de  palmier,  de  l’alcool 
et  du  vinaigre;  le  bourgeon  terminal  e«t  mangé  sous  le  nom  de  Chou- 
palmier ; le  noyau,  ramolli  et  pilé,  sert  à nourrir  les  bestiaux;  de 
jeunes  Américains  , que  j’ai  eus  pour  élèves  , m’ont  assuré  que  les  vers 
qui  s’amassent  dans  le  collet  de  la  racine,  constituent  un  mets  déli- 
cieux servi  sous  le  nom  de  Per -palmiste  ,•  le  tronc  sert  à la  construction? 
les  feuilles  pour  faire  des  nattes,  des  paniers,  des  couvertures,  des 
tapis , etc. 

JUJUBES. 

Déf.  Les  Jujubes  sont  les  fruits  du  Rhamnus  zizi- 
phus L.  , ou  Vulgaris , L.  Arbre  originaire  de  Syrie, 
cultivé  dans  le  midi  de  l’Europe  , et  qui  appartient  a la 
famille  des  Rharrmées , J. 

Desc.  Tiges  rameuses  de  quinze  à vingt  pieds,  tortueuses  ; écorce 
brune  j rameaux  d’un  rouge-brun,  flexueux  ; feuilles  alternes,  légère- 
ment pétiole'es  , lisses , dentées;  fleurs  axillaires  ; calice  à cinq  divisions 
ovales  ; pétales  plus  courts  que  le  calice  , etc. 

Fruits.  (Drupe.)  Plus  ou  moins  gros  (de  la  grosseur 
du  doigt  ou  du  pouce),  ovales  , obtus  ; épiderme  rouge, 
lisse  et  poli  a l’état  frais , ridé  a l’état  sec  ; parenchyme 
mou,  charnu,  jaunâtre  ou  blanchâtre,  filamenteux  : on 
doit  le  choisir  inodore  , d’une  saveur  douceâtre  et  un 
peu  sucrée  ; noyau  osseux,  plus  ou  moins  long,  bilo- 
culaire,  terminé  brusquement  à une  de  ses  extrémités 
par  une  petite  pointe  ligneuse  , monosperme  ( une  des 
amandes  étant  avortée). 

Les  Jujubes  contiennent  du  mucus,  du  sucre  et  un  acide  végétal. 
Dans  les  pharmacies  , on  vend  une  Pâte  dite  de  jujubes , qui  n’est  pas 
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toujours  préparée  avec  ce  fruit,  et  qui  n’est  souvent  qu’un  soluté'  de 
gomme  arabique  épaissi  et  édulcoré  avec  du  sirop  de  cassonade  un  peu 
coloré.  V oyez  Dattes  , pour  les  doses,  modes  d’administration  et  pré- 
parations pharmaceutiques. 

FIGUES. 

Tout  le  monde  connaît,  et  beaucoup  de  personnes  mangent  avec 
délice  le  fruit  du  Ficus  carica  , L. , de  la  famille  des  Urticécs , J. , un 
des  arbres  les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres  de  l’antiquité. 

La  Figue  est  plus  ou  moins  grosse,  à peu  près  pyriforme,  de  couleur 
variable  (jaune,  verte,  blanche  ou  violette  j , arrondie  et  obtuse  à son 
sommet  qui  est  ombiliqué  ; parenchyme  charnu  , succulent , jaune  ou 
rougeâtre,  visqueux  et  sucré,  mullisperme  ; d’une  odeur  fade  et  d’une 
saveur  douce,  fade  et  sucrée. 

En  pharmacie , on  se  sert  ordinairement  de  la  figue  violette  et  de 
celles  qui  sont  grosses,  jaunes,  et  que  l’on  appelle  Figues  grasses  On 
les  fait  entrer  dans  quelques  boissons  dites  émollientes,  pectorales» 
Voyez  Dattes. 

RAISIN  DE  DAMAS  OU  DE  SMYRNE. 

Fruit  du  Vitis  vinifera  , L , arbrisseau  originaire  de  l’Asie,  cultivé 
dans  une  foule  de  contrées,  et  qui  appartient  à la  famille  des  Vignes  des 
auteurs  modernes.  Le  Raisin  de  Damas  est  très  gros,  un  peu  aplati, 
jaunâtre,  demi-transparent,  peu  odorant  et  d’une  saveur  douce,  su- 
crée , assez  agréable.  On  le  sert  journellement  sur  nos  tables  , comme 
dessert,  seul  ou  mêlé  avec  la  figue,  la  noisette  et  l’amande , sous  le 
nom  de  Quatre-mendiants . En  médecine,  on  l’emploie  avec  les  autres 
fruits  précédents,  et  avec  le  suivant  quelquefois,  dans  les  affections 
inflammatoires  des  organes  de  la  respiration  ; on  en  fait  principalement 
des  boissons 

RAISIN  DE  CORINTHE  OU  MIEUX  DE  ZANTHE. 

Fruit  séparé  de  sa  rafle  , d’un  bleu  noirâtre  , de  la  grosseur  d’nne 
groseille  ou  à peu  près,  d’un  aspect  gras  et  mielleux,  d’une  odeur 
vineuse  , d’une  saveur  aigrelette. 
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RIZ. 


Déf.  Le  Riz  est  la  semence  de  Y Oriza  sat.iva  , L.  , 
PI.  A. , originaire  des  Indes  Orientales,  que  l’on  cultive 
dans  le  midi  de  l’Europe,  principalement  en  Espagne 
et  dans  le  Piémont,  et  qui  appartient  a la  famille  des 
G r aminé  es  j J. 


ï)  esc.  Tiges  ( chaume)  plus  ou  moins  e'ieve'es  (3  à 4 pieds),  e'paisses  , 
cannelées,  cylindriques,  articulées,  avec  lesquelles  se  font  les  cha- 
peaux de  paille  de  riz  ; feuilles  larges,  fort  longues,  fermes,  strie'es, 
engainanles  , assez  semblables  à celles  de  nos  roseaux  - fleurs  en  pani- 
culec;  6 étamines;  2 styles  ; stigmate  plumeux,  en  massue;  rhizomes 
touffus,  fibreux  et  capillaires. 

G,  ' ains . On  en  distingue  de  deux  sortes  dans  le  com- 
merce : celui  de  Caroline,  qui  est  le  plus  estimé,  et 
celui  de  Piémont.  ^ 


Riz  de  Caroline . Riz  de  Piémont. 


Grains  plus  ou  moins  volumi- 
neux, allongés  , anguleux, 
pointus  aux  extrémités,  demi-tran- 
sparents. 


presque  sphériques , 

obtus , 

opaques. 


L’un  et  l’autre  sont  convexes  d’un  côté,  marqués  d’un 
léger  sillon  longitudinal  de  l’autre,  d’un  blanc  plus  ou 
moins  mat,  inodores,  d’une  saveur  fade,  mucilagi- 
neuse,  un  peu  sucrée. 

Anal.  Analyséspar  M.  Braconnot,  les  riz  contiennent, 
mais  dans  des  proportions  très  peu  variables  : 


Eau. 

Amidon. 

Parenchyme. 

Matière  végéto-animale. 

Sucre  incristallisable. 

Matière  gommeuse  voisine  de 
famidon. 


Huile. 

Phosphate  de  chaux. 
Chlorure  de  chaux. 
Phosphate  de  chaux. 
Acide  acétique. 

Sels  de  chaux. 

— de  potasse. 
Soufre. 
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Le  célèbre  Vauquelin  n’y  a trouvé  que  des  traces  à 
peine  sensibles  de  gluten.  C’est  à l’absence  de  ce  principe 
fermentescible,  qu’est  due  la  difficulté  de  convertir  la  fa- 
rine de  riz  en  pain;  aussi  celui  qu’on  prépare  en  Chine  et 
dans  l’Inde,  a-t-il  besoin  d’un  grand  degré  de  cuisson. 
Tout  es  les  pâtisseries,  les  gâteaux  de  riz,  doivent  être 
mangés  dans  les  premières  heures  de  leur  préparation  ; 
leur  légèreté  est  due  à une  petite  quantité  de  levain 
qu’on  y a mélangé,  pour  développer  la  fermentation. 

Us.  ou  P.  M.  Le  Pviz  est  d’une  immense  ressource 
en  Asie  , pour  l’alimentation;  en  Europe,  il  y contribue 
aussi  avec  les  autres  céréales,  mais  moins  que  le  fro- 
ment. On  en  retire  par  la  fermentation  (car,  quoique 
presque  totalement  privé  de  gluten  , le  riz  peut  fermen- 
ter), une  liqueur  alcoolique  appelée Rack. En  médecine, 
c’est  un  émollient  par  excellence.  On  l’administre  cons- 
tamment et  avec  succès  , dans  toutes  les  inflammations 
du  canal  digestif,  pour  combattre  les  diarrhées,  la  dy- 
senterie, etc.;  on  le  donne  seul  ou  associé  âla  gomme, au 
cachou,  au  vin  d’opium  composé,  etc. 


PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ETMOD.  D’ADM. 


Tisane  de  riz.  ( Décoction.  ) 

Tisane  ( De'coclion  ^ Riz.  , . . 
de  riz  gomme',  j et  solution.  r Goratm  . 


Tisane 

de  riz-cachou. 


j De'coclion  et  solution. 


Hiz.  . . 
Cachou . 


oij  à ^iv.  Eau  ïbij. 


Eau  hbij. 


If'  j Eau  fbij 
^ J * s 


On  ed  ulcore  ces  Tisanes  avec  §ij  ou  3iij  de  Sirop  de  coings,  de  Sirop 
dégommé,  ou  autre  convenable.  La  quantité'  de  Vin  d’opium  composé 
varie  de  v à xx  gouttes. 

La  Farine  de  riz  peut  servira  faire  des  cataplasmes  émollients,  qui 
n’ont  pas  l’inconvénient  de  fermenter  comme  ceux  de  farine  de  lin  , 
mais  qui  se  dessèchent  plus  promptement. 
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GRUAU. 


Déf.  Sous  les  noms  de  Gruau Gruau  cultivé „ Gruau 
le  Bretagne  ( c’est,  le  plus  estimé),  on  emploie  les  se- 
nences  concassées  et  débarrassées  de  leur  péricarpe 
dnsi  que  de  leurs  balles  (i)  , de  Y Avena  sativa ^ U.,  PL 
I.  , originaire  de  Sicile,  près  de  Marsaina,  où  se 
rouve  aussi  l’orge,  cultivée  dans  toute  l’Europe,  et  qui 
ippartient  à la  famille  des  Graminées  , J. 

I)  esc.  Tige  droite  , creuse  , cylindrique  , articulée  , 2 à 3 pieds  de 
îautj  feuilles  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins  larges  (fl  à 5 
ignés),  vertes,  un  peu  rudes  au  loucher,  surtout  quand  on  pa<se  les 
loigts  à contre  sens;  fleurs  en  panicule  lâche,  terminal  ; épillets  in- 
flinés  sur  le  pédoncule  ; halle  formée  de  deux  valves  verdâtres , lisses  , 
ilriées  , très  aigues,  etc. 

Fruit.  Semence  plus  ou  moins  allongée,  pointue  a ses 
extrémités,  glabre,  convexe  d’un  côté,  marquée  d’un 
sillon  longitudinal  de  l’autre;  péricarpe  fauve,  blanc 
ou  noir,  selon  les  variétés;  parenchyme  blanc,  fari- 
neux, d’une  odeur  particulière,  d'une  saveur  douceâtre, 
mucilagineuse. 

Subst.  Onpeut  remplacer  Y jlvcna  sativa  par  Y slvena 
riuda.  Cette  dernière  sur-tout  sert  a préparer  le  Gruau  , 
et,  en  Angleterre  et  en  Pologne^,  une  liqueur  alcoolique. 

Anal.  (Vogel.) 


Amidon, 

Albumine. 

Sucre  et  principe  amer. 
Davy  dit  en  avoir  retiré  G 


Gomme. 

Huile  grasse. 
Matière  fibreuse, 
pour  1 00  de  gluten. 


ou  P.  M.  Tout  le  monde  sait  que  l’avoine  est  la 


(t)  Te  péricarpe  et  les  balles  de  l’avoine  répandent  une  odeur  de 
vanille  quand  on  les  torréfie. 
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nourriture  favorite  des  chevaux.  L/liomme  y a quelque- 
fois recours sur-tout  quand  Forge  et  le  froment  ont 
manqué  ; mais  le  pain  qu’on  en  prépare  est  bien  grossier, 
bien  amer,  et  bien  désagréable,  quoique  sain. 

Le  Gr  uau  fait  la  base  de  la  nourriture  des  habitants 
de  la  Bretagne,  de  l’Ecosse  , du  nord  de  l’Angleterre 
et  de  quelques  autres  pays.  En  médecine,  on  en  prépare 
des  décodés  un  peu  concentrés  , appelés  Eau  de  gruau, 
et  que  l’on  emploie  avec  succès  dans  le  traitement  des 
phlegmasies  aiguës  des  organes  respiratoires.  Dans  l’é- 
conomie domestique  , on  en  fait  des  potages  gras  ou  au 
lait,  des  consommés,  etc.,  qui  sont  d’une  très  facile  di- 
gestion , et  qui  conviennent  parfaitement  aux  conva- 
lescents. 

PRÉP.  PHARM.,  nos.  ET  MOD.  D ADM. 

Tisane  (Décoction) jij  à ^jv.  Dau  iDj- 

Préparations  analeptiques 3ij  à âiv,  que  l’on  fait 

cuire  clans  3iv  d’eau  , de  laii  ou  de  bouillon. 

AMANDES. 


Déf.  L es  Amandes  sont  les  semences  de  X Amyg- 
dalus  commuais  ; L.,  dont  M.  De  Candolle  a fait  deux 
variétés,  X Amygdalus  dulcis  et  X Amygdalus  arnara. 
Arbre  originaire  d’Afrique  , que  l’on  cultive  dans  le 
midi  de  l’Europe,  et  qui  appartient  à la  famille  des  Ro- 
sacées J. 

Desc.  Trône  plus  ou  moins  élevé,  rarneux;  feuilles  lancéolées,  d’un 
vert  clair,  pétiolées  , étroites,  dentées  5 fleurs  sessiles  , quelquefois 
solitaires,  blanches  ou  rosées;  calice  monopliyle  , à cinq  divisions; 
cinq  pétales;  vingt-cinq  à trente  étamines  ; ovaire  supérieur  arrondi  ; 
fruit  (brou)  verdâtre,  ovale,  aplati  sur  les  côtés,  composé  d’un  drup 
peu  épais,  ferme,  peu  succulent;  noyau  ligneux,  sillonné  à sa  surface. 

Semences  ( amande  ) oblongues  , plus  ou  moins 
grosses  , comprimées  , aiguës  ; épi  sperme  d’un  brun 
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jaunâtre  ou  rougeâtre,  recouvert  d’un  corps  pulvéru- 
lent , jaunâtre,  qui  s’attache  facilement  aux  doigts; 
parenchyme  (périsperme) blanc,  dur,  oléagineux,  ino- 
dore , d’une  saveur  douce  ou  amère  , selon  les  variétés. 

Les  Amandes  ne  peuvent  se  conserver  plus  de  trois  ans.  sans  devenir 
Ja  proie  des  insectes  , sans  qu'elles  rancissent , qu’elles  deviennent 
molles  et  qu’elles  jaunissent  à L'intérieur. 

On  doit  choisir  les  Amandes  pleines,  entières,  bien 
nourries  , très  sèches , faisant  entendre  un  bruit  sec 
quand  on  les  brise  entre  les  doigts  saines  et  assez 
grosses  ; telles  sont  celles  dites  Amandes  flot,  ou  de 
première  qualité. 

Anal.  (M.  Boullay.) 


Eau. 

Episperme. 
Huile  fixe. 
Albumine. 


Sucre  liquide. 

Gomme. 

Fibre  végétale. 

Acide  acétique  et  Perte. 


Les  Amandes  amères  contiennent  en  plus,  de  l’acide  hydrocyanique 
et  une  huile  volatile  extrêmement  active  et  dangereuse  (1). 


(i)  Du  travail  de  MM.  Pvobiquet  et  Boutrou-Charlard  sur  les  Aman- 
des amères  et  sur  leur  huile  volatile,  il  résulte,  i°  que  cette  huile 
volatile  peut  être  totalement  convertie  en  acide  benzoïque  , par  suite  de 
son  exposition  au  coniact  de  l’air  ou  de  l’oxigène  ; 2°  que  celte  huile 
n’existe  pas  d’abord  dans  l’amande,  que  l’eau  est  nécessaire  à sa  forma- 
tion ; 3°  que  l’air  est  indispensable  à la  transformation  de  l’huile  vola- 
tile en  acide  benzoïque  ; 4°  qu’d  existe  dans  les  Amandes  amères  une 
matière  crista'line  particulière  ( amy  gdaline  J,  blanche  , inodore  , inal- 
térable à l’air,  d’une  saveur  amère  semblable  à celle  des  amandes  ; très 
soluble  dans  l’alcool,  cristallisant,  par  le  refroidi  sèment , en  aiguilles 
courtes,  brillantes;  répandant,  quand  on  la  chauffe  dans  un  tube, 
une  odeur  agréable  d’aubépine;  avec  un  soluté  de  potasse,  une  odeur 
ammoniacale;  5o  que  l’amygdaline  est  l’unique  cause  de  l’amertume 
des  amandes  amères  et  un  des  éléments  qui  constituent  leur  huile  vo- 
latile. 
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lis.  ou  P.  M.  A l’état  sec  et  à l’état,  frais,  mais  sur-tout 
à l’état  frais , les  Amandes  douces  sont  très  recherclieés 
comme  aliment.  Dans  les  pharmacies,  on  les  emploie  à 
l’état  sec,  pour  préparer  les  Emulsions  , les  Loochs , un 
sirop  dit  autrefois . Sirop  d'orgeat,,  aujourd’hui  Sirop 
d amandes  ; pour  en  extraire  une  huile  qui  entre  dans 
la  préparation  des  cérats,  des  liniments,  de  quelques 
cosmétiques  ^ de  certains  médicaments  , tels  que 
Potions  , Juleps  , Looks  , etc. 

Les  Emulsions , préparées  avec  gj  ou  ?ij  d’amandes 
douces  pour  ibj  ouîbij  d’eau,  sont  des  boissons  extrême- 
ment utiles  pour  combattre  les  fièvres,  les  inflamma- 
tions du  canal  digestif,  etc.  ; cependant  leur  usage  ne 
doit  pas  être  de  trop  longue  durée,  car  elles  donnent 
lieu  à la  diarrhée. 

Ce  que  les  parfumeurs  vendent  pour  la  toi’ette  sous  le  nom  de  Pale 
(T amande , est  le  marc  ou  résida  des  amandes  dont  on  a retiré  l’huile 
fixe  par  l’expression. 

F oyez  Huile  d’amandes  douces,  Sirop  d’amandes,  Emulsion,  Loochs. 


CACAO. 

Déf.  Le  Cacao  est  la  semence  du  Theobroma  cacao , 
L.  Arbre  originaire  de  l’Amérique  méridionale  , et  qui 
appartient  a la  famille  des  Bytnériacces , Brown,  famille 
voisine  des  Malvacées  et  des  Tiliacces , J. 

Desc.  Tronc  de  3o  à 35  pieds  de  haut,  droit , à peu  près  de  la  gros- 
seur de  la  jambe  , spongieux,  fort  léger,  rameux,  touffu;  écorce  rude, 
brune  ; feuilles  alternes,  entières,  lisses,  nerveuses,  plus  ou  moins 
longues  ( 8 à i o pouces  ) , plus  ou  moins  larges  ( 3 à 4 pouces  ) , pétio- 
lées,  hislipulées;  fleurs  l’aseieulées  , péd moulées  , nombreuses;  calice 
à cinq  divisions;  cinq  pétales  rosés;  cinq  étamines  ; fruit  analogue  à un 
concombre,  verruqueux,  plus  ou  moins  long  (6  à 8 pouces  ),  plus  ou 
moins  large  (2  à 3 pouces);  pulpe  blanchâtre,  aigrelette,  au  milieu 
de  laquelle  se  trouvent  vingt-cinq  à quarante  amandes  d’une  saveur 
agréable. 
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Semences  ovoïdes,  de  la  grosseur  d’une  olive,  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  , obtuses  , un  peu  compri- 
mées ; tégument  mince,  sec,  papyracé , cendré  ou 
violet,  très  fragile  ; 2 cotylédons  découpés  en  grand 
nombre,  lobés  ; parenchyme  gras,  violet  ou  d’un  brun- 
noirâtre  ; inodores  avant  la  torréfaction;  un  peu  odo- 
rantes après  ; d’une  saveur  amère,  un  peu  astringente  , 
peu  désagréable. 

Parmi  les  différentes  espèces  de  Cacao  du  commerce, 
on  en  distingue  quatre  principales,  qui  sont  : le  Cacao 
caraque  ou  terré  „ qui  nous  vient  de  Venezuela , de 
Niguaraca  et  principalement  de  Caracas  ; le  Cacao 
des  îles  , ou  Français  ; ou  Maragnan  ; le  Cacao  Ber - 
bice  ; et  le  Cacao  du  Brésil  ou  Portugais. 

Cacao  caraque.  Cacao  des  Iles. 


Amandes  plus  ou  moins  grosses  ; 
Presque  rondes  , 

Episperme  rude  , mince  , cas- 
sant, rouge-noirâtre,  et  recouvert 
d’une  poudre  grise  cendrée;  non 
adhérent  à l’amande  ; amandes 
d’un  rouge-brun,  brillantes,  cas- 
santes, moelleuses,  onctueuses,  et 
d’une  saveur  amère,  assez  agréable. 


Plus  petites , 

Plus  comprimées  , 

Brun-rougeâtre  , 

Non  poudreux,  non  adhérent, 

Saveur  plus  amère,  un  peu  âcre 
et  styptique. 


Le  Cacao  caraque  a subi  le  Terrage , le  Cacao  des  îles 
non.  Le  Terrage  est  une  opération  qui  consiste  à enfouir 
le  Cacao  dans  le  sol,  où  il  éprouve  bientôt,  une  es- 
pèce de  fermentation  qui  le  dépouille  de  son  âpreté.  Des 
deux  autres,  le  Berbice  est  plus  petit  que  le  Caraque, 
plus  rond,  plus  amer,  et  son  épisperme  est  plus  rouge; 
le  Portugais  est  allongé,  étroit,  plat,  d’un  brun  foncé, 
sec  et  amer. 


Cult.  Le  Cacaoyer  croît  à l’ombre  des  Bananiers  , dans  des  sites 
exposés  au  midi  et  là  où  l’irrigation  est  facile;  on  le  sème  en  septembre 
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et  il  est  en  plein  rapport  sept  ou  huit  ans  après.  Les  soins  qu'on  doit  lui 
porter  sont  le  sarclage,  le  binage  et  la  destruction  des  insectes  qui 
dévorent  les  jeunes  branches. 

Réc.  et  Dessic.  A l'époque  de  la  récolte  qui  a lieu  deux  fois  par  an  , 
en  juin  et  en  décembre,  on  brise  les  enveloppes  des  fruits,  on  débar- 
rasse les  semences  de  la  pulpe  qui  les  entoure , on  les  laisse  fermenter 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  , puis  on  les  fait  sécher  au  soleil  ; on  en 
fait  différents  choix  et  on  les  livre  au  commerce. 

Anal.  Voyez  Huiles. 

Us.  ou  P.  M.  Trituré  , mélangé  avec  du  sucre  et  des 
aromates , le  Cacao  sert  à préparer  une  pâte  alimentaire , 
qui  est  d’un  usage  général  sous  le  nom  de  Chocolat 
( voyez  Pâtes).  Les  malheureux  font  leur  chocolat  avec 
Pépisperme  des  amandes  de  cacao  mondé  et  torréfié,  et 
bouilli  avec  du  lait  sucré.  L’huile  concrète  de  cacao, 
ou  Beurre  de  cacao  , est  encore  employé  quelquefois 
dans  les  phlegmasies  aiguës  des  organes  digestifs,  res- 
piratoires et  urinaires.  A l’extérieur,  on  l’applique  sur 
les  tumeurs  hémorrhoïdales , sur  les  fissures  des  lèvres, 
du  mamelon,  etc.  On  en  prépare  des  suppositoires  que 
l’on  introduit  dans  le  rectum  en  cas  de  fissures  a l’anus. 

Hist.  L'usage  du  Cacao  comme  aliment,  date  de  la  découverte  de 
l’Amérique.  Les  Indiens  le  firent  connaître  aux  Espagnols,  et  ceux-ci 
au  reste  de  l'Europe.  Louis  de  Richelieu,  cardinal  de  Lyon,  est  celui 
qui  en  fit  usage  le  premier. 

LIN. 

Déf.  Le  Lin,  Linum  usitatissimum ,,  L.,  est  une  PI.  A., 
que  l’on  cultive  en  Europe,  dans  les  Pays-Bas  (tout  le 
monde  connaît  la  beauté  et  le  prix  élevé  des  toiles  de 
Hollande)  , qui  appartient  à la  famille  des  Binées J D.  C., 
et  dont  on  emploie  les  semences  sous  le  nom  de  Graine 
de  lin. 
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Desc.  Tige  simple,  plus  ou  moins  haute  ( i à 2 pieds),  qui  fournit 
une  filasse  avec  laquelle  on  fabrique  des  toiles  supe'rieures  à celles  de 
chanvre,  et  dont  l’usage,  pour  vêtement,  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps;  feuilles  longues,  e'troites  et  pointues:  fleurs  bleues,  termi- 
nales; calice  persistant;  corolle  campanulée  ; fruit  (capsule)  sphê- 
rique , environné  par  le  calice,  à dix  (et  non  vingt  commfe  cela  est 
indiqué  aux  caractères  de  la  famille  des  Linées , page  3s  ) loges  mono- 
spermes. 

Semences  ovales,  oblongues,  petites,  aplaties,  a bords 
tranchants,  lisses,  brillantes;  d’un  brun  rougeâtre  à 
l’extérieur;  intérieur  blanchâtre;  huileuses.  On  doit  les 
choisir  inodores  , sèclies  , entières  , d’une  saveur  fade  , 
très  mucilagineuse. 

Anal.  (M.  Meier).  Mucilage  en  très  grande  quantité,  principale- 
ment fixé  daus  l’enveloppe  ou  épisperme  , et  soluble  dans  l’eau  bouil- 
lante; amidon,  cire,  gluten,  résine  molle,  gomme,  albumine  végétale, 
acides,  sels,  matières  colorantes,  silice,  chaux,  huile  fixe  contenue 
dans  l’amande,  etc.  Voyez  Huiles. 

Us.  ou  P.  M.  La  graine  de  lin  est  un  des  émollients 
les  plus  employés,  tant  â l’intérieur  qu’a  l’extérieur, 
mais  sur-tout  â l’extérieur.  On  en  prépare  des  boissons 
qui  sont  très  utiles  dans  le  traitement  des  plilegmasies 
des  voies  urinaires  , des  organes  pulmonaires  , etc. 
Réduite  en  farine,  elle  fait  la  base  des  cataplasmes  émol- 
lients , des  topiques  diaphoniques  , etc.  En  décoction, 
le  lin  sert  à préparer  des  fomentations,  lotions,  injec- 
tions , lavements , etc.  , dont  les  usages  sont  extrême- 
ment fréquents. 


PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  ü’adM. 


Tisane  (Macération) 3j  à 2>ij.  Eau  ft>ij. 

Fomentation  , lotion  , injection  , lavements,  etc.  à 3j-  Eau  îhij. 
(Décoction).  Cataplasme.  (Eau  et  farine  q s.) 

Cataplasme.  . ...  §iv  ou  pl  us  ou  moins, 

Viua  gre gE  à ^j. 

Huile  de  lin.  ( Laxative , emolliente).  . . §f3  à §ij. 


Topique  diaphorétique. 
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FARINE  DE  LIN. 


Graine  de  lin  réduite  en  poudre  à l’aide  du  moulin. 
Cette  poudre  ou  farine  est  souvent  mélangée  avec  du 
son  ou  des  tourteaux  de  lin  dont  on  a retiré  l’huile  par 
expression  , précédée  de  la  torréfaction  , opération  qui 
détruit  le  mucilage,  altère  et  dessèche  la  farine:  voici 
les  principaux  caractères  des  farines  de  lin  du  commerce: 


Farine  de  Lin  de  bonne  qualité'. 


Farine  de  Lin  de  mauvaise  qualité. 


Poudre  jaune-brunâtre  , 
molle , onctueuse , 
grasse  au  toucher  ; 
laissant  suinter  de  l’huile  par  la 
moindre  pression  , 

graissant  promptement  le  papier 
qui  la  contient, 

saveur  très  mucilagineuse. 


Jaune-blanchâtre , 
sèche  , pulvérulente  , 

dépourvue  de  ce  caractère  j 

dépourvue  encore  de  ce  carac- 
tère , 

peu  mucilagineuse. 


Nota . M.  le  docteur  De  Luce,  de  Saint-Pétersbourg, 
dit  avoir  employé  avec  succès,  comme  anthelmintique, 
et  comme  purgatif,  le  Linum  catarthicum,  L.,  à la  dose 
de  âij  en  poudre , ou  $ij  en  infusion  dans  siv  d’eau 
bouillante.  Cette  espèce,  du  genre  Linum , est  une  PI. 
A.  , très  commune  en  France  et  dans  toute  l’Europe, 
et  qui  est  peu  employée  aujourd’hui. 

SEMENCES  FROIDES. 


Sous  le  nom  de  Semences  froides,  on  employait  autrefois  pour  faire 
des  émulsions  y les  semences  dépouillées  de  leur  épisoerme  des  quatre 
cucurbilacées  suivantes  : Courge,  Cucurbita  lagenaria , L.  ; Citrouille  , 
Cucurbila  pepo , L.  ; Melon  , Cucumis  melo  , L,  ; Concombre,  Cucu- 
rnis  sativus , L.  Inusitées  aujourd  hui. 


HUILE  D’OLIVE. 


Voyez  Huiles  médicinales.. 
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ÎIUILE  BLANCHE. 

Voyez  Pavot. 

SUCRE. 

Déf.  Le  Sucre  est  un  principe  immédiat,  solide, 
inodore,  d’une  saveur  douce,  agréable  soluble  dans 
l’eau  , insoluble  dans  l’alcool  et  dans  les  éthers  ; sus- 
ceptible, par  l’action  de  l’eau  et  du  ferment,  d’étre 
décomposé  et  transformé  en  alcool  et  en  acide  carbo- 
nique; que  l’on  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 
végétaux  , mais  que  l’on  extrait  principalement  du  Sac- 
cliarum  officinarum  , L.  , plante  originaire  de  l’Inde, 
que  l’on  cultive  à Saint-Domingue,  à l’ile  Bourbon, 
à la  Jamaïque , etc.  , et  qui  appartient  à la  famille  des 
Graminées , J. 

Parmi  les  différentes  espèces  de  sucre,  on  distingue 
le  sucre  de  Betteraves  , Beta  vulgaris  , L. , famille  des 
Cliénopodées  j D.  C.  ; le  sucre  d’Erable  , Acer  sac cha- 
rium , L.,  arbre  de  l’Amérique  du  nord,  famille  des 
Acérinées  j,  D.  C.  ; le  Sucre  de  raisin,  qui  existe  dans 
presque  tous  les  fruits  ; le  Sucre  de  champignons  , etc. 
Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  premier. 

Desc.  Tiges  (chaumes)  plus  ou  moins  élevées  ( 12  à i5  pieds  ),  cy- 
lindriques, portant  jusqu’à  quatre-vingts  nœuds;  feuilles  engainantes  , 
larges  de  2 à 3 pouces  , strie'es , allongeas  et  d’un  vert  glauque,  lon- 
gues de  2 à 3 pieds,  aiguës  au  sommet,  dures  au  toucher;  fleurs  en 
panicule  soyeuse,  terminale  et  pyramidale  ; e'pillets  triflores  ; racines 
géniculées  et  pleines  d’une  moelle  saccharine. 

Cult.  Dans  une  terre  riche  en  humus  végétal , on 
pratique  des  fosses  ou  tranchées  de  i5  à 20  pouces  de 
longueur  sur  6 de  profondeur,  destinées  à recevoir  des 
morceaux  de  cannes  ou  boutures.  Au  bout  de  très  peu 
de  temps,  de  chaque  bouture  sortent  des  feuilles  et  des 
rameaux , qui  donnent  naissance  à autant  d’individus. 
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Au  bout  de  i 5 à 20  mois , un  peu  plus  ou  un  peu  moins, 
selon  la  bonté  du  sol , l’abondance  des  engrais,  la  cha- 
leur atmosphérique,  les  soins  donnés  a la  plantation  , 
la  destruction  de  tout  ce  qui  aurait  pu  lui  être  nuisible, 
les  arrosements,  etc.  , on  procède  à la  récolte  et  à l’ex- 
traction du  sucre. 

Îvéc.  La  récolte  des  cannes  se  fait  lorsqu’elles  sont 
mures,  c’est-à-dire  quand  elles  jaunissent , et  qu’elles 
sont  dépouillées  de  feuilles  dans  l’étendue  des  vingt 
premiers  nœuds  , à partir  du  collet  de  la  racine.  On  les 
coupe  le  plus  bas  possible;  on  les  met  en  bottes  et  on 
les  porte  à la  presse,  composée  de  trois  cylindres  en 
bois  très  dur , placés  verticalement  et  dont  deux  tour- 
nent en  sens  inverse.  On  obtient  un  liquide  opaque, 
grisâtre,  visqueux,  d’une  odeur  légèrement  balsami- 
que, d’une  saveur  douce  et  sucrée,  que  l’on  épure  par  la 
chaleur  et  quelques  alcalis  , qui  prend  alors  le  nom 
de  vesou } et  qui , convenablement  évaporé,  donne  le 
sucre. 

Prép.  Avant  d’être  transforme  en  sucre,  le  sac  exprime  de  Canne 
passe  successivement  dans  quatre  chaudières  placées  de  manière  qu’elles 
peuvent  être  vidées  les  unes  dans  les  autres,  à l'aide  de  robinets,  sans 
être  dépi  acées.  La  première  , diLe  chaudière  à dëfacjuer , sert  à la  sépa- 
ration de  la  fécule  et  des  autres  corps  étrangers  ; dans  la  seconde,  dite 
épuratoire , se  fait  la  clarification  du  liquide  , à l’aide  de  la  chaux  ou  de 
la  potasse;  dans  la  troisième,  chaudière  évaporatoire , commence  la 
concentration  ou  évaporation  du  vesou  ; opérations  que  l’on  achève 
dans\la  quatrième,  dite  chaudière  à cuire.  Ainsi  concentré,  on  porte  le 
sirop  dans  des  caisses  de  bois  doublées  de  James  de  plomb  , dont  le 
fond  représente  deux  plans  inclinés,  qui,  parleur  réunion,  constituent 
une  gouttière;  celle-ci  est  percée  d’un  grand  nombre  de  trous  a 
pavers  lesquels  la  mélasse  s’écoule.  Après  vingt-quatre  heures  d’é- 
gouttage, on  agite  la  masse  afin  d’achever  sa  cristallisation,  ce  qui 
a lieu  ordinairement  au  bout  de  cinq  à six  heures.  On  retire  les  chevilles 
de  la  gouttière  , la  mélasse  s’écoule,  et  la  cassonade  peut  être  mise  en 
barrique,  après  deux  ou  trois  jours  d’exposition  à l’air. C’est  la  Casso_ 
riade  , le  Sucre  brut , la  Moscouade  , le  Sucre  de  l Inde.  Ce  que  l’on 
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'vend  sous  le  nom  de  Sucre  terre  , esl  du  sucre  plus  pur  et  préparé'  de  la 
manière  suivante  : on  place  le  sucre  brut  dans  des  cônes  recouverts 
d’une  couche  d’argile  1res  chargée  d’eau  ; cette  dernière  passe  à travers 
la  masse,  entraîne  la  mêlasse  qui  s’y  trouve  encore,  et  s’e'coulë 
ensuite  par  la  pointe  trouée  des  cônes,  en  laissant  après  elle  un  peu 
d’argile  , de  là  sa  dénomination  de  Sucre  terré. 

Le  Raffinage  du  sucre  , qui  n’a  guère  lieu  qu’en  Europe  , se  fait  en 
dissolvant  la  cassonade  dans  s.  q.  d’eau  , clarifiant  par  des  procédés 
convenables  , concentrant  la  liqueur  et  la  portant  dans  des  cônes  où  elle 
cristallise  et  se  debarrasse  encore  d’une  certaine  quantité  de  mélasse. 
C'est  là  le  Sucre  en  pain  , le  Sucre  purifié. 

Suche  raffiné.  Masses  coniques  ou  Pains  plus  ou 
moins  volumineux,  solides,  parfaitement  Lianes,  d’un 
aspect  brillant,  translucide;  formés  de  petits  cristaux 
confus  ou  de  -prismes  à 6 pans  ; incolores  et  transpa- 
rents; inodores  ; d’une  saveur  douce,  agréable  , connue 
de  tout  le  monde  ; inaltérables  à bair  ; phosphorescents 
par  le  frottement  dans  l’obscurité;  solubles  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool  affaibli , mais  un  peu  moins  que  dans  beau  ; 
transformés  en  acide  oxalique  par  l’acide  nitrique,  cliar- 
bonnés  par  l’acide  sulfurique;  fusibles  à la  chaleur; 
chauffés  plus  fortement,  ils  se  boursoufflent , bru- 
lent  un  peu,  et  donnent  le  Caramel. 

Suciie  candi.  Sucre  cristallisé  en  prismes  tétraédri- 
ques , terminés  par  des  sommets  dièdres  ou  trièdres , 
que  l’on  obtient  en  plaçant  dans  un  lieu  frais  du  sirop 
de  sucre  parfaitement  clarifié,  coloré  ou  non,  et  con- 
venablement évaporé. 

Sucre  d’orge.  Jroyez  Orge. 

Cassonades.  Masses  formées  de  petits  cristaux  sac- 
cliarins,  agglomérés  les  uns  aux  autres,  plus  ou  moins 
colorés  ; d’une  odeur  particulière  due  a la  présence  de 
la  mélasse;  d’une  saveur  douce-sucrée,  plus  ou  moins 
agréable. 

Sophis.  Le  Sucre  en  pain  peut  contenir  du  plomb,  du 
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cuivre,  mais  sur-tout  de  la  farine  , de  l’amidon,  de  la 
cliaux.  Le  premier  de  ces  corps  étrangers  se  reconnaît 
au  précipité  noir  que  forme  dans  un  soluté  aqueux  de 
sucre  d’essai  l’hydro-sulfate  de  potasse;  le  second  par  la 
couleur  bleue  que  lui  communique  l’ammoniaque;  le 
troisième  par  la  teinture  d’iode,  et  le  quatrième,  à 
l’aide  de  l’oxalate  d’ammoniaque. 

Les  Cassonades  peuvent  également  être  allongées  par 
des  corps  étrangers  ; elles  le  sont  même  plus  souvent 
que  le  sucre.  Le  sable,  le  plâtre,  la  craie  qui  s’y  trou- 
vent quelquefois,  se  reconnaissent  à leur  insolubilité 
dans  l’eau  ; les  fécules  , à l’aide  de  la  teinture  d’iode 
versée  sur  le  dépôt  que  donnent  les  solutés  aqueux  de 
cassonades  impures;  le  sucre  de  lait,  par  l’alcool  affai- 
bli , qui  ne  dissout  que  le  sucre. 

Anal.  (MM.  Gay-Lussac  et  Thénard.) 

Carbone 42>47*  Oxigène 5o,63. 

Hydrogène 6,60. 

Us.  ou  P.  M.  Tout  le  monde  connaît  le  sucre,  tout 
le  monde  en  aime  la  saveur;  il  est  donc  inutile  de  rap- 
peler ici  tous  ses  usages  économiques.  En  pharmacie  il 
sert  de  condiment  aux  sirops,  aux  pâtes,  aux  tablet- 
tes, etc.,  etc.  Il  11e  jouit  d’aucune  propriété  médica- 
menteuse, et  ne  sert  ordinairement  en  médecine  qu’a 
édulcorer,  qu’a  masquer  la  saveur  désagréable  d’une 
foule  de  préparations  pharmaceutiques. 

Hist.  Le  Sucre  n’est  connu  en  Europe  que  depuis 
deux  cent  soixante  ans  a peu  près  ; pendant  long-temps 
les  Portugais  seuls  en  firent  le  commerce.  Originaire  de 
l’Inde,  la  culture  de  la  canne  passa  successivement  dans 
l’Arabie-Heureuse,  l’Egypte,  l’Espagne,  la  Sicile,  dans 
les  Canaries,  à Saint-Domingue,  etc. 

IVota.  La  Mélasse  ou  sucre  incrislallisable  est.  un  corps  liquide  , 
épais,  d’une  couleur  foncée,  brune-noirdtre  en  masse,  et  opaque; 
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jaune-rougeâtre  et  transparente  en  petite  quantité  * d’une  saveur  su- 
crée mais  désagréable  ; susceptible  de  fermentation  , etc. 

Le  Tafia  ou  Rhum  est  une  liqueur  alcoolique  très  recherchée  par 
quelques  personnes,  par  les  Anglais  sur-tout,  résultant,  de  la  fermenta- 
tion et  de  la  distillation  de  la  mêlasse.  Le  Rhum  est  liquide,  transpa- 
rent , légèrement  jaunâtre,  marquant  de  22°  à 28°,  d’une  odeur 
particulière  , d’une  saveur  qui  rappelle  celle  du  goudron  ; le  plus 
estime  vient  de  la  Jamaïque. 

émollients  tirés  du  régne  animal. 

* 1 

IC  HT  Y OCOLLE . 

Déf.  Sous  les  noms  (T Ichtyo colle  j de  Colle  de  pois- 
son Gélatine  pure  j on  emploie  les  vessies  natatoires 
de  plusieurs  poissons , et  sur-tout  des  esturgeons,  ap- 
pelés Tun , Acipenser  husOj  L.,  grand  esturgeon,  qui 
abonde  dans  les  mers  du  nord;  l’autre,  Acipenser  ru- 
tlienuSj,  L.,  strelet,  qui  se  trouve  dans  la  mer  Caspienne; 
enfin,  un  troisième,  Y Acipenser  sturio  poissons  carti- 
lagineux, appartenant  à la  famille  des  Eleuthéropomes 
de  M.  Duméril. 

Desc.  Substance  solide,  coriace,  blanche,  demi-tran- 
sparente, nacrée,  brillante  , inodore,  d’une  saveur  fade, 
peu  altérable  à l’air,  soluble  dans  l’eau  chaude,  se  pre- 
nant en  gelée  par  le  refroidissement,  de  forme  variable> 
tantôt  en  lyre  ou  petit  cordon  , c’est  la  plus  estimée  ; en 
cœur  ou  gros  cor  don  y elle  est  un  peumoins  pure;  tantôt  en 
livre  ou  en  feuilles  celle-ci  est  encore  assez  pure  et 
très  estimée;  j’en  ai  chez  moi  d’extrêmementbelle.  Enfin, 
on  en  trouve  sous  forme  de  tablettes  colorées  , d’une 
odeur  désagréable,  etc.  Cette  dernière  est  peu  estimée. 

Prép.  On  prépare  l’Ichtyocolle  en  plongeant  dans 
l’eau  les  vessies  natatoires  des  esturgeons,  afin  de  les  sé- 
parer de  leur  membrane  extérieure  et  du  sang  qui  les 
salit.  On  les  essuie,  on  les  coupe  en  lanières,  on  les 
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enferme  dans  une  toile  mouillée  pour  les  ramollir,  puis 
on  les  roule  plusieurs  les  unes  dans  les  autres  en  forme 
de  lyre  ou  en  forme  de  cœur , ou  bien  on  les  laisse  en 
feuilles  plus  ou  moins  longues  et  plus  ou  moins  larges  , 
quand  on  veut  avoir  l’ichtyocolle  en  livre  ; on  les  fait 
sécher  lentement  et  alternativement  à l’ombre,  au  soleil 
ou  a l’étuve,  et  on  les  livre  au  commerce  après  les  avoir 
blanchies  a l’aide  du  gaz  sulfureux. 

La  Colle  de  poisson  nous  vient,  de  la  Russie.* Celle  que  l’on  prépare 
en  France  n’est  pas  encore  aussi  belle,  aussi  blanche  , aussi  nacrée  que 
celle  que  nous  venons  de  décrire;  mais  il  est  probable  qu’on  parviendra 
à l’imiter  toul-à-fait.  Déjà  il  y en  a en  livre  qui  s’approche  un  peu  de 
celle  du  nord  de  l’Europe.  Depuis  long-temps  j’en  fuis  voir,  dans  mes 
cours  un  morceau  qui  a un  assez  bel  aspect  nacré. 

Les  Esturgeons  seuls  ne  donnent  pas  l’ichtyocolle.  Les  marsouins, 
Jes  requins,  les  sèches,  et  même  les  cétacées  , peuvent  en  fournir  aussi. 
Les  vessies  natatoires  ne  sont  pas  non  plus  les  seules  parties  avec  les™ 
quelles  on  prépare  la  gélatine  pure  ; on  en  prépare  encore  , mais  un  peu 
moins  pure,  avec  les  ouïes  , la  tête  entière,  la  queue  , etc. , que  l’on 
fait  bouillir  dans  l’eau  , que  l’on  clarifie  et  que  l’on  concentre  conve- 
nablement. Enfin  , les  Lapons  en  font  de  très  belle  avec  les  parties 
membraneuses  des  perches  qui  vivent  dans  les  eaux  douces. 

Anal.  L’ichtyocolle  incinérée,  ne  donne  guère  plus 
de  i,5  de  phosphate  de  soude,  sur  5oo  parties. 

Us  ou  P.  M.  On  peut  considérer  la  colle  de  poisson 
comme  éminemment  alimentaire.  Dans  l’économie  do- 
mestique, on  s’en  sert  en  France  pour  clarifier  les  vins, 
la  bierre , le  café  dans  quelques  ménages  , pour  apprêter 
des  étoffes  légères,  etc.  ; l’art  culinaire  l’associe  a di- 
vers aromates  ; en  pharmacie,  on  s’en  sert  pour  donner 
plus  de  consistance  aux  gelées  médicinales,  pour  préparer 
le  taffetas  anglais;  elle  entre  dans  la  tisane  de  Feltz,  etc. 
La  Colle  à bouche  des  peintres  , n’est  que  de  Fichtyo- 
coîle  liquéfiée  , sucrée  et  concentrée  par  l’évaporation. 

Celte  substance,  d’un  prix  toujours  assez  élevé,  n’est  pas  ordinaire- 
ment employée  à préparer  les  bains  gélatineux  ; ou  la  remplace  par  une 
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des  gélatines  du  commerce,  dont  nous  allons  parler.  Cependant,  à la 
dose  de  , dissoute  dans  l’eau  et  versée  dans  un  bain  sulfureux  arti- 
ficiel , elle  sert  à donner  à celui-ci  l’aspect  graisseux  des  Eaux  de  Bar- 
rège  naturelles. 

COLLES  DU  COMMERCE. 

Déf.  Les  Colles  du  commerce , Gélatines  des  ani- 
maux terrestres  , ne  sont  autre  chose  qu’une  gélatine 
moins  pure  que  la  précédente,  extraite  de  la  peau  (i), 
des  tendons,  des  muscles,  et  principalement  des  os 
des  vieux  quadrupèdes  ou  des  animaux  que  1 on  abat 
pour  les  besoins  domestiques. 

ÜESc.Les  Colles  du  commerce  se  présentent  sous  forme 
de  plaques  solides  , de  forme  et  de  couleur  variables  , 
sèches,  cassantes,  se  gonflant  considérablement  dans 
l’eau,  d’une  odeur  plus  ou  moins  forte  et  désagréable, 
et  d’une  saveur  fade. 

Plép.  Pour  obtenir  la  gélatine  des  diverses  parties 
d’animaux  que  nous  venons  d’énumérer,  on  fait  de 
forts  décodés  aqueux  de  toutes  ces  substances  , on  cla- 
rifie, on  évapore  et  on  fait  sécher  a l’étuve.  M.  Darcet 
extrait  la  gélatine  des  os , en  traitant  ceux-ci  par  des 
acides  qui  ne  dissolvent  que  les  sels  terreux. 


Dans  le  commerce,  on  dislingue  plusieurs  sortes  de  gélatine.  La  plus 
pure,  celle  que  l’on  emploie  en  médecine,  à la  dose  de  îbl$  à Ibij,  pour 
faire  des  bains  gélatineux,  est  appelée  Colle  de  Flandre  ,•  elle  est  jau- 
nâtre, opaque,  inodore,  dune  saveur  fade,  etc  ; la  seconde,  dite 
Façon  de  Flandre , est  moins  colorée  , parfaitement  transparente,  et 
cependant  moins  estimée  ; la  troisième  dite  Colle  anglaise,  plus 
épaisse  que  les  précédentes , plus  colorée  , brumure  et  opaque  quand 


(1)  Celle  qui  est  préparée  avec  la  peau  des  animaux , et  qui  est  des- 
tinée aux  arts,  s’appelle  vulgairement  Colle  forLe, 
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elle  n’est  pas  placée  entre  l’œil  et  la  lumière;  rouge  et  transparente 
dans  la  position  contraire,  est  très  employée  par  les  tablettiers  ; la 
quatrième,  dite  Façon  anglaise  , ne  diffère  de  la  précédente  que  parce 
qu’elle  est  d’un  rouge  plus  prononce  et  plus  transparente;  enfin  la  Colle 
Je  Paris  , Colle  forte  , Colle  des  menuisiers  , qui  est  très  e'paisse  . très 
colorée  en  brun-noirâtre,  d’une  odeur  fétide,  désagréable , sur-tout 
quand  elle  a été  liquéfiée  , etc. 

CÉTINE. 

Déf.  Sous  le  nom  de  Cétine  (Chevreul,  pour  rap- 
peler le  nom  des  Cétacées  ),  Blanc  de  baleine  ( on  en 
1 rouve  dans  l’Iiuilc  des  haleines  ) , Adipocire  ( Fourcroy 
l’avait  comparée  au  gras  de  cadavres),  Spernia  ccti  (on 
croyait  que  cette  substance  était  la  liqueur  prolifique  des 
cétacées  ) , on  emploie  une  substance  que  l’on  trouve 
en  dissolution  dans  une  huile  grasse  qui  entoure  le  cer- 
veau, ou  qui  lubrifie  la  moelle  épinière  du  Physeter 
macrocephalus j L.  , mammifère  à sang  rouge  et  à 
sang  chaud,  qui  a quelquefois  90  pieds  de  longueur,  4^ 
a 5 o de  circonférence  , et  dont  la  tête  a environ  le  tiers 
de  sa  longueur  totale. 

Desc.  Masse  plus  ou  moins  volumineuse  , d’un  beau 
blanc  , d’un  aspect  nacré , formée  par  une  infinité  de 
petites  écailles  brillantes  , douce  et  onctueuse  au  tou- 
cher ; légèrement  odorante  ( à moins  qu’elle  ne  soit  an- 
cienne et  rance);  fusible  à 44°  centigrades  ; soluble  dans 
l’alcool  : quelques  gouttes  de  ce  liquide  suffisent  pour  la 
pulvériser  ; insoluble  dans  l’eau  ; soluble  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles  ; saponifiable  par  les  alcalis  ; inal- 
térable par  l’acide  nitrique  qui  décompose  partiellement 
les  huiles  fixes  ; jaunissant  assez  promptement,  disent 
la  plupart  des  auteurs;  j’en  ai  qui  date  de  plus  de 
six  ans,  et  qui  est  encore  toute  aussi  blanche  que  lors- 
que je  l’ai  achetée. 

Prkp.  On  obtient  la  Cétine  en  exposant  à Pair  f huile  grasse  qui 


ÉMOLLIENTS. 


3 79 

la  tient  en  solution;  par  le  refroidissement,  la  cétine  se  dépose;  ou 
décante  le  liquide  surnageant  ; on  exprime  le  marc  pour  le  débarrasser 
de  l’huile  qu’il  contient  encore;  on  fait  liquéfier  à une  douce  chaleur , 
et  on  abandonne  îa  substance  à elle-même,  qui  ne  tarde  pas  a se  soli- 
difier sous  forme  cristalline.  Dans  les  arts  , on  en  fait  de  toutes  pièces  , 
en  décomposant  le  gras  de  cadavres  (ole'ate  , stéarate,  margarate  d’am- 
moniaque ) par  un  acide  , l’acide  nitrique  par  exemple  , qui  s’empare 
de  l'ammoniaque. 

Us.  La  Céline  est  aujourd’hui  abandonnée  comme  médicament  in- 
terne. Dans  les  aris,  on  en  prépare  des  bougies  diaphanes  qui  sont  très 
usitées.  Elle  entre  dans  quelques  cosmétiques  mous  , tels  que  la  Pom- 
made à la  Sultane  des  parfumeurs  ; dans  le  cérat  quelquefois,  pour  le 
rendre  plus  blanc  et  plus  léger,  etc. 

CORNE  DE  CERF. 

Déf.  Sous  le  nom  de  Corne  de  cerf,  on  emploie  les 
extrémités  des  andouillers  ou  ramifications  des  cornes 
du  Ceivus  elaphus , L.,  mammifère  ruminant,  de  3 à 4 
pieds  de  haut,  ayant  le  dos  de  couleur  roussâtre , le 
ventre  blanchâtre  , les  cornes  caduques  et  s’accroissant 
d’année  en  année  d’une  manière  uniforme,  etc.;  qui 
habite  l’Europe  , l’Amérique  septentrionale  , l’Asie  et 
le  Japon. 

Desc.  Dans  le  commerce,  on  trouve  la  Corne  de  cerf 
entière  ou  râpée.  Dans  le  premier  état , ce  sont  des  mor- 
ceaux plus  ou  moins  longs  ( 2 a 5 pouces  ),  coniques , 
un  peu  inclinés  sur  eux-mêmes,  d’un  jaune-brunâtre 
à l’extérieur  , d’un  blanc  sale  ou  jaunâtre  a l’intérieur, 
très  durs  , inodores,  d’une  saveur  fade  ; dans  le  second  , 
ce  sont  des  fragments  rubanés,  très  petits,  disposés  en 
spirales,  jaunâtres  ou  brunâtres  dans  leur  moitié  externe, 
blancs  dans  leur  moitié  interne  , d’une  légère  odeur  ani- 
malisée  , d’une  saveur  fade  et  mucilagineuse. 

iSophis.  On  vend  souvent  des  os  râpés  pour  des  cornes  de  cerf.  Quoi- 
que ces  deux  substances  jouissent  des  mêmes  propriétés  chimiques  et 
médicamenteuses  , cette  fraude  ne  doit  pas  être  tolérée. 

Corne  de  cerf  calcinée.  Ce  n’est  autre  chose  que  du 
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sous-phosphate  de  chaux , mêlé  d’un  peu  de  carbonate. 
On  l’obtient  en  chauffant  jusqu’au  blanc  dans  un  creuset 
les  andouillers  dont  nons  venons  de  parler.  L’opération 
étant  terminée,  on  pulvérise  la  masse,  on  la  lave  et  on  en  fait 
des  trocliisques.  La  corne  de  cerf  calcinée  entre  dans  la  dé- 
coction blanche  deSydenliam,  voyez  Décoction  blanche. 

V oyez  pour  Esprit  volatil  de  corne  de  cerf , Sel  volatil  de  corne  de 
cerf , les  stimulants  generaux  fournis  par  la  chimie;  pour  Y Huile 
volatile  de  corne  de  cerf , l'huile  animale  de  Dippel  en  chimie. 

Us.  La  Corne  de  cerf  râpée,  sert  en  pharmacie  â pré- 
parer une  gelée  ( voyez  Gelée  médicinale),  qui  est  très 
employée  dans  les  affections  de  poitrine  ; une  tisane  qui 
jouit  des  mêmes  propriétés , et  dont  voici  la  formule*. 
Corne  de  cerf  râpée  SU  à l j , Eau  îb  iij  ; faites  bouillir 
jusqu’à  réduction  de  fb  ij  ; passez  et  ajoutez  sirop  de 
gomme,  de  tolu  , ou  tout  autre  analogue,  § ij. 

Axonge.  Voyez  Pharmacie. 

Cire.  Voyez  Miel. 

LAIT. 

Déf.  Le  Lait  est  un  liquide  particulier,  sécrété  par  les 
glandes  mammaires  d’animaux  appelés  pour  cela  Mam- 
mifères. 

Desc.  Liquide  blanc,  opaque,  d'une  saveur  douce  et 
sucrée,  variable  cependant,  suivant  l’espèce  d’animal 
qui  l’a  fourni;  légèrement  odorant,  miscible  à l’eau 
en  toutes  proportions^  coagulable  par  la  chaleur , les 
acides  un  peu  forts  et  l’alcool  ; se  séparant  en  trois  par- 
ties par  le  repos  : une  supérieure,  blanche,  opaque, 
très  légère  , molle , onctueuse  , appelée  Crème  , formée 
de  matière  butireuse  et  caséeuse  , et  qui , étant  battue  , 
fournit  le  Beurre  ; une  moyenne  , ou  matière  Caséeuse , 
également  blanche  et  opaque , mais  non  onctueuse,  et 
que  l’on  trouve  dans  le  lait  aigri  , nageant  au  milieu 
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d’un  liquide  sucré,  facilement  acescent , appelé  Petit- 
Lait  ; enfin,  une  troisième,  appelée  Sérum  ou  Petit- 
JLait  ( voyez  Petit-Lait  ). 

Sophis.  Personne  n’est  plus  habile  a faire  du  lait  que  les  laitiers  de 
Paris.  Leur  recelle  n’est  pas  inconnue  des  chimistes  ; on  sait  très 
bien  que  l’eau,  les  amandes,  la  farine,  les  jaunes  d’œufs  font  la 
base  de  leur  pre'tendue  crème;  mais  on  ne  possède  encore  aucun  moyen 
de  dévoiler  à l’instant  même  la  friponnerie  de  ces  marchands  d'eau 
blanche.  Faisons  donc  des  vœux  pour  que  la  science  vienne  bientôt 
mettre  un  terme  à la  rapidité'  avec  laquelle  ces  bons  nourrisseurs  font 
leurs  affaires  aux  dépens  des  nôtres. 

Anal.  (Berzélius.) 


Phosphate  de  potasse. 
Acide  lactique. 
Acétate  de  potasse. 
Lactate  de  fer. 


Eau. 

Matière  caséeuse. 

Sucre  de  lait. 

Hvdrochlorate  de  soude. 

Phosphate  terreux. 

Us.  ou  P.  M.  Le  Lait  de  vaclie  , B os  domestica  , L,  , 
que  l’on  emploie  le  plus  ordinairement,  sert  tout  à îa 
fois  d’aliment  et  de  médicament.  Tous  les  praticiens 
connaissent  l’utilité  et  les  avantages  de  la  diète  lactée  , 
dans  les  phtlrisies,  les  altérations  organiques  de  l’esto- 
mac et  de  quelques  autres  organes.  On  le  donne  encore 
coupé  avec  de  l’eau  ( Hydrogai at , mélange  de  5 v i j j a 
de  lait  dans  ft>j  b d’eau  ) , dans  le  traitement  des  mala- 
dies de  poitrine,  ou  de  certaines  afrcctions  cutanées. 
Enfin,  à l’extérieur,  il  s’administre  en  topiques  , dans 
les  plilegmasies  cutanées,  les  lïémorrlioïdes , etc.  Un 
gargarisme  émollient,,  très  employé  dans  le  traitement 
des  angines,  est  celui-ci  : Figues  grasses,  coupées  par 
morceaux,  56,  Lait  ÎFj  ; faites  bouillir  pendant  à peu 
près  un  quart  d’heure  , passez  a travers  un  linge. 

Nota.  Le  Sacre  de  lait , rarement  employé  en  méde- 
cine maintenant,  qui  fait  la  base  du  petit-lait  factice , 
est  un  produit  résultant  de  l’évaporation  du  Petit- 
lait,  opération  qui  se  fait  en  Suisse.  C’est  un  corps 
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blanc,  solide,  inodore,  d’une  saveur  douce,  insoluble 
dans  l’alcool,  inaltérable  à l’air,  soluble  dans  l’eau,  etc. 

OEUF. 

Déf.  Partie  organique’  qui  renferme  les  animaux 
Ovipares  „ qui  ordinairement  a besoin  de  l’incubation 
pour  donner  naissance  à un  nouvel  être , et  qui  a été 
comparé  à la  graine,  nommée  ovule  avant  sa  fécon- 
dation. 

Desc.  L’œuf  de  Poule,  Ovus  Phasiani galli,  L.,  ainsi 
que  celui  des  autres  ovipares  des  ordres  élevés,  est 
formé  : 

i°  D’une  Coquille , enveloppe  calcaire  , solide,  cas- 
sante, déformé,  de  couleur  et  d’épaisseur  variables; 
formée  de  phosphate  , de  sous-carbonate  de  chaux,  de 
gélatine,  d’un  peu  de  soufre,  d’oxide  de  fer,  et  de  sous- 
carbonate  de  magnésie; 

2°  D’une  membrane  ou  pellicule  albumineuse,  peu 
importante  ; 

3°  Du  Blanc  , glaire  ou  albumine,  albumen  ovi  , li- 
quide glaireux,  insipide,  d’un  blanc  verdâtre , coagu- 
lable à la  chaleur,  et  formé  d’eau,  d’albumine,  de 
mucus  , etc. 

4°  Du  Jaune,  vitellus  ovi , corps  épais,  d’une  saveur 
douce  et  huileuse,  de  couleur  jaune,  coagulable  à la 
chaleur,  renfermant  une  huile  douce,  incolore  à l’état 
récent  ; inodore;  de  l’eau,  de  l’albumine,  etc. 

Us.  L’œuf,  et  sur-tout  celui  des  oiseaux,  sert  de 
nourriture  à l’homme  ; le  blanc  sert  à la  clarification 
d’un  grand  nombre  de  liquides  ;le  jaune,  délayé  et  agité 
dans  de  l’eau  sucrée  et  aromatisée,  constitue  le  Lait  cle 
poule  des  ménages.  Le  jaune  d’œuf  sert  d’intermède  en 
pharmacie,  pour  suspendre  dans  des  véhicules  aqueux 
du  camphre,  des  résines , etc.  ; il  entre  dans  les  Diges- 
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tifs  , et  sert  de  nourriture  au  jeune  poussin  encore  ren- 
fermé dans  sa  coquille.  Enfin  l’huile  d’œuf , employée 
beaucoup  autrefois  comme  topique  émollient  ? proposée 
pour  étendre  promptement  le  mercure,  est  inusitée 
aujourd’hui,  à cause  de  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  se  rancit,  et  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  la 
falsifier. 

CH  Am  D’ANIMAUX. 

La  chair  des  jeunes  animaux,  et  sur-tout  celle  des  suivants  : 

i°  VEAU,  Bos  domestica , L. , Ruminants. 

2°  AGIS  EAU,  Ovis  aries  , L,  , id. 

3°  POULET,  Gallus  domestica  , L. , Gallinacées. 

4°  GRENOUILLE,  Rana  esculenla , L.  , Batraciens. 

5°  ESCARGOT,  Hélix  pomatia  , L. , Gastéropodes. 

6o  TORTUE,  Tesludo  lularia,  L. , Chelôniens. 

7°  VIPÈRE,  Vipera  berus , L.  , Ophidiens. 

8°  ECREVISSE  , Cancer  astacus  , L. , Crustâcées. 
qui  contient  beaucoup  de  gélatine  , est  extrêmement  employée!  pour 
taire  des  boissons  émollientes  et  légèrement  nutritives  , connues  sous  le 
nom  de  Bouillons  médicinaux.  Voyez  Bouillons. 


3e  genre. — Contro- Stim ulants. 

On  appelle  Contro- stimulants , tous  les  agents  théra- 
peutiques capables  de  s’opposer  à une  trop  grande  excita- 
tion des  forces  de  la  vie , en  faisant  perdre  au  stimulus 
une  grand  partie  de  son  énergie  , et  en  ramenant  la  fibre 
élémentaire  à son  état  normal. 

Quoique  pris  dans  une  classe  tout-à-fait  opposée  aux 
débilitants  proprement  dits  , les  contro-stimulants  ne 
sont  autres , par  les  effets  qu’ils  produisent , que  des 
médicaments  analogues  aux  anti-phlogistiques. 

A oulant  donner  une  idée  de  la  doctrine  des  contro- 
stimulants  , nous  allons  emprunter  au  Mémoire  de 
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M.  Bailly,  publié  en  i8a5,  dans  la  Revue  médicale, 
sur  la  médecine  italienne , les  principes  généraux 
suivants  : 

i°  La  vie  est  le  résultat  de  deux  forces  opposées  , 
que  l’on  peut  appeler  l’une  A ou  stimulus,  l’autre  B 
ou  contro-stimulus,  qui  se  balancent  continuellement, 
se  détruisent  mutuellement  ou  se  neutralisent. 

2°  Ces  deux  forces  sont  actives,  et  c’est  cette  activité 
qui,  également  propre  aux  stimulants  et  aux  contro-sti- 
mulants,  a empêché  les  personnes  qui  supposaient  la 
côntro-stimulation  semblable  a la  passivité  ou  négation 
d'action,  d’admettre  la  doctrine  de  Razori. 

3°  Tout  stimulant , tout  contro-stimulant  peut  exci- 
ter le  même  phénomène  vital , sans  qu’on  puisse  tou- 
jours , d’après  le  seul  fait  apparent,  distinguer  quel  est 
l’excitateur. 

4°  Tous  les  symptômes  apparents  des  maladies,  peu- 
vent être  le  résultat  de  deux  causes  opposées.  Déjà  l’ex- 
périence a démontré  qu’il  y a des  diarrhées , des  convul- 
sions et  même  des  fièvres,  dans  lesquelles  on  réussit 
tantôt  par  les  stimulants,  tantôt  par  les  débilitants. 

5°  La  forme  d’une  maladie  est  bien  moins  importante 
que  le  fond,  et  c’est  ce  fond  qui,  dépendant  de  la  cause 
stimulante  ou  contro-stimulante  qui  l’a  produite , con- 
stitue ce  que  les  Italiens  ont  appelé  Diathese  de  stimulus 
et  de  contro-stimulus. 

6°  Les  remèdes  stimulants  et  contro-stimulants  peu- 
vent être  fortifiants  ou  débilitants  , suivant  l'état  de 
l'économie  qui  la  reçoit.  Ainsi  , un  stimulant  admi- 
nistré à un  sujet* atteint  d’une  maladie  par  stimulus, 
affaiblira  le  plus  ordinairement;  un  contro-stimulant, 
administré  dans  les  mêmes  circonstances,  pourra  avoir 
des  effets  toniques. 

7°  L’action  [importante  des  agents  thérapeutiques  de 
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îa  médecine  italienne,  est  la  neutralisation  de  la  dia- 
thèse opposée  qui  produit  la  maladie. 

8°  Tout  médicament  stimulant  ou  contro-stimulant 
produit  ordinairement  deux  effets,  l’un  local,  souventpeu 
important;  l’autre  général  ou  universel,  et  c’est  le  seul 
qui  soit  nécessaire,  qui  guérit.  Ainsi,  les  nausées,  les 
vomissements,  les  coliques,  les  évacuations  alvines,  les 
sueurs,  etc.,  produits  par  l’émétique , sont  des  effets 
généralement  locaux.  Mais  il  agit  de  plus  sur  l/ensemble 
des  forces  vitales,  sur  les  forces  stimulantes  de  l'éco- 
nomie ; il  semble  paralyser  ses  forces  nerveuses  ; il  di- 
minue la  violence  des  congestions  inflammatoires  ; en 
un  mot,  il  diminue  les  conditions  qui  entretiennent 
l’existence:  voila  les  effets  généraux,  universels  et  in- 
dépendants de  son  action  locale , puisque  ces  effets  sa- 
lutaires dans  certaines  affections  inflammatoires,  peu- 
vent être  produits  sans  qu’il  y ait  vomissements,  don-, 
leurs  abdominales  , évacuations  alvines  ou  cutanées. 

90  Les  stimulants  et  les  contro-stimulants  n’agissent 
pas  par  révulsion;  la  preuve,  c’est  que  souvent  on  les 
administre  sur  l’organe  même  qui  est  malade.  Ainsi, 
on  peut  traiter  des  gastrites  par  le  tartre  stibié,  des  an- 
térites  par  la  gomme  gutte,  l’aloës,  le  jalap,  etc.;  le 
coma  par  l’opium,  etc. 

io°  Dans  toute  inflammation  locale,  l’état  général  de 
l’économie  est  compromis  : il  y a exaltation  de  la  sensi- 
bilité, et  c’est  sur  cette  excitabilité  qu’agissent  les  con- 
tro-stimulants. Quant  aux  effets  locaux,  aux  irritations, 
congestions  locales , augmentations  de  fonctions  , ce  ne 
sont  que  des  faits  secondaires  qui , dans  quelques  cas 
seulement,  doivent  être  pris  en  considération. 

ii°  Dans  l’état  physiologique,  il  y a équilibre  entre 
la  stimulation  et  la  contre-stimulation  ; l’exercice  ha- 
bituel des  fonctions  en  est  le  résultat  : c’est  la  santé. 
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Lorsque  l une  des  deux  l’emporte  sur  l’autre,  il  y a ma- 
ladie.  Si  celle-ci  a lieu  par  excès  de  stimulation , on  peut 
administrer  des  contro-stimulants  a des  doses  qui  ne 
seraient  pas  supportées  dans  l’état  de  santé,  et  qui  de- 
vront être  en  rapport  avec  l’excès  de  stimulation.  Si , 
au  contraire,  il  y a excès  de  contre-stimulation,  le  ma- 
lade pourra  supporter  des  doses  de  stimulants  qui  le 
tueraient  s’il  était  en  bonne  santé.  Cette  facilité  avec 
laquelle  l’économie  s’accommode  à des  doses  énormes 
de  médicaments,  est  appelée  tolérance  pour  les  médica- 
ments „ par  les  Italiens 

12°  Il  y a tolérance  pour  les  stimulants  dans  les  af- 
fections par  contro-stimulants  , dans  les  diabètes  , le 
delirium  tremens,  etc. 

1 3°  Il  y a tolérancepour  les  contro-stimulants,  quand 
il  y a inflammation. 

i4°  A mesure  que  la  diathèse  morbide  diminue , l’éco- 
nomie devient  incapable  de  soutenir  la  même  dose  de 
médicament,  jusqu’à  ce  qu’enfin  elle  revienne  a l’état 
physiologique,  où  la  plus  légère  dose  peut  produire 
des  accidents  funestes. 

1 5°  L’excitabilité  étant  une  propriété  générale  sur 
laquelle  on  agit  de  tous  les  points  de  l’économie  ,,  il  im- 
porte peu  de  quelle  manière  on  administre  le  médica- 
ment, pourvu  qu’il  soit  introduit. 

Lorsqu’on  traite  la  dysenterie  par  la  gomme  gutte, 
celle-ci  ne  guérit  pas  parce  qu’elle  contro-stimule  les 
intestins,  mais  bien  parce  qu’elle  agit  sur  l’ensemble 
des  forces  dynamiques  de  l’économie. 

i6°  11  y a dans  l’économie  une  force  de  réaction  dont 
l’effet  est  de  s’opposer  à l’accumulation  du  stimulus  ou 
du  contro-stimulus;  c’est  cette  force  de  réaction  qui  en 
a impose  sur  1 action  des  médicaments  contro-stimu- 
lants.  Par  exemple,  si  on  donne  le  tartre  stibié  à trop 
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forte  dose,  l’économie  peut  reproduire  le  stimulus  que 
ce  remède  a neutralisé,  comme  elle  tend  a produire  de 
la  chaleur  quand  nous  sommes  exposés  au  froid  : une 
congestion  intestinale  peut  donc  être  le  résultat  de  celte 
administration. 

Réflexions.  Pour  les  partisans  de  la  doctrine  de  Ra- 
zori,  le  fond  des  maladies  est  tout,  les  symptômes, 
rien.  Pour  eux,  les  maladies  locales  ne  sont  que  l’effet 
d’un  excès  de  stimulus,  qu’une  lésion  de  l’excitabilité, 
qui  n’a  pas  plus  son  siège  dans  la  poitrine  , pour  une 
pleurésie,  une  pneumonie,  que  dans  le  ventre  pour  une 
gastrite. 

EnFrance,  on  ne  cherche  point  a savoir  si  P affection 
actuellement  observée,  existe  par  diathèse  de  stimulus 
ou  de  contro-stimulus  : notre  but  est  de  trouver  l’organe, 
le  tissu  malade  ; nous  recherchons  l’étendue  , la  profon- 
deur, le  mode,  l’espèce  de  la  lésion  organique;  aussi 
nous  entrons  dans  déplus  grands  détails  dans  nos  obser- 
vations que  les  Italiens,,  ce  qui  les  rend  plus  complètes 
et  plus  convenables  pour  tous  les  systèmes. 

Une  des  raisons  qui  peuvent  expliquer  le  laconisme 
des  observations  italiennes  , se  trouve  dans  la  nature 
même  des  maladies  qui,  en  général,  régnent  dans  ce 
pays.  À Pvome,  par  exemple,  en  été,  et  peut-être  pen- 
dant huit  mois  de  l’année  , il  n’y  a guères  que  des  fiè- 
vres intermittentes.  Il  n’est  pas  rare  d’entendre  dire 
simplement  que  l’accès  a commencé,  fini,  ou  est  revenu 
a telle  heure. Du  reste , rien  sur  l’état  de  la  langue,  qu’on 
ne  regarde  pas  le  plus  ordinairement,  rien  non  plus  re- 
lativement a l’abdomen,  à la  peau,  etc. 

Si  des  accidents  résultaient  de  l’administration  des 
médicaments  a hautes  doses,  il  ne  faudrait  pas  les  at- 
tribuer seulement  a la  doctrine  du  contro-stimulus; 
car  en  France,  beaucoup  de  médecins  ont  dépassé  et 
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dépassent  encore  les  Italiens  sous  ce  rapport.  Ces  der- 
niers, dans  presque  tous  les  cas  de  pneumonie,  de  pleu- 
résie , donnent  rarement  plus  de  quatorze  grains  de 
tartre  stibié  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Parmi  les  contro-stimulants  les  plus  souvent  em- 
ployés , nous  citerons  Y émétique le  nitrate  de  potasse  ^ 
le  kermès  minéral „ le  proto- chlorure  de  mercure  ^ et 
tous  les  médicaments  actifs  donnés  à hautes  doses. 

ÉMÉTIQUE.  Voyez  Émétiques. 

NITRATE  DE  POTASSE.  Voyez  Diurétiques. 

KERMÈS  MINÉRAL.  Voyez  Spéciaux  de  l’appareil 
exhalant  (Exhalation  pulmonaire  ). 

PROTO  - CHLORURE  DE  MERCURE.  Voyez 
Anti-syphilitiques . 
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Tableau  des  doses  auxquelles  on  donne  les  médica- 
ments de  la  seconde  classe. 


i°  Tempérants. 

/ N°  i ou  a pour  Orangeade 
Orange.  1 ou  Limonade. 

Citron.  \ Sirop ^jàgiij. 

\ Suc  exprime'.  a 3j* 

Tamarin,  à pour  Limonade. 
Sucs  végétaux  acides  , à §iv,  id. 
Acides  ve'ge'taux  , à oj , id. 

Sirop  d’acides  ve'ge'taux,  3j  à3iij. 

Tablettes,  ic? q.  v. 

Acides  minéraux,  JfS  à Jij,  Eauîbij. 


r 

2°  Emollients. 

I Poudre. 

Solution.  36  à pij. 

p^>-  * 3S  a 

Tablet  . / T v‘ 


Gomme  adragante,  vj  gr.  à xvj  gr., 
loochs. 

Orges  (Décoction).  . Jij  à °iv. 

Fe'cules.  id 3^  à Sj. 

Réglisse.  . . (Iufusion).  3ij  à Viv, 


Pâte 


q.  v 


Rfs  . . Décoction.  . . à §j. 
Gruau,  . id. gG  à |j. 

( 2,b  Eau  ft>j,  Emulsion. 


Amandes. 


1 5 à 18  p°ur  un  Looch. 
Huile.  . • -ij  à 5ii. 
Sirop.  . . |j  à Biij. 


Épisperme.  5^  à §j,  Décoc. 
Cacao.  { Beurre.  . . Sjà^Mj. 

Pâte  ou  Chocolat-  q.  v. 

( Macération.  . . 3ij  à 3iv. 


y • } Décoction 

' ' i Farine  . 

( Huile  . 


2^  à |j. 


T-  s’$- 

2i a 


Huile  d’olive.  Hij.à|!c'‘?olliente- 
( 3 J a 3q  , laxative. 

Huile  blanche  . à 3ij  , laxative. 

Semences  froides.  3ij  à •>  Eau 

y î.i  n ( ÔE  à ôij  Tisane. 
Ichthyocolle.  < î-  , n . 

a ^ij.,  Bains. 

Colle  du  corn.  à ft>ij  > bains. 
Ce'tine.  . . . 31$  à 3ij. 

/Calcinée.  ?j  à 3iij. 
Corne  de  cerf.  ? Râpée . , f ^ à 3j. 

( Gelée.  . 3Vàftj. 

Lait  Hydrogalat.  . ft>j  à ^ij. 
Chair  des  animaux,  ^iv,  Eau  ftij. 


3°  Contro-Stimulants . 


r 

Emétique.  . . . viij  à xx  gr 
Sel  de  nitre.  . . ^ij  à 2ij. 
Calomel  ....  v à xx  gr. 
Keimès  minéral,  viij  à xx  gr. 
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TROISIÈME  CLASSE. 

SPÉCIAUX. 

La  médication  spéciale  est  celle  qui  agit  plus  parti- 
culièrement sur  les  appareils  d’organes,  ou  sur  les 
organes  eux-mêmes.  Quelques  auteurs  ne  reconnais- 
sent pas  cette  médication  , parce  que,  disent-ils,  des 
doses,  du  mode  d’administration  des  médicaments, 
dépendent  leur  efficacité.  Mais  la  spécialité  des  agents 
thérapeutiques,  serait -elle  pour  quelques-uns  un  être 
imaginaire  partout  répandu  dans  les  substances  médi- 
camenteuses, existant  dans  dix  grains  comme  dans  vingt, 
dans  un  gros  comme  dans  une  once?  ce  qui  serait  ab- 
surde: ou  bien  a-t.-on  voulu  cacher  son  ignorance  sur 
le  mode  d’action  des  médicaments  ? Cette  dernière  sup- 
position me  paraît  vraisemblable.  Dans  ce  cas,  il  vaut 
mieux  dire  que  les  médicaments  guérissent  parce  qu’ils 
guérissent,  que  de  plaider  contre  l’évidence. 

Les  médicaments  de  cette  classe  nombreuse,  car  il 
est  peu  d’agents  thérapeutiques  totalement  dépourvus 
de  vertus  spéciales,  auxquels  on  doit  reconnaître  des 
propriétés  générales  ou  communes  aux  toniques  et  aux 
débilitants,  et  des  propriétés  spéciales  ou  particulières 
réagissent  pas  toujours  d’une  manière  isolée,  distincte. 
Leur  action  se  fait  sentir  aussi  sur  le  système  entier 
qui  peut  être  tonifié  ou  débilité,  selon  les  cas.  Il  est 
donc  important  de  préciser  l’état  des  divers  organes, 
avant  de  les  administrer. 

Ne  pouvant  pas  plus  nous  rendre  compte  de  la  vertu 
occulte  des  spéciaux,  que  de  celle  des  autres  médica- 
ments, notre  esprit  admet  avec  peine  les  propriétés 
des  émétiques,  des  purgatifs  , des  diurétiques,  des  nar- 
cotiques, etc.  Cependant,  comment  ne  pas  se  rendre 
à l’évidence,  et  comment  oserait-on  11e  pas  employer  le 
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tartre  stibié , le  séné,  le  nitrate  Je  potasse,  l’opium, 
dès  qu’ils  sont  nécessaires?  Mettons  donc  de  côté  tout 
amour-propre,  ne  voyons  que  les  avantages  que  l’hu- 
manité retire  tous  les  jours  de  l’emploi  de  ces  agents 
pharmaceutiques,  et  faisons  des  vœux  pour  voir  aug- 
menter le  nombre  de  ces  derniers. 

Les  spéciaux  pouvant  agir  tantôt  comme  toniques  et 
tantôt  connue  débilitants , nous  ne  dirons  rien  de  gé- 
néral sur  les  phénomènes  physiologiques  auxquels  ils 
donnent  lieu , car  ce  serait  répéter  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  en  étudiant  les  médicaments  de  nos  deux  pre- 
mières classes  ; nous  indiquerons  seulement  le  mode 
d’action  de  leurs  sections  ou  de  leurs  genres. 


PREMIÈRE  SECTION. 

SPÉCIAUX  DE  L’APPAREIL  DIGESTIF, 


ier  genre.  — Ém étiques . 

On  donne  le  nom  à' Émétiques  à des  médicaments 
qui  ont  la  propriété  particulière  de  provoquer  le  vo- 
missement. Ces  médicaments,  qui  provoquent  le  vomis- 
sement tout  aussi  bipn  par  leur  simple  contact  avec  les 
diverses  surfaces  absorbantes  et  leur  injection  dans 
les  veines  , qu’introduits  dans  l’estomac  , agissent  ainsi 
en  vertu  d’une  propriété  particulière  , indépendante  de 
Lirritation  locale  qu’ils  peuvent  occasioner. 

Quelque  temps  après  l’administration  d'un  émétique 
à petite  dose,  le  malade  éprouve  de  la  pesanteur  à la 
région  épigastrique,  des  nausées,  de  l’anxiété,  une  fai- 
blesse générale.  Si  le  médicament  a été  donné  à plus 
forte  dose,  ces  phénomènes  , précurseurs  du  vomisse- 
ment, sont  suivis  d’un  serrement  considérable  à l’es- 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 


3t)3 

tomac,  d’une  contraction  des  muscles  abdominaux  et 
du  diaphragme;  l’air  reste  dans  les  poumons,  le  pouls 
est  accéléré,  la  peau  , de  pâle  qu’elle  était,  se  colore, 
les  larmes  coulent  involontairement,  le  corps  se  couvre 
de  sueur  ou  d’une  moiteur  générale,  enfin  le  vomis- 
sement a lieu.  Quelques  nausées  succèdent  à ce  der- 
nier phénomène  , et , après  un  instant  de  repos,  le  vo- 
missement se  renouvelle  ; il  y a quelquefois  en  même 
temps  éjection  involontaire  d’urine  et  de  matières 
fécales.  L’action  de  l’émétique  cessant , le  calme  re- 
paraît, le  repos  devient  nécessaire,  et  un  sommeil 
plus  ou  moins  prolongé,  vient  réparer  les  forces  du 
malade. 

Le  nombre,  la  durée,  la  violence,  les  autres  phéno- 
mènes des  vomissements,  tels  que  l’exaltation  de  la  sen- 
sibilité, de  l’irritabilité,  les  convulsions,  etc.,  dépendent 
d’une  foule  de  circonstances  qu’il  est  difficile  de  prévoir, 
et  dont  la  sagacité  du  médecin  doit  tenir  compte. 

Les  circonstances  pratiques  dans  lesquelles  on  a re- 
cours aux  émétiques,  pour  agir  sur  l’estomac  ou  sur 
des  organes  plus  ou  moins  éloignés  de  ce  viscère,  sont 
extrêmementnombreuses.  On  emploie  un  émétique  pour 
agir  localement  dans  les  empoisonnements , les  indi- 
gestions , les  embarras  gastriques  gu  affections  sabur- 
rales  ( 1).  On  fait  usage  d’un  émétique,  comme  moyen 
révulsif  ou  dérivatif,  dans  les  coups,  les  chutes,  l’immi- 
nence des  apoplexies  sanguines,  certaines  fièvres  con- 
tagieuses , comme  le  typhus  ; dans  les  angines , le  début 
du  croup;  dans  la  coqueluche;  dans  les  catarrhes  pul- 
monaires chroniques  , les  phthisies  pulmonaires  com- 
mençantes ; dans  les  diarrhées  excessives;  contre  la  co- 


(1)  Fernel , Huxam  , Stoll , etc.,  en  ont  retiré  les  plus  grands  avan- 
tages dans  ces  derniers  cas. 
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lique  des  peintres  ; sur  la  fin  de  la  rougeole  et  de  la 
scarlatine,  quand  l’appétit  ne  revient  pas  et  qu’il  y a 
embarras  gastrique , etc.,  etc.  Les  émétiques  ont  en- 
core été  employés  avec  succès,  par  Tissot  et  Finke, 
dans  les  fièvres  bilieuses;  par  Gallien,  Sydenham  , 
M urray,  Buchner,  dans  les  fièvres  intermittentes  ; par 
Van-Swieten,  dans  les  fièvres  épidémiques  gastriques  ; 
par  Lind,  dans  les  dysenteries  ; par  Sydenham,  dans 
les  entéorrhées  rebelles;  par  Desault,  dans  les  plaies  de 
tète,  etc. 

Les  émétiques  ne  peuvent  pas  être  administrés  pen- 
dant la  menstruation  , chez  des  sujets  atteints  d’ané- 
vrismes , de  hernies , le  moins  possible  pendant  la  gros- 
sesse, etc.^,  etc. 

Quand  rien  ne  vient  ordonner  de  suite  l’emploi  d’un 
émétique,  c’est  ordinairement  le  matin  , dans  l’état  de 
vacuité  de  l’estomac,  qu’on  l’administre  aux  malades. 

Les  substances  employées  habituellement  comme  émé- 
tiques, sont  principalement,  l’ipécacuanha , les  racines 
du  genre  viola  , et  l’émétique.  Les  substances  suivantes 
jouissent  aussi  des  propriétés  vomitives,  mais  elles  sont 
peu  usitées  dans  ce  cas.  Ce  sont  les  feuilles  à'  a z arum  j les 
racines  d’ellébore  noir  et  blanc  , la  bulbe  de  scille,  les 
Heurs  et  racines  d’arnica,  le  sulfate  de  zinc,  le  ker- 
mès minéral,  le  verre  d’antimoine,  le  sulfure  d’anti- 
moine, etc. 

SUBSTANCES  VEGETALES  EMPLOYEES  COMME  EMETIQUES. 

IPÉCACUANHA. 

Déf.  Sous  le  nom  A1  Ipécacuanha , on  emploie  les 
écorces  de  plusieurs  arbustes  des  forêtsupaisses  et  humi- 
des du  Brésil  et  du  Pérou  ^ de  la  famille  des  Hubiacées,  J . 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 


3g4 

D’après  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire,  le  moi  Ipéca - 
cuanha  J signifie  écorce  de  plante  odorante  et  rayée. 

Pendant  long-temps  on  ignora  à quel  genre  apparte- 
nait la  plante  qui  fournit  l’Ipécacuanha  du  commerce, 
M.  Brotéço , dit  M.  Alibert,  professeur  a Coimbre,  fit 
voir  qu’elle  était  d’une  espèce  nouvelle,  du  genre  Calli- 
cocca , de  Sclireber,  d'après  des  renseignements  qu’il 
tenait  de  Gomez. 

11  existe  dans  le  commerce  trois  espèces  d’Ipécacua- 
nbas  : le  gris,  annelé  ou  officinal ; le  brun , noir  ou  strié  ; 
et  le  blanc  ou  ondulé.  Le  premier,  le  seul  employé  en 
médecine , est  fourni  par  le  Cephœlis  ipecacuanha  , 
Ivich.  ; Callicocca  ipecacuanha , de  Brotero  ; le  second, 
par  le  Psycotria  emetica,  Mutis  ; le  troisième,  parle 
Richardsonia  (de  Richardson,  botaniste  anglais  ),  Bra- 
siliensis,  de  Gomez. 

Desc.  (Caractères  botaniques  du  Cephœlis  ipecacua- 
nha). Tige  ascendante,  sarmenteuse,  presque  ligneuse, 
plus  ou  moins  haute  (5  a 6 pieds);  feuilles  opposées, 
ovales,  lancéolées,  d’un  beau  vert,  légèrement  pubes- 
centes  en  dessous,  au  nombre  de  quatre,  six  ou  huit 
au  sommet  de  la  tige  ; les  inférieures  sont  caduques  ; 
fleurs  blanches  , en  capitules  , petites  , involucrées  ; 
calice  à 5 dents;  corolle  a 5 divisions;  5 étamines; 
fruit  ovoïde,  noirâtre,  etc. 


Ipecacuanha  gris. 

Racines  cylindriques, 
tortueuses  , plus  ou 
moins  longues  ( 3 à 5 
pouces),  plus  ou  moins 
grosses  ( comme  une 
plume  à écrire);  épider- 
me rugueux,  grisâtre  ; 
partie  corticale  offrant 
des  étranglements  cir- 
culaires très  profonds  , 


Ipecacuanha  brun. 


brunâtre  , strié 
longitudinalement  ; 


Ipecacuanha  blanc. 


plus 

grêles  , filiformes  ; 

blanchâtre  ; 
ondulé  ; 
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très  rapproches  les  uns 
tics  au: res,  imitant  des 
anneaux  places  les  uns 
à côté  des  autres  sur  un 
axe  commun  , d'une 
cassure  nette  et  blan- 
châtre • d'une  odeur 
forte  , nauséabonde  , 
et  insupportable  pour 
quelques  personnes  ; 
d une  saveur  amère  , 
un  peu  âcre  et  aro- 
matique ; intérieur,  ou 
partie  ligneuse,  appe- 
lée medilulLiurn , et  que 
l’on  doit  rejeter  , fi- 
breux , jaunâtre  , ino- 
dore et  très  peu  sapide. 


moins  rapproches- 
annelé  , 


non 


représentant  des 
anneaux  demi  - circu- 
laires , 


cassure  moins  com- 
pacte ; odeur  et  saveur  odeur  faible  ; sa 

presque  nulles  ; veur  nulle. 


Nota.  Il  existe  encore  deux  variétés  tfilpécacuanha  : Y lpécacuanha 
ronge  de  Merat  et  1 Ipecacuanha  blanc  du  même  auteur.  Excepté  la 
couleur,  ces  Ipécacuanhas  diffèrent  très  peu  de  V I pécacuanha  annelé. 


Suest.  Une  foule  de  substances  végétales  ont  été  pro- 
posées comme  succédanés  de  P lpécacuanha.  Les  plus 
importantes  sont  les  racines  d’ Asaruin  Europœum L., 
des  Aristolocliiées  ; celles  du  Betonica  ojjicinalis  ? L.? 
des  Labiées  ; de  Y Ionidium  parviflorum ? L.?  des  \ iola- 
riées  ; de  Y Ionidium  ipecacuanha ? Ventenat,  des  Vio- 
lariées  ; du  Cynanchum  ipecacuanha  7 Ricb.  , des 
Apocynées  ; de  Y Euphorbia  ipecacuanha , L.  , des 
Eupliorbiacées  ; des  Eiola  odorcita  „ Arvensis , Canin  a , 
L. , des  Violariées,  etc. 


Anal.  (M.  Pelletier). 

Ecorce  et  Meditullium. 
Ernetine.  Amidon. 

Matière  grasse  huileuse.  Ligneux. 

Cire  verte.  Acide  gallique. 

Gomme.  Perte. 
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EMETINE. 

Substance  alcaline , blanche , pulvérulente , inodore, 
d’une  saveur  amère  et  désagréable,  peu  soluble  dans 
l’eau  froide,  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante,  très 
soluble  dans  l’alcool , insoluble  dans  l’éther  et  les  huiles 
fixes  ; décomposable  par  l’action  du  feu  ; formant  des 
sels  solubles  , qui  sont  précipités  en  flocons  d’un  blanc 
sale  par  la  noix  de  galle  ( un  infusé  de  cette  dernière 
peut  donc  servir  d^antidote  , en  cas  d’accidents  ) ; non 
rougie  par  l’acide  nitrique,  ni  bleuie  par  l’hydrochlo- 
rate  de  fer,  etc.  ( Voyez  , pour  sa  préparation,  Extrait 
alcoolique  d’ipécacuanha). 

Us.  ou  P.  M.  LTpécacuanha  jouit  de  propriétés  vo- 
mitives , excitantes  et  toniques,  très  prononcées.  Com- 
paretti  a vanté  son  usage  dans  les  fièvres  rémittentes  de 
mauvais  caractère.  Doulcet,  ancien  médecin  de  THôtel- 
Dieu  de  Paris  , l’employait  constamment  et  avec  succès 
dans  le  traitement  de  la  péritonite  puerpérale;  mais 
cette  méthode  ne  devait  être  curative  que  lorsque  la 
maladie  avait  pris  naissance  au  milieu  d’une  constitution 
bilieuse,  car,  comme  l’ont  très  bien  remarqué  Baglivi 
et  Selle,  elle  ne  peut  être  mise  en  pratique  quand  il 
existe  un  état  inflammatoire,  ou  que  les  femmes  sont 
d’une  susceptibilité  nerveuse  très  irritable. 

Donné  à petites  doses,  l’ipécacuanha  irrite  l’estomac 
et  produit  des  vomissements;  à doses  fractionnées,  son 
action  semble  se  porter  principalement  sur  les  orga- 
nes pulmonaires;  c’est  pour  cela  qu’on  l’emploie  fré- 
quemment dans  certains  catarrhes  pulmonaires,  la  co- 
queluche^ etc.  L’ipécacuanha  s’emploie  encore  dans  le 
traitement  de  la  dysenterie  , du  croup  , de  l’asthme , de 
l’hémoptysie  , etc.  ; mais  c’est  sur-tout  contre  les  affec- 
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tions  muqueuses  que  cette  substance  semble  jouir  de 
propriétés  spécifiques. 

PllÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  h’aDM. 

Comme  émétique.  Poudre  (grise)  xij  gr.  à 3j , dans  une  tasse  d’eau 
tiède  que  l’on  donne  en  trois  fois,  à un  quart  d’heure  de  distance  : si  les 
deux  premières  doses  font  suffisamment  vomir  , on  ne  donne  pas  la  troi- 
sième. On  facilite  encore  les  vomissements  en  gorgeant  le  malade  d’eau 
chaude  ou  d’un  infusé  de  camomille  romaine. 

„ 7 . . (Ipccacuanha gr.  xij. 

Poudre  vomitive.  \ A , . J 

(Emetique gr.  ft. 

À prendre  comme  ci-dessus. 

, . . .c  (Tnécacoanha  concassé Si. 

J ulep  vomitit.  < J-  , .11  . z. 

1 t Eau  bouillante 3iv. 

A prendre  par  cuillerées  à bouche  toutes  les  dix  minutes,  jusqu’à  effet 
produit. 

Comme  tonique  et  comme  stimulant  j à vj  gr.  en  bols  ou  pilules. 

Comme  expecAof  ant.  T/+  x / % 1 gr.  en  bols  ou  pilules. 

^ . T , . ( Inécacuanha  concassé  ....  oift. 

Comme  antidysenlerique.<^-£^ 

Faites  bouillir  pendant  dix  minutes,  passez  à travers  une  étamine, 
ajoutez  une  demi-once  de  sirop  de  fleurs  d’oranger,  et  donnez  par  cuil- 
lerées à bouche  toutes  les  dix  minutes. 

ld.  contre  le  croup,  la  péritonite  puerpérale , etc. 

{Poudre  d’ipécacuanha r p.  (1). 

Eau  distillée 13 

Sucre 24 

Ce  sirop  que  l’on  donne  depuis  ôij  jusqu’à  et  plus  , contient  par 
once,  toutes  les  parties  actives  de  xvj  gr.  d’ipécacuanha. 

i Poudre  d’ipécacuanh  a 8 p. 

Tablettes,  ^re  en  poudre 

\ Gomme  adragante 5 

\ Eau  de  fleurs  d’oranger.  . . • 32 

Faites  des  tablettes  de  xij  gr.;  on  en  donne  3 ou  4 dans  la  journée 
Chaque  tablette  contient  '/*  de  gr.  d’ipécacuanha. 

Teinture  (Ipécacuanha  1 p.,  Alcool  à 220  8 p.).  à 5ij. 


(1)  Traitée  par  8 p.  d’alcoolà  220.  Après  cinq  à six  jours  de  macé  - 
ration, filtrez,  évaporez  jusqu’à  siccité  ; dissolvez  le  résidu  dans  l’eau 
distillée,  ajoutez  le  sucre  , et  faites  fondre  au  bain-marie. 
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(Sulfate  de  potasse 

Nitrate  dépotasse 

Opium  pulvérisé 

I Ipécacuanha  pulvérisé 

V Réglisse  , id 

A prendre  de  vj  gr.  à 7)j  comme  sudorifique. 

Vin  (Ipécacuanha  i p..  Vin  d Espagne  iG  p.).  . . . 


Tablettes  d’Éinétine.  vomitives 
de  M.  Magendie. 


! Émétine  co'orée  . . . 
Sucre  en  poudre  . . . 
Mucilage  de  gomme. 


3Æ  à §ij. 

i p. 

35 
q.  s. 


Faites  des  tablettes  de  xviij  gr.  dont  chacune  contient  \ gr. d’émétine. 
A prendre  x pour  les  enfants  , et  3 ou  4 pour  les  adultes, 

Ànti.  J oyez  Emétique. 

IÏist . Apporté  en  Europe , sous  le  nom  de  Mine  d'or, 
Beconquille Racine  d’oiy  T Ipécacuanha  fut  vendu  sous 
le  secret,  jusqu’en  1686.  A cette  époque  , Adrien  Hel- 
vétius l’employa,  le  fit  connaître  sous  son  véritable 
nom,  et  Louis  XIV  en  acheta  le  secret  en  1690. 


EMETIQUES  FOURNIS  PAR  LA  CHIMIE. 


EMETIQUE. 

Déf.  Ad  Émétique,  Tartre  émétique  Tartre  stihié.  , 
Tartrate  antimonié  de  potasse  Tartrate  de  potasse  et 
d’ antimoine , est  un  sel  double,  que  l'on  prépare  dans 
les  laboratoires  de  chimie  pour  les  besoins  de  la  méde- 
cine, et  qui  est  composé,  d’après  Berzélius,  de 


Acide  taririque  ....  53,  20.  Potasse 12,53. 

Protoxide  d’antimoine.  27,1c.  Eau 7,17- 


Desc.  Sel  solide,  blanc,  cristallisé  en  octaèdres,  demi- 
transparent,  efflorescent , décomposable  et  réductible 
au  feu,  soluble  dans  l’eau,  inodore,  d’une  saveur  styp- 
tique  et  nauséabonde.  Dissous  dans  l’eau,  l’émétique 
rougit  la  teinture  de  tournesol  , précipite  en  blanc  par- 
la potasse,  l’ammoniaque,  l’acide  hydrochlorique  (pou- 
dre d’Algarott) , l’acide  sulfurique  ( sous-sulfate)  ; en 
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rouge  (kermès  minéral)  par  l’acide  hydrosulfurique 
et  les  hvdrosulfates. 

J 

Prép.  On  l’obtient  en  faisant  bouillir  , dans  10  à 12 
p.  d’eau  distillée  , un  mélange  à p.  é.  de  tartrate  acidulé 
de  potasse  (crème  de  tartre),  et  de  verre  d’antimoine 
(oxide  d’antimoine  demi-nitreux)  jusqu’à  parfaite  sa- 
turation du  tartrate  ; ou  bien  , et  ce  procédé  est  le  plus 
suivi,  en  faisant  bouillir , pendant  une  demi-heure,  dans 
une  bassine  d’argent,  le  mélange  suivant  : 


Oxiehlorure  d’antimoine 1 kilog. 

Bi-Tartraie  de  potasse i,45o  gr. 

Eau  distillée.  . . . s . 10  kilog. 


Filt  rez  la  liqueur;  évaporez  jusqiCà  25°,  et  faites 
cristalliser. 

L’émétique  bien  préparé,  parfaitement  pur  , jouit  des  propriétés  sui- 
vantes : 1 p.  se  dissout  complètement  dans  \\  p.  d’eau  distillée.  Ce 
soluté  ne  précipite  pas  par  l’hydi  ochlorate  de  baryte  , par  l’oxalate 
neutre  d’ammoniaque,  par  leniuate  acide  de  plomb. 

Us.  ou  P.  M.  L’émétique  est  le  vomitif  par  excel- 
lence : on  l’emploie  journellement , à petites  doses,  pour 
débarrasser  les  premières  voies,  dans  toutes  les  affec- 
tions bilieuses.  Administré  à hautes  doses,  il  agit  comme 
poison  violent  , et  peut  donner  lieu  à une  vive  inflamma- 
tion du  canal  digestif.  Continué  pendant  un  certain 
temps,  et  donné  à très  hautes  doses  (xxetugr.  par  jour), 
et  à de  courts  intervalles,  une  heure,  par  exemple,  l’é- 
métique donne  lieu  à des  phénomènes  autres  que  ceux 
du  vomissement.  C’est  ainsi  que  l’appétit,  la  transpira- 
tion cutanée,  paraissent  augmenter;  que  le  pouls  se 
ralentit , sans  perdre  de  sa  force  ; que  les  sueurs  peuvent 
être  continuelles^,  etc.  Cependant  le  malade  finit  par 
éprouver  de  la  répugnance  pour  ce  médicament,  et  les 
vomissements  reparaissent. 

Laennec  et  plusieurs  autres  praticiens  , reconnaissant 
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à l’émétique  la  propriété  d’activer  l’absorption,  Font 
donné  à doses  fractionnées  , de  manière  à produire  des 
nausées  continuelles  , dans  le  traitement  de  la  pbtliisie 
pulmonaire  tuberculeuse,  dans  les  cas  de  dégénération 
tuberculeuse  de  la  plèvre  , du  péritoine  du  foie  , et  dans 
les  engorgements  glanduleux  chroniques. 

Rasori,  en  Italie;  Peschier,  à Genève;  Bang , à Co- 
penhague; Yolff,  à Varsovie;  Hufeland,  à Berlin,  etc., 
regardent  l’émétique,  donné  a hautes  doses  et  d’une 
manière  continue,  comme  un  des  contro -stimulants  les 
plus  énergiques.  Ils  l’emploient  comme  tel  dans  les 
phlegmasies  aiguës,  pourvu  toutefois  qu’il  y ait  ce  qu’ils 
ont  appelé  Tolérance , ou  absence  de  vomissements  et 
de  superpurgations.  Beaucoup  de  médecins  français,  a 
la  tête  desquels  il  faut  placer  Laennec,  Bayle,  Husson, 
Chomel,  Guersant , Dance,  Double,  Ribes,  Bena- 
ben , etc.,  ont  constaté  son  efficacité  dans  le  traitement 
de  la  pneumonie  , de  la  péripneumonie  , des  bronchites  , 
de  la  jaunisse,  de  l’hépatite,  et,  en  général,  des  inflam- 
mations parenchymateuses. 

Laennec  l'a  donné  avec  succès  contre  le  tétanos  ; 
M.  Breschet  et  plusieurs  autres,  contre  le  rhumatisme 
articulaire  aigu  ; Stoll  et  Bordeu,  contre  les  pneumo- 
nies; etc.  On  a encore  recours  a l’émétique  quand  on 
veut  déterminer  une  secousse  générale,  comme  dans  les 
affections  comateuses,  le  narcotisme  , l’apoplexie,  la 
colique  de  plomb,  etc. 

Les  succès  obtenus  par  M.  le  docteur  Pevsson  , à 
Cambray,  de  l’usage  de  l’émétique  dans  l’épilepsie  et 
l’aliénation  mentale,  n’ont  pu  êt  re  constatés  par  MM.  Es- 
quirol  et  Pariset.  Enfin,  le  docteur  Jemina,  en  Italie, 
dit  avoir  guéri  de  la  teigne  plusieurs  enfants  à la  ma- 
melle , en  faisant  prendre  a leur  nourrice  un  mélange 
d’émétique  , de  racine  de  gramen  et  de  sucre. 
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Appliqué  a l’extérieur,  l’émétique  jouit  de  propriétés 
irritantes  et  révulsives  très  prononcées  , dont  on  a retiré 
les  plus  grands  avantages  dans  le  traitement  de  la  co- 
queluche y du  rhumatisme  articulaire  , de  la  goutte,  des 
douleurs  abdominales  vives  causées  par  des  tumeurs 
inflammatoires  , situées  dans  les  fosses  iliaques  , de  la 
pneumonie  et  de  la  pleurésie  aiguës  , etc.  etc. 

On  l’a  également  donné  en  bain,  contre  le  lombago  , 
les  dartres,  les  prurits  sans  cause  spécifique.  Le  docteur 
Fontaneilles  en  a fait  un  heureux  emploi  externe  en 
soluté  concentré,  dans  les  affections  cutanées  aiguës, 
mais  non  très  intenses;  dans  les  phlemons  simples  , les 
engorgements  laiteux  des  mammelles;  en  topiques,  sur 
le  front,  contre  les  céphalalgies  intenses  ; sur  la  poi- 
trine , contre  la  péripneumonie;  sur  l’abdomen,  en  cas 
d’inflammation  aiguë  des  différents  organes  contenus 
dans  cette  cavité,  etc. 

PR.ÉP.  PHÀPM.  , DOS.  ET  MOD.  d’ADM. 

yl  V intérieur. 

Comme  vomitif  j à iij  gr.  , quelquefois  vj  à x gr. , en  solution  dans 
trois  verres  d’eau  distillée  (i ) , que  l’on  donne  a une  pelite  demi- 
heure  d’intervalle  l’un  de  l’autre.  Si  les  deux  premiers  font  suffisam- 
ment vomir,  on  ne  donne  pas  le  dernier.  On  facilite  les  premiers  efforts 
de  vomissement  en  faisant  boire  beaucoup  d’eau  tiède,  et  on  continue 
d’en  donner  dans  les  intervalles  des  vomissements. 

Dans  la  colique  des  peintres  , on  en  donne  iij  gr.  le  premier  jour  ; vj 
le  second. 

Dans  V apoplexie  y si  la  déglutition  n’est  pas  impossible  , on  l’admi- 
nistre en  solution  dans  peu  de  véhicule  , et  par  cuillerées  à bouche  de 
quart-d’heure  en  quart-d’heure. 


(q)  Les  sulfates  et  les  hydrochlorates  contenus  dans  l’eau  ordinaire, 
décomposant  l’émétique  , il  vaut  mieux  le  donner  dans  de  l’eau  distil- 
lée , si  l’on  veut  être  certain  de  ses  effets. 
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Comme  purgatif  1 / a à j gr.  dans  une  pinte  d’eau  de  veau,  de  bouil- 
lon aux  herbes,  d’eau  de  pruneaux  , de  tamarin  , etc. 

Comme  purgatif  et  vomitif  tout  à la  fois  , à la  dose  de  i gr.  associe'  à 
2>ij  ou  oiv  de  sulfate  de  soude  ou  sulfate  de  magnésie  j c’est  ce  que 
Pou  appelle  un  E mélo-cathartique. 

Contre  les  apoplexies  , les  affections  comateuses  , en  lavement  à la 
dose  de  iij  à viij  gr.  dans  §x  à 3xlj  de  véhicule  convenable. 

Contre  le  tétanos , viij  à xij  gr.  en  potion. 

! Émétique g1',  ij. 

Sirop  de  fleurs  d’oranger 3 fl. 

Eau  de  camomille 3iv. 

à prendre  en  trois  fois. 

Comme  contro - stimulant , vj  à xx  gr.  et  plus. 

! Émétique Sr-  vj 

Infusion  de  feuilles  d’oranger  ....  3v. 

Sirop  de  gomme  ou  autre ^j. 

à prendre  par  cuillerées  à bouche,  tous  les  quarts-d’heure  , dans  la 
pneumonie , etc. 

Î Infusion  de  tilleul 

Émétique gr.  viij. 

Sirop  diacode °vj. 

à prendre  par  cuillerées  à bouche,  d’heure  en  heure,  dans  les  inflam- 
mations articulaires.  Ce  julep  agit  comme  sudorifique. 

(Émétique  ) , 

Opium  )a 

suniee  ec  opiacee  uu  <Gorame  adragante Sj. 

docteur  Peysson.  1 Eau  de  fleurs  d’oranger ^ij. 

f Eau ^viij. 

à prendre  une  cuillerée  toutes  les  demi-heures. 

f Émétique Sj. 

Poudre  du  docteur  Jemina.]  Racine  de  grarnen  ^j. 

. f Sucre ^j. 

^ Émétique j à iij  gr. 

Julep  du  docteur  Polidoro.  ^ Infusé  d’arnica £v. 

t Sirop  simple *j. 

Contre  Pamaurose,  à prendre  par  cuillerées  dans  la  journée. 

A P extérieur. 

Comme  anti-arthritique  , , et  quelquefois  ofl , $j  ? incorporé  dans 

un  emplâtre  de  poix  de  Bourgogne,  L’application  de  ce  topique  sur  la 
peau  , donne  lieu  ordinairement  à une  éruption  de  pustules  aqueuses  , 
qui  sont  toutes  isolées  , et  qui  ont  de  l’analogie  avec  celles  de  la  petite 
vérole  volante. 


'Z  • • 

3J  a 
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Contre  la  Coqueluche.  La  méthode  d’Autenriecht , qui  est  toute  ré- 
vulsive , consiste  à faire  , trois  fois  le  jour,  et  à toutes  les  époques  de  la 
maladie,  des  frictions  sur  la  région  épigastrique,  avec  gros  comme  une 
noisette  du  mélange  suivant  : Emétique,  a p.  l\t  , Axonge,  8 p.  Ces 
frictions  donnent  lieu  à une  irritation  locale  etrcxtérieure  qui  détourne 
nécessairement  celle  qui  existe  dans  les  muqueuses  gastrique  et  pulmo- 
naire. Les  pustules  qui  en  résultent  s’agrandissent  peu  à peu  , si  on 
continue  l’application  du  corps  gras,  deviennent  très  douloureuses  , se 
remplissent  de  pus  et  s’entourent  d’une  aréole  inflammatoire,  en  même 
temps  qu’elles  prennent  l’aspect  de  croûtes  brunes.  Enfin  celles-ci , en. 
se  détachant,  laissent  quelquefois  de  légères  empreintes  après  la  cicatri- 
sation. On  calme  les  douleurs  que  causent  les  pustules  par  des  ca- 
taplasmes émollients. 

lia  pommade  stibie'e  a été  employée  avec  succès,  dit-on  , en  Améri- 
que, par  le  docteur  Charles  Byrne  , et  en  Angleterre,  par  le  docteur 
Mac  Andrew,  dans  le  traitement  de  la  chorée;  contre  les  fièvres 
intermittentes , en  frictions  toutes  les  deux  heures  , par  le  docteur 
Kesler,  etc. 

En  bain.  

Soluté  concentré.  Emétique  , i p.  Eau  pure  , 16  p. 

Vin-émétique.  (Vin  blanc  , 5oo  p.,  Emétique,  i p.)  En  lavement  , 
comme  purgatif,  à la  dose  de  §j  à 3iv.  Chaque  once  contient  un  peu 
plus  de  i gr.  d’émétique. 

Anti.  Les  premiers  soins  à donner  aux  personnes 
empoisonnées  par  l’émétine,  l’émétique  et  les  autres 
préparations  antimoniales,  sont  les  suivants  : si  les  vo- 
missements sont  abondants,  s’il  y a des  douleurs  d’esto- 
mac, il  faut  favoriser  les  vomissements  en  donnant 
beaucoup  d’eau  simple  ou  d’eau  sucrée.  Le  vomisse- 
ment et  les  douleurs  persistant,  on  donne  un  grain 
d’opium  ou  une  once  de  sirop  diacode  dissous  dans  un 
verre  d’eau  sucrée  ou  un  décocté  de  trois  têtes  de  pavot 
dans  3 viij  d’eau  sucrée  : on  réitère  trois  fois  ce  médi- 
cament, a un  quart  d’heure  d’intervalle,  si  les  accidents 
ne  sont  pas  calmés.  Enfin  si  les  accidents  persistent  , on 
applique  12  ou  i5  sangsues  sur  la  région  de  l’estomac, 
ou  sur  celle  du  col  si  le  malade  ne  peut  avaler.  Si  les 
vomissements  n’ont  pas  lieu  , on  fait  boire  plusieurs 
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tasses  de  décocté  de  noix  de  f^al ie 7 de  quinkina,  d’écorce 
de  chêne  ou  de  saule,  mais  sur-tout  de  noix  de  galle. 
Il  faut  bien  se  garder  d’exciter  le  vomissement  par 
les  émétiques  ordinaires  qui  aggraveraient  la  mala- 
die. Enfin,  si  malgré  tout,  le  mal  fait  des  progrès, 
on  a recours  aux  sangsues,  aux  boissons  et  topiques 
émollients. 

Hist.  La  découverte  de  l’émétique,  due  à l’alchi- 
miste Adrien  Mynsicli,  remonte  à l’an  i63i.  De  même 
que  tous  les  médicaments  importants,  son  usage  s’in- 
troduisit avec  peine  dans  l’art  de  guérir.  Mal  préparé  , 
donnant  lieu  quelquefois  a des  accidents,  le  tartre  sti- 
bié  ne  put  échapper  à la  critique  maligne  de  Guy-Patin 
qui  l’appelait  par  dérision  Tartre  stygié , assurant  qu’il 
était  aussi  dangereux  que  les  eaux  du  Styx.  L’émétique 
ne  triompha  de  ses  antagonistes  qu’en  1666. 

Sulfate  et  oxide  de  zinc. 

Voyez  pages  i34  et  i36. 

J erre  d Antimoine. 

Le  V ?rre  d? Antimoine,  sons-sulfure  <F Antimoine,  oxide  d’ Antimoine 
■vitreux  ou  demi  vitreux , est  un  corps  opaque,  d’un  rouge-jaunâtre, 
facile  à réduire  eu  poudre  , demi-transparent  et  inodore  ; qui  est  mêle 
de  silice  et  d’oxide  de  fer,  que  l’on  obtient  en  faisant  dissoudre  de 
l'antimoine  çrû  dans  un  creuset  d’argile  , tenant  la  matière  en  lésion 
pendant  quelque  temps  , et  la  coulant  encore  liquide  ; qui  agit  comme 
Violent  poison,  et  que  l'on  n’emploie  plus  guère  que  dtns  le  nord  de 
1 Europe. 

Safran  des  métaux  , Sulfure  d’ antimoine , Soufre 
doré  d'antimoine.  Voyez  Sudorifiques. 

Kermès  minéral. 

Voyez  Spéciaux  de  l’exhalalion  pulmonaire. 
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2f  Genre.  Purgatifs. 

On  appelle  Purgatif  toute  substance  capable  de  pro- 
duire sur  la  surface  interne  des  intestins  , une  irritation 
passagère,  modérée  et  spéciale,  d’où  résultent  des  dé- 
jections alvines.  Cette  irritation  parcourt  successive- 
ment toutes  les  zones  de  la  surface  intestinale , y produit 
une  exaltation  des  propriétés  vitales  , un  épanouisse- 
ment des  vaisseaux  capillaires,  une  exhalation  séreuse  , 
et  une  sécrétion  de  mucosités  plus  ou  moins  abondantes 
qui  sont  bientôt  rejetées  au  dehors  avec  les  matières  déjà 
amassées  dans  les  intestins. 

A peine  arrivé  dans  l’estomac,  le  purgatif  éteint  l’ap- 
pétit, excite  des  nausées , souvent  même  des  vomisse- 
ments. Dans  ce  dernier  cas,  la  médication  purgative  ne 
saurait  avoir  lieu,  et  les  fonctions  digestives  se  rétablis- 
sent. La  médication  devant  s^effectuer, on  sent, une  heure 
environ  après  l’ingestion  du  médicament,  des  douleurs 
abdominales,  avec  chaleur  interne,  borborygmes , bal- 
lonnement du  bas-ven£re  ; le  pouls  est  d’abord  petit  et 
inégal,  et  au  moment  de  l’effet  purgatif,  on  ressent 
quelquefois  de  légers  frissons.  Bientôt  le  pouls  devient 
plus  vif  et  plus  fréquent;  la  chaleur  se  dévnloppe  ; la 
peau  paraît  sèche  et  plus  chaude  , et  des  déjections  plus 
ou  moins  nombreuses,  plus  ou  moins  copieuses,  et  plus 
ou  moins  variables  quant  a leur  nature  , se  manifestent 
et  durent  plus  ou  moins  long-temps  : ordinairement  six 
a huit  heures.  Après  un  certain  nombre  d’évacu  ttions, 
le  malade  éprouve  des  espèces  d’épreintes,  de  ténesmes; 
il  tombe  dans  une  lassitude  plus  ou  moins  grande , et 
ressent  le  besoin  du  sommeil. 

Outre  les  effets  dont  nous  venons  de  parler,  les  pur- 
gatifs peuvent  encore  : i°  ralentir  la  circulation;  2°  aug- 
menter l’ absorption  et  la  sécrétion  de  la  bile  ; 3°  agir 
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comme  révulsif;  c’est  pour  produire  l’un  ou  l’autre  de 
ces  effets  que  l’on  emploie  les  purgatifs  dans  les  fièvres 
bilieuses  et  muqueuses  , dans  celles  dites  adynamiques 
et  ataxiques,  et  dans  le  typhus  ; mais  il  faut,  en  géné- 
ral, ne  faire  usage,  dans  ce  cas,  que  de  purgatifs  doux, 
et  non  susceptibles  d’irriter  la  membrane  muqueuse 
intestinale.  Il  est  encore  d'usage  de  purger  dans  les 
fièvres  intermittentes  bénignes  , dans  les  fièvres  d’accès 
1 ordinaires , dans  quelques  phlegmasies  cutanées , et 
dans  celles  qui  ont  leur  siège  sur  les  membranes  mu- 
queuses. Ainsi  on  a souvent  vu  les  purgatifs  guérir 
une  oplitbalmie , une  angine,  un  catarrhe  pulmo- 
naire , etc. 

Les  purgatifs  sont  encore  utiles  dans  les  phlegmasies 
du  canal  digestif,  sinon  très  vives,  du  moins  lorsqu’elles 
sont  près  de  leur  déclin.  Il  est  des  diarrhées  , des  dy- 
senteries que  l’on  guérit  par  ces  agents  thérapeutiques. 
Leur  action  sur  les  phlegmasies  séreuses  , ne  doit  être 
mise  en  jeu  qu’ autant  que  l’inflammation  a d’abord  été 
combattue  par  des  émissions  sanguines  ou  par  des  émoi, 
lients.  Il  en  est  de  même  pour  le  traitement  de  l’inflam- 
mation des  organes  parenchymateux , du  rhumatisme 
aigu,  de  la  goutte,  etc. 

En  attirant  le  sang  et  les  forces  vitales  vers  l’abdo- 
men, les  purgatifs  ou  du  moins  quelques-uns,  comme 
l’aloës,  l’ellébore  noir,  bâtent,  favorisent  ou  détermi- 
nent la  menstruation.  Les  spéciaux  du  canal  digestif, 
conviennent  encore  dans  quelques  désordres  de  l’ouie 
ou  de  la  vue  ; dans  l’apoplexie,  la  paralysie;  dans  l’hy- 
pochondrie,  l’hystérie,  la  mélancolie,  la  manie  et  la 
plupart  des  aliénations  mentales;  dans  l’asthme,  quel- 
ques affections  syphilitiques  , dans  les  hydropisies,  dans 
les  affections  vermineuses,  unis  aux  vermifuges  propre- 
ment dits;  dans  les  maladies  de  la  peau  , etc. 
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Les  purgatifs  sont  fournis  par  les  trois  règnes  de  la 
nature.  Ils  diffèrent  les  uns  des  autres  non-seulement 
par  leurs  caractères  physiques  et  chimiques,  comme 
nous  le  verrons  dans  leur  étude  particulière,  mais  en- 
core par  leur  mode  d’action , qui  est  plus  ou  moins 
prononcée,  et  qui  les  a fait  distinguer  en  Laxatifs  ou 
Minorât  fs  j en  Cathartiques  et  en  Drastiques.  Les  pur- 
gatifs semblent  encore  affectionner  une  partie  différente 
des  intestins  : les  uns  , comme  la  rhubarbe , agissent 
sur  le  duodénum  ; les  autres , comme  l’aloës  et  la  plu- 
part des  autres  drastiques,  sur  le  gros  intestin,  etc^  ; 
enfin  , ces  médicaments  sont  susceptibles  d’être  ab- 
sorbés et  portés  par  la  circulation  dans  les  diverses  ré- 
gions de  l’organisme.  On  a trouvé  des  molécules  de  la 
substance  purgative  dans  la  sueur,  dans  les  urines,  etc. 

A.  LAXATIFS. 

Les  Laxatifs  ou  Minoratifs  purgatifs  très  doux  ou 
relâchants,  sont  des  substances  douées  d’une  saveur 
douce ^ fade,  quelquefois  un  peu  sucrée,  et  qui,  loin 
d’irriter  la  surface  des  intestins,  d’y  développer  une 
chaleur  interne,  comme  le  font  les  cathartiques  et  sur- 
tout les  drastiques,  y exercent  une  action  relâchante, 
qui  détermine  des  évacuations  alvines. 

Les  laxatifs  exercent  sur  notre  économie , une  action 
locale  et  une  action  générale  ; mais  sur-tout  une  action 
locale. 

Ar  rivé  dans  l’estomac,  le  médicament  laxatif  agit 
comme  les  émollients  et  comme  les  corps  étrangers  ; 
il  détermine  de  la  gêne , de  la  pesanteur , de  l’anxiété  , 
à cause  de  sa  résistance  aux  forces  digestives.  Descendu 
dans  les  intestins,  il  accélère  les  mouvements  péristal- 
tiqu  es  de  ceux-ci , et  il  ne  tarde  pas  à être  porté  au-de- 
ho  rs  avec  les  autres  matières  contenues  dans  les  in- 
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testins.  L’usage  trop  prolongé  des  laxatifs  , débilite  l’es- 
tomac, ralentit  la  digestion,  donne  lieu  a l’anorexie, 
quelquefois  à la  diarrhée,  etc.;  symptômes  qui  cè- 
dent promptement  aux  toniques  ou  aux  excitants. 

Les  effets  généraux  des  laxatifs,  étant  ceux  des  tem- 
pérants et  des  émollients,  on  les  préfère  aux  cathar- 
tiques et  sur-tout  aux  drastiques,  toutes  les  fois  que 
Ton  veut  provoquer  des  évacuations  alvines  pendant 
le  cours  d’une  maladie  inflammatoire  quelconque.  Les 
laxatifs  peuvent  donc  être  employés  dans  les  fièvres  in- 
flammatoires, laiteuses,  putrides,  dans  les  plilegmasies 
séreuses,  la  péritonite,  la  pleurésie,  les  hémorrhagies 
actives,  etc.,  etc.  On  doit  s’en  abstenir,  au  contraire, 
dans  le  traitement  des  lésions  organiques;  ainsi  on  les 
proscrira  dans  la  plupart  des  hydropisies , dans  les  af- 
fections scorbutiques , scrofuleuses,  vénériennes,  etc. 

Les  laxatifs  sont  tous  fournis  par  les  végétaux , quel- 
ques-uns par  les  animaux  : tels  sont,  les  miels,  les 
bouillons  de  veau,  de  poulet,  etc.  Les  laxatifs  végétaux 
les  plus  souvent  employés,  sont  : la  casse,  le  tamarin,  la 
manne  , les  pruneaux,  etc. 

Les  différences  qui  existent  entre  les  laxatifs  et  les 
purgatifs  proprement  dits  , c’est-à-dire,  les  cathartiques 
et  les  drastiques , sont  les  suivantes  : 


Laxatifs. 


Purgatifs. 


Corps  composes  de  mucilage  , de 
sucre,  d huile  fixe  , d’acides  végé- 
taux. 


amers,  d’extractif,  de  résine,  de 
gomme  résine,  de  sels  neutres. 


de  principes 


Se  donnent 


Quelques-uns,  à oj  ou  oiij  , 
au  plus  ; quelques  autres  par  grains 
seulement  : viij  au  plus. 


Quelques-uns  peuvent  être  digé- 
rés et  servir  d’aliments. 


Non. 


Relâchent  la  surface  des  intes- 
tins; agissent  comme  tempérants  , 
comme  émol.ients. 


Irritent  la  surface  des  intestins. 
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LAXATIFS  VEGETAUX. 

CASSE. 

Déf.  La  Casse , Casse  en  bâton  (à  cause  de  sa  forme  ), 
estle  fruit  du  Cassia  fistula,  L., arbre  originaire,  dit-on, 
de  l’Afrique,  naturalisé  dans  l’Inde  et  l’Ajnérique  mé- 
ridionale , et  qui  appartient  à la  famille  des  Légumi- 
neuses. J. 

Desc.  Tronc  plus  ou  moins  élevé  ( l\o  à 5o  pieds  ) , ayant  le  port  du 
noyer;  feuilles  grandes  et  composées  de  cinq  à six  paires  de  folioles 
ovales,  aigües,  plus  ou  moins  longues  (3  à 5 pouces  ) ; fleurs  grandes  , 
jaunes,  eu  grappes  pendantes  , axillaires  ; calice  à trois  divisions  pro~ 
londes  , caduques  ; corolles  à cinq  pétales  inégaux;  dix  .étamines  libres. 

Fruit  ( gousse  ou  légume  ) cylindrique,  indéhiscent, 
plus  ou  moins  long  ( 1 a 3 pieds  ) , plus  ou  moins  gros 
(comme  le  pouce  d’un  adulte,  et  quelquefois  plus); 
formé  de  deux  valves  réunies  par  deux  sutures  longi- 
tudinales; un  peu  courbé,  obtus;  enveloppe  sous-li- 
gneuse d’un  brun  rougeâtre  ou  noirâtre  , lisse  , présen- 
tant des  dépressions  circulaires  de  distance  en  distance; 
intérieur  divisé  en  cloisons  minces,  fragiles,  monosper- 
mes et  remplies  d’une  pulpe  (partie  usitée)  noire,  un  peu 
brillante,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  un  noyau  jau- 
nâtre, ovale,  un  peu  déprimé,  lisse  et  très  dur. 

I!  existe  dans  le  commerce  deux  espèces  de  Casse;  l une  dite  du 
Levant , qui  est  la  plus  estimée  et  que  nous  venons  de  décrire  ; l’autre  , 
appelée  Casse  occidentale , est  plus  grosse,  moins  longue,  plus  ridée  à 
sa  surface , ayant  une  écorce  plus  épaisse  , une  pulpe  acre  el  désa- 
gréable. 

On  doitclioisirles  bâtons  de  casse  lourds,  entiers,  non 
sonnants  , (dits  dans  le  commerce  Casse  en  sonnettes) . 
Dans  cet  état  les  gousses  sont  anciennes,  la  pulpe  est 
dessecliée,  les  noyaux  sont  libres,  et  par  l’agitation 
ils  viennent  frapper  contre  les  cloisons  et  l’enveloppe 
ligneuse.  La  pulpe  doit  être  d’un  beau  noir,  luisante, 
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inodore  ou  légèrement  nauséeuse;  d’une  saveur  douce  : 
l’odeur  est  au  contraire  vineuse  , la  saveur  aigrelette  , 
désagréable,  quand  la  casse  est  ancienne  et  qu’elle  a fer- 
menté. Comme  ces  caractèress  ne  sont  pas  sensibles 
quand  les  fruits  du  canéficier  sont  entiers , il  est  im- 
portant d’en  briser  quelques-uns  avant  de  les  acheter, 
de  les  sentir  et  de  les  goûter. 

Anal.  ( M.  Henry.  ) 


Sucre.  Matière  analogue  au  gluten. 

Gomme.  Perte  ou  eau. 

Matière  analogue  au  tannin.  Matière  colorante. 

Us.  ou  P.  M.  La  pulpe  de  casse  est  laxative  et  tempé- 
rante ; elle  convient  principalement  chez  les  femmes  et 
les  enfants.  On  l’emploie  toutes  les  fois  que  l’on  veut 
entretenir  la  liberté  du  ventre  ; mais  il  faut  s’en  abstenir 
chez  les  hypochondriaques  , et  dans  les  affections  atoni- 
ques.  Il  faut  avoir  la  précaution  aussi  de  l’associer  à 
quelques  aromates,  car  elle  donne  lieu  quelquefois  a des 
coliques  et  à des  flatuosités. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 


Casse  brisée à Rj.  Eau  , en  macération. 

Casse  en  noyau.  .•  . à 3j.  — ld. 

Pulpe  de  Casse.  . . ^ij  à 2>iv.  EauîPj. 

Voyez  Pulpes. 

Conserve  de  Casse.  à ^iv.  étendue  dans  un  verre  d’eau.. 

Voyez  Electuaires  simples  ou  Conserves. 

Comme  tempérante  . *j  à 3ij.  Eau  ^ij  , en  mace'ration. 


TAMARIN. 


Déf.  Sous  le  nom  de  Tamarin , deTcmap,  fruit,  jvduç, 
indien,  on  emploie  la  pulpe  du  fruit  du  Tamarin  dus 
inclic  a , L. , arbre  originaire  des  Indes  Orientales,  qui 
a été  transporté  en  Afrique,  qui  abonde  dans  la  haute 
Egypte,  que  l’on  cultive  au  Pérou,  a Cumana,  et  qui 
appartient  a la  famille  des  Légumineuses , J. 
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D esc.  Tronc  plus  ou  moins  élévé,  rameux  supérieurement;  écorce 
l)i  une  ; feuilles  pinnées  sans  impaires,  composées  de  io  ou  i5  paires  de 
ioiioles;  fleurs  d’un  jaune  verdâtre,  disposées  en  grappes  pendantes 
et  terminales;  calice  à 4 lobes  caducs;  corolle  à 3 pétales;  3 étamines  ; 
o\  aire  étroit , falciforme  ; fruit,  (gousse)  beaucoup  moins  long  que  celui 
de  la  Casse  , pl us  gros,  oblong,  recourbé,  lisse  à sa  surface,  d’une  cou- 
leur rouille-grisâtre  , étranglé  de  distance  en  distance;  rempli  d’une 
pulpe  gluante,  noirâtre,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  ! i°  des  se- 
mences rougeâtres,  aplaties  sur  elles-mêmes,  quadrangulaires , lisses 
et  polies  , 2°  trois  filaments  assez  fermes  ou  vaisseaux  destinés  à charier 
les  sucs  nourriciers. 

La  pulpe  de  tamarin  nous  arrive  dans  le  commerce  en 
masses  noirâtres,  entremêlées  de  filaments  et  de  se- 
mences, et  renfermées  dans  des  barils.  On  doit  la  choi- 
sir d’une  odeur  légèrement  vineuse,  d’une  saveur  aigre- 
lette, un  peu  astringente  et  sucrée,  et  sur-tout  exempte 
de  cuivre.  Ce  métal , qui  provient  de  la  mauvaise  ha- 
bitude dans  laquelle  on  est  d^évaporer  la  pulpe  dans 
des  bassines  de  cuivre,  se  reconnaît  promptement  a 
l’aide  d’une  lame  de  fer  parfaitement  décapée,  que 
l’on  plonge  dans  la  masse  et  qui  ne  tarde  pas  à rou- 
gir. 

Prép.  Rien  de  plus  facile  que  de  préparer  la  pulpe 
de  tamarin  : on  ouvre  les  légumes  , on  en  retire lapulpe, 
on  réduit  en  vapeurs  une  partie  de  son  humidité , on 
la  place  couches  par  couches  dans  des  barils,  on  verse 
par-dessus  un  sirop  bouillant  et  on  fonce  le  baril  pour 
la  livrer  au  commerce. 

Quelques  pharmaciens  sont  dans  l’habitude  de  puri- 
fier le  tamarin  du  commerce,  de  le  séparer  des  filaments 
ligneux  et  des  noyaux  qui  s’y  trouvent,  en  le  délayant 
dans  un  peu  d’eau,  passant  a travers  un  tamis  et  évapo- 
rant convenablement. 

Sophis.  On  introduit  quelquefois  dans  le  tamarin  une 
certaine  quantité  de  pulpe  de  pruneaux,  d’acide  tartrique 
et  d’acide  sulfurique.  De  ces  corps  étrangers,  le  dernier 
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seul  est  très  facile  a reconnaître.  11  suffit  de  faire  bouil- 
lir un  peu  de  tamarin  dans  de  l’eau  , de -filtrer  et  d’a- 
jouter dans  la  liqueur  un  sel  de  baryte  qui  donnera  à 
l’instant  même  un  précipité  (sulfate  de  baryte)  blanc, 
abondant,  insoluble  dans  l’acide  nitrique. 

Anal.  (Vauquelin.) 


Acide  citrique. 

/</.  tartrique, 
ld.  malique. 
Sous-tartrate  de  potasse. 


Gomme. 

Gc'latine  végétale. 
Parenchyme. 

Eau. 


Sucre. 

Us.  ou  P.  M.  Le  Tamarin,  en  raison  des  acides  vé- 
gétaux qu’il  contient  et  traité  par  simple  infusion  , jouit 
de  propriétés  tempérantes  et  raffraîclnssantes  assez  pro- 
noncées ; on  le  donne  a cet  effet  dans  les  maladies  fébri- 
les. Traité  par  décoction  il  agit  comme  laxatif. 
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Comme  tempérant. 

Comme  laxatif. 

Associé  à d autres  substances  purgatives,  tel- 
les que  la  manne  , le  séné,  etc 


MANNE. 


5 S à jigEau  ibij . 
id. , Eau  hbj. 

A» 

°j  à oiij  dans  Eau 
commune  %iv. 


Déf.  La  Manne  est  une  sève  sucrée,  qui  se  concrète 
ii  l’air  , et  qui  découle  naturellement  ou.  par  incision,  de 
plusieurs  végétaux  du  genre  Fraxinus , L.,  famille  des 
J asm  inéeSy  B r o w n . 

Parmi  les  arbres  qui  fournissent  la  manne,  et  qui 
croissent  en  Italie,  en  Calabre  et  sur-tout  en  Sicile,  on 
cite  sur-toutle  frêne  a feuilles  arrondies, Fraxinus  rotun- 
difolia , L.,  le  frêne  à fleurs,  Fraxinus fionbunda7  D.C. 
Frax . ornus,  L.  : il  est  probable  que  les  Fraxinus  ex-, 
celsior7  et  paivifoïia  en  donnent  aussi. 


Desc. 


laxatifs. 
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F’.  rolundifolia . 


.F.  Floribunda. 


Tronc  de  25  à 3o  pieds  5 feuilles 
composées  de  9a  n folioles,  den- 
tées en  scie  , inégales  , pétiolées  , 
glabres  des  deux  côtés;  fleurs  peti- 
tes , munies  d’un  calice  et  d’une  co- 
rolle, disposées  en  grappes,  d’un 
pourpre  foncé  ou  noirâtre  ; capsules 
étroites. 


Id. 

de  7 à 9 ; opposées , 
pétiolées,  ovales,  amincies,  d’un 
vert  clair  j fleurs  blan_ 

ch  es  , en  panicules  rameux,  termi- 
naux; calice  quadridenté;  corolle 
tetrapétale  ; capsule  très  allongée. 


En  histoire  naturelle  médicale,  on  divise  les  mannes 
en  Orientales  et  en  Européennes.  La  première  espèce 
est  produite  par  les  alhagi  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses;  la. seconde, subdivisée  en  naturelle  et  en  accidentelle , 
est  fournie,  la  naturelle,  par  les  Fraxinüs;  l’accidentelle 
par  les  conifères,  telle  est  la  Manne  de  Briançon. 

En  pharmacologie  , on  ne  connaît  cpie  la  Manne  de 
Calabre  ou  à Italie  et  celle  de  Sicile , que  l’on  confond 


dans  le  commerce  sous  les  noms  de  Manne  en  larmes , 
Manne  en  sorte  ou  commune , ordinaire  ; Manne  grasse 
ou  inférieure  ou  impure. 


Desc. 


Manne  en  larmes. 

Fragments  stalacli- 
forrnes,  plus  ou  moins 
longs  ( 4 à 5 pouces  ) , 
inégaux,  rugueux,  fra- 
giles , poreux  , d’un 
blanc  mat  à 1 état  frais 
et  jaunissant  un  peu  à 
la  longue  , présentant 
sur  un  de  leurs  côtés  , 
celui  par  lequel  ils  ad- 
héraient a l’arbre  , un 
sillon  dont  le  fond  est 
légèrement  sali  par  des 
inpuretés  ou  des  débris 
de  l’écorce  ; d’une} 
odeur  nauséeuse  assez 


Manne  en  sorte. 

Morceaux  plus  ou 
moins  blancs  , ou  jau- 
nâtres , assez  petits  et 
friables  ; ou  bien  mas- 
ses informes  , plus  ou 
moins  volumineuses  , 
formées  d’autres  mas- 
ses moins  considérables 
appelés  marrons , agglo- 
mérés les  unsaux autres, 
jaunâtres  à l’extérieur, 
blanchâtres  à l’inté- 
rieur, présentant  quel- 
ques impuretés,  quel- 
ques débris  de  végétaux: 
odeurmoins  prononcée; 


Manne  garsse. 

Masses  molles,  glu- 
antes , souillées  par  des 
impuretés  de  toute  es- 
pèce, d’un  aspect  jau- 
nâtre, quelquefois  bru- 
nâtre ; 


odeur  très  nauséeuse; 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 


prononcée, 
veur  douce 
fade. 


et  d’une  sa-  d’une  savenr  analogue, 
, sucre'e  et  mais  un  peu  moins  su- 
crée. 


saveur  visqueuse, 
sagréabie. 


dé- 


Ces  mannes , excepté  la  dernière,  sont  solubles  en 
totalité  dans  3 p.  d'eau  froide,  dans  leur  poids  égal 
d’eau  bouillante  dont  elles  se  précipitent  par  le  refroi- 
dissement en  masses  informes,  souvent  cristallines  à 
l’intérieur;  elles  sont  également  solubles  dans  l’alcool, 
susceptibles  de  fermenter,  répandent  une  odeur  de  ca- 
ramel quand  on  les  brûle  , etc. 

Réc.  La  "Manne  en  larmes,  la  plus  pure,  mais  la  moins  purgative, 
à cause  de  la  grande  quantité  de  mannite  qu’elle  contien  t,  découle  naiu- 
Tellement  ou  par  incisions  aux  mois  de  juin  et  juillet.  Cette  manne  est 
plus  émolliente  que  purgative  ; on  la  donne  dans  les  rhumes,  les  ca- 
tarrhes, etc.  Cependant  on  s’en  sert  quelquefois  pour  purger  les  en- 
fants et  les  femmes  très  délicates.  L’écoulement  du  suc  s’arrêtant,  on 
fait  des  incisions  : le  liquide  obtenu  pendant  les  mois  de  septembre  et 
octobre,  séché  et  séparé  des  fragments  les  plus  blancs  qui  sont  mêlés  à la 
Manne  en  larme,  constitue  la  Manne  en  sorte,  la  plus  purgative  et  celle 
que  l’on  emploie  journellement.  L’humidité  de  la  saison  empêchant  le 
suc  de  se  sécher  complètement  sur  l'arbre,  il  arrive  qu’il  tombe,  qu’il  se 
salit  et  se  trouve  ainsi  mêlé  à des  corps  étrangers  que  l’on  ne  trouve  pas 
dans  la  première  sorte.  Enfin  la  troisième  découle  pendant  les  mois  de 
novembre  et  décembre,  saison  encore  plus  humide  et  qui  explique  très 
bien  ses  impuretés  et  sa  viscosité. 

La  Manne  des  feuilles  de  Fraxiuus,  assez  analogue  à des  grains  de 
millet  ou  de  froment,  parfaitement  blanche , etc.  , est  extrêmement 
rare  , même  en  Italie. 

Sophis.  Les  Mannes  ne  peuvent  guère  être  sophisti- 
quées sans  être  promptement  reconnues.  La  Manne  en 
larmes  factice,  que  l’on  a trouvée  dans  le  commerce,  qui 
était  préparée  avec  du  sucre  et  de  la  vieille  manne  en 
larmes  , dissous  dans  l’eau,  filtrés  et  suffisamment  éva- 
porés, etquel’on  pourrait  certainement  obtenir  de  même 
avec  de  la  manne  en  sorte  seule,  était  plutôt  un  pro- 
duit de  purification  qu’un  produit  d’altération. 
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Anal.  (Fourcroy  et Yauquelin.) 

Manne  pure,  environ  les  o,i"5  Mannite  (i). 

Sucre  ordinaire. 

Madère  jaune , nauséabonde,  purgative. 

Mucilage. 

Us.  ouP.  M.  LaManne  ne  jouit  copropriétés  laxatives 
qu’après  un  certain  temps  de  sa  récolte.  Tant  qu’elle 
est  récente,  elle  n’est  qu’émolliente,  et  peut  presque 
remplacer  le  sucre. 

DOS.  ET  MOD.  D’ADM. 


Pans  les  rhumes , les  catarrhes  (Manne  en  larmes).  §6  à ^j. 

Eu  solution  dans  une  tasse  d'eau  , delaii  ou  d’eau  de  gomme,  elc. 


Solulé  laxatif. 


Manne  en  sorte  . 
Eau  de  pruneaux 


Autre  ou  Médecine. 


( Manne  en  sorte 
1 Séné  mondé . . 

I Sulfate  de  soude 
* Eau 


§tj  • 

-v  • 

*iv. 

2Ü5. 


t Manne  grasse 

Lavement  laxatif.  ? Décodé  de  tamarin. 

(.Huile  de  lin 


Hist.  Le  mot  hébreuA/a«7zen’a,  selon  Geoffroy, qu’un 
rapport  nominal  avec  le  suc  épais  et  mielleux  que  les 
Clialdéens  et  les  Arabes  croyaient  tomber  du  ciel  sur  les 
feuilles  de  certains  arbres  , et  dont  les  Hébreux  se  nour- 
rirent dans  le  désert.  Il  est  probable  aussi,  que  ce  que 
les  anciens  peuples  appelaient  Manne  n’est  autre  chose 
que  les  divers  sucs  résineux  que  Tliéopliraste  appelait 


(r)  La  Marmite  découverte  par  M.  Thénard,  est  une  substancce  blan- 
che , solide  , inodore  , cristallisable  en  aiguilles  demi-transparentes- 
de'composable  au  feu  , très  soluble  dans  l’eau  , soluble  à chaud  dans 
l’alcool,  dont  elle  se  précipite  par  le  refroidissement  sous  forme  de  pe- 
tits grains  blancs  cristallins  ; non  fermentescible,  inodore,  d’une  sa- 
veur douceâtre  ; obtenue  en  traitant  la  manne  par  l’alcool  bouillant , 
laissant  refroidir  et  décantant  : le  dépôt  est  traité  de  nouveau  par  l’al- 
cool et  abandonné  à lui-même  , pour  avoir  la  mannite  pure. 
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Miel , Galien,  Miel  céleste , miel  de  rosée , et  qui  cou- 
vrent quelquefois,  comme  d’une  sorte  de  vernis , les 
feuilles  du  tilleul  et  celles  de  plusieurs  érables. 

RICIN. 

Déf.  Le  Ricin,  Ricinus  commuais,  L.,  dont  les  se- 
mences fournissent  à la  médecine  une  huile  fixe  très 
employée  comme  laxative , est,  dans  les  pays  chauds, 
un  arbre  de  3o  a [[O  pieds  de  hauteur,  et  très  remar- 
quable par  la  grandeur  et  la  beauté  de  son  feuillage; 
dans  nos  pays,  il  est  annuel  et  herbacé.  Le  Ricin  croît- 
dans  les  deux  Indes , en  Afrique  et  dans  le  midi  de 
l’Europe.  M.  Richard  dit  en  avoir  rencontré  aux  en- 
virons de  Nice.  En  France  on  le  cultive  dans  les  jar- 
dins, sous  le  climat  de  Paris  et  de  la  Provence;  il  ap- 
partient a la  famille  des  Euphorbiacées.  J. 

Desc.  Tiges  de  5 à 6 pieds  de  haut , cylindriques  , rameuses , d’un 
vert  glauque  , un  peu  rougeâtres;  feuilles  amples,  d’un  vert  sombre  , 
luisantes,  palmées  , ( de  là  leftipm  d ë P aima  chrcsti  sous  lequel  on  dé- 
signe encore  le  ricin  ) découpées  en  lobes  aigus  plus  ou  moins  profonds, 
et  dentés  sur  les  bords  ; péliolées;  pétioles  striés  , glanduleux  et  cylin- 
driques ; fleurs  en  épi  terminal,  d’un  bel  aspect  ; étamines  jaunâtres 
et  floconneuses;  style  d’un  beau  ronge  vif;  fruits  verdâtres,  â 3 co- 
ques réunies,  hérissées  de  tubercules  épineux. 

Semences  ovales,  pins  ou  moins  grosses  ( de  là  la  dis- 
tinction, dans  le  commerce  , du  gros  Ricin  ou  Ricin 
d’Amérique,  et  du  petit  Ricin  ou  Ricin  doux.  Ricin 
de  France),  obtuses  à leurs  extrémités^  ressemblant 
assez  à un  petit  harricot,  comprimées,  d’un  aspect 
marbré,  brillant,  assez  agréable,  composées  : i°  d’une 
première  enveloppe  mince  , sèche  et  fragile , appelée 
longue;  2°  d’une  membrane  pelliculeuse  , mince,  blan- 
châtre , très  facile  à détacher  ou  tegmen  ; 3°  de  Y amande 
dont  le  périsperme  est  blanc,  oléagineux  et  les  cotylé- 
dons foliacés.  Cette  dernière  doit  être  choisie  inodore ^ 
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d’une  saveur  douceâtre  d’abord , puis  très  légèrement 
âcre,  qualités  qui  s’altèrent  parle  temps. 

Us.  ou  P.  M.  L’huile  deBicin  dont  nous  parlerons  en 
son  temps  ( Voyez  Sucs  huileux),  soumise  à la  dis- 
tillation par  MM.  Lecanu  et  Bussy,  pharmaciens  à 
Paris  , a fourni  : 

j°  Une  matière  solide  représentant  les  °/3  du  poids  de  l’huile,  et  qui 
constitue  le  résidu  ; 

20  Une  huile  volatile,  incolore,  très  homogène  et  susceptible  de  se 
cristalliser  par  le  refroidissement; 

3°  Trois  acides  gras  nouveaux,  très  acres,  très  solubles  dans  l’al- 
cool, nommes  O le'o- rie  inique  , Ricinique  et  Stéaro- ricinique. 

On  emploie  encore  comme  laxatifs  : 

i°  Les  Pruneaux,  Pruneaux  noirs , Pruneaux  mé- 
dicinaux , fruit  (drupe)  du  Prunus  domestica,  L.  , 
arbre  que  l’on  rencontre  dans  le  midi  de  l’Europe , et 
qui  appartient  à la  famille  des  Rosacées , J. 

PRÉP . PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  Dhl)M. 


Tisane  tempérante -S  à 3b 

en  décoction  dans  Eau  ™ij  : ajoutez  Sirop  tarir.  3ij. 

Tisane  laxative 3j  à 3 ij,  id.;  ajou- 
tez Miel §ij. 

Pulpe  ( voy . Pulpes) Sij  à 3j. 

20  Les  Fleurs  de  Pêcher,  fleurs  du Persica  vulgaris , 
Mill.,  arbre  originaire  de  la  Perse,  que  l’on  cultive 
dans  les  jardins,  et  qui  appartient  â la  famille  des  Ro- 
sacées, J. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  ü’adM. 


Tisane  laxative Sij  à -^iv,  Eau  fbj, 

en  infusion;  ajoutez  Miel. . jpj. 

Sirop  (préparé  avec  Suc  exprimé  et  clarifié  de 
fleurs  fraîches  3 p.,  Sucre  blanc  6 p.) 3^ à ^ij. 


3°  Les  Poses  pales  Roses  de  Puteaux , fleurs  du 
Rosa  damascena , Mill.  Arbrisseau  qui  est  originaire 
de  Syrie,  yue  l’on  cultive  dans  presque  tous  les  jardins 
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de  l’Europe,  et  <pii  appartient  à la  famille  des  Rosa- 
cées j J. 

PRÉr.  PHARM-,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

Tisane  laxative oj  à 3ij,  Eau  ftij  en  infusion. 

Sirop  ( prépare'  comme  celui  de  fleurs  de  pêcher  ) $/$  à §ij. 

Eau  distillée  (pour  collyre  ) pure  ou  mélangée  à p.  é.  avec  l’eau  de 
plantain,  avec  ou  sans  addition  de  ij  à iij  gr.  de  sulfate  de  zinc  par  once  > 

Extrait 3j  à ij. 

Huile  volatile  dite  Essence  de  roses  de  Constantinople . j à iij  gour. 

Les  distillateurs,  les  parfumeurs , les  confiseurs,  les  pâtissiers,  etc., 
font  une  grande  consommation  d’huile  essentielle  de  roses,  dont  l’arôme 
est  si  suave  et  si  recherché  par  tout  le  monde. 

4°  La  MERCURIALE , Mercurialis  anima,  L. , PL 
A.  I. , de  la  famille  des  Euphorbiacées , J.  , et  dont  on 
emploie  les  feuilles  et  l’extrémité  des  tiges. 

Lavement  laxatif.  5ij  à ^iv,Eau  en  décoction.  Le  même  décocté 
sert  souvent  de  véhicule  à des  cataplasmes  émollients. 

Miel  mercurial  simple  (préparé  avec  p.  é.  de  miel  blanc  et  de  suc  de 
mercuriale.  ) 3j  à ^iv  en  lavements. 

Miel  mercurial  composé,  ou  Sirop  de  longue  vie.  °ij  à ^j , id. 

On  le  prépare  avec  : Racine  fraîched’iris  commun.  2 p. 

, Vin  blanc.  1 2 

Racine  de  Gentiane  sèche.  1 

Faites  macérer  pendant  vingt  quatre  heures  , passez  , exprimez  , et 


ajoutez  : Suc  non 

dépuré  de  Mercuriale. 

3a  p. 

Id. 

de  Bourrache. 

8 

Id. 

de  Buglosse. 

8 

Miel  blanc, 

48 

Faites  ensuite  bouillir  jusqu’à  3i°  bouillant , passez  au  blanchet. 


LAXATIFS. 


4'9 


LAXATIF  FOURNI  PAR  LE  REGNE  ANIMAL. 

MIEL. 

Déf.  Le  Miel  est  un  produit  sécrété  par  les  nec- 
taires (i)  des  fleurs,  et  élaboré  par  l’abeille,  Apis  Melli- 
Jîca?L.  , insecte  de  l’ordre  des  hyménoptères,  famille 
des  Mellites  (de  M eXflra  , abeille),  que  l’on  trouve 
dans  tout  l’univers. 

Desc.  Corps  plus  ou  moins  solide,  selon  la  saison  , 
plus  ou  moins  coloré;  il  y en  a de  blanc,  de  jaune,  de 
roussâtre,  de  rougeâtre  (tels  sont  ceux  de  Cayenne  et  de 
Surinam),  etc.  ; plus  ou  moins  grenu;  plus  ou  moins 
odorant;  d’une  saveur  douce,  sucrée,  plus  ou  moins 
agréable  et  aromatique  ; soluble  dans  l’eau  ; susceptible 
de  fermenter , de  donner  de  l’acide  oxalique  pur  par 
l’acide  nitrique,  etc. 

Pvéc.  Le  Miel  se  récolte  dans  les  mois  de  septembre 
et  octobre  , en  exposant  les  rayons  ou  gâteaux  de  ruches 
{ alvéoles  de  cire  dans  lesquelles  les  abeilles  ont  déposé 
le  miel)  sur  des  claies  au  soleil.  La  première  quantité 
qui  en  découle  est  la  plus  pure , et  est  désignée  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  Miel  vierge;  la  seconde 
qualité  s’obtient  en  soumettant  les  gâteaux  à la  presse; 
enfin,  chauffant  les  gâteaux  et  les  exprimant  doucement, 
on  obtient  une  troisième  qualité  de  miel. 

Dans  le  commerce  on  connaît  plusieurs  sortes  de 
Miels  ; les  plus  connus  et  les  plus  usités  sont  : le  Miel 
de  Narbonne  (après  ceux  de  la  Grèce  et  ceux  de  Malion), 
qui  est  fort  rare  aujourd’hui;  le  Miel  du  Gâtinais  et  celui 
de  Bretagne. 


(i)  Productions  glanduleuses  renfermées  dans  les  fleurs  et  destinées 
à contenir  une  liqueur  visqueuse  plus  ou  moins  sucrée. 
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Première. 

Miel  très  blanc 
très  grenu  j d’une  odeur 
et  d’une  saveur  très 
agréables,  aromatiques; 
donne  des  sirops  qui 
se  prennent  en  masse 
après  un  certain  temps. 


Deuxième. 

Blanc  ou  jaune; 
saveur  agréable , moins 
odorante  ; 

moins  facile- 
ment en  masse  ; très 
employé  en  médecine 
et  dans  l’économie  do- 
mestique. 


Troisième. 

Jaune,  moins  consis- 
tant que  les  autres  ; 

d’une  saveur  et  d’une 
odeur  peu  agréables  ; 
se  putréfiant  prompte- 
ment en  raison  du  cou- 
vain (i)  qu’il  contient; 
très  employé  dans  la  fa- 
brication du  pain  d’é- 
pice etdans  la  médecine 
vétérinaire. 


Sophis.  On  falsifie  le  Miel  avec  du  sable,  des  fée  ides, 
des  farines  de  froment,  de  haricots,  etc.  Le  soluté 
du  Miel  dans  l'eau  décèle  la  première  fraude  ; et  si  dans 
le  décocté  aqueux  delà  même  substance,  on  verse  de 
la  teinture  d’iode,  celle-ci  fait  virer  la  liqueur  au  bleu, 
s’il  y a de  la  fécule. 


Anal.  Le  Miel  est  formé  de  sucre  de  raisin  , de  sucre  de  canne,  de 
mannite  , d’acide  acétique,  de  principe  aromatique,  de  cire,  etc. 

Us.  ou  P.  M.  Dissous  dans  une  grande  quantité  d’eau 
( Hydromel  ),  le  Miel  jouit  de  propriétés  tempérantes 
et  rafraîchissantes  ; étendu  dans  peu  d’eau,  il  agit  comme 
léger  laxatif.  Dans  l’économie  domestique,  on  s’en  sert 
comme  condiment  et  pour  édulcorer  les  boissons,  les 
gargarismes  des  malades.  En  pharmacie,  il  fait  la  base 
des  oximcls  , des  mellites,  etc. 

Existe- 1— il  du  Miel  vénéneux?  M.  A.uguste  Saint- 
Hilaire  répond  par  l’affirmative. 
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Hydromel  simple. 


C Eau. 
( Miel 


( Eau . . . 

Hydromel  vineux.  Miei.  . 

! Ferment 


fbij. 

Pi- 


Ibij. 

üj. 

1-  s. 


(i)  Couvain,  alvéoles  qui  renferment  les  larves  et  les  œufs  des  abeilles. 


LAXATIFS. 


1 


Apozème  laxatif. 
Lavement  laxatif 


k 


Miel  ordinaire 


( Eau 

( Gros  miel 

( Décodé  de  mercuriale. 

Oximel  simple  ( voy.  Oximel  ) 

ld.  scilli tique  ( id.  ) 

1 Miel  

Collutoire  de'tersif.  < Eau  d’orge 

( Vinaigre . 

jjMiel 

Autre.  \ Eau 

\ Acide  hydrochlorique. 


.VJ* 

ftj- 

•fi- 

3X1J- 
Sj  à ^iij. 
3‘j  à Sj. 
§j. 

|j. 

Olj. 

5j. 

p. 

3j  ou  3ij. 


Nota.  Avant  de  passer  a l’étude  des  laxatifs  fournis 
par  la  chimie  ? disons  un  mot  de  deux  autres  produits 
de  l’abeille,  la  Cire  et  le  Propolis. 

s 

Cire.  La  Cire  est  la  substance  avec  laquelle  les  abeilles  forment  les 
rayons  destines  à recevoir  le  miel  élaboré  ; elle  se  présente  dans  le 
commerce  en  masses  ou  pains  solides,  plus  ou  moins  volumineux,  de 
formes  variables,  jaunâtres,  tenaces,  cassants,  grenus;  d’une  odeur 
douce,  agréable,  insipide;  insolubles  â froid  dans  Peau , l’alcool  et 
l’éther;  solubles  dans  l’alcool  (i)  et  l’éther  bouillants,  dans  les  huiles 
fixes  , l’essence  de  térébenthine;  fusibles  et  inflammables,  brûlant  sans 
résidu  quand  ils  sont  purs. 

La  Cire  est  très  souvent  altérée  avec  des  fécules  du  Galipot  ou 
d’autres  résines,  du  suif  ou  des  graisses  , de  la  fleur  de  soufre , etc. 
La  propriété  qu’a  la  cire  pure  de  brûler  sans  résidu,  sans  fumée, 
sans  odeur  désagréable,  de  se  dissoudre  en  totalité  dans  l’essence  de 


(i  j La  Cire  n’est  pas  soluble  en  totalité  dans  l’alcool  bouillant;  la 
arlie  qui  se  précipite  a reçu  le  nom  de  Myricine , celle  qui  se  dissout 


est  appelée  Cértne. 

Cerine. 

Substance  fusible  à 5o  ou  6o° 
centigrades  ; soluble  dans  les  hui- 
les fixes  et  volatiles  , insoluble 
dans  l’eau,  l’alcool  froid  et  dans 
l’éther  ; soluble  dans  l’alcool  et 
l’éther  bouillants  ; saponiliabîe  ; ne 
donne  pas  d’acide  acétique. 


Myricine. 

à 4°  ou  bo» 
centigrades;  soluble  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles  ; insoluble  dans 
l’eau,  l’éther  et  l’alcool,  soit  froids, 
soit  bouillants  ; 

donne  clc  l'acide  acétique. 
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térébenthine,  et  de  s'égrener  par  l’alcool  , servira  toujours  à dévoiler 
sa  falsification. 

On  obtient  la  Cire  en  débarrassant  les  rayons  du  miel  qu’ils  contien- 
nent, les  fondant  avec  un  peu  d’eau  à une  douce  clialeur  et  les  coulant 
dans  des  moules. 

D’après  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  , la  Cire,  que  l’on  peut,  consi- 
dérer i ° comme  une  huile  fixe  concrète,  car  elle  en  a toutes  les  propriétés, 
2° comme  un  produit  tantôt  animal  et  tantôt  végétal , puisque  le  Myri- 
ca  cerifera  (i)  en  fournit  qui  est,  sinon  identique,  du  moins  analo- 
gue à celle  de  l’abeille,  est  composée  de  : 

Oxigène,  5,5 44 i Carbone,  8 1 ,784  ; Hydrogène,  1 2,67 2. 

La  Cire  entre  dans  plusieurs  onguents  eL  emplâtres.  Dans  les  arts  on 
en  prépare  de  l’encaustique  (cire  20  p.,  soude  1 p.);  on  en  frotte  les  ap- 
partements , etc. 

CIRE  BLANCHE.  La  Cire  blanche  ou  la  Cire  vierge , n’est  autre 
chose  que  la  cire  jaune  dont  nous  venons  de  parler,  blanchie  par  suite 
de  sa  division  en  petites  lanières,  et  de  son  exposition  à l’air,  à la  lu- 
mière et  à la  rosée. 

Elle  se  présente  dans  le  commerce  en  petits  gâteaux  ou  pains  arron- 
dis, peu  épais,  parfaitement  blancs,  peu  odorants  , insipides , durs, 
cassants,  à moins  qu’ils  ne  contiennent  du  suif,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois ; alors  ils  sont  peu  durs  , moins  cassants  , moins  sonores  , etc. 

Tout  le  monde  connaît  les  usages  de  la  cire  dans  les  arts.  En  phar- 
macie elle  fait  la  base  du  ce'rat  et  de  quelques  autres  préparations  offici- 
nales. 

PROPOLTS.  Le  Propolis  est  une  substance  résineuse  qui,  selon 
M.  Fée , provient  du  pollen  , qui  adhère  aux  cuisses  et  aux  jambes  des 
abeilles , et  dont  se  servent  ces  insectes  pour  enduire  le  fond  de  leurs 
cellules,  en  boucher  le» crevasses , etc. 

Le  Propolis  est  une  substance  d’abord  molle  et  ductile,  peu  solide; 
se  ramollissant  facilement  à la  chaleur  des  doigts,  et  devenant  alors  duc- 
tile, soluble  dans  l’alcool,  saponifiable,  insipide,  d’une  odeur  aroma- 
tiquerappelant  celle  des  bourgeons  de  peuplier;  composée,  d’après  Vau- 
quelin  , de  Cire  , de  résine  , d’impuretés  et  d’un  acide. 


(1)  La  Cire  végétale  est  d’un  vert  pale,  moins  soluble  dans  l’eseuce 
de  térébenthine,  plus  fusible  que  la  cire  animale,  etc. 


/ 


LAXATIFS. 


LAXATIFS  FOURNIS  PAH  LA  CHIMIE. 

TARTRATE  ACIDE  DE  POTASSE. 

Déf.  Le  Tartrate  acide  de  potasse  , Bi-Tartrate  de 
potasse , Crème  de  tartre „ Sur-Tartrate  de  potasse , est 
un  sel  qui  existe  impur  dans  le  raisin,  le  ïamarin,  la 
lie  de  vin,  etc. 

Desc.  Sel  solide,  blanc,  cristallisé  en  prismes  tétraé- 
driques , très  peu  transparent , inaltérable  à Pair , 
inodore,  d’une  saveur  acide,  soluble  dans  60  p.  d’eau 
froide,  dans  i5p.  d’eau  bouillante , rougissant  la  tein- 
ture de  tournesol,  etc. 

Prép.  On  l’obtient  en  traitant  le  tartre  brut  par  l’eau 
et  l’argile,  qui  s’emparent  et  précipitent  la  matière  colo- 
rante, passant  à travers  un  linge,  évaporant  jusqu’à  pel- 
licule, et  faisant  cristalliser. 

Dans  les  pharmacies  on  rend  la  crème  de  tartre  beau- 
coup plus  soluble  ( dans  3 p.  d’eau  froide  et  2 p.  d’eau 
bouillante),  en  la  mélangeant  avec  1 p.  d’acide  bo- 
rique (1)  pur,  sur  7. 

Sophis.  On  a quelquefois  mêlé  du  marbre  blanc  con- 
cassé avec  la  crème  de  tartre  du  commerce.  Il  suffit 
de  verser  un  acide  affaibli  sur  le  sel  suspect  pour  avoir 
une  effervescence  ( dégagement  d’acide  carbonique)  qui 
n’a  pas  lieu  quand  le  Bi-tartrate  est  pur. 

Es.  ou  P.  M.  Donné  en  petite  quantité  le  Bi-Tartrate  de 
potasse  jouit  de  propriétés  tempérantes;  c’est  à cet  effet 
qu’on  l’emploie  dans  la  jaunisse,  les  embarras  gastri- 
ques, etc.  ; à fortes  doses  et  sur-tout  en  poudre,  c’est 


(1)  D'après  M.  Soubeiran  „ la  crème  de  tartre  soluble  doit  être  con- 
sidérée comme  un  tartrate  double  , dans  lequel  la  moitié  de  l'acide 
tartrique  est  combiné  avec  Pacide'borique. 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 


un  laxatif  dont  on  fait  fréquemment  usage,  à cause  de 
sa  saveur  beaucoup  moins  désagréable  que  celle  de  la 
plupart  des  sels  neutres. 


DOS.  ET  MOD.  d’ad. 


i Crème  de  tartre  soluble ?rs  à $i. 

Eau ftij. 

Sirop  de  groseilles ».  . . ^ij. 

( Crème  de  tartre  soluble 3j  à2>iv. 

Potion  laxative.  Eau ? iii  à ? 


( Sirop  de  fleurs  de  pêcher 


MAGNESIE. 


Déf.  La  Magnésie , Magnésie  carbonatée,  Sous-car  - 
bonate  de  magnésie,  est  un  sel  que  Ton  trouve  dans  la 
nature,  impur  et  en  petite  quantité. 

Desc.  Masses  cubiques,  plus  ou  moins  volumineu- 
ses, très  blanches  , très  légères  , pulvérulentes  , douces 
au  toucher  , inodores,  insipides,  inaltérables  h l’air, 
insolubles  dans  l’eau , solubles  dans  un  excès  d’acide 
carbonique,  faisant  effervescence  avec  les  acides,  ver- 
dissant les  couleurs  bleues  végétales  , etc. 

Prép.  La  Magnésie  la  plus  pure  est  celle  que  l’on 
obtient  en  précipitant  un  soluté  de  sulfate  de  magnésie 
par  le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude. 

Sophis.  Le  carbonate  de  magnésie  contient  quelquefois  du  carbonate 
de  chaux.  On  reconnaît  ce  dernier  en  traitant  une  petite  quantité 
du  carbonate  d’essai  par  de  l'acide  hydrochlorique  , filtrant , saturant 
l’excès  d’acide  par  de  l’ammoniaque  , versant  dans  le  soluté  étendu  de 
Poxalate  d’ammoniaque  qui  précipite  la  chaux  à l’état  d'oxalatc. 

Us.  ou  P.  M.  (?n  emploie  la  Magnésie  carbonatée 
pour  faire  des  boissons  laxatives  gazeuses.  Elle  convient 
aussi  dans  les  cas  de  gravelle,  dépendants  de  la  sura- 
bondance d’acide  urique,  pour  absorber  les  gaz  conte- 
nus dans  l’estomac  et  comme  antidote  des  poisons  acides. 


LAXATIFS. 


Cependant  on  lui  préfère  généralement , sur-tout  dans 
ces  deux  cas,  la  magnésie  calcinée. 


Poudre  3g  à 3j  , en  bols  ou  pilules  , mélangée  avec  du  miel  ou  sus- 
pendue dans  une  potion  , julep  , etc. 

i Magnésie 3ij  à 3iv. 

Eau  gazeuse  laxative.  \ Eau  pure ^ij. 

* Acide  sulfurique 3ij. 


MAGNÉSIE  CALCINÉE. 


Déf.  La  Magnésie  calcinée , Magnésie  anglaise , Ma- 
gnésie déc  ai  b ouatée.  Oxide  de  magnésium,  ne  se  trouve 
dans  la  nature  qu’à  l’état  de  combinaison  avec  les  acides 
ou  avec  certains  oxides  métalliques. 

Desc.  Convenablement  calcinée , cette  substance  est 
parfaitement  blanche,  très  légère,  soluble  sans  effer- 
vescence dans  les  acides,  pulvérulente,  douce  au  tou- 
cher, inodore,  insipide,  insoluble  dans  l’eau,  presque 
infusible,  verdissant  les  couleurs  bleues  végétales,  atti- 
rant l’acide  carbonique  de  l’air,  etc. 

Prép.  On  l’obtient  en  calcinant  fortement  le  sous- 
carbonate  de  Magnésie.  On  doit  la  renfermer  dans  des 
flacons  exactement  bouchés. 

Sophis.  Dans  le  commerce  on  fait  plutôt  des  substi- 
tutions que  des  sophistications  de  la  magnésie  calcinée. 
S’il  arrivait  que  quelques  droguistes  vendissent  du  car- 
bonate de  magnésie  pour  de  la  magnésie  décarbonatée, 
il  suffirait,  pour  reconnaître  la  fraude,  de  verser  sur  la 
substance  achetée  quelques  gouttes  de  vinaigre,  et  de 
voir  s’il  y a ou  non  effervescence  : ce  sera  un  carbonate 
dans  le  premier  cas , de  la  magnésie  calcinée  dans  le  se- 
cond. Cependant  quelques  pharmaciens  disent  y avoir 
rencontré  de  la  chaux.  Ainsi  altérée,  la  magnésie  s’é- 
chauffe  avec  l’eau,  phénomène  qui  n’a  pas  lieu  quand 
elle  est  pure. 
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Us.  ou  P.  M.  On  emploie  journellement  cette  Ma- 
gnésie a petites  doses,  comme  anti-acide  et  comme  an- 
tidote des  empoisonnements  par  les  acides.  A hautes 
doses,  c’est  un  laxatif  extrêmement  doux  et  très  usité 
en  F rance  et  en  Angleterre,  mais  sur-tout  en  Angleterre. 
M.  le  docteur  Troller  dit  avoir  guéri  quelques  diabéti- 
ques avec  la  magnésie  calcinée. 

PRÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’adM. 

Comme  laxatif. oiv.  Eau  ^v. 

— anti-acide x à xxx  gr.  Eau  3iv 

Dans  les  empoisonnements Eau  Ifeij. 

Tablettes  ( Voyez  Tablettes  ) v à x. 

B.  CATPIARTIOUES. 

v_ 

On  désigne  par  le  mot  Cathartique , les  purgatifs 
moyens,  ceux  qui  irritent  doucement  la  membrane  mu- 
queuse des  intestins  et  qui  donnent  lieu  a des  évacuations 
alvines  plus  ou  moins  abondantes,  ou  qui  provoquent 
simplement  l’évacuation  des  matières  amassées  dans  le 
canal  digestif. 

Le  règne  végétal,  la  chimie,  la  nature  fournissent  des 
Cathartiques  a la  médecine.  Parmi  les  végétaux  se  trou- 
vent le  séné,  le  nerprun,  la  gratiole,  la  rhubarbe ^ etc.; 
Les  sels  neutres  constituent  les  seconds,  et  beaucoup 
d’eaux  minérales  les  troisièmes. 

CATHARTIQUES  FOURNIS  PAR  LES  VEGETAUX. 

SÉNÉ. 

Déf . Sous  le  nom  de  Séné , on  emploie  les  folioles  de 
différents  arbrisseaux  du  genre  Cas  sia,  famille  des  Lé- 
gumineuses, J.,  qui  croissent  naturellement  en  Syrie , 
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en  Egypte,  dans  le  royaume  de  Sennaar,  près  du  Caire, 
de  Suez  et  de  l’ancienne  Thèbes  , que  Linnée  avait  con- 
fondus, malgré  la  structure  différente  des  feuilles,  sons 
une  seule  espèce,  qu’il  avait  appelée  Cassia  senna. 

Ayant  les  travaux  de  MM.  Forskal  , Lamark  , Nectoux,  Delille  , 
Rouyer  et  Collation , on  croyait  que  les  Sénés  e'taient  fournis  par  le 
même  végétal.  On  sait  aujourd’hui  qu’ils  sont  produits  par  trois  végé- 
taux du  même  genre  , mais  d’espèce  différente  , qui  sont  : le  Cassia 
acutifolia  , le  Cassia  obovata  , el  le  Cassia  lanceolata  ou  elongata. 

On  distingue  en  histoire  naturelle  médicale  quatre 
sortes  de  sénés. 

Le  Séné  à feuilles  aiguës.  Le  Séné  à feuilles  lancéolées, 

Id.  obovées.  Id.  allongées. 

Le  commerce  n’en  reconnaît  que  deux  bien  tran- 
chées , le  Séné  de  la  Palthe  et  le  Séné  Tripoli.  Occu- 
pons-nous d’abord  des  premières  sortes. 

La  première , appelée  dans  le  commerce  et  dans  les 
officines,  Séné  de  la  Palthe Séné  Palthe  ou  Séné  de  la 
Ferme , ou  bien  encore  Séné  cl Alexandrie,  ville  où  on 
l’entrepose  ; Séné  de  Nubie  , de  Bucharie  j des  monta- 
gnes d’Égypte  ou  d* Orient , dans  les  ouvrages  d’his- 
toire naturelle  médicale  , est  fournie  par  le  Cassia  acuti- 
folia , deDelile;  la  seconde,  dite  Séné  Tripoli , dans  le 
commerce  et  les  officines,  Séné  de  la  Thebaïde  Séné 
d’ Alep  j Séné  d’Italie  ou  d ’ Espagne , où  on  la  cultive, 
Séjié  des  pauvres , est  fournie  par  le  Cassia  obovata  de 
Colladon , ou  Cassia  senna  de  Lamarck;  la  troisième, 
désignée  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Séné  moka 
ou  de  la  pique,  a cause  de  sa  forme  très  subulée,  par  le 
Cassia  lanceolata  de  Forskal;  enfin  la  quatrième , ou 
Séné  de  V Inde , Séné  de  Sénégambie  du  commerce, 
par  le  Cassia  elongata  de  M.  Lemaire  Lizancour. 

Desc.  Les  deux  derniers  Cassias  ne  différant  que  très 
peu  l’un  de  r autre,  ou  même  étant  identiques  dans 
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leurs  propriétés  physiques  et  dans  leur  origine,  comme 
semble  l’avoir  prouvé  M.  Fée,  nous  ne  décrivons  que 
le  Cassia  elojigata  avec  les  Cassias  acutifolia  et  obovata. 


Séné  à feuilles  aiguës. 

Folioles  ovales,  lan- 
céolées, pointues  à leur 
sommet  , entières  sur 
leurs  bords , inéquilaté- 
rales, longues  de  6 li- 
gnes à x pouce,  d’un 
vert  pâle  , pubescentes 
en  dessus, un  peuglabres 
en  dessous  , pétiole'es  , 
veineuses  ; nervure  me- 
diane  assez  apparente  ; 
nervures  latéralesalter- 
nes-  odeur  un  peu  the'i- 
forme , très  peu  nau- 
séeuse; saveur  amère, 
nauséeuse. 


Séné  à feuilles  obovées. 

Folioles  obovaîes  , 
d’une  forme  obtuse  et 
ovale,  renversées  à leur 
sommet,  terminéesquel- 
quefois  par  une  pointe 
centrale  , longue  d’un 
pouce  , d’un  vert  jaunâ- 
tre ; 

pétioles  mu- 
nies de  deux  stipules 
subulécs  ; 

odeur  plus  nau- 
séeuse. 


Séné  à feuilles  lancéo- 
lées ou  allongées. 
Folioles  très  étroites, 
un  peu  obliques,  subu- 
îées  ou  en  forme  d’a- 
lène, 

d’un  jaune  pâle  , non 
pubescentes  , glabres  , 
pétiolées,  glanduleuses, 


odeur  forte  et  nau- 
séabonde; saveur  her- 
bacée , fade  et  un  peu 
amère. 


Les  caractères  botaniques  et  les  lieux  où  croissent  les 
Sénés  à feuilles  aiguës  et  a feuilles  obovées  sont  les  sui- 
vants : 


Cassia  acutifolia. 


Cassia  obovata. 


Tiges  assez  élevées  ; 

Fleurs  disposées  en  grappes  ter- 
minales ; 

Il  croit  à Sienne  , dans  la  Nubie, 
le  Sennaar  et  l’ Abyssinie- 


Tiges  cylindriques  , rameuses  , 
sur-tout  supérieurement  ; 

Fleurs  d’un  jaune  pâle,  et  dispo- 
sées en  épis  axillaires. 

— en  Syrie,  en  Egypte  , près  du 
Caire,  dans  le  Saïd,  etc. 


Nous  ne  savons  rien  de  positif  sur  les  deux  autres 
Cassias.  Le  Lanccolata  n’est  peut-être  qu’une  variété 
de  Y Acutifolia. 
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Sénés  du  Commerce. 


Séné  Palthe. 


Séné  Tripoli. 


Folioles  plus  ou  moins  brise'es, 
mais  en  général  peu  brisées  5 d'un 
vert-jaunâtre  , contenant  1 « des 
bûchettes  ou  débris  de  pétioles  ou 
de  pétiolules  qui  supportaient  les 
folioles , 20  du  grabeau  ou  débris 
indistincts  de  toutes  les  parties  du 
végétal , 3°  des  follicules  , 4°  des 
feuilles  étrangères. 

Voyez  Sophistication. 


Folioles  plus  petites  et  moins  ai- 
gues , très  brisées. 


Pas  de  follicules. 


Le  Séné  de  la  Palllie  n’est  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire,  une  sorte  distincte  fournie  par  une  espèce 
unique  de  Cassia.  C’est  un  mélange,  fait  a Boulac  où 
se  trouve  un  entrepôt  général  nommé  la  Palthe  ( de  là 
son  nom)  , de  5 p.  de  Cassia  acutifolia  , 3 p.  de  Cassia 
obovata , L. , 2 p.  de  Cynanchum  oleœfolium , de  Nec- 
toux  ou  Cynanchum  argue! , L.  , famille  des  Vtpocy^ 
nées , J. 

Réc.  La  récolte  du  Séné  se  fait  deux  fois  l’année,  en 
août  et  en  septembre.  On  coupe  les  branches,  on  les 
fait  sécher  au  soleil , on  les  emballe  ensuite  avec  des 
feuilles  de  palmier,  et  on  les  dirige,  par  le  Caire  , à Bou- 
lac. Là,  des  commis  du  Pacha,  appelés  Palthiers , s’oc- 
cupent de  détacher  les  folioles  des  tiges  qu’ils  rejettent, 
mondent  grossièrement  les  folioles  , mélangent  à ces 
dernières  les  feuilles  obovées  et  Parguel  brisés  pour 
masquer  la  fraude,  et  font  du  tout  des  ballots  qu’ils 
expédient  en  Europe  par  Alexandrie.  Cependant  tout 
le  Séné  qui  nous  arrive  de  ce  pays  n’est  pas  ainsi 
mélangé,  et  l’on  doit  reconnaître  deux  Sénés  de  la  Pal- 
the, un  qui  n’est  formé  que  de  folioles  aiguës,  que 
l’on  appelle  le  Séné  dJ Alexandrie  ou  du  Sennaar  non 
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mélangé ; un  autre,  composé  de  folioles  aiguës , obo- 
vées  et  d arguel;  c’est  le  Séné  de  La  Palthe  propre- 
ment dit. 

Subst.  On  peut  remplacer  les  Sénés  du  commerce 
par  les  feuilles  du  Baguenaudier , ou  faux  Séné , Séné 
d'Europe  , Colutea  arborescens , L.  , même  famille 
que  le  Séné,  et  dont  les  folioles  offrent  les  caractères 
suivants  : 

B a g u ena  udier.  Sénés. 

Folioles  (4^5)  composant  des 
feuilles  alternes  , 

Impari  pinnées  ; ovales  , 

Non-rétrécies  à leur  base  , 

Arrondies , un  peu  échancrées  en 
cœur,  à leur  sommet, 

Equilatérales  , 

Yerles  et  glabres  en  dessus  , 

D’un  vert  glauque  en-dessous  5 
pétiolées , pétioles  bislipulées. 

Nervures  latérales  opposées. 

Saveur  amère, 

Peu  nauséeuse. 

Sophis.  Outre  le  mélange  que  l’on  fait  des  différents 
Sénés,  avant  de  les  expédier  en  Europe,  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ; outre  l’addition  de  l’arguel , dont 
nous  allons  donner  les  caractères  , il  existe  encore  une 
sophistication,  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence. 
On  trouve  quelquefois  dans  le  Séné  du  commerce  : 
i°  les  feuilles  du  redoul  y arbrisseau  très  riche  en  tan- 
nin, employé  dans  la  teinture,  Coriariamyrtifolid , L., 
famille  des  Coriariées  , D.  C.  ; 20  celles  du  petit  houx, 
Ruscus  aculeatus , L. , famille  des  Asparaginées , J.; 
3°  celles  du  grand  houx,  lleæ  aquifolium  , L. , famille 
des  RhamnéesA  • i Cèlastrinèes , Bob. -Brown,  ordre 


Oblongues  ou  lancéolées  • 
Rétrécies  à leur  base  ; 

Pointues  ou  terminées  par  une 
pointe  ligneuse,  ou  simplement  ar- 
rondies • 

Inéquilatérales , 

Vertes-jaunâtres  ; 


— alternes. 
Moins  amère , 


Pi 


ne  nancnoncp 
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«les  yiquifoliccs ; 4°  celles  du  buis,  Buxus sempervirens  , 
L.,  famille  «les  Euphorbiacées , J.  L’aspect  lisse  et  poli 
des  feuilles  du  grand  houx,  «jue  I on  brise  ordinaire- 
ment; les  nervures  longitudinales,  la  dureté  des  feuilles 
de  petit  houx  ; la  couleur  verte  foncée  du  buis  et  des 
deux  autres  substances,  suffisent  toujours  pour  distin- 
guer facilement  ces  corps  étrangers  des  feuilles  de  Séné. 
Quant  aux  feuilles  de  redoul  et  d’arguel,  en  voici  les 
caractères  botaniques  les  plus  tranchés. 


Séné. 

Folioles  ovales  ou 
lancéolées , pointues  ou 
obtuses,  entières,  min- 
ces, surface  lisse  et  po- 
lie , inéquilatérales  , 
d’un  vert  pâle,  pubes- 
centes , pétiolées,  ner- 
vures latérales  alternes; 
nervure  médiane  assez 
apparente  ; odeur  très 
peu  nauséeuse , un  peu 
théiforme  ; saveur  amè- 
re, nauséeuse. 


Arguel. 

j Folioles  simples,  lan- 
céolées , 

entières  sur  les 
bords  , épaisses  et  ri- 
dées à leur  surface,  équi- 
latérales (i),  sessiies , 

| un  peu  blanchâtres  ; 
nervure  médiane  peu 
apparente;  odeur  nau- 
séeuse ; saveur  plus 
amère  que  celle  du  sé- 
né , avec  un  arrière 
goût  sucré. 


Redoul. 

Folioles  ovales  , lan- 
céolées , glabres  , 
entières , 

épaisses , un  peu 
chagrinées  , 
jaunâtres  , présentant 
trois  nervures  longi- 
tudinales très  appa- 
rentes ; 

odeur  na li- 
se'use  ; 

saveur  astringen- 
te , non  mucilagineuso. 


Anal,  (MM.  Lassaigne  et  Fenenflie.)  Cassia  acuti. 


Cathartine  (gi\ 
Chlorophyle. 
Huile  grasse. 
Huile  volatile. 
Albumine. 


Principe  colorant  jaune  , 
Muqueux. 

Malate  et  Tartrate  de  chaux. 
Acétate  de  potasse  et  sels  miné- 
raux. 


(1)  C’est-à-dire  que  les  deux  côtés  du  parenchyme  se  terminent  à la 
même  hauteur  sur  le  pétiole  , tandis  que  dans  la  foliole  du  Séné  le 
parenchyme  est  un  peu  plus  large,  et  descend  plus  bas  d’un  côté  que 
de  l’autre. 

(2)  Substance  incristallisable  , d’un  jaune-rougeâtre  , déliquescente, 
d’une  odeur  particulière  , d’une  saveur  amère  et  nauséeuse,  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther,  etc.  Inusitée. 
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Us.  ou  P.  M.  Le  Séné  jouit  de  propriétés  purgatives 
très  prononcées;  cependant  il  est  un  peu  moins  employé 
qu’a utre fois.  Administré  à trop  fortes  doses , il  irrite 
violemment  la  surface  gastro-intestinale,  et  donne  lieu 
à des  nausées,  à des  coliques.  On  obvie  à ces  inconvé- 
nients en  le  donnant  à doses  modérées  , et  en  l’associant , 
comme  on  en  a l’habitude  en  Angleterre,  avec  des  sub- 
stances aromatiques,  telles  que  la  cannelle,  l’anis , le 
gingembre,  le  fenouil,  etc. 

Le  Séné,  dont  les  principes  actifs  sont  solubles  dans 
l’eau  et  l’alcool , est  employé  dans  les  pharmacies,  sous 
le  nom  de  Séné  mondé , c’est-à-dire  que  les  folioles  ont 
été  séparées  des  bûchettes,  des  débris  de  pétioles  et  pé- 
iiolules,  etc.  , qui  s’y  trouvent  mélangées. 


PRÉP.  PII  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 


fSene 

. , Infusion,  ou  mieux  ) c.  -,  ,T 

Apozeme.  { Mac^.ation  < Sirop  de  Nerprun.  . 

1 A Eau  bouillante  . . . 

oij  à 5iv. 

Ji: 

fti- 

C Séné. 

àiv. 

/T  c . . ) Sirop  de  pommes 

Aulre  (Infusl0n)'  j Eau  bouillante 

oj- 

ft)j. 

\ Coriandre 

àj- 

/ Séné 

\ Manne 

. . . 3$. 

Potion  purgative  ou  Médecine.  < Sel  d’Epsom 

. . 3j. 

ê Anis 

3/5. 

VEau  bouillante 

• • §v. 

Séné 

Tartrate  acide  de  potasse.  . 

• • S/5. 

Purgatif  très  ancien 

| Eau  commune 

et  toujours  employé  avec  > 

v Faites  bouillir  pendant 

dix  minutes 

succès,  à Londres. 

J passez  , et  ajoutez  : 

f Sucre 

. . ôiv. 

s Pruneaux  

. . §viij. 

Faites  macérer  jusqu  à ce  que  les  pruneaux  aient  absorbe  presque  lout 
le  liquide. 

Poudre  ( jaune -verdâtre  ) Sj  à oij  , en  bols  ou  pilules. 

Tisane  royale  {Voyez  Tisane).  . . ibj  à fbij. 

Extrait  ( peu  employé  ) Sj  à oj. 


CATHARTIQUES.  4^ 

Teinture  ( peu  employée  ) à ^ij. 

^Séné.  . oiij. 

Lavement  (Décoction).  ^ Eau îbj- 


^nliel  commun ^j. 

Nota.  Un  nouveau  Séné,  dit  Séné  du  Sénégal , fourni 
probablement  par  le  Cassia  obovata  de  Colladon  , si  on 
en  .juge  par  ses  caractères  physiques^,  a été  essayé,  il  y 
a peu  de  temps  , dans  les  hôpitaux  de  Paris  : on  a vu 
que  ce  purgatif  jouissait  de  propriétés  moins  pronon- 
cées que  ses  congénères. 

M.  Fée,  professeur  cThistoire  naturelle-pharmaceutique , à Lille,  a 
publié  , clans  le  Journal  de  Chimie  médicale  , avril  i83o,  page  228, 
une  note  qui  tend  à prouver,  i»  que  les  sénés  que  nous  recevons 

r 

d’ Alexandrie  et  d’Alep  proviennent  de  Cassias  qui  croissent  en  Egypte 
et  dans  le  Sennaar  ou  la  Syrie  ; 20  que  celui  qui  vient  de  Tripoli  croît 
sur  le  territoire  même  de  cette  régence  ; 3°  que  les  différences  physi- 
ques qu’il  y a entre  les  follicules  et  les  folioles  du  Séné  d'Alexandrie  et 
celles  du  Séné  de  Tripoli  , s’expliquent  par  la  différence  de  localité; 
4°  que  les  Sénés  Moka  ou  de  la  Pique  , le  Séné  de  l’Inde  et  celui 
de  Sénégambie  , sont  dus  au  Cassia  etongaLa  de  M.  Lemaire-Lizan- 
court,  et  non  au  Cassia  Janceolata  de  Forskal;  3°  qu’il  n’est  pas  prouvé 
que  le  Séné  Moka  ou  de  la  Pique , vienne  dans  toutes  les  localités  dont 
il  emprunte  les  noms  ; 6°  enfin  , que  si  le  Séné  à folioles  allongées , 
moins  facile  à falsifier  et  plus  facile  à purifier,  purge  aussi  bien  que 
ceux  à feuilles  aiguës  et  à feuilles  obovées  , qui  sont  toujours- sophisti- 
qués ; on  doit  le  préférer  à tous  les  autres. 


Follicules. 

Déf.  Sous  le  nom  de  Follicules , on  emploie  les  fruits 
( gousses  ou  légumes)  des  différents  Cassias  dont  nous 
venons  de  parler. 

Desc.  On  distingue  autant  de  sortes  de  Follicules 
que  de  sortes  de  Sénés.  Les  caractères  différents  de  ces 
derniers  nous  étant  parfaitement  connus , il  nous  reste 
à indiquer  ceux  des  gousses  ou  légumes. 
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Follicules  Palthe. 


F o I heu  les  Ti  ip  o IL 


Follicules  Dloka. 


Gousses  bivalves  , 
i pouce  à 1 pouce  cl 
demi  de  longueur  , un 
demi-pouce  de  largeur , 
planes  , entières , ar- 
quées, brunâtres  dans 
leur  partie  centrale  , 
jaunâtres  dans  leur  cir- 
conférence ; 8 à to  se- 
mences cendrées  ; voy. 
les  Sénés  pour  les  au- 
tres caractères. 


8 â io  lignes  de  Ion-  i pouce  et.  demi  à 2 
gueur,  1 pouceau  plus,  pouces  de  longueur, 
moins  larges,  quelque-  un  demi  pouce  de  lar- 
fois  brisées,  moins  ar- geur  , entières,  non  ar- 
quées, presque  totale-  quées  , jaunes  - brunâ- 
ment  jaunâtres  ou  tou-  très, 
jours  plus  pâles  ; 

6 à 7. 


Réc.  La  récolte  des  Follicules  se  fait  en  meme  temps 
que  celle  des  Sénés.  Le  commerce  nous  les  apporte  mé- 
langées , mais  il  est  facile  de  les  trier. 

Anal.  (M.  Feneulle.) 


Cathartine. 
Muqueux. 
Albumine. 
Huile  grasse 
— volatile. 


Gousses  du  Cassia  acutijolia. 

Acide  malique. 

Silice. 

Ligneux. 

Malate  de  potasse  et  de  chaux. 
Divers  sels  minéraux. 


Us.  ou  P.  M.  , etc.  } oyez  Sénés. 

Nota.  On  trouve  dans  le  commerce,  seules  ou  quel- 
quefois mêlées  avec  les  Follicules  Palthe  et  Tripoli,  des 
Follicules  dites  d ' Alep  que  l’on  doit  rapporter  au 
Cassia  obovata , et  qui  diffèrent  des  autres  par  leur  cou- 
leur brune  foncée,  souvent  noirâtre,  par  leur  peu  de 
longueur,  les  crêtes  saillantes  dont  elles  sont  marquées, 
leur  forme  très  arquée,  assez  semblable  à une  oreille 
d'homme,  etc. 


RHUBARBE. 


Déf.  Sous  le  nom  de  Rhubarbe , on  emploie  les  ra- 
cines de  plusieurs  plantes  vivaces,  originaires  de  l’Asie 
et  de  la  Tartarie  chinoise,  que  Ton  cultive  dans  plu- 
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sieurs  contrées  d’Europe  , qui  appartiennent  au  genre 
Rheum  , L.  , famille  des  Polygone  es  , J. 

On  distingue  neuf  espèces  de  Rhubarbes  en  botani- 
que , et  deux  en  pharmacologie. 

Les  espèces  botaniques  sont  : i°  le  Rheum  undulatum , L,  ( Rhu- 
barbe ondulée,  Rhubarbe  de  Moscovie),  que  Ton  trouve  en  Sibérie, 
en  Moscovie,  el  que  Ton  cultive  tu  France  et  en  Europe  ; 20  le  Rheum 
palmatum  , L.  ( Rhubarbe  palmée  ) , que  bon  cultive  en  grand  dans 
une  partie  de  la  Sibérie;  3°  le  Rheum  compactum  , L.  (Rhubarbe 
compacte),  que  l’on  cultive  en  Europe,  et  dont  les  racines  sont  con- 
nues sous  le  nom  de  Rhubarbe  indigène  ; 4°  h Rheum  australe , Cole- 
brobe  ( Rhubarbe  australe  ) , que  l’on  trouve  sur  les  monts  Himalaya  , 
et  du  grand  plateau  de  la  Tartarie  chinoise  ; 5°  ie  Rheum  Tartat icum  , 
L.  (Rhubarbe  de  Tartarie),  qui  habite  la  Tartarie  mineure;  6°  le 
Rheum  ribes , L.  (Rhubarbe  riebas),  que  l’on  trouve  sur  le  mont 
Liban  et  en  Perse  ; ’j 0 le  Rheum  hybridum , L.  (Rhubarbe  hybride  ) , 
qui  habite  FAsie  septentrionale  ; 8°  le  Rheum  leucorhisum  , Pallas 
(Rhubarbe  à racines  blanches) , qui  habite  les  montagnes  incultes  de  la 
Sibérie;  90  le.  Rheum  Rhapuniicum , L.  (Rhubarbe  Rhapontic),  qui 
croît  naturellement  dans  l’ancienne  Thrace  , sur  les  bords  de  la  mer 
Caspienne,  dans  les  déserts  situés  entre  le  Yolga  et  POural.  On  la 
cultive  en  Europe  el  principalement  en  France. 

Les  espèces  pharmacologiques  sont  dites  indigènes  et 
exotiques.  Les  premières  sont  la  Rhubarbe  d’Europe  , 
Rheum  Europœcinum  j et  la  Rhubarbe  Rhapontic  indi- 
gène, Rheum  Rhaponticum  indigenum.  La  Rhubarbe  de 
M oscovie,  Rheum 'verunij,  la  Pxhubarbe  de  Chine, Rheum 
sinense  , et  la  Rhubarbe  Rhapontic  exotique,  Rheum 
Rhaponticum  exoticumy  constituentles  secondes. 

Avant  de  donner  les  caractères  propres  aux  racines 
de  Rheum  que  nous  venons  d’énumérer,  il  est  bon  de 
savoir  : i°  que  toute  la  Rhubarbe  du  commerce  ( excepté 
la  Rhubarbe  indigène)  croît  en  Chine  ; 2°  que  celle  dite 
de  Moscovie  a été  apportée  de  Chine,  dans  cette  con- 
trée du  nord,  par  des  marchands  Ruchares  qui  la  ven- 
dent au  gouvernement  russe.  Ce  fait  étant  connu,  on  ne 
sera  point  étonné  si  l’on  rencontre  dans  l’intérieur  de 
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quelques  morceaux  de  Rhubarbe  de  Chine,  les  caractè- 
res de  la  Rhubarbe  de  Moscovie;  et  l’on  concevra  aussi, 
d’après  ce  que  nous  allons  dire  dans  un  instant,  pour- 
quoi l’on  préfère  généralement  la  seconde  a la  première. 

C’est  à Kiaclita,  en  Sibérie-,  que  les  commissaires 
russes  reçoivent  directement  de  Canton  , la  Rhubarbe 
de  Chine  appelée  encore  Rhubarbe  cle  Y Inde.  Us  choi- 
sissent les  morceaux  de  bonne  qualité  , les  font  nettoyer 
et  monder  au  vif(i);  puis  les  livrent  au  commerce,  sous 
les  nom»  de  Rhubarbe  de  Moscovie , ou  Rhubarbe  de 
Rucharie. 

Des.  Caractères  des  Rhubarbes  indigènes. 


Rhubarbe  cV Europe. 

M orceaux  plus  longs  que  gros , 
d’une  lexlure  ligneuse  , jaunes-rou- 
geâtres  à l’extérieur  , présentant 
dans  leur  intérieur  des  lignes  con- 
centriques et  radiaires  très  serrées  ; 
d une  odeur  désagréable  et  nauséa- 
bonde ; d’une  saveur  astringente; 
teignant  la  salive  en  janne  , ne  cro- 
quant que  peu  ou  point  sous  les 
dents  ; donnant  une  poudre  rou- 
geâtre ; peu  usitée. 


Rhapontic  indigène. 

Morceaux  à peu  près  de  la  gros-, 
seur  du  poing,  d’un  gris-rougeâtre 
à l’extérieur; 

Cassure  marbrée  de  rouge  et  de 
blanc  ; lignes  très  serrées  et  rayon- 
nant du  centre  à la  circonférence  ; 

Odeur  du  rbapontic  exotique  ; 

Très  astringent  et  mucilagineux, 

Ne  croque  pas  sous  les  dents  ; 

Poudre  rougeâtre.  Succédané  du 
Rbapontic  exotique. 


Caractères  des  Rhubarbes  exoticjues. 


Rhubarbe  de  Chine. 


Rhubarbe  de  Moscovie^  Rhubarbe  Rhaponlic. 


Morceaux  ordinaire- 
ment cylindriques,  de 
grosseur  variable , d’un 
jaune  brunâtre  â l’exté- 
rieur , présentant  en- 
core quelques  traces 
d’épiderme  ; d’une  tex- 
ture compacte  et  serrée, 
intérieur  marbré  , pi- 


Morceaux  amorphes,  j Morceaux  plus  ou 
quelquefois  aplatis,  au-  moins  longs  , plus  ou 
guleux  , plus  ou  moins  moins  gros,  amorphes, 
gros,  d’un  jaune  clair  , jaunâtres  , quelquefois 
plus  de  traces  d’épi-  hlanchâlres  ou  rosés  â 
derme,  d’extérieur, 

compacts,  offrant  compacts  , présen- 
une  belle  marbrure  de  tant  â l’intérieur  des 


(i)  C’est-à-dire  qu’avec  un  instrument  tranchant  on  en  enlève  ‘ [2 
ligne  à i ligne  d’épaisseur  sur  toute  la  circonférence. 
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quêté,  quelquefois  bru- 
nâtre ou  moisi  : assez 
pesants  , présentant 
dans  leur  intérieur  des 
trous  où  se  trouvent 
quelques  portions  de 
ficelle  qui  a servi  à les 
suspendre  pour  les  sé- 
cher ; 

d’une  orleur  forte, 


jaune  , de  rouge  et  de 
blanc;  non  brunâtres  à 
l’intérieur,  offrant  quel- 
quefois des  trous  coni- 
ques dans  leur  épais- 
seur , rarement  des 
trous  cylindriques  et 
des  portions  de  ficelle 
qui  ont  été  enlevées  par 
la  mon  dation  ; môme 


particulière  ; d’une  sa-  odeur  ; même  saveur; 

veur  amère  , croquant 

sous  les  dents,  co!o-j  id. 

rant  la  salive  en  jaunei  en  jaune 

brunâtre  ; poudre  d’un  safrané  ; poudre  d’un 

jaune  un  peu  orangé,  -jaune  pur. 


rayons  qui  divergent  du 
centre  à la  circonfé- 
rence où  se  trouvent 
des  anneaux  jaunes  et 
blancs , pas  de  trous  \ 


odeur  à peu  près, 
analogue,  mais  moins 
prononcée;  saveur  as- 
tringente et  mueilagi- 
neuse;  ne  croquent  pas 
sous  la  dent , en  jaune 
rougeâtre,  d’un  jaune 
terne. 


Sophis.  On  cherche  quelquefois  a vendre  dans  le  com- 
merce le  rhapontic  pour  de  la  vraie  rhubarbe.  Pour 
cela  on  P humecte  un  peu  à sa  surface  et  on  le  roule 
dans  de  la  poudre  de  bonne  qualité;  on  découvre  faci- 
lement cette  supercherie  en  brisant  les  morceaux  , et 


apercevant  au  centre  les  rayons  divergents  qui  ne  se 
trouvent,  pas  dans  les  vraies  rhubarbes.  Cette  brisure  est. 
d’ailleurs  indispensable;  elle  sert  a s’assurer  si  la  rhu- 
barbe n’a  pas  été  piquée  par  les  insectes  , et  si  les  trous 
dont  elle  est  souvent  criblée  n’ont  pas  été  bouchés 
par  les  droguistes,  avec  un  mélange  de  colle  de  pâte  et 
de  poudre  de  rhubarbe. 

Subst.  Du  rapport  de  MM.  Bousquet  etCaventou, 
fait  à l’académie  de  médecine , sur  la  question  de  savoir  r 
si  le  Rheum  palmatum  cultivé  dans  les  départements 
de  la  Seine,  de  l’Isère  et  du  Morbihan,  pouvait  être 
substitué  â la  rhubarbe  exotique , il  résulte,  de  l’examen 
des  caractères  physiques,  botaniques  et  chimiques,  des 
essais  thérapeutiques  faits  a ]’ Hôtel-Dieu  parM.  Jeoffroy, 
a 1 Institut  des  Sourds  et  Muets  par  M.  Itard,  que  la 
rhubarbe  indigène  est  purgative,  mais  a une  dose  d’un 
quart  plus  forte  que  les  rhubarbes  exotiques. 
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Cijlt.  Selon  quelques  voyageurs  , la  Rhubarbe  exotique  croît  natu- 
rellement sur  le  sommet  des  hautes  montagnes;  selon  d’autres  , on  la 
rencontre  au  pied  de  ces  dernières.  Quoi  qu’il  en  soit  de  la  localité 
précise,  il  parait  certain  que  les  terrains  'égers  et  sablonneux  sont  ceux 
qu’elle  préfère.  La  cherté  de  celle  substance,  la  crainte  de  ne  pouvoir 
s’en  procurer  en  temps  de  guerre  , en  ont  fait  essayer  la  culture  dans 
diverses  régions  »le  1 Europe,  et  même  jusqu’en  Suède;  les  Belges,  les 
Anglais  , et  sur-tout  les  Français  , ont  assez  bien  réussi.  Il  existe,  dans 
le  département  du  Morbihan  , un  établissement  de  culture  de  Rhu- 
barbe (espèce  dite  Rheum  palmaLurn)  appelé  Rheum  pôle , qui  cha- 
que année  en  fournit  une  quantité  assez  notable.  L’autre  espèce  , 
cultivée  à Grosbois  , à Claye , près  Paris,  et  en  Angleterre,  est  le 
Rheum  (t)  pcilmatum. 

La  Rhubarbe  se  sème  au  printemps  , dans  un  sol  léger  ; l’année  d’a- 
près , on  la  transplante  dans  la  même  saison  , et  on  la  pique  à plusieurs 
pieds  l’une  de  l’autre  ( 3 à 4 pieds  ).  Ce  n’est  que  la  troisième  année 
que  la  plante  commence  à fleurir. 

Réc.  etDESsic.  La  récolte  a lieu  en  aut  omne,  quand  les 
racines  ont  atteint  leur  cinquième  année;  elles  pèsent 
alors  de  i5  à 25  livres,  sont  plus  ou  moins  spongieuses, 
et  peu  fibreuses.  Leur  dessiccation,  assez  difficile  en 
raison  de  la  grande  quantité  de  liquide  visqueux  et  te- 
nace qu’elles  contiennent,  s’opère  de  la  manière  sui- 
vante : on  arrache  les  racines,  on  les  lave  , on  les  monde, 
on  râpe  leur  écorce  brune,  on  les  coupe  par  morceaux, 
on  les  plonge  de  nouveau  dans  de  l’eau  froide  pendant 
trois  ou  quatre  heures , pour  leur  faire  perdre  déjà  une 
certaine  quantité  de  matière  gommeuse  ; on  les  retire 
de  l’eau , on  les  place  sur  des  claies  où  elles  égouttent 
et  où  elles  exsudent  une  nouvelle  et  grande  quantité  de 
matière  gommeuse  ; enfin  on  les  porte  dans  une  étuve 


(i)  Tige  simple,  dressée,  cylindrique,  haute  de  deux  à quatre 
pieds,  rameuse  au  sommet;  feuilles  très  grandes,  péliolées  ; limbe 
divisé  en  sept  lobes  incisés  latéralement;  fleurs  petites,  jaunâtres , en 
panicule  terminal  ; calice  à cinq  ou  six  divisions  ; neuf  étamines  ; cinq 
stigmates  simples  presquesessiles  ; fruit  ( akène  ) à trois  angles  saillants. 


CATHARTIQUES. 


chauffée  a 120  ou  1/j.o0  centigrades,  où  on  achève  leur 
dessiccation,  et  où  elles  perdent  a peu  près  70  à 72  pour 
100.  Une  fois  séchées , on  les  râpe  de  nouveau  , on  les 
place  dans  des  tonneaux  fixés  h un  axe  mobile,  afin  que  le 
frottement  qu’elles  éprouvent  les  unes  contre  les  autres, 
leur  donnent  l’aspect  pulvérulent  qu’elles  offrent  ordi- 
nairement a leur  surface. 


Anal.  (M.  Henry.) 

Rliubarbaine  (i). 

Huile  fixe. 

Sur-malate  de  chaux. 
Gomme. 

Matière  amilacée. 

Oxalate  de  chaux. 


Sel  à base  de  potasse. 
Sulfate  de  chaux. 
Oxide  cle  fer. 

Tannin. 

Ligneux, 


Us  ou  P.  M.  La  rhubarbe,  dont  les  principes  sont  so- 
lubles dans  l’eau  et  l’alcool,  qui  devient  plus  astrin- 
gente et  plus  amère  par  la  torréfaction  et  l’ébullition  , 
jouit  de  propriétés  toniques  et  purgatives  très  pronon- 
cées.  On  l’emploie  encore  comme  vermifuge , dans  les 
diarrhées,  etc. 

VRÉP.  P H ARM . , DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

Comme  astringent . . .'  iij  à vj  gr,  en  bols  ou  pilules, 

— id.  (Décoction) Zfi  à 3j.  Eau  it»j. 

— tonique  . . . viij  à xv  gr.  Ici. 

— purgatif. à °ij. 

— anthelmintique 3j  à 3ij.  Eau  ft>j. 

— anti-diarrhéique Id. 

L'eau  de  Rhubarbe  se  fait  par  macération  , eu  suspendant  dans  le 
véhicule  un  nouet  de  linge  contenant  la  racine  concassée. 


Yin  (Rhub.,  1 p.;Yin  d'Espagne,  16  p.)  à 3ij. 

Teinture  (Rhub.  , 1 p.  ; Alcool  a 220,  8 p.) à 3ij. 

Sirop  simple  (Rhub.  , 4 p.  ; Sucre  , \ 3 p.  ; Eau  ,21p.)  à §iE. 


(1)  Substance  jaune , insoluble  dans  beau  froide,  soluble  dans  Peau 
chaude,  l’alcool  et  l’éther;  formant  des  sels  insolubles,  de  couleur 
jaune  , susceptibles  de  se  cristalliser  ; d’une  forte  odeur  de  Rhubarbe  ; 
d’une  saveur  càcre  et  amère.  Inusitée. 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE  » 


Sirop  composé  ( Voyez  Sirops)  , Sij  à 

Ce  sirop  , appelé  autrefois  Sirop  de  Chicorée  composé , est  encore 
très  employé,  mêlé  avec  parties  égales  d’huile  d’amandes  douces  , pouf 
purger  les  très  jeunes  enfants , évacuer  le  méconium  qui  obstrue  quel- 
quefois le  canal  cholédoque  , et  donne  lieu  à ce  que  l’on  appelle  Ictère 
des  nouveau-nés.  On  le  donne  de  la  manière  suivante  *. 

Sirop  de  Rhubarbe  composé* 1 ~ 

Huile  d Amandes  douces j ^ ‘ 

A prendre  par  cuillerées  à café  , jusqu’à  effet  produit  ; il  faut  agiter 
la  petite  bouteille  chaque  fois. 


Extrait 


v a xx  gr. , 


IIist.  Les  mots  liheum  et  BJiaponticum  ^ viennent,, 
le  premier  du  mot  Rha aujourd’hui  le  Volqa,  fleuve 
sur  les  bords  duquel  croît,  dit-on,  une  racine  qui  en 
porte  le  nom  et  qui  est  très  renommée  en  médecine  ; le 
second , des  mots  Rha  et  Po'vroç,  Pont-Euxin , c’est-à- 
dire^  qui  croît  sur  les  bords  du  fleuve  Rha,  au-delà  du 
Pont-Euxin.  Quant  à l’époque  à laquelle  la  Rhubarbe, 
qui  paraît  avoir  été  méconnue  des  Grecs,  fut  employée 
pour  la  première  fois,  elle  remonte  déjà  à plus  de  deux 
siècles,  et  on  ne  connaît  bien  cette  substance  que  de- 
puis que  l’on  a des  relations  plus  directes  avec  la  Chine 
et  la  Moscovie. 


Nota.  On  donne  encore  le  nom  de  Rhubarbe  à la  Racine  du  Ru- 
mex  alpinus , L , dite  Rhubarbe  des  moines  ou  des  Alpes,  et  qui  est  sou- 
vent vendue  pour  du  Rhapontic.  Qn  le  donne  aussi , mais  plus  im- 
proprement , à la  racine  de  Mechoacaja , dite  Rhubarbe  blanche  , 
Radix  Convolvuli  Mechoacan , de  Schultz,  famille  des  Convolvulacées , 
J.  , que  l’on  trouve  au  Brésil  et  au  Mexique;  à la  Bourdaine,  Rhamnus 
frangula , L.  , fana.  des  Rhamnées , J.  y dite  Rhubarbe  des  paysans , etc. 

NERPRUN. 


Déf.  Le  Nerprun  ou  Noirprun  (prune  noire),  Rha- 
mnus  catharticus , L.,  est  un  arbrisseau  très  commun 
dans  les  haies  et  les  buissons  de  l’Europe,  qui  appar- 
tient à la  famille  des  Rhamnées , J.,  et  dont  on  emploie 


CATHARTIQUES. 


le  suc  des  baies,  et  quelquefois  meme  les  baies  elles- 
mêmes. 


Desc.  Tiges  plus  ou  moins  élevées  (8  à io  pieds) , rameuses  ; feuilles 
opposées,  ovales  , aiguës,  cordiformes,  d’un  vert  clair,;  fleurs  peliles  , 
verdâtres,  dioïques  ; caüce  tubuleux,  à quatre  divisions;  corolle  à 
quatre  pétales. 


Fruit.  (Baie)  plus  ou  moins  gros,  pisiforme,  un 
peu  déprimé,  vert  avant  la  maturité,  noir  après  la  ma- 
turité, lisse  ; parenchyme  juteux,  de  couleur  verte,  avec 
lequel  on  prépare  dans  lecommerce,  en  le  mêlant  avec  de 
la  chaux  ou  de  l’alun,  le  vert  de  vessie , couleur  ainsi 
nommée  parce  qu’on  l’enferme  dans  des  vessies,  et  qui  est 
très  employée  en  peinture  ; devenant  d’un  rouge-violet 
très  foncé  parla  fermentation,  rougissant  par  les  acides , 
verdissant  par  les  alcalis;  d’une  odeur  assez  agréable; 
d’ une  saveur  amère,  un  peu  âcre  et  nauséeuse;  enveloppant 
quatre  semences  ovales,  obtuses,  trigones,  lisses,  etc. 

Pvéc.  Les  Baies  de  nerprun  se  récoltent  en  septembre; 
on  en  prépare  aussitôt  le  suc  pour  les  besoins  de  la 
pharmacie. 

Subst.  Les  fruits  de  la  Bourdaine,  ffliamnus fran- 
gula , L , peuvent  très  bien  remplacer  ceux  de  Nerprun. 

Anal.  (M.  Hubert  , pharmacien  âCaen.) 

Acide  acétique.  Matière  colorante  verte. 

— • Malique.  — brune. 

Principe  amer.  Sucre. 


M.  Yogel  y a trouvé  : 

Un  principe  colorant  particulier.  Une  matière  azotée. 

De  l’acide  acétique  libre.  Du  sucre. 

Du  mucilage. 

Us.  ou  P.  M.  Nous  avons  vu  que  dans  les  arts  on  pré- 
parait avec  le  suc  de  Nerprun,  une  matière  colorante  très 
usitée  en  peinture.  En  pharmacie,  on  en  fait  un  extrait, 
un  rob,  et  un  sirop  qui  est  extrêmement  employé  comme 
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cathartique,  sur-tout  chez  les  personnes  fortes  et  diffi- 
ciles a purger.  Sydenham  vantait  beaucoup  le  Nerprun 
dans  le  traitement  de  Phydropisie.  Enfin,  les  gens  delà 
campagne  se  purgent  assez  habituellement  avec  quel- 
ques baies  récentes  du  lihamnus  catharticus , dix  à vingt 
suffisent  ; une  plus  forte  dose  peut  donner  lieu  a des 
accidents,  h des  coliques,  etc. 

prép.  pharm.,  dos.  et  mod.  d’adm. 


Baies  entières  et  re'centes,  n° x à xx. 

Suc  exprime'  et  clarifie Sij  à 3iv. 

Extrait 3j  à 3j. 

Rob 


Sirop  ( P.  E.  sucre  et  suc  e'pure'  ) à §ij. 

GRATIOLE. 

Les  gens  de  la  campagne  emploient  encore  pour  se 
purger,  les  feuilles  et  les  tiges  non  fleuries  du  Gra- 
tiolci  officinalis , L.,  Gratiole  officinale,  herbe  à pauvre 
homme,  PL  I,  qui  croît  dans  les  prés  humides  de 
l’Europe  , et  qui  appartient  a la  famille  des  Scrojula- 


riées , J.  • 

On  l’administre  à la  dose  de 5ij  à ovj. 

en  décoction  dans d’eau. 

Ee  suc  exprimé  se  donne  de °ij  à oiv. 

En  lavement , de à 3j. 


CATHARTIQUES  FOURNIS  PAR  LA  CHIMIE. 

SULFATE  DE  SOUDE. 

# ■ /. 

Déf.  Le  Sulfate  cle  soude , sel  d’Epsom  de  Lorraine 

(nous  verrons  pourquoi  tout-a-l’heure),  sel  de  Glaubert, 
est  un  sel  qui  existe  dans  plusieurs  sources  minérales , 
et  que  l’on  rencontre  dans  diverses  salines  de  la  Haute- 
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Autriche,  à la  Nouvelle-Castille , dans  des  masses  de 
sel  gemme  , etc. 

Desc.  Sel  solide,  d’un  blanc  presque  mat,  cristallisé 
en  beaux  prismes  à 6 pans  cannelés  ( sel  admirable 
de  Glaubeit ),  ou  bien  en  cristaux  grenus  ( sel  E Ep  sorti 
de  Lorraine  ),  assez  analogue  au  sulfate  de  magnésie, 
transparent,  inodore,  d’une  saveur  amère,  fraîche  et 
salée;  efflorescent  ; très  soluble  dans  l’eau;  susceptible 
d’éprouver  la  fusion  ignée  sans  se  décomposer,  etc. 

Prép.  On  obtient  le  sulfate  de  soude  en  décomposant 
le  sous-carbonate  de  soude  par  l’acide  sulfurique  étendu. 
En  Lorraine,  où  l’on  en  prépare  une  très  grande  quan- 
tité, on  agite  fortement  la  liqueur  au  moment  où  elle 
doit  cristalliser,  afin  d’avoir  des  cristaux  grenus  qui 
ressemblent  assez  bien  au  sulfate  de  magnésie,  et  que  l’on 
débite  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sel  d’Epsom  de 
Lo,  'raine.  Eoy.  Sulfate  de  magnésie. 

Us  ou  P.  M.  Le  sulfate  de  soude  est  un  purgatif  peu 
irritant,  qui  convient  sur-tout  dans  les  affections  fé^ 
briles  et  cutanées , la  jaunisse,  etc.  Donné  a petites 
doses  , il  agit  comme  diurétique. 

DOS.  ET  MOD.  DADM, 

Comme  cathartique.  3^  à §ij  dans  une  pinte  d’eau  de  veau,  de 
bouillon  aux  herbes , d’eau  de  pruneaux,  etc, 

Associe'  à d autres  purgaLils,  comme  la  manne  , le  se'ne',  à la  dose  de 
aj  a oiij  * et  comme  diurétique , 3j  à aij,  Eau  fbij. 

/ Sulfate  de  soude ~ij. 

Julep  purgatif!  Rhubarbe 

eu  Médecine.}  Eau  bouillante §iv. 

(Sirop  de  nerprun 3jj. 

j Sulfate  de  soude  . . . • „ ...  3iij. 

Apozème  purgatif,  j Eau  de  tamarin fbj. 

Sirop  de  rhubarbe  simple §j. 

/ Sulfate  de  soude $iv. 

Lavement  purgatif.  | Miel  mercurial  ?j. 

’ Eau  de  veau  . . . ftj. 


4 
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1 1 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 

SULFATE  DE  MAGNÉSIE. 


Déf.  Le  Sulfate  de  magnésie.  Sel  d'Epsom,  Sel  d’ E - 
gra,  Sel  de  Sedlitz  Ne/  de  Saidchutz  Sel  cathartique 
amer , existe  dans  les  eaux  delà  mer  et  dans  plusieurs  eaux 
minérales  salines  , telles  que  celles  d’Epsom  en  Annie- 
terre,  Sedlitz  et  Egra  en  Bohême,  à l’état  pulvérulent 
dans  une  carrière  a plâtre  de  Montmartre,  etc. 

Desc.  Sel  solide  , d’un  blanc  moins  mat  que  le  sul- 
fate de  soude , cristallisé  en  prismes  à 4 pans  , ou  en 
masses  aiguillées;  inodore;  d’une  saveur  amère  et 
désagréable;  très-soluble  dans  l’eau;  susceptible  d’é- 
prouver la  fusion  aqueuse  sans  se  décomposer,  etc. 

Prép.  On  l’extrait  des  eaux  de  la  fontaine  d’Epsom, 
ou  bien  en  traitant  le  sous-carbonate  de  magnésie  par 
l’acide  sulfurique  étendu  , ou  bien  enfin,  comme  on  le 
fait  en  Italie,  en  laissant  effleurir  à l’air  les  schistes  ma- 
gnésiens. 

Sophis.  On  vend  souvent  pour  sulfate  de  magnésie,  du 
sulfate  de  soude  préparé  en  Lorraine.  Cette  sophistica- 
tion nemériterait  pas  d’être  signalée,  si  l’on  n’avait  égard 
qu’aux  propriétés  médicinales  des  deux  sels,  qui  sont 
employés  aux  mêmes  doses  et  dans  les  mêmes  circons- 
tances. Mais  elle  était  trop  lucrative  pour  les  vendeurs 
( le  prix  du  sulfate  de  soude  n’est  que  le  quart  du  sul- 
fate de  magnésie),  pour  qu’on  n’ait  pas  cherché  les 
moyens  de  la  constater.  Séparés  l’un  de  l’autre,  ces 
de  ux  sels  offrent  les  différences  suivant  es  : 


Sulfate  de  Soude. 

Cristaux  petits , grenus; 
saveur  aracre  , fraîche  et  salée  ; 
ne  précipite  pas  par  la  potasse  ou 
l’ammoniaque. 


Sulfate  de  Alagndsie. 
aiguillés  ; 

amère  , très  désagréable  ; 
précipite  en  blanc  par  les  mêmes 
réactifs. 


Mélangés  , on  les  reconnaîtra  en  faisant  bouillir  pen- 
dant une  heure  un  peu  de  sel  suspect,  avec  p.  é.  de 


cathartiques. 


chaux  vive,  et  12  ou  i5  p.  d’eau  , filtrant  et  évaporant. 
La  chaux  décomposera  le  sulfate  de  magnésie;  la  ma- 
gnésie restera  sur  le  filtre,  et  la  liqueur  évaporée  don- 
nera du  sulfate  de  soude. 

Us.  ou  P.  M.,  etc.  Voy  ez  Sulfate  de  soude. 

SULFATE  DE  POTASSE.  , 

Déf.  Le  Sulfate  de  potasse  „ Arcanum  duplication  y 
Sel  de  cluobus , Potasse  vitriolée , Sel  polychreste  de 
Glazery  existe  dans  la  nature,  en  solution  dans  plusieurs 
eaux  minérales,  et  en  petite  quantité  dans  les  laves. 

Desc.  Sel  solide  blanc  cristallisé  en  prismes  à 4 ou 
8 pans  ; un  peu  efflorescent  a la  longue;  inodore;  d’une 
saveur  légèrement  amère;  soluble  dans  l’eau;  décrépi- 
tant sur  les  charbons  ardents  ; précipitant  en  jaune  par 
l’hydrochlorate  de  platine;  insoluble  dans  l’alcool,  etc. 

Prép.  On  le  prépare  de  toutes  pièces  , en  traitant  le 
sous-carbonate  de  potasse  par  l’acide  sulfurique  étendu* 

Us.  ou  P.  M.  Le  sulfate  de  potasse  jouit  dans  le 
public  d’une  grande  réputation  comme  anti-laiteux.  11 
y a peu  d’accouohées  qui  n’en  désirent  dans  leur  tisane 
de  Canne  de  Provence  ou  autre;  du  reste,  c’est  un 
purgatif  presque  aussi  actif  que  les  précédents , mais 
moins  employé  cependant. 

DOS.  ET  MOD.  d’àDM. 

Comme  anti-laiteux , 3j  à oij , dans  une  pinte  de  tisane  approprie'e. 

Comme  purgatif;  voy.  sulfate  de  soude. 

SOUS-PHOSPHATE  DE  SOUDE. 

Déf.  Le  Sous  -phosphate  de  soude  , Sel  admirable 
perle  y existe  dans  la  nature  dans  quelques  liquides  ani- 
maux ; cependant  on  le  prépare  de  toutes  pièces  dans 
les  laboratoires  de  chimie. 

Desc.  Sel  solide,  blanc,  cristallisé  en  rhomboïdes, 
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brillant;  très  efflorescent  ; inodore;  d’une  saveur  légè- 
rement salée , très  peu  désagréable,  aussi  beaucoup  de 
médecins  le  préfèrent-ils  aux  précédents;  soluble  dans 
l’eau , etc. 

Prep.  On  l’obtient  en  traitant  le  sons-pliosphate  de 
cliaux  par  le  sous-carbonate  de  soude,  filtrant  la  li- 
queur, évaporant  et  faisant  cristalliser. 

Us.  ou  P.  M.  Le  Sous-phospliate  de  soude  est  un  des 
purgatifs  salins  les  plus  usités  a cause  de  sa  saveur  peu  dé- 
sagréable. Le  docteur  Sharley  dit  l’avoir  employé  avec 
succès  à la  dose  de  sj  , trois  fois  par  jour,  dans  le  trai- 
tement du  diabète  sucré. 


dos.  et  mod.  d’adm.  xoy . Sulfate  de  soude. 

Nota.  Le  Tartrate  Je  potasse  ventre.  Tartre  soluble  ou  Sel  végétal , 
qni  est  toujours  un  produit  de  l’art  - le  Tartrate  Je  potasse  cl  de  soude. 
Sel  Je  Sei guette  , Sel  Je  la  Rochelle , <|ui  est  egalement  préparé  dans  les 
arts,  sont  encore  employés  aux  mêmes  doses  et  d ins  les  mêmes  circons- 
tances cfue  les  précédents.  Les  principaux  caractères  de  ces  deux  sels 
sont  les  suivants  : 


Tartrate  de  potasse. 

Sel  solide,  blanc,  en  prismes  rec- 
tangulaires à 4 faces,  un  peu  déli- 
quescent ; inodore;  • saveur  fraie  lie 
et  amère;  soluble  dans  l’eau  , l’al- 
cool; décomposable  au  feu,  etc.; 
préparé  en  saturant  l’excès  d’acide 
de  la  crème  de  tartre  par  du  sous- 
carbonate  de  poiasse. 

SOUFRE.  Voy*  Sudorifiques. 


Tartrate  de  potasse  et  Je  soude . 

prismes  à S pans  , inaltéra- 
ble à l’air  ; 

saveur  amère  ; 


par  du  sous-car- 

jbonate  de  soude. 

T oy.  Antisypbilitiques. 


PKOTO-CIILORUREDE  MERCURE. 


EAUX  MINÉRALES  PURGATIVES. 
Eaux  salines. 


On  appelle  Eaux  minérales  salines  celles  quR  outre 
quelques  autres  principes  minéralisateurs , tels  que  des 


EAUX  MINÉRALES  SALINES. 
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traces  d’acide  carbonique  et  d’acide  hydro-sulfurique, 
de  l’hydroclilorate  de  chaux,  du  carbonate  de  chaux, 
ou  de  magnésie,  etc.,  tiennent  en  solution  une  grande 
quantité  de  matières  salines,  auxquelles  elles  doivent 
leur  saveur  amère  , piquante  ou  salée  , et  leurs  proprié- 
tés purgatives. 

Administrées  en  petite  quantité  , les  Eaux  salines 
jouissent  de  propriétés  toniques  et  excitantes;  comme 
toniques,  on  les  donne  en  douches  ou  en  bains,  dans 
la  paralysie,  dans  la  débilité  générale,  etc.  A hautes 
doses,  elles  sont  purgatives,  et  conviennent  principale- 
ment dans  les  embarras  gastriques,  les  engorgements 
des  viscères  abdominaux,  etc.  11  y en  a de  chaudes  et 
d e froides’,  celles-ci  sont  beaucoup  plus  purgatives  que 
les  premières. 

EAUX  SALINES  THERMALES. 

Eau  de  Plombières. 


Plombières,  petite  ville  du  département  des  Vosges , à vingt-quatre 
lieues  de  Nanci,  à six  lieues  d Épinal , possède  sept  bains  désignés  par 
les  noms  de  Bains  des  dames  , Sources  du  critcijix  , Grand  bain  , Bain 
tempéré.  Petit  bain , Bain  neuf  et  Sources  de  Bassompière. 

Les  Eauxde  Plombières  sont  incolores, presque  insipides,  un  peu  onc- 
tueuses; d’uue  tempérai ure  de  5G  à y 4°  centigrades,  etc.  Selon  Vau- 
quelin,  elles  sont  composées  de  : 

Sous-carbonate  de  soude.  Sous-carbonate  de  chaux.. 

Sulfate  de  soude,  Silice. 

Chlorure  de  sodium.  Matière  animale  (i). 

Elles  s’administrent  en  bain  ou  en  boisson  ( 3 à 4 verres  le  matin  ) 
dans  le  traitement  de  la  chlorose  , dès  entérites  chroniques,  des  scro- 
fules , etc.  Elles  sont  peu  purgatives. 


(i)  C’ est  à cette  matière  animale  de  nature  particulière , analogue  à 
de  la  gélatine  , que  l’on  doit  attribuer  l’aspect  onctueux  des  eaux  de 
Plombières , et  l’odeur  fétide  qu’elles  dégagent  quelquefois. 
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Eau  de  Luxeuil. 

Luxeuil , petite  ville  du  département  delà  Haute-Saône,  à douze  ou 
treize  lieues  de  Besancon,  dont  les  eaux,  par  leurs  propriété'*  physiques, 
chimiques  et  médicinales  , et  par  leurs  doses  et  modes  d’administration, 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  celles  de  Plombières  , possède  cinq  bains, 
qui  sont;  le  Bain  des  jemtnes , le  Bain  des  hommes  , le  Bain  neuf , le 
Grand  bain  , le  Petit  bain  ou  Bain  des  Cuvettes.  Les  Eaux  de  Luxeuil 
ont  une  température  de  23  à 42°  centigrades. 

Eau  de  Bourbonne-les-Bains. 

Les  Eaux  de  Bourbonne-les-Bains,  petite  ville  de  la  Haute-Marne,  à 
dix  lieues  de  Langres  , treizp  de  Chaumont  et  soixante-douze  de  Pa- 
ris, sont  claires  et  limpides  ; d’une  odeur  Ic'gèrement  sulfureuse  ; d’une 
le'gère  saveur  sale'e  et  amère  ; leur  température  varie  de  46  à 69°  centi- 
grades , etc. 

Elles  sont  composées  , d’après  M.  Alhenat  : 

Hydrochlorate  de  soude.  Sulfate  de  chaux. 

ld.  de  chaux.  Id.  rie  magnésie. 

Id.  de  magnésie.  Carbonnate  de  fer. 

Acide  carbonique  libre. 

Ces  Eaux  conviennent  dans  les  fièvres  quartes , selon  le  docteur 
Janet;  dans  les  maladies  du  système  lymphatique,  les  tumeurs 
blanches,  les  paralysies,  etc.,  selon  le  docteur  Gueyrard ; dans  les 
vieilles  entorses  , contre  les  accidents  de  la  congélation  , etc.,  etc.  On 
les  administre  en  bains  et  en  douches  , rarement  à l’intérieur. 

Eau  de  Chaudes- Aigues. 

Chaudes- Aigues,  petite  ville  du  Cantal,  à quinze  lieues  d’Aurillac  , 
possède  deux  sources  principales  qui  sont  : la  Belle  fontaine  du  parc  , 
la  Source  de  la  grotte  du  moulin  du  parc. 

Les  Eaux  de  Chaudes-Aigues  sont  incolores,  inodores , d’une  saveur 
fade  ou  très  légèrement  astringente  et  styptique;  susceptibles  de  se  con- 
server assezlong-temps  sans  s’altérer,  une  fois  hermétiquement  fermées; 
acquièrent  un  peu  de  fétidité  par  leur  exposition  à l’air  ; douces,  onc- 
tueuses au  toucher,  déposant  cà  la  longue  une  grande  quantité  de  car- 
bonate de  chaux  ; d’une  température  qui  varie  de  5o  à 88°  centigrades. 

D’après  M.  Berthier,  elles  sont  composées  de  : 

Hydrochlorate  de  soude.  Carbonate  de  fer. 
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Sous-carbonate  de  soude.  Silice. 

Carbonate  de  chaux. 

M.  Grassal  y a trouve  : 

Acide  carbonique  libre.  Chaux. 

Un  peu  d’hydrogène  sulfure'.  - Soude  , etc. 

Les  Eaux  de  Chaudes-Aigues;  paraissent  devoir  être  les  succédanées 
des  Eaux  de  Carlsbad. 


Eau  de  Balaruc. 


Balaruc , bourg  du  departement  de  l’Hérault,  à quatre  lieues  de  Mont- 
pellier , possède  près  'd’un  étang  salé  qui  communique  avec  la  Médi- 
terranée, une  source  dont  les  eaux  sont  limpides,  d’un  goût  salé  et  un 
peu  amer,  onctueuses  , très  chaudes  (49  il  5o°  Réaumur),  un  peu  ga- 
leuses, etc. 

Les  Eaux  de  Balaruc  contiennent,  d’après  M.  Figuier  • 


Fer  (des  traces  de). 
Carbonate  de  chaux. 

Id.  de  magnésie. 
Sulfate  de  chaux. 


Acide  carbonique  libre. 

Hydrochlorate  de  soude. 

Id.  de  magnésie, 

de  chaux. 

Gaz  azote  (d'après  M.  Pierre). 

Elles  conviennent  dans  les  paralysies  , les  rhumatismes  chroniques  , 
les  scrofules,  les  dégénérescences  des  viscères  abdominaux,  etc.  Elles 
doivent  être  défendues  aux  apoplectiques.  On  les  administre  en  bains  , 
en  douches  ou  en  boissons  (par  tasses  ou  verrées  jusqu’à  effet  purgatif). 


Eau  d*  Ai  x en  Provence. 


Les  Eaux  d’Aix  en  Provence , ville  capitale  des  Bouches-du-Rhône  , 
à seize  lieues  d’Avignon,  sont  limpides  , transparentes  , inodores  , très 
légèrement  amères  et  styptiques,  très  légères.,  d’une  température  de 
32  à 34°  centigrades.  Elles  sont  composées  d’après  M.  Laurent  : 
Carbonate  de  chaux.  Sulfate  de  chaux. 

Id.  de  magnésie.  Oxigène,  Et 

d'une  matière  vége'to- animale  à laquelle  elles  doivent  leur  aspect  onc- 
tueux. 

Les  Eaux  d’Aix  en  Provence  conviennent  our  combattre  les  affec- 
tions cutanées,  les  leucorrhées,  l’ictère,  les  rhumatismes,  les  dartres  ; 
on  les  donne  ordinairement  en  bains. 
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Eau  de  BagneJ'cs -Bigorre. 

Bagnères-Bigorre,  petite  ville  des  Hautes-Pyrénées,  sur  l’Adour,  à 
quatre  lieues  de  Barrèges  et  vingt-trois  de  Toulouse,  compte  jusqu’à 
vingt-deux  sources  minérales  , dont  les  eaux  limpides  , diaphanes  , ino- 
dores ( excepté  celles  de  Lasserre  qui  ont  une  odeur  hépatique) , ont 
une  saveur  piquante,  saline  et  un  peu  styplique  ; une  température  qui 
varie  de  20  à L jo°  Réaumur  , etc. 

Les  Eaux  de  Bagnères-Bigorre  sont  composées  de  : 

Hydrochlorate  de  magnésie.  Sulfate  de  chaux. 

Ici.  de  potasse.  Carbonate  de  chaux. 

Chlorure  de  sodium.  Id.  de  potasse. 

Sulfate  de  soude.  Id.  de  magnésie. 

Silue.  Id.  de  fer,  etc. 

Bordeu,  les  docteurs  Gauderax,  Sarabeyrouse  , etc.,  vantent  beau- 
coup Pusage  des  eaux  de  Bagnères-Bigorre,  dans  les  affections  mélan- 
coliques, atoniques,  les  flux  immodérés,  etc.  On  les  donne  en  boissons, 
en  bains , en  douches,  en  fomentations  , etc. 


Eau  de  Néris. 


Ne'ris,  gros  bourg  du  département  de  l’Ailier,  à une  lieue  et  demie 
de  Mont-Luçon,  à quatre-vingts  lieues  de  Paris,  possède  quatre  sour- 
ces minérales  : le  Puits  de  la  croix , le  Grand  puits  ou  Puits  de  César, 
le  Puits  carré  ou  tempéré , la  Source  nouvelle. 

Les  Eaux  de  Néris  sont  pétillantes  : un  gaz  se  dégage  sans  cesse,  sur- 
tout dans  les  temps  dorage;  leur  limpidité  est  parfaite;  lear  saveur 
particulière  devient  fade  et  désagréable  par  le  refroidissement;  leur 
odeur  nulle  à la  source,  acquiert  de  la  fétidité  par  le  repos;  leur  onc- 
tuosité est  très  marquée,  leur  température  varie  de  l\o  à 4i°  Réaumur. 
D’après  Vauquelin  elles  renferment  : 

Carbonate  de  soude.  Carbonate  de  chaux. 

Sulfate  de  soude.  Silice. 

Hydrochlorale  de  soude.  Gaz  encore  inconnu,  etc.  . 

Les  Eaux  de  Néris,  selon  M.  Boirat  Desserviers , conviennent  dans 
toutes  les  phlegmasies  chroniques,  quelques  névroses,  etc.  On  les  ad- 
ministre en  bains,  en  fsmigations,  en  douches,  et  à l’intérieur  (deux  ou 
trois  verres  le  matin  , à la  source). 
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Eau  de  Lucques. 

Lucques  , grande  et  belle  ville  d’Italie,  à trois  lieues  de  Florence  , 
à quatre  de  Pise  , possède  dix  sources  d’eaux  minérales,  dont  la  tempe- 
rature  varie  de  3o  à 45°  Eéaumur  , dont  la  limpidité  est  parfaite , l’oi 
deur  nulle  , etc. 

D’après  Moscheni , les  Eaux  de  Lucques  sont  composées  de  : 

Acide  carbonique  libre. 

Sulfate  de  chaux. 

ld.  de  magnésie. 

Alun. 

Hydrochlorate  de  soude. 

ld.  de  magnésie. 

Elles  conviennent  dans  la  goutte  , les  rhumatismes,  la  dyspepsie  3 
]a  chlorose , la  leucorrhée , les  dégénérescences  viscérales  , les  scrofu- 
les , etc.  On  les  donne  à l’intérieur  et  à l'extérieur. 


Carbonate  de  chaux. 

Id.  de  magnésie. 
Silice. 

Alumine. 

Oxide  de  fer. 


EAUX  SALINES  FROIDES. 


Eau  de  Sedlitz. 

Sedlitz,  village  de  Bohème,  près  de  Prague  et  deTœplitz,  possède 
une  source  dont  les  eaux  sont  limpides , transparentes,  pétillantes,  d’une 
odeur  particulière,  d’une  saveur  salée  et  amère. 

Elles  sont  composées,  d’après  Hoffmann , de  : 

Sulfate  de  magnésie.  Carbonate  de  magnésie. 

ld.  de  soude.  Acide  carbonique. 

Id.  de  chaux.  Madère  résineuse. 

Carbonate  de  chaux. 

On  les  emploie  comme  cathartiques,  chez  toutes  les  personnes  lynr 
phatiques  et  hypochondriaques  ; chez  celles  qui  sont  sans  cesse  tour- 
mentées par  des  borborygmes,  des  constipations  opiniâtres,  à la  dose  de 
Ibj  à ^ij  par  jour. 

Eau  de  Sej dscliutz . 

Seydschutz , village  de  Bohême,  près  Sedlitz,  possède  des  eaux 
claires  , limpides  , inodores  , d’une  saveur  très  amère  et  salée  , 
dont  les  propriétés  médicinales,  les  doses  et  le  mode  d’administra . 
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t'on  sont  les  memes  que  pour  les  eaux  de  Sèdlilz.  Analysées  par  Ber- 
gmann,  elles  ont  donne'  : 

Carbonate  de  chaux.  Hydrochlorale  de  magnésie. 

ld.  de  soude.  Sulfate  de  magnésie. 

Sulfate  de  chaux. 

Eau  d’ Epsom. 

Epsom  , village  situé  dans  le  comté  de  Surry , en  Angleterre,  à sept 
lieues  de  Londres,  ne  possède  qu’une  source  minérale  dont  les  eaux 
sont  limpides,  inodores,  amères  et  salées. 

Les  Eaux  d Epsom  sont  principalement  minéralisées  par  le  sulfate 
de  magnésie;  elies  en  contiennent  o,o3.  On  peut  les  administrer  aux 
mêmes  doses  et  dans  les  memes  circonstances  que  les  précédentes, 
maison  leur  prélère  généralement  leurs  principes  minéralsiateurs,  à la 
dose  de  °ij  à Siv  dans  un  véhicule  convenable. 


EAU  DE  MEK. 

L’Eau  de  mer,  prise  soit  sur  la  côte  , soit  au  milieu 
du  port,  soit  à telle  ou  telle  profondeur,  est  diaphane, 
inodore,  d’une  saveur  salée,  saumâtre  et  nauséabonde 
tout  a la  fois,  en  raison  du  très  grand  nombre  de  mo- 
lécules organiques  et  inorganiques  qu'elle  contient; 
sa  température  varie  de  i3  a i6°  centigrades;  agitée  pen- 
dant l’obscurité,  dans  des  vases  clos  et  transparents,  elle 
est  phosphorescente , propriété  due  probablement  a des 
plantes  marines , aux  zoophites , aux  mollusques , etc. , 
qui  s’y  trouvent  contenus. 

Soumise  â l’analyse,  l’eau  de  mer  varie  dans  sa  com- 
'posÂtion  chimique  selon  qu’on  la  prend  â telle  ou  telle  la- 
titude, dans  la  Méditerranée  ou  dans  l’Océan,  en  marée 
haute  oubasse,  etc.  M.  Pierre  Bertrand  a vu  que  de  l’eau 
e mer  prise  dans  le  détroit  du  Pas-de-Calais,  en  rade  du 
port  de  Boulogne,  en  marée  haute , était  composée  de  : 

Hydrochlorate  de  soude.  Carbonate  de  magnésie. 

ld  de  magnésie.  Sulfate  de  chaux. 
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Salfate  de  magnésie.  Acide  carbonique  libre. 

Carbonate  de  chaux. 

Les  médecins  de  l’antiquité  , ceux  d’aujourd’hui , et 
sur-tout  Russel , regardent  l’eau  de  mer  comme  très 
utile  dans  les  affections  chroniques.  M.  le  docteur  Le- 
clievrel,  au  Havre,  ne  les  conseille  qu’aux  sujets  mous 
et  lymphatiques;  en  Angleterre,  on  les  emploie  principa- 
lement contre  les  tumeurs  scrofuleuses,  les  engorge- 
ments des  ganglions  mésentériques,  la  chlorose,  etc. 
Enfin  elles  conviennent  encore  a l’extérieur,  dans  le  trai- 
tement des  ulcères  scorbutiques  , des  entorses,  des  con- 
tusions , etc. 

Ou  fait  boire  beau  de  mer  à la  dose  de  douze  à quatorze  onces  par 
jour  ; mais  c’est  sur-touten  bains  qu’on  en  fait  usage  ordinairement.  On 
distingue,  quant  à la  manière  d’administrer  les  bains  de  mer , les 
Bains  à la  lame , les  Bains  par  immersion  prolongée  et  les  Bains  par 
ondées . Le  premier  mode  consiste  dans  des  immersions  subites  et  de 
courte  duree  que  l’on  répète  autant  de  fois  qu’on. le  juge  necessaire  ; le 
second  demande  un  certain  courage  pour  s’y  soumettre  : dans  des  ré'k 
servoirs  disposes  exprès,  on  se  plonge  la  tête  la  première,  en  tenant 
une  corde  fixée  au  plancher,  et  on  ressort  par  l’extrémité  opposée. 
Enfin  la  troisième  manière  ou  les  Bains  par  ondées  se  prennent  dans 
une  machine  dite  Baignoire  a ondées , et  qui  ressemble  assez  bien  à 
une  guérite  de  sentinelle.  Le  baigneur  renfermé  dans  cette  machine, 
fait  faire  la  bascule,  à l’aide  d’un  mécanisme  convenable,  à un  baquet 
plein  d’eau  qui  se  trouve  au  dessus  de  sa  tète.  L'eau,  reçue  d’abord 
dans  un  réservoir  dont  le  fond  est  rempli  d’une  quantité  innombrable 
de  trous  , ne  tarde  pas  à arroser  complètement  le  corps  du  baigneuur, 

C.  DRASTIQUES. 

Les  Drastiques,  purgatifs  qui  agissent  en  irritant  for- 
tement la  membrane  muqueuse  du  canal  digestif,  qui  y 
font  affluer  le  sang,  la  rendent  plus  rouge,  plus  gonflée 
et  plus  sensible,  qui  provoquent  une  exhalation  plus 
abondante  des  glandes  sécrétoires,  et  qui  enfin  donnent 
souvent  lieu  a des  contractions  douloureuses  dans  di- 
verses parties  de  la  masse  intestinale,  sont  tous  fournis 
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par  le  règne  végétal.  Les  plus  importants  sont  F Aloës, 
la  Gomme-gutte,  leJalap,les  huiles  des  Euphorbiacées, 
la  Coloquinte,  etc. 

ALOÈS. 


Déf.  L’Aloës  est  un  suc  extracto-résineux  fourni  par 
plusieurs  plantes  vivaces,  qui  appartiennent  au  genre 
Aloë , famille  des  Liliacées , J.,  ou  des  Aloïdêes  des 
auteurs  modernes.  Parmi  ces  végétaux,  qui  croissent 
en  Afrique,  aux  environs  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
et  qu’on  cultive  en  Barbarie,  on  cite  les  espèces  sui- 
vantes : 

Aloë  s pic  ata  , L.  Aloë  Vulparis , L. 

Perfoliata  , La.  Linguœ  forniis  , L. 

Soccotorina  , Ha\v.  B arbadensis  , Mil. 

On  distingue  trois  espèces  d’ Aloës  dans  le  commerce: 
F Aloës  succotrin  ou  socotrin,  Aloë  succotrina  ou  soc- 
cotrina , de  Socotoray  où  on  le  trouve  quelquefois  ; l’A- 
loës  hépatique  ou  des  Barbades,  Aloë  B arbadensis , 
Miller,  ou  elongatay  Murr.;  F Aloës  caballin,  Aloë  ca- 
ballina  des  officines.  Le  premier  est  le  plus  pur  et  le  plus 
estimé  ; le  second  vient  après,  et  le  troisième  , toujours 
impur  , n’est  employé  que  dans  la  médecine  vétérinaire. 

Desc.  {Caractère  botanique  de  V Aloc  perfoliata').  Feuilles  très  lon- 
gues , étroites  , succulentes , maculées  , ensiformes  , épineuses  sur  leurs 
bords,  d’un  vert  foncé;  tiges  (s’élevant  du  milieu  des  feuilles)  cylindri- 
ques, plus  ou  moins  élevées  (2  pieds  environ),  terminées  par  un  épi  de 
belles  fleurs  d’un  rouge  de  feu  , un  peu  lâches  et  pendantes,  tubuleu- 
ses ; calice  cylindrique  ; sixétamines  attachées  à la  base  du  calice  , etc. 


Aloës  succotrin. 


Caractère  des  Aloës 

Alocs  hépatique. 


Masses  plus  ou  moins 
volumineuses,  solides, 
compactes  , pesantes  , 
d’une  couleur  brune  - 


d’un  jaune  sale  , 


Aloës  caballin. 


tout-âd’ait  brunâtre  , 


DU  ASTIQUES. 


Tertiaire,  jaunes  et  trans- 
parentes sur  leurs  bords, 
se  ramollissant  à la  cba- 
Je  ur  des  doigts  ; pren- 
nant  la  forme  des  vases 
ou  des  boites  qui  les  ren- 
ferment; friables;  cassu- 
re vitreuse;donnant  une 
poudre  d’un  beau  jaune 
doré  , mais  qui  s’agglo- 
mère promptement;  so 
lubies  en  entier  dans 
l’eau  et  l’alcool } quand 
l’aloës  est  pur;  d'une 
odeur  forte,  particuliè- 
re; saveur  très  amère  de 
bile,  très  tenace. 


non  transparentes  , 
se  ra- 
mollissant moins  , 

conservant  da- 
vantage leur  forme  ; 

cassure 

terne  ; poudre  d’un 
jaune  sale  ; 

laissant  1 4 à 1 5 pour 
ioo  de  résidu  ; 

odeur  forte,  nauséeu- 
se, désagréable. 


ne  se  ra- 
mollissant  pas , conser- 
vant leur  forme  ; 


non  friables  ; cassure 
grenue  ; poudre  brunâ- 
tre ou  d’un  brun  ver- 
dâtre; 

laissant  près  de  3o 
pour  ioo  de  résidu  ; 
odeur  presque  fétide. 


Prép.  Le  mode  d’extraction  varie  suivant  les  pays. 
Thumberg  dit  que  chez  les  Hottentots,  à l’époque  des 
pluies  ou  après,  on  coupe  les  feuilles  à leur  hase,  on 
les  suspend  au-dessus  de  vases  convenables,  et  que  le 
liquide  obtenu  et  évaporé  sur  le  feu,  est  versé  encore 
chaud  dans  des  caisses  plus  ou  moins  grandes.  A Soco- 
tora  , on  coupe  les  feuilles  , on  les  pile  avec  un  peu  d’eau, 
on  exprime  , on  laisse  déposer  le  suc  obtenu , on  dé- 
cante et  on  fait  évaporer  jusqu’à  consistance  convenable. 
Le  dépôt  est  une  fécule  cpi’on  rejette  à Socotora,  et 
dont  les  Cocliinchinois  tirent  parti  comme  aliment. 
Enfin  , à la  Jamaïque,  on  déracine  les  aloës  , on  coupe 
les  feuilles  , on  les  met  dans  des  paniers,  que  l’on  plonge 
plusieurs  fois  dans  l’eau  bouillante  ; celle-ci  se  sature 
de  plus  en  plus  de  matière  extractive;  on  filtre  et  on 
évapore.  Tels  sont  les  procédés  qui  paraissent  fournir 
l’aloës  succotrin.  Quant  aux  aloës  hépatique  et  caballin, 
ils  paraissent  être,  le  premier,  le  résultat  de  l’épaississe- 
ment du  suc  exprimé  à l’aide  de  l’ébullition  ; le  second, 
le  produit  de  l’évaporation  d’un  décocté  aqueux  des 
feuilles  épuisées  par  incision  et  infusion. 
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Awal.  (MM.  Vogel,  Bouillon-Lagrange.) 


Alocs  succotrin. 


Résine 3 2. 

Extrait 68. 


Huile  volatile. 

(T  rommsdorff.) 

Principe  savonneux  amer. 
Résine. 

Huile  essentielle. 


Aloès  hépatique. 

Re'sine f\i. 

Extractif . 5a~ 

Peu  d’huile  volatile. 

Principe  savonneux. 

Re'sine. 

Albumine. 

Acide  gcdlique;  pas  d’huile. 


Us.  ou  P.  M.  L’aloës  jouit  de  propriétés  différentes  r 
selon  les  doses  auxquelles  on  le  donne.  A petites  doses  , 
il  agit  comme  tonique,  stomachique,  réveille  l’appétit, 
facilite  la  digestion,  etc.  A plus  fortes  doses,  c’est  un 
des  drastiques  les  plus  usités  ; mais  ses  effets  sont  lents 
à se  manifester,  car  il  agit  principalement  sur  le  gros 
intestin.  On  a mis  à profit  son  action  sur  le  rectum, 
action  qui  est  toute  révulsive,  pour  combattre  les  dis- 
positions aux  congestions  cérébrales,  et  exciter  Pécou- 
lement  des  règles  (i)  ; propriétés  qui  en  défendent  l’usage 
aux  personnes  affectées  d’hémorrhoïdes. 

L’aloës  convient  dans  les  constipations  opiniâtres, 
la  j aunisse , la  chlorose,  etc.  En  pharmacie,  on  en  fait 
une  foule  de  préparations,  qui  sont  toutes  très  em- 
ployées. 


PRÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  D ADM. 


Corinne  Ionique.  Poudre j à iv  gr.  Bols  ou  pii* 

Comme  drastique v à xx  gr.  Id. 

Teint,  simple  (Aloes  i p.,  Alcool  à 32n8p.).  ai 
ld.  composée  [yoy.  Teintures) Id. 


(i)  J’ai  entendu  dire  par  M.  le  professeur  Orfila,  que  la  vapeur  d’a- 
ose  dirigée  sur  l’utérns  était  un  excellent  emménagogue. 


DU  ASTIQUES. 

Nota.  L’Aloës  agissant  avec  plus  de  certitude  seul,  qu  uni  a d au- 
tres substanc  es  , je  borne  là  mes  formules  aloëliques.  Cette  observation 
laite  par  beaucoup  de  praticiens  , n’avait  pas  échappé'  à Cullen. 

GOMME  GUTTE. 

Déf.  Sous  les  noms  de  Gomme  gutte  , Gomme  goutte ^ 
Scammonée  jaune ^on  emploie  une  gomme  résine  fournie 
par  le  Stalagmitis  cambogioïdes , Murray  ; arbre  qui 
croit  aux  Indes  orientales  et  sur-tout  à Ceylan  et  à Caïn» 
Loge  , et  qui  appartient  à la  famille  des  Guttiférées , J. 
Quelques  autres  végétaux  , tels  que  le  Garcinia  cam- 
bogia  y D.  C.  , le  Garcinia  morella L.  , etc.  , donnent 
encore  de  la  Gomme  gutte  , mais  qui  est  un  peu  moins 
estimée  et  plus  foncée  en  couleur. 

Desc.  Tronc  peu  élevé,  peu  rameux  ; feuilles  opposées,  ovales  y 
luisantes , coriaces , d’un  vert  fonce'  ; fleurs  mâles  en  bouquets  distincts  j 
fleurs  hermaphrodites  axillaires;  calice  à 4 divisions;  corolle  à \ pé- 
tales; 25  à 3o  étamines;  fruit  (baie)  globuleux,  blanchâtre  ou  rosé  j 
polyspei  me. 

La  Gomme  gutte  se  présente  dans  le  commerce  sous 
forme  de  morceaux,  plus  ou  moins  volumineux  , cylin- 
driques, roulés  en  bracelets  ou  amorphes;  d’une  cou- 
leur de  cire  brute  à L extérieur  „ pulvérulente;  d’un  jaune 
rougeâtre  à l’intérieur  ;*d’ une  cassure  nette  et  brillante  ; 
inodore  ; d’une  saveur  presque  nulle  d’abord,  puis  âcre 
et  désagréable  ; soluble  en  partie  dans  l’eau  et  en  partie 
dans  E alcool  ; colorant  la  salive  en  jaune  doré;  donnant 
une  poudre  d’un  jaune  éclatant,  etc. 

Extr.  A Siam,  on  obtient  la  Gomme  gutte  en  rom- 
pant les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  des  arbres  ; il 
en  découle  goutte  par  goutte  ( de  là  le  nom  de  Gomme 
gutte ) un  liquide  que  l’on  fait  dessécher  au  four  ou  au 
soleil  ; à Ceylan,  on  l’obtient  à l’aide  d’incisions  faites 
sur  l’écorce  de  l'arbre.  * 
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Anal.  (M.  Braconnot.) 

Gomme  analogue  à celle  du  cerisier  - résine  rouge,  insipide,  trans- 
parente , etc. 

Us.  ou  P.  M.  La  Gomme  gutte  est  un  drastique  très 
violent  que  l’on  emploie  encore  en  Angleterre , très 
peu  en  France,  comme  puissant  dérivatif  dans  certains 
cas  d’hydropisie  et  dans  certaines  affections  cutanées. 
Les  Rasoristes  la  regardent  comme  un  puissant  contro- 
stimulant.  Dans  les  arts  , on  en  retire  une  couleur  jaune 
qui  est  très  belle  et  très  estimée. 

DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

Comme  drastique j à iv  gr.,  bols  ou  pii. 

Commo  contre- stimulant ii]  à x gr.,  etc.,  id. 

Anit.  Administrée  à trop  fortes  doses  , la  Gomme 
gutte  peut  donner  lieu  a des  coliques  , à des  vomisse- 
ment» , etc.  , auxquels  il  faut  se  bâter  de  porter  les 
remèdes  suivants  : gorger  le  malade  d’eau  tiède  pour 
favoriser  promptement  le  vomissement;  éviter  d’em- 
ployer l’émétique  , le  vinaigre , ou  d'autres  boissons 
irritantes;  si  les  vomissements  n’ont  pas  lieu,  donner, 
i°  plusieurs  petites  tasses  d’ infusé  aqueux  de  café  pré- 
paré avec,  Café  Sviij,  Eau  *ij;  2°  ii  j ou  iv  gr.de  Camphre 
dans  un  jaune  d’œuf.  Si  le  malade  vomit  le  café,  on  le 
donne  en  lavement;  si  le  ventre  devient  douloureux,  on 
administre  quelques  tasses  de  boissons  émollientes  , on 
applique  quelques  sangsues.  Enfin  si  au  lieu  d’abatte- 
ment, il  y a excitation,  convulsions,  délire,  etc. , on  a 
recours  aux  opiacés. 

On  se  comportera  de  meme  toutes  les  lois  qu’on  aura  affaire  aux  poi- 
sons irritants  végétaux  , tels  que  : 

Anémone  des  bois.  Gratiole. 

Bois-gentil.  Joubarbe  acre. 

Garou.  Ricin. 

Clématite.  Rhus  radieans 
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Coloquinte.  Sabine. 

Cliélidoine.  Scammonée. 

Euphorbe.  Mancenillier  , etc. 

Hist.  La  Gomme  gutte  a été  apportée  en  Europe  par 

les  Hollandais,  vers  le  milieu  du  19e  siècle. 

SCAMMONÉE. 

Déf.  Sous  le  nom  de  Scammonée  d’ Alep,  on  emploie 
le  suc  épaissi  (suc  gommo-résineux  ) des  racines  du 
Convolvulus  scammonidjl^.y  PI.  Y.  de  la  Syrie,  de  T Asie, 
des  environs  d’Alep  , et  qui  appartient  à la  famille  des 
Convolvulacées  r J. 

Desc,  Racines  fusiformes,  très  épaisses^  charnues , 
lactescentes  ; tiges  grêles , grimpantes  ; feuilles  triangu- 
laires , pointues  , lisses,  d’un  vert  clair , pétiolées  ; fleurs 
pédonculées  ; pédoncules  garnis  de  deux  bractées  ; calice 
foliacé  ; corolle  campanulacée  , blanche , jaune  ou 
pourpre. 

Il  existe  dans  le  commerce  trois  espèces  de  Scammo- 
nées,  la  Scammonée  d' Alepy  celle  de  Smyrne  et  celle  de 
Montpellier.  La  première , celle  que  l’on  emploie  en 
médecine,  est  fournie  par  la  plante  dont  nous  venons 
de  donner  les  caractères  botaniques  ; la  seconde , par  le 
Periploca  scammoneyC .,  qui  croît  en  Mysie , en  Anato- 
lie, en  Cappadoce,  et  qui  appartient  a la  famille  des 
Apocynèes J.;  enfin  la  troisième,  dite  encore  Scam- 
monée en  galettes , à cause  de  sa  forme,  est  préparée 
avec  le  suc  du  Cynanchum  Monspeliacum  L. , même 
famille  que  le  Periploca , et  avec  ceux  de  quelques 
Euphorbes,  auxquelles  on  a mélangé  des  résines,  de 
la  cendre,  de  la  terre  et  d’autres  corps  étrangers.  Ces 
trois  produits  diffèrent  extrêmement  l’un  de  l’autre. 
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Scammonee  d*  A lep 


Sc  a rn  mon  ce  de  Smyi ne. 


Scammonee  de  Montre  L 


Morceaux  plus  ou 
moins  volumineux, secs, 
fria  bl  es,  légers,  poreux, 
gris-cendrésàl’extérieur; 
cassure  terne  , un  peu 
pulvérulente;  odeur  lé 
gère  de  beurre  un  peu 
fort  ; saveur  acre  et 
nauséabonde  ; peu  solu- 
bles dans  beau  avec  la 
quelle  ils  forment  une 
émulsion  d’un  jaune 
verdâtre;  solubles  dans 
l’alcool. 


plus  mous , moins 
friables,  assez  poreux  , 
bruns -noirâtres  ; 
cassure  compacte  ; 

odeur  dé- 
sagréable, fétide  ou  em- 
pyreumalique  ; saveur 
très  âcre  , très  nauséeu- 
se; moins  solubles  dans 
l’eau  ; 

un  peu  solubles 
dans  l’alcool. 


Morceaux  ronds  , 
aplatis  non  friables  , 
très  peu  poreux  , noi- 

cassure  un  peu  grenue  ; 

inodores  ou 
bien  peu  odorants  ; 

saveur 

âcre  et  amère;  solubles 
dans  l’eau  ; 

peu  solubles 
dans  l’alcool. 


Extii.  Le  mode  d’obtention  de  la  scammonée  est  sim- 
ple et  facile.  A Smyrne  et  a Alep  , on  incise  le  collet  des 
racines,  on  reçoit  le  suc  dans  des  coquilles  de  moules, 
et  on  l’expose  à l’air  libre  où  il  s’épaissit;  Eest  là  la 
Scammonée  en  coquilles , scammonée  fort  rare,  dure  et 
poreuse,  grise  rougeâtre  ou  blanchâtre,  demi-transpa- 
rente, etc.  Celle  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  est 
obtenue  par  incisions  faites  sur  les  racines.  Enfin  on  en 
prépare  avec  le  suc  exprimé  des  tiges  et  des  racines. 

Anal.  (MM.  Bouillon  - Lagrange  et  Yogel.) 


Scammonee  d’Alep. 

Résine 

Gomme 

Extrait 

Débris  de  végétaux  et  terre. 


Scammonée.  de  Smyrne . 


60 

3 

2. 

35. 


>ésine 


'jomme » . . . 

Extrait 

Débris  de  végétaux  et  terre. 


8- 

5. 

58. 


Nota.  Traitée  par  l’eau  et  l’alcool,  la  Scammonée  d’Alep  de  bonne 
qualité  ne  doit  donner  qu’un  tiers  de  résidu  insoluble. 


Es.  ou  P.  M.  La  Scammonée  d’  Alep  est  très  peu  em- 
ployée aujourd’hui;  la  difficulté  de  l’avoir  pure  en  est 
probablement  la  seule  cause  Elle  jout  de  propriétés 
drastiques  très  prononcées  , et  peut  être  administrée 
avec  avantage  dans  certains  cas  de  constipation  habi- 
tuelle, d’hydropisies  passives,  etc.  Le  docteur Pellegrini 
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dit  r 'avoir  employée  avec  succès  , h la  dose  de  xl  gr.  en 
huit  prises  , dans  un  cas  de  péritonite.  Décolorée  par  le 
ch  arbon  animal , la  scammonée  ne  perd  pas  de  ses  pro- 
priétés , comme  l’ont  prouvé  les  expériences  thérapeu- 
tiques de  MM.  Planche,  Cliomel  et  Ollivier  d’Angers. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’âDM. 

Comme  drastique j à vj  gr,  et  progres- 

sivement jusqu’à  xij  ou  xv,  en  bols  ou  pii. 

Teinture  (Scammonée  i p.,Alcoollà  32°  S p.).  x gouttes  à 3j. 

Les  Diagrèdes  glycyrrlüzc  , cydonié  ou  sulfuré,  ou  Scammonée 
dont  on  a modifié  les  propriétés  en  la  mêlant  avec  l’extrait  de  réglisse,  le 
suc  de  coing  ou  la  vapeur  de  soufre,  sont  des  préparations  tout-à-fait 
abandonnées  aujourd’hui. 

JALAP. 

Déf.  Le  Jalap,  Convolvulus  jalappa  L.,  est  une 
PI.  Y.  de  l’Amérique  méridionale,  qui  croit  au  Mexi- 
que, à Vera-Cruz,  et  qui  appartient  a la  famille  des 
Convolvulacées y J. 

Desc.  Racines  tubéreuses . extrêmement  volumineuses  ; tiges  très- 
longues  (i5  à 20  pieds),  volubiles,  (de  la  grosseur  d’une  plume);  feuil- 
les d’un  vert  obscur  , alternes,  pétiolées,  anguleuses,  arrondies,  pres- 
que cordiformes 5 fleurs  grandes,  solitaires,  pédoncules  • pédoncules 
axillaires;  corolle  grande,  campaniforme,  blanche,  d’un  rouge  pour- 
pre dans  son  milieu. 

Dans  le  commerce,  la  racine  de  Jalap  se  présente 
sous  forme  de  morceaux  plus  ou  moins  volumineux, 
de  formes  variables  , les  uns  sont  sphériques , ovoïdes  , 
pyriformes,  les  autres  demi-spliériques,  en  rouelles 
plus  ou  moins  épaisses  , etc.  ; très  rugueux  à leur  sur- 
face, compacts,  noirâtres  , jaunâtres  ou  grisâtres  en 
dehors*,  incisés  plus  ou.  moins  profondément  et  en  di- 
vers sens  ; blanchâtres  ou  jaunâtres  à l’intérieur  et  mar- 
qués de  zones  concentriques;  cassure  lisse  , marbrée, 
resmeuse  , onduleeet  parsemee  de  petits  points  brillants 
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( résine  ) ; odeur  forte  , nauséabonde , strangulante  \ 
d’une  saveur  amère,  âcre  et  mordicante. 

Sophis.  On  trouve  quelquefois  mélangés  au  jalap* 
des  morceaux  informes,  plus  ou  moins  volumineux, 
légers,  très  rugueux,  brunâtres  à l’extérieur , rougeâtres 
ou  rosés  a l’intérieur,  peu  compacts  , peu  odorants  et 
presque  insipides  , dont  on  ne  connaît  pas  bien  l’origine^ 
et  qu’il  est  heureusement  facile  de  distinguer.  Quant  à 
la  racine  de  bryone,  mêlée  , disent  quelques  auteurs, 
avec  le  jalap  du  commerce,  il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  une  substitution  aussi  grossière. 

Anal.  (M.  Félix  Cadet  de  Gassicourt.) 


Hydrochlorale  de  cliaux. 

Phosphate  de  chaux. 

Sous-carbonate  de  potasse. 
Carbonate  de  chaux. 

Carbonate  de  fer. 

Sulfate  de  chaux. 

Matière  colorante. 

Hydrochlorate  de  chaux. 

Id.  de  potasse. 

Us  ou  P.  M.  Le  Jalap  agit  principalement  sur  Fin- 
testin  grêle.  Son  prix  peu  élevé  le  fait  souvent  préférer 
à tout  autre  purgatif,  par  les  gens  du  peuple  et  de 
la  campagne. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’ADM. 


Eau. 

Résine. 

Exlrait  gommeux 
Fécule  (i). 
Albumine. 
Ligneux. 

Silice. 

Matière  sucrée. 
Acide  acétique. 


Poudre  [ gris  terne ) xv  gr.  à 3Æ  , en  bols 

ou  pii.,  ou  étendue  dans  une  tasse  d’eau  ou  de  bouillon  aux  herbes. 
Une  dose  plus  forte  pourrait  donner  lieu  à des  vomissements,  à des 


(i)  Cette  fécule  devenant  souvent  la  proie  des  insectes  , il  est  impor- 
tant de  ne  point  réduire  le  Jalap  en  poudre,  sans  tenir  compte  de  la 
résine  qui  se  trouve  alors  en  bien  plus  grande  proportion,  sans  quoi  on 
donnerait  lieu  à des  superpurgations  qui  certainement  ne  seraient  pas 
sans  danger  : le  Jalap  est  très  convenable  pour  l’obten  ion  de  la  Résine. 
[Voy.  Pharmacie.) 


DRASTIQUES.  4^3 

coliques  viol enles  et  à une  phlegmasie  gastro-intestinale.  La  résiné  ne 
se  donne  qu’à  iij  ou  iv  gr.,  x gr.  au  plus. 

Sirop  (Jalap  i p.,  Sucre  16  p.) - • * ® ?i/5* 

Teinture  (Jalap  i p.  Alcool  à 12°  8 p.).  . . . ôft  à 3ij. 

Pilules  purgatives  (Rhubarbe  , Jalap) aaij  gr.  pour  une  pii. 

Sirop  q.  s.,  3 par  jour. 


Hist.  La  découverte  du  Jalap  est  due  à Houston.  La 
racine,  qui  fut  apportée  en  Europe  en  1610,  et  qui 
ne  vécut  que  deux  années  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris,  a des  dimensions  énormes.  Celle  que  Michaux 
envoya  de  Charles-Town,  en  France,  pesait  près  de  5o 
livres.  Le  Jalap  nous  est  envoyé  de  la  Véra-Cruz,  seul 
port  du  Mexique  qui  fasse  ce  commerce. 

COLOQUINTE. 

Def.  La  Coloquinte,  anciennement  Chicotin , Cucu- 
mis  colocynthis L. , est  une  Pl.  A.,  qui  abonde  dans  les 
lies  de  l’Archipel,  et  sur  les  côtes  maritimes  du  Levant, 
que  l’on  cultive  dans  nos  jardins,  et  qui  appartient  à 
la  famille  des  Cucnrhitacées J.,  et  dont  on  emploie 
la  partie  charnue  du  fruit. 

Desc.  Tiges  grêles,  rampantes,  cannelées,  velues;  feuilles  pe'tio- 
lées , découpées  en  lanières  profondes  et  obtuses,  vertes  en  dessus , 
blanchâtres  et  velues  en  dessous  5 fleurs  petites,  axillaires,  campani- 
formes  , d’un  jaune  pâle. 

Fruit. globuleux, verdâtre,  puis  jaunâtre,  delà  grosseur 
d’une  orange,  à 6 loges  polyspermes;  pulpe  charnue, 
blanche  , spongieuse , légère,  inodore  à l’état  sec;  d’une 
légère  odeur  de  violette  â l’état  frais  ; d’une  amertume 
excessive  ( comme  chicotin dit  le  proverbe  ) , un  peu 
nauséeuse  , âcre  ; semences  ovales  , obtuses  , compri- 
mées, olivâtres,  inodores,  d’une  saveur mucilagineuse. 

Réc.  La  Coloquinte  se  récolte  en  automne;  on  la  pèle 
quand  elle  commence  a jaunir,  et  on  nous  l’envoie 
d’Alep  et  de  Smyrne. 
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Anal. 

Matière  résineuse.  Gomme. 

Principe  amer  ou  Colocynihine[ i).  Huile  grasse. 

Matière  extractive. 

Us  ou  P.  M.  A hautes  doses,  la  coloquinte  agit 
comme  les  poisons  végétaux  irritants  ; à petites  doses, 
elle  agit  comme  drastique,  et  porte  principalement  son 
action  sur  le  rectum.  On  tire  souvent  parti  de  son  in- 
fluence irritante  sur  le  gros  intestin  , pour  provoquer 
les  règles. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ETMOD.  d’aDM. 

Poudre  , iv  à xv  gr.  3j.  Bols  ou  pilules  , ou  étendue  dans  un  véhicule 
convenable  ; c'est  souvent  le  vin  blanc  qu’on  emploie  dans  les  campa- 
gnes. 

A in  fColoq.  i p.  , Vin  blanc  , 128  p.).  à 5iv  , le  matinà  jeun. 

Extrait  aqueux ij  à viij  gr. 

Nota.  L’infu  é aqueux  de  Coloquinte  se  gélatinise  par  le  refroidis- 
sement. 

BRYONE. 

La  Bryone,  Bryonia  cilba , L.,  famille  des  Cucurbi- 
tacéeSj,  J.,  est  une  PI.  Y.  I.  , très  commune  dans  les 
haies,  daus  les  Buissons  , dont  les  racines  employées 
autrefois  comme  drastiques,  sont  dangereuses  et  infi- 
dèles dans  leurs  effets,  et  qu’il  est  permis  d’oublier 
aujourd’hui. 

ELLÉBORES. 

Il  en  est  de  même  des  racines  de  l’Ellébore  blanc,  U e- 
ratrum  album , L.,  famille  des  Colchicées.  J.,  et  de 
l’Ellebore  noir,  Helleborus  niger , L.,  famille  des  Re- 
nonculacâes  „ J . Plantes  que  l’on  trouve,  la  première 

(1)  Substance  découverte  par  Vauquelin,  jaune,  friable,  plus  solu- 
ble dans  l’alcool  que  dans  l’eau  , très  amère  , soluble  dans  l’acide  ni- 
rique  qui  la  décompose,  préeipite  en  blanc  de  son  solié  aqueux  par 
a noix  de  galle  , etc. 
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dans  les  montagnes  du  Jura,  de  l’Auvergne  etdes  Alpes; 
la  seconde  dans  le  Dauphiné,  la  Provence,  etc.  Ces  sub- 
stances, rangées  avec  raison  parmi  les  poisons-végétaux 
irritants,  étaient  employées  autrefois  comme  drastiques, 
emménagogues  et  anthelmintiques  , contre  les  liydropi- 
sies,  etc.  Aujourd’hui,  on  a recours  à des  médicaments 
plus  certains  dans  leurs  effets  et  moins  dangereux. 

Anti.  J^oyez  Scille. 

AGARIC  BLANC. 

L’Agaric  blanc  , Bolet  du  mélèze  , Boletus  agaricus  , 
Boletus  laricis,  Jacq.  Bull.,  est  une  excroissance  ana- 
logue aux  champignons , dans  la  famille  desquels  elle  a 
été  placée,  et  que  l’on  trouve  sur  le  tronc  du  Pin  mé- 
lèze, Pinus  larix  , L.,  arbre  des  Alpes,  famille  des 
Conijbres , J. 

Masse  plus  ou  moins  volumineuse,  qui  doit  être  choisie  blanche, 
légère,  pulvérulente,  débarrassée  dune  enveloppe  sous-ligneuse , rou- 
geâtre , non-ligneuse  à l’intérieur  ; d’une  odeur  particulière  assez  pro- 
noncée ; d’une  saveur  d’abord  douce,  puis  sucrée,  un  peu  amère, 
nauséeuse  et  fort  tenace  , etc.  Drastique  violent , peu  certain:  il  entre 
encore  dans  la  teinture  d’aloés  composée  , ou  Elixir  de  longue  -vie. 

Agaric  des  Chirurgiens. 

L’Agaric  des  chirurgiens,  Amadou,  Agaric  de  Chêne, 
Agaric  amadouvier,  Agaricus  chirurgicum  , Boletus 
igniarius  , de  Sowerh,  est  un  champignon  qui  se  forme 
.par  couches  successives  sur  le  Quercus  rohur , L.  , 
déjà  cité. 

^ r 

Pour  les  besoins  de  la  chirurgie  , ûn  prive  l’agaric  de  sa  partie  cor- 
ticale , on  le  bat  avec  un  maillet  pour  le  rendre  plus  souple  , on  le  fait 
sécher,  on  le  bat  de  nouveau  , etc.  ; on  répète  ces  opérations  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  parfaitement  doux  et  moelleux  au  toucher. 

Pour  l’usage  économique,  on  le  divise  en  lames  minces  , on  le  bat 
bien  , on  le  plonge  dans  un  soluté  de  nitrate  de  potasse,  et  on  le  fait 
sécher. 

5o 
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Quand  on  veut  employer  l’agaric  pour  arrêter  les  hémorrhagies , on 
en  prend  un  morceau  convenable  , on  le  dédouble  , on  étanche  la 
plaie  , on  l’applique  et  on  le  fixe  à l’aide  d’une  compresse  et  d’une 
bande.  Celte  substance  agit  mécaniquement  5 en  adhérant  immédiate- 
ment à toute  la  surface  de  la  plaie  â l’aide  de  la  petite  quantité 
de  sang  épanché  après  son  apposition  et  coagulé,  elle  empêche  l'hé- 
morrhagie de  continuer. 

Huile  des  Euphorbiacées . 

CROTON  TIGLIUM. 

Déf.  Le  Croton  tiglium,  Croton  tiglium,  L.  , est  un 
petit  arbrisseau  que  l’on  trouve  dans  les  Indes  orien- 
tales y que  l’on  cultive  dans  les  Molluques  , au  Malabar, 
a Ceylan  , a Saint-Domingue,  etc.,  qui  appartient  à la 
famille  des  Euphorbiacées  , J.  , et  des  semences  duquel 
on  retire  une  huile  extrêmement  purgative.  Les  se- 
mences de  croton  sont  vulgairement  appelées  graines 
de  Tilly  , graines  des  Molluques  , petit  Pignon 
d'Inde  (1). 

Desc.  Tiges  peu  élevées;  feuilles  alternes,  péliolées , ovales,  poin- 
tues , dentées  , verdâtres  ; fleurs  d’un  blanc  jaunâtre , en  épi  terminal  ; 
les  fleurs  mâles  sont  placées  au  sommet  de  l’épi  , les  fleurs  femelles  à 
la  base;  ovaire  oblong,  irigone,  surmonté  de  trois  styles  bifides  ; fruits 
glabres,  de  la  grosseur  d’une  noisette,  ovoïdes,  marqués  de  trois 
sillons  , et  divisés  en  trois  loges  monospermes. 


(1)  Le  véritable  Pignon  d’fnde,  Pignon  de  Barbarie  ou  Médicinier, 
est  le  Jatropha  curcas , L.,  arbrisseau  indigène  de  la  Guyane  , de  Saint- 
Domingue,  de  1 île  Bourbon,  etc.,  de  la  même  famille.  Son  huile  jouit 
absolument  des  mêmes  propriétés  purgatives. 

Les  Pignons  doux  , que  les  peuples  méridionaux  , les  Espagnols  sur- 
tout, mangent  en  si  grande  quantité  , sont  les  semences  du  pin  cultivé  , 
Pinus  pinea  , L.  , famille  des  Conifères  ; arbre  qui  croît  sur  les  mon- 
tagnes du  midi  de  la  France,  et  dont  le  bois  est  si  employé  d«ns 
la  menuiserie. 
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Semences  ovales,  alongées , aplaties  cTiin  côté,  con- 
vexes de  l’autre,  grisâtres  et  mouchetées  de  brun; 
amandes  blanches,  huileuses,  inodores;  d’une  saveur 
âcre,  brûlante  et  nauséabonde.  Suivant  Rumphius , 
deux  de  ces  graines  suffisent  pour  purger  un  Indien 
robuste. 


Anal.  D’après  l’analyse  du  docteur  Nimrao  de  Glascow  , les  aman- 
des, séparées  de  leur  enveloppe  , fournissent  : 

Principe  purgatif  soluble  dans  l’alcool 27,0. 

Huile  fixe  , soluble  dans  l’éther  et  dans  l’essence  de 
térébenthine 3^,5, 

a ' 

Matière  farineuse 4°- 

D’après  MM.  Pelletier  et  Caventou. 


Albumine  coagulée. 
— Non  coagulée. 
Gomme. 


Fibre  ligneuse. 
Huile  fixe. 

Acide  particulier. 


Huile  de  Croton  Tiglium  ou  Tigline. 

Liquide  sirupeux,  de  couleur  brunâtre  et  opaque  en 
masse,  d’un  jaune  orangé  et  transparent  en  petite  quan- 
tité ; insoluble  dans  l’eau;  soluble  dans  l’alcool,  dans 
l’étlier,  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles;  rougissant 
légèrement  la  teinture  de  tournesol;  d’une  odeur  rance, 
nauséeuse;  d’une  saveur  d’abord  douceâtre,  nauséeuse, 
puis  âcre,  brûlante  et  très  persistante. 

Extr.  On  l’obtient  en  séparant  les  semences  de  leur 
enveloppe  ( cette  dernière  est  à l’amande,  comme  36  est 
a 64)  ; on  réduit  les  amandes  en  pâte  et  On  les  traite 
par  l’alcool  a 38°;  on  évapore  ce  dernier,  et  on  filtre. 
Ce  procédé  donne  de  5o  (M.  Caventou)  â6o  (M.  Nimmo) 
pour  100.  Quand  on  agit  par  torréfaction  des  graines, 
pour  en  séparer  l’épisperme , qui  est  inerte,  on  a un 
peu  plus  de  produit,  et  ce  dernier  est  aussi  un  peu  plus 
foncé  en  couleur; 
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Anal.  D’après  M.  le  docteur  Nimmo,  l’huile  de  Cru- 


ton  est  formée  de  : 

Principe  acre  , très  purgatif. 45  P* 

Huile  fixe 55 


Us.  ou  P.  M.  Malgré  les  expériences  tentées  par 
M.  Conwel  de  Londondery  et  M.  Bennet  de  Dublin ^ 
pour  constater  les  propriétés  de  la  Tigline,  expériences 
qui  eurent  pour  résultat  tous  les  effets  d'un  violent 
poison,  cette  huile  fut  introduite  dans  la  matière  mé- 
dicale. L’énergie  avec  laquelle  cette  substance  purge, 
même  a une  très  petite  dose,  fut  constatée  par  Conwel, 
en  Angleterre  , en  1820  ; par  Yacca  Berlinghieri , Mo- 
rclli  et  Tantini , a Pise  ; par  Mattheis  , a Borne;  Feno- 
glio  , Benvenutti,  Cliiesa  , a Turin  ; Brera , â Padoue; 
Magendie,  Kapler,  Gayol , Récamier,  Bally  et  beau- 
coup d’autres,  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  etc. 

L’usage  de  la  Tigline  est  avantageux  dans  les  consti- 
pations opiniâtres  , toutes  les  fois  qu’il  est  nécessaire 
de  réveiller  la  vitalité  des  intestins  , de  purger  promp- 
tement, et  que  les  individus  ne  sont  pas  trop  irritables. 
On  l’a  donnée  avec  succès  dans  le  traitement  de  la  colique 
de  plomb.  Suivant  M.  le  docteur  Benvenutti,  elle  jouit 
aussi  de  propriétés  diurétiques  que  lui  refuse  M.  le 
docteur  Brera.  Enfin,  les  docteurs  Puccinotti,  Mat- 
theis, Brera  , etc.,  en  Italie;  Husson,  Deslandes, 
Bally  , etc. , en  France,  ont  employé  avec  succès  Fhuile 
de  Tigline  contre  le  ténia. 

DOS.  ET  MOD.  d’àDM. 

j à ij  gouttes,  iij  gouttes  au  plus,  purgent  l’adulte  le  plus  fort.  Ou 
les  donne  clans  un  peu  d’eau  , du  sirop  , elc.;  mais  ia  meilleure  manière 
(l’administrer  un  médicament,  aussi  mauvais  par  sa  saveur  âcre  et  bru  » 
junte  , c’est  d en  faire  des  pilules  avec  une  j oudre  et  un  sirop  quelcon- 
ques. Voici  la  formula  de  M.  ie  docteur  Tavernier  : 

% Huile  de  Croton 


ij  gouttes 


typ,  VSTI^UES. 
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Savon  médicinal ij  gr. 

Gomme  arabique  pi.lv . q.  s. 


Pour  quatre  pilules  dorées  ou  argentées  dont  on  prend  deux  le  soir 
«n  se  couchant. 

EUP  HO  RBE-EPURGE . 

r 

Déf.  L ' Euphorbe- Epurge , la  Catapuce  (de  Cata- 
puzzciy  mot  italien  donné  aux  substances  purgatives  ), 
grande  Ésule , par  opposition  avec  Y Eupliorbia  cypa- 
rissias,  appelée  petite  Ésule,  Euphorbia  Latyris , L.  (de 
).oc  particule  augmentative , et  de  6hpeo  , Je  guéris), 
Ty  ti malus  latyris, L.,  etc.,  est uneplantelactescente, her- 
bacée , qui  appartient  à la  famille  des  EupJiorbiacées, 
J. , que  l’on  trouve  en  Europe  sur  le  bord  des  chemins 
et  dans  les  lieux  cultivés , et  des  semences  de  laquelle 
on  extrait  une  huile  très  employée  comme  drastique. 

Df.sc.  Tiges  hautes  de  2 à 3 pieds,  cylindriques,  lisses,  d’un  vert 
rougeâtre  ou  bleuâtre,  rameuses  à leur  sommet;  feuilles  sessiles , alon- 
gées  , lancéolées , d’un  vert  glauque , douces  au  toucher,  opposées  en 
croix;  fleurs  d’un  vert  blanchâtre , en  ombelle;  invoîucre  divisé  et  bi- 
corné  ; bractées  ovales , pointues,  opposées;  fruit  (capsule)  glabre, 
d’une  grosseur  remarquable,  à trois  angles  saillants  et  arrondis. 

Semences  grosses,  ovoïdes,  brunâtres , de  la  gros- 
seur du  cliénevis  , sillonnées  en  travers  ; parenchyme 
blanc,  huileux,  fragile,  inodore;  saveur  peu  sensible 
d’abord,  puis  âcre  et  brûlante.  Ces  semences  purgent 
à la  dose  de  i5  à 20.  Ces  sortes  de  purgations,  qui  ne 
conviennent  qu’à  des  gens  robustes  , ne  sont  pas  tou- 
jours sans  inconvénients. 

HUILE  D’ÉPURGE. 

/ 

L’Huile  d’Epurge,  proposée  comme  succédanée  de 
la  Tigl  ine,  est  blanche,  transparente,  inodore  et  pres- 
que sans  saveur  à l’état  récent  ( ancienne , elle  rancit  et 
est  désagréable  à prendre  ). 

Extr.  Des  procédés  proposés  par  MM.  Lepère  et 
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Chevallier,  pour  l’obtention  de  l’Huile  d’Epurge,  F ex- 
pression , rintermède  de  l’alcool  ou  celui  de  l’ étlier,  ce 
dernier  parait  être  préféré  par  les  auteurs.  11  consiste  a 
monder  les  graines,  aies  réduire  en  pâte,  â verser  sur  4p* 
de  cette  pâte  renfermée  dans  un  matras,  3 p.  d’éther,  et  a 
laisser  le  tout  macérer  pendant  vingt-quatre  heures.  Au 
bout  de  ce  temps,  on  décante,  on  filtre,  on  expose  le 
produit  à l’air,  et  l’Huile  d’Euphorbc  reste  dans  le  vase. 

Us.  ou  P.  Al.  Depuis  long-temps  les  vertus  purgatives 
des  feuilles,  des  racines  fraîches  et  des  fruits  de  Y Eu- 
phorbia  latyris , sont  connues  des  habitants  des  campa- 
gnes. Des  charlatans  sont  parvenus  â guérir  des  affec- 
tions cutanées,  des  fièvres  intermittentes  par  l’usage 
de  ces  substances  ; mais  â combien  d’accidents  n’ont-ils 
pas  donné  lieu,  en  employant  ces  substances  sans  dis- 
cernement ! 

Les  docteurs  Calderini,  Lupis  et  Canella,  en  Italie, 
Bally  en  France,  ont  constaté  les  propriétés  purgatives 
de  l’Huile  d’Epurge , dans  un  grand  nombre  de  cas. 


nos.  ET  MOD.  D ADM, 


nv  à nx  gouttes,  en  bols  ou  pilules,  ou  dans  un  peud'eau  sucrée,  un 
peu  d’émulsion  etc. 


Potion  purgative 


Epurge 

Sucre 

Gomme  adragante 

Eau 


viiij  gouttes. 

h* 

vi).  gr. 
oü.j. 


Le  petit  volume  sous  lequel  on  la  donne , les  inconvé- 
nients attachés  â l’administration  du  Croton  tiglium,  tels 
que  l'a  chaleur  âcre, brûlante  et  persistante,  qui  se  mani- 
feste à la  gorge  et  qu’elle  ne  produit  pas;  l’absence  des  co- 
liques ou  le  peu  d’intensité  de  celles  qu’elle  peut  causer; 
son  prix  extrêmement  peu  élevé,  en  font  un  des  purga- 
tifs les  plus  commodes  et  les  plus  usités.  Cette  Huile 
convient  â tous  les  âges,  â tous  les  sexes;  elle  paraît  te- 
nir lemilieu  entre  celle  de  Ricin  et  celle  de  liglium. 
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ISota.  Ce  n’est  que  depuis  quelque  temps  qu’on  a 
répandu  en  médecine  l’usage  des  liuiles  des  Euphor- 
bi  acées.  Tout  lemonde  sait  que  l’huile  dellicin  répugne 
aux  malades  par  sa  consistance  sirupeuse,  sa  saveur 
plus  ou  moins  âcre  qu’il  est  difficile  de  masquer.  Sou- 
ventaussi  ce  médicament  est  rejeté  par  les  vomissements, 
ou  bien  ses  effets  n’ont  pas  lieu.  L’huile  de  Tiglium 
produit  des  selles  abondantes  et  fréquentes;  mais  sa  sa- 
veur âcre,  brûlante  et  persistante,  fait  qu’une  foule  de 
malades  se  refusent  à l’employer.  Il  n’en  est  pas  ainsi 
de  l’huile  d’ Euphorbia  latyris. 

COLCHIQUE. 

J' oyez  Diurétiques, 
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Tableau  des  doses  auxquelles  on  administre  générale-' 
ment  les  purgatifs pendant  les  vingt-quatre  heures. 


Ipécacuanha.- 


i°  Emétiques. 

Comme  émétique , x à 
xxx  gr. 

| Id.  expectorant  */4 

1 } i'j  gr. 

I Id.  anti  drsentéri- 
que  . °j  a 0\j. 

1 Sir o p . 

ITcinture.  2>1$  à oij . 
Tablcties  ij  à iv. 
Poudre  de  Duwer.  vj 

->  «r-  « ai- 

Émétine  brute  ....  j à iij  gr. 

Comme  émétique  , j à 

\ iv  gr- 

id.  purgatif.  '/t  à j. 

Id.  coûlro-slimulant  , 

vj  à xx  gr. 

imélique.<  Id.  anti-artrit.  ^jà  Ôj. 

jPomd’Aulenrieth  3j à^j . 

Jbain Ij’S’j. 

'Vin jjà^iv. 

f Soluté',  usage  externe 
Id.  i p.,  Eau  1 a ài  5p. 

Sulfate  de  cuivre,  x 

Kermès  minéral,  1 v à x gr.',  rarem. 

Oxide  de  zinc,  j 
Sulfate  de  zinc , xv  à xxiv.  gr. 

Verre  d’antimoine, 

Safran  des  métaux, 

Sulfure  d’antimoi., 

Sauf,  doré  d’antim . 


! Comme  tempe.  à ^j. 
Id.  laxatif . id. 
associé.  ...  2>j  à ^iij. 

(Comme  laxatif.  3;  à^ij- 
t Id.  émolli.  . z à ^j. 

Huile  de  Pdcin xfS  à 3jj . 

3^  a 3J* 

S'j  à *j. 


Manne. 


Pruneaux.  S décoction 

( Pulpe  » . . 


Fl.  de  pêcher.  d“fusion-  . 'i  " , :T- 
l Sirop.  . 3Sa5n. 


2>i 

3/S 


R)  a v3  gr.,  plus 
rarem.  encore. 


fiasse. 


rju  Laxatifs. 

Brisée.  . 

En  noyau  . . 
iEn  pulpe  . . 
Cuite  .... 


3J  à 3*1  • 

3?à  3.i- 
7>}j  à :->iv. 
3j  à ^ir. 


3lJ 

^ . s • 

Oij  a ûiv. 


Roses  pâles. 


Injection  . 

Sirop.  . . 

Extrait.  . à oij. 
Huile  volati.  ( comme 
aïomati.)  j à iij  gt. 
Eau  distillée  (en  col- 
tyre).  • Sjà^iij. 


Mercuriale. 


, Décoction 
ï ment)  . 

S Sir.  simple 
? Id.  comp. 


Miel. 


i Com.  éduîcor. 
\ Oximel  simple 


( en 
2>ij  à 

3j  à 
5ij  à 

3j  à 
5j  à 


f 


/d.Scillitique.  ) 
Id.  colchique.  } 
En  lavement.  . 


lave- 

3iv. 

5iv- 

Ih 

Bij. 

n- 


oij  a l'y 

^ • s w t • 

3 J a 5iJ. 


3“ 

Cathartiques 

• 

/ 

Infusion.  . 

oij  à 0‘iv 

Associés.  . 

3ij  à 3 iij  . 

Sénés  et  , 

Extrait  . . 

Si  à 3j. 

Follicules. 

Teinture  . 

3lS  à 3ij. 

Poudre  . . 

3j  à oij. 

x 

En  lavem. 

3 j à Vit. 

lîT,  A:  TIQU1ÎS. 
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Rhubarbes.  ( 


Comme  ast.  iijàxj^r, 
JJ.  (decoc.)  3lS  à 5ij. 
IJ.  tonique,  viijàxvgr. 
IJ.  purga  . 3j  à 2>ij. 
IJ.  antbel.  Sj  à 3ij. 
(en  infusion,  Eau  Ibj  ) 
Sirop  simple.  3.  à 5 j j . 

7J.  compose.  5 iJ  à 2,15* 


A utre. v. 


Calome! 


\ a xv  gr. 


4°  Drastiques. 


Vin. 

' Teinture,  va  xx gt.,5Æ 


5 J 

36  a ?ij. 


Nerprun. 


Baies  rëcenles.  x à xx. 
Suc  exprime  Zjj  à 3iv. 
Bob.  ...  à 3ij. 
Extrait  . . 3j  à 3j. 
Sirop  ...  $15  à oij. 

« A-  # ^ 

Décoction  . ^ij  a ^>vj 
Gratiole.  J Suc  exprime.  $ij  à 5iv 
1 En  lavement.  $15  à *j. 


Cathartiques  salins. 

Sulfate  de  soucie. 

IJ.  de  potasse. 

IJ.  de  magne's.  1 c , 

ci  i 1 . u613iS« 

ocus-phos.desou.  < A 
Tartrat.  clepolas.  j As50ct' 
et  de  soude.  I 
LL.  de pot.neut.  { 


Spà^ij. 
3J  à 3iij 


Comme  tonique,  j à iv  gr. 
Aloës.  ! JJ.  purgatif.  . vàxxgr. 
/ Teinture  ....  à 3ij. 

1 Com.purg.  j à ivgr. 
Gomme-gutte.  ) IJ.  conlro-slimu- 
lant  . . iijàxgr. 

! Com.purg.  ivàxxgr.3j. 
Vin.  . . . à ^iv. 
Extrait  . . ij  à viij  gr . 

[Poudre.  . . . xv  gr.  à 315. 
T . ) Teinture.  . . 5 15  a 3ij. 

JaIan  sirop ...  . Uàsm. 

Résiné.  ...  ij  à x £r. 

c , (Poudre,  j à vj  gr. 

\ Teinture,  xgts.  a^j. 

Huile  d’Euphorbe.  . xv  à xx  gtes. 

Huile  de  Croton.  . . j à ij  gouttes. 

Colchique.  Poudre  . iij  à vj  gr. 
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DEUXIEME  SECTION. 

SPÉCIAUX  DE  L’APPAREIL  CIRCULATOIRE. 

A part  les  saignées  locales  ou  générales  , l’usage  des 
toniques  ou  des  débilitants  , selon  les  cas  , qui  ralentis- 
sent ou  accélèrent  la  circulation  en  modifiant  la  compo- 
sition du  sang,  existe-t-il  réellement  des  spéciaux  de  la 
circulation?  Oui,  si  la  maladie,  les  palpitations,  etc., 
sont  simplement  nerveuses;  non,  si  l’affection  tient  à 
une  altération  organique,  telle  que  l’ossification  des 
gros  vaisseaux,  un  anévrisme,  une  péricardite,  une  hy- 
pertrophie, etc.  La  digitale  pourprée  qui  a été  beaucoup 
vantée  dans  ces  sortes  d’affections , le  sirop  de  pointes 
d’asperges  proposé  tout  récemment  par  M.  Broussais, 
méritent-ils  sérieusement  les  louanges  qu’on  leur  a don- 
nées? Je  ne  le  pense  pas,  sur-tout  pour  la  digitale  qui 
11e  peut  agir  qu’en  irritant  l’estomac  dCahord:  et  si  cet 
organe  est  sain,  l’influence  sera  nulle;  elle  sera  funeste 
au  contraire,  s’il  est  malade.  J’en  dirai  autant  du  nitrate 
de  potasse  également  proposé  et  employé  comme  séda- 
tif de  la  circulation.  Quant  au  sirop  d’asperges,  son  ac- 
tion est  probablement  tout.-a-fait  innocente.  Cependant 
étudions,  comme  agents  thérapeutiques  agissant  spé 
cialement  sur  la  circulation,  la  digitale , le  sirop  d’as- 
perges et  le  ni  trate  de  potasse. 

DIGITALE. 

Déf.  La  Digitale,  Digitale  pourprée,  Gantelée  , Gant 
de  Notre-Dame,  Digitalis  purpurea  , L.  , est  une  PI 
Bis  A.  I.  très  commune  dans  les  bois,  les  pâturages, 
les  terrains  sablonneux  des  environs  de  Paris  , qui  ap- 
partient â la  famille  des  Scrofularices  , J.,  et  dont  on 
emploie  les  feuilles. 
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Desc.  Tige  élevée  (2  a 3 pieds-),  droite,  simple,  pu- 
bescente;  feuilles  alternes,  ovales,  lancéolées,  pointues, 
dentées,  ridées;  verdâtres  en  dessus,  blancliâtres  , co- 
tonneuses en  dessous  ; d’une  odeur  herbacée  , un  peu 
nauséeuse  â l’état  frais,  moins  prononcée  à l’état  sec  ; 
d’une  saveur  très  amère,  un  peu  âcre;  fleurs  alongées, 
pendantes  , d’un  beau  rouge  vif,  tigrées  et  velues  inté- 
rieurement, en  épi  unilatéral  , terminal,  paraissant  en 
juin  et  juillet;  calice  persistant  à 5 divisions  profondes  ; 
corolle  en  forme  de  dé  à coudre  ; fruit , capsule  bivalve, 
acuminée. 

Réc.  et  Dessic.  Les  feuilles  de  Digitale  se  récoltent 
en  juin  et  septembre  ; mais  la  première  coupe  vaut 
mieux.  On  les  monde,  on  en  fait  des  guirlandes  et  on 
les  porte  au  séchoir.  On  doit  préférer  celle  qui  croit 
dans  les  lieux  élevés  et  découverts. 


Anal.  D’après  MM.  Destouches,  Bidault  deVilliers, 
le  Boyer  de  Genève  et  Dulong,  la  Digitale  contient  : 

Matière  extractive.  Oxide  de  fer. 

Matière  verte  huileuse.  Digitaline  , etc. 

Quelques  sels. 

Us.  ou  P.  AT.  La  Digitale  est  souvent  employée  en 
médecine.  On  la  donne  à petites  doses , comme  sédatif 
de  la  circulation  , dans  les  palpitations  nerveuses  , l’hé- 
moptysie, l’asthme,  les  toux  nerveuses,  etc.  Frank 
et  Ferriar  en  ont  fait  usage  dans  ces  cas.  Les  médecins 
italiens  ont  retiré  de  grands  avantages  de  sa  propriété 
sédative,  dans  le  traitement  de  la  péripneumonie  aiguë  , 
maladie  dans  laquelle  ils  remploient  a hautes  doses 
comme  contro-stimulant.  Son  action  spéciale  sur  l’ap- 
pareil urinaire  et  sur  l’absorption  , la  rend  encore 
propre  à combattre  les  hydropisies  et  Fanasarque.  C’est, 
pour  remplir  ces  indications,  que  Warin,  Beddoës, 
Drake,  Darwin,  Withcring,  et  beaucoup  de  médecins 
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français  et.  italiens  Font  très  souvent  et  avec  succès 
administrée  dans  leur  pratique.  D’autres  personnes 
célèbres  dans  l’art  de  guérir,,  Hufland , Quarin  , Bau- 
mes, etc.  , l’ont  vantée  comme  anti-scrofuleuse;  Scott, 
de  L iverpool,  contre  l’épilepsie , a la  dose  de  1 quart  de 
gr.  par  jour. 

PRÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’adM. 

Tisane  (Infusion  ou  Décoction) oE  à 3ij,  Eau  ft,ij. 

Poudre  (verte) */4  , , 1 gr.,  ij  etc.,  jusqu’à  3^. 

Teinture  (Digit.,  i p.  Alcool  à 3'j°  8 p.).  . . 4 gtes.  à o/S. 

Id.  éthérée  (Ether  8 p.,  Digitale  1 p.).  . . . id. 

Beaucoup  de  praticiens  préfèrent  la  teinture  alcoolique  à la  teinture 
éthérée. 

r Infusion  de  coquelicot 3iv. 

T Sirop  de  üeurs  d’orange 5j. 

J U l(îp  SCCIB tll.  -p»  1 1 î*  • 1 ••• 

1 roudre  de  digitale nj  gr. 

Sous-acétate  de  plomb v gouttes. 

A prendre  par  cuillerées  à bouche  dans  le  courant  de  la  journée, 
dans  les  cas  d’hypertrophie  du  cœur. 

Pilule  sédative,  j de  digitale , g,. 

( Extrait  de  laitue iv  gr 

Une  toutes  les  deux  heures. 

A l extérieur. 

...  , ,,  c,  K .Teinture  alcoolique  de  digitale.  1 ~ 

Mixture  de  M.  Chauftart.  ( jj  ^ scpj(, 

Une  cuillerée  à bouche  eu  friction  à la  partie  interne  des  cuisses. 

1 Poudre  de  digiîale 1 gr. 

Poudre  diurétique  ; Extrait  de  laitue ij  a vj  gr. 

et  sédative.  ! Sucre  blanc 3j. 

Mêlez  et  laites  8 doses  égales. 

M.  Thaël  d’Auricli  fait  prendre  une  dose  de  ce  mé- 
lange toutes  les  trois  lieu  res , dans  une  cuillerée  d’eau, 
dans  le  traitement  de  l’iiydropisie  de  poitrine  et  des 
palpitations. 

MOD.  d’aCT.  OU  PHÉN.  PHYS. 

Le  mode  d’action  de  la  Digitale  est  loin  d’être  expliqué 
d’une  manière  satisfaisante  pour  tout  le  monde.  T. es  uns 
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prétendent  quelle  affaiblit  les  mouvements  du  cœur, 
ralentit  la  circulation;  les  autres,  qu’elle  agit  tout-à- 
fait  dans  un  sens  contraire.  Diaprés  M.  le  docteur  San- 
ders,  cette  plante  excite  d’abord  les  forces  du  système 
sanguin,  rend  le  pouls  plus  fréquent,  plus  développé, 
produit  même  la  fièvre  si  l’on  augmente  les  doses,  ou 
si  l’on  en  continue  l’usage.  Elle  ranime  les  surfaces  ul- 
cérées , facilite  l’absorption  , fortifie  les  mouvements 
volontaires,  active  les  digestions  ^ augmente  les  sécré- 
tions, le  nombre  des  pulsations  artérielles,  etc.  ; mais 
peu  a peu  cessent  tous  ces  phénomènes  d’excitation 
générale,  les  fonctions  de  l’estomac  se  dérangent;  des 
vomissements,  des  vertiges,  de  la  chaleur,  etc.,  se 
manifestent;  la  fréquence  du  pouls  diminue  de  plus  en 
plus  , et  de  quatre-vingts  pulsations  que  l’on  comptait 
par  minute,  on  n’en  a plus  trouvé  que  quarante  ou  trente 
sous  l’influence  prolongée  de  la  Digitale. 

A hautes  doses,  la  Digitale  jouit  des  propriétés  des 
poisons  narcotiques  âcres  ; elle  irrite  vivement  la  mem- 
brane muqueuse  de  l’estomac  et  des  intestins  , produit 
des  nausées  , des  vomissements  et  des  déjections  alvines 
très  abondantes.  A ces  effets  locaux,  précurseurs  des 
effets  généraux  ci-dessus  énumérés,  il  faut  se  bâter  d’ap- 
portei  les  secours  et  les  antidotes  suivants. 

Anti.  Faire  vomir  le  malade,  si  déjà  le  poison  n’a 
pas  été  rejeté  par  l’estomac,  avec  iv  ou  v grains  d'émé- 
tique, xv  à xxiv  gr.  de  sulfate  de  zinc,  ou  iij  à iv  gr. 
de  sur-deuto-sulfate  de  cuivre.  S’il  y a long  temps  que 
le  poison  a été  avalé,  purger  le  malade  avec  casse  §ij, 
sulfate  de  magnésie  3j  > émétique  gr.  iij  , Eau  îbij  ; si, 
après  avoir  évacué  par  haut  et  par  bas  , le  malade  est 
assoupi,  pratiquer  une  saignée  du  bras,  ou  mieux  de  la 
jugulaire;  pour  boisson,  de  l’eau  vinaigrée;  des  sang- 
sues (12)  au  ventre,  si  les  douleurs  de  cette  partie  sont 
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aiguës,  et,  pour  boisson  (les  liquides  émollients,  muci- 
lagineux. 

Sirop  de  pointes  d’ asperges. 

Voyez  Asperges. 

NITRATE  DE  POTASSE. 

Voyez  Diurétiques. 


TROISIÈME  SECTION. 

SPÉCIAUX  DE  L’APPAREIL  RESPIRATOIRE. 

Après  les  moyens  généraux , tels  que  les  émissions 
sanguines,  l’inspiration  de  vapeurs  douées  de  propriétés 
balsamiques,  de  l’air  pur,  etc.,  qui  agissent  sur  l’appa- 
reil respiratoire,  les  agents  pharmaceutiques  auxquels 
on  a recours,  tels  que  les  toniques,  les  excitants  et  les 
diffusibles,  n’ont,,  sur  les  organes  chargés  de  la  respira- 
tion, qu’une  influence  secondaire.  L’acide  prussique  lui- 
même  , cet  agent  thérapeutique  si  énergique,  avec  le- 
quel M.  Magendie  a tenté  de  nombreuses  expériences, 
exerce-t-il  une  action  spéciale  sur  le  système  nerveux 
pulmonaire?  Calme-t-il  directement  l’excessive  irritabi- 
lité d’un  poumon  tuberculeux?  D’habiles  praticiens 
contestent  les  conclusions  de  ce  célèbre  physiologiste. 

ACIDE  PRUSSIQUE. 

Voyez  Spéciaux  du  système  nerveux. 
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QUATRIÈME  SECTION. 


SPECIAUX  DE  L’APPAREIL  SÉCRÉTOIRE. 


Jusqu’alors  les  moyens  les  plus  sûrs  et  les  moins 
dangereux  d’augmenter  les  sécrétions , consistent  dans 
l’usage  d’une  alimentation  abondante,  excitante  et  ré- 
paratrice. Toutes  les  substances  médicinales  douées  de 
cette  propriété  et  prises  la  plupart  parmi  les  stimulants 
généraux,  sont  loin  de  remplir  constamment  les  indi- 
cations voulues  ; leur  usage  ne  serait  pas  sans  danger 
non  plus , si  la  diminution  de  la  sécrétion  était  due  à 
une  surexcitation  de  l’organe  ou  de  l’appareil  malade. 

Cependant  il  est  quelques  agents  thérapeutiques  em- 
ployés comme  spéciaux  de  l’appareil  sécrétoire  , qui 
jouissent  encore,  et  à juste  titre,  d’une  certaine  répu- 
tation; ainsi  personne  n’ignore  que  le  gaz  ammoniac, 
l’odeur  de  l’oignon,  n’augmentent  lasécrétion  des  larmes 
et  celles  du  mucus  nasal  ; que  le  géroiïe , le  gingembre  , 
l’angélique,  etc.,  ne  rendent  la  salive  plus  abondante. 
Quant  aux  moyens  proposés  pour  activer  les  sécrétions 
du  lait  et  de  la  bile,  devons-nous  leur  accorder  beau- 
coup de  confiance?  Excepté  les  vomitifs  et  les  purgatifs 
qui  peuvent,  dans  des  conditions  favorables,  exercer 
une  certaine  influence  sur  la  sécrétion  biliaire,  excepté 
les  cantharides,  qui  certainement,  mais  non  sans  beau- 
coup de  danger,  augmentent  la  sécrétion  du  sperme, 
tous  les  autres  spéciaux  de  cette  importante  fonction 
vitale  échouent  le  plus  habituellement. 

De  toutes  les  sécrétions  , celle  sur  laquelle  on  agit 
d’une  manière  presque  mathématique  , c’est  celle  de 
l’urine:  on  a appelé  Diurétiques  y les  agents  pharmaceu- 
tiques employés  dans  ce  but. 


HISTOIRE  JV  A TU  R ELLE  MÉDICALE. 
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DIURÉTIQUES. 

On  appelle  Diurétiques  tous  les  agents  thérapeuti- 
ques capables  de  rendre  les  urines  plus  abondantes.  Ces 
agents  sont  extrêmement  nombreux.  On  les  distingue 
en  généraux  et  en  pharmaceutiques . Parmi  les  premiers, 
se  trouvent  les  boissons  abondantes,  mucilagineuses  ou 
acidulés  ; les  bains,  l’exposition  au  froid  , et  tout  ce  qui 
suspend  ou  empêche  l’exhalation  cutanée;  les  lavements, 
les  fomentations  émollientes  sur  les  régions  lombaires 
et  pubiennes,  etc.,  etc.  Parmi  les  seconds,  nous  avons 
quelques  excitants,  tels  que  Tache,  le  persil,  le  fenouil, 
le  nitrate,  le  sous-carbonate  de  potasse,  les  acétates 
de  potasse,  de  soude,  etc.;  quelques  diffusibles,  comme 
le  vin  blanc,  l’alcool  très  étendu  d’eau,  etc.;  quelques 
toniques,  quelques  purgatifs,  etc.,  etc. 

L’usage  des  Diurétiques  est  indiqué  dans  un  très 
grand  nombre  de  maladies  ; mais  c’est  sur-tout  dans  le 
traitement  des  hydropisies  simples  , franches  , non 
symptomatiques  , que  ces  médicaments  ont  reçu  les 
plus  grands  et  les  plus  justes  éloges. 

SURSTANCES  ’ VEGETALES  JOUISSANT  DE  PROPRIETE'* 

DIURETIQUES. 

v. 

ACONIT  NAPEL. 

Foy  ’ez  Narcotiques. 

PARIÉTAIRE. 

Déf.  La  Pariétaire  , Casse-pierre  , Perce-muraille  , 
Parietaria  officinalis , L.  , est  une  PI.  Y.  T,  qui  croit 
abondamment  dans  les  vieux  murs  et  les  lieux  incultes, 
qui  appartient  a la  famille  des  ZJrticées , J.,  et  dont  on 
emploie  toutes  les  parties,  la  racine  exceptée. 

Desc.  Tige  herbacée,  dressée,  cylindrique,  velue, 


DIURETIQUES. 
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lougeâtre,  transparente  et  très  cassante  lorsqu’elle  est 
très  jeune;  verdâtre,  non  transparente  un  peu  plus  tard; 
feuilles  ovales,  velues;  fleurs  polygames,  axillaires, 
très  petites;  calice  tubuleux  persistant,  à 4 divisions; 
4 étamines  ; fruit  ( petit  akène)  ovoïde,  renfermé  dans 
le  calice. 

Réc.  et  Dessic.  La  Pariétaire  se  cueille  au  mois  de 
juin.  On  la  monde,  on  en  fait  des  guirlandes  , et  on  la 
sèclie  au  grenier. 

Anal.  Beaucoup  de  mucilage,  de  nitrate  de  po- 
tasse , etc. 

Us.  ou  P.  M.  La  Pariétaire , très  employée  dans  les 
plilegmasies  aiguës  des  voies  urinaires  , jouit  de  pro- 
priétés diurétiques  et  émollientes. 

PRÉP.  PHARM-,  DOS.  ET  MOD.  b’aDM. 


Tisane  (infusion)  . oij  à ?.iv,  Eau  îsij . 

Suc  exprime jj  à §iv. 

Extrait  Sj  à oij. 

Eau  distillée.  g jà  pv. 

Lavements  ( Décoction  ) oij  à 5iv,  Eau  tbi. 

. Eau  de  pariétaire oiv. 

-n  ,•  ' Sirop  des  5 racines oj. 

| i einture  alcoolique  de  digtiale.  . xv  gtes. 

' Acide  niti  ique-alcooiisé ôj. 

A prendre  par  cuillerées  à houclie  , toules  les  deux  heures  , dans 
Penasarque  , l’hydroj  isie  passive,  etc. 


BOURRACHE. 


Voyez  Sudorifiques. 

DIGITALE. 

y oyez  Spéciaux  de  l’appareil  circulatoire. 

TÉRÉBENTHINES. 

Voyez  Spéciaux  des  organes  génitaux-urinah es. 


HISTOIRE  KA.TURELLE  MÉDICALE. 


Baies  d\ALkekenge. 

Les  baies  d’Alkekenge,  Baccœ  phy salis  alkekengi , L.,  de  la  famille 
des  Solanefes  , J.,  étaient  beaucoup  employées  autrefois  comme  diuréti- 
ques et  purgatives.  Aujourd'hui  ces  fruits,  plus  ou  moins  gros  , sous-ar- 
rondis , lisses , luisants , rouges  , pulpeux  et  recouverts  par  le  calice; 
inodores,  d’une  saveur  acidulé , un  peu  amère,  sont  presque  générale- 
ment abandonnés. 

CHIENDENT. 

/ 

J 7 oyez  Emollients. 

CAÏNCA. 

Déf.  Le  Caïnca  est  la  racine  du  Cliiococca  racemosa7 
L. , de  la  famille  des  Bubiacées , J. , arbrisseau  qui  croît 
en  abondance  dans  les  Antilles  7 les  Florides,  et  plusieurs 
provinces  du  Brésil.  Cette  substance,  sur  laquelle  M.  le 
baron  de  Langsdorff,  consul-général  de  Russie  a Rio  de 
Janeiro,  adonnéles  premiers  renseignements,  est  connue 
a Rallia,  sous  le  nom  de  Rais  prêta  ( racine  noire)  de 
Caïnana  ; nom  d’une  espèce  de  serpent,  contre  la  mor- 
sure duquel  on  l’employait  depuis  plus  d’un  siècle, 
quoique  cette  propriété  alexipliarmaque  fût  illu- 
soire. 

D esc.  Le  Caïnca  s’élève  à 5 à G pieds,  quelquefois  même  à 3o  pieds 
de  hauteur  ; il  est  glabre  dans  toutes  ses  parties  ; tige  ligneuse  et  ra- 
meuse ; rameaux  grêles  et  effilés;  feuilles  opposées,  elliptiques  , acurni- 
nées  , très  entières,  d’un  vert  clair,  un  peu  pétiolées  ; lleurs  jaunes  , 
axillaires,  en  petites  grappes  simples , pédonculées  ; calice  globuleux 
adhérant  à l’ovaire  ; corolle  monopétale  régulière,  évasée,  presque 
eampaniforme  ; 5 étamines;  fruit  (baie)  blanc,  comprimé  , un  peu  len- 
ticulaire , ombiliqué  à son  sommet  ; racine  d’un  brun  rougeâtre,  ra- 
meuse , longue  de  a à 3 pieds  , de  la  grosseur  d’une  plume  à écrire  , ou 
beaucoup  plus  menue,  offrant  quelquefois  des  fibrilles  radicales» 
grêles  et  ramifiées,  composées  d’une  partie  corticale  et  d’un  corps  li- 
gneux ; partie  corticale  ( la  seule  active)  mince  , blanchâtre  , d'une  cas- 
sure résineuse  ; d'une  odeur  nauséabonde  , désagréable  ; saveur  amère. 


DIURÉTIQUES*  j8l 

piquante  , un  peu  acre  et  astringent#;  épiderme  brun  , strie  longitudi- 
nalement, adhèrent;  partie  ligneuse  blanchâtre  et  presque  inerte. 

Anal.  (MM.  Pelletier  et  Cavenlou.) 

Principeamer  (i).  Matière  coLqranle jaune. 

Matière  grasse  verte.  Substance  colorée  visqueuse. 

Us.  ou  P.  M.  D’après  M.  le  docteur  Soares  de  Mei- 
relles , chirurgien  de  l’hôpital  militaire  delà  province  de 
Minas-Geraes  , au  Brésil,  le  Caïnca  jouit  de  propriétés 
diurétiques,  toniques,  purgativeé  etanthelmintiques  très 
prononcées.  Au  rapport  des  médecins  brésiliens,  elle  a 
parfaitement  réussi  dans  certains  cas  désespérés  d’hy- 
dropisie.  Elle  paraît  convenir  encore,  comme  excitant, 
dans  les  aménorrhées  : a Bahia  , elle  est  très  usitée  pour 
guérir  le  pic  a , maladie  très  commune  chez  les  nègres. 
J’ai  vu  plusieurs  fois  administrer  le  Caïnca,  comme 
diurétique,  à l’Ilotel-Dieu,  dans  les  salles  de  MM.  Bally 
et  Récamier.  Je  dois  a la  vérité  de  dire,  que  cette  sub- 
stance ne  vaut  pas  mieux  que  nos  diurétiques  indi- 
gènes. 

DOS.  ET  MOD.  d’adM. 

Tisane  (Infusion) 3j  à.  ^iij,  Eau  *Ej. 

Poudre vj  à xv  gr. , 2 ou  à fois  par  jour. 

Teint.  (Caïnca  /jp., Alcooîà  3a°  8 p.)  à oij  (2). 


(1)  Substance  blanche,  cristal  lisible  en  aiguilles  délires,  inodore  , 
amère  , astiingente  , soluble  da  is  l'alcool,  moins  dans  l’éther  , encore 
moins  dans  l’eau  , rougissant  la  teinture  le  tournesol,  se  coin'  inant 
avec  la  chaux  (Caïncale  de  chaux)  etc.;  on  l’oblient  en  traitant  l’écorce 
de  Caïnca  par  l’alcool  , la  chaux  et  un  acide  pour  séparer  cette  der- 
nière. 

(2)  CeA  article  est  extrait  d’une  notice  de  M.  Achille  Richard  sur  la 
racine  de  Caïnca  , année  1826.  Journal  de  cliimie  médicale,  page  ^9. 


ZjB2  histoire  naturelle  médicale. 

ASPERGES. 

Déf.  L’Asperge,  Asparagus  ojjicinalis , L.  , est  ime 
PI.  V.  T.  , qui  croît  et  que  l’on  cultive  dans  tous  les  jar- 
dins du  midi  de  la  France  et  de  la  Belgique  , qui  appar- 
tient ;i  la  famille  des  Asparaginces , J.  , et  dont  on  em- 
ploie les  racines  et  les  turions. 

Desc.  Tiges  plus  ou  moins  élevées  , dressées,  cylindriques,  rameu- 
ses , glabres;  feuilles  capillaires,  fasciculées;  Heurs  petites,  d’un  jaune 
verdâtre,  unisexuées  ; calice  campanule;  style  Irigone;  3 stigmates;  fruit 
(baie  pisiforme  , triloculaire  ) 

Tronc  écailleux  garni  de  radicules;  racines  rampantes, 
plus  ou  moins  longues,  simples,  cylindriques,  plus  ou 
moins  grosses  ( comme  une  plume  a écrire,  ou  a peu 
près);  cuticule  mince,  jaunâtre,  adhérante  au  paren- 
chyme , lisse  â l’état  frais;  rugueuse,  détachée  du  pa- 
renchyme â l’état  sec;  intérieur  (parenchyme)  charnu  , 
blanc  , succulent  ; d’une  odeur  fade  , nauséeuse  ; d’une 
saveur  douceâtre,  puis  amère  â l’état  frais;  très  grêle, 
inodore;  d’une  saveur  d’abord  douce,  puis  amère  et 
tenace  à l’état  sec  ; 

Turions  cylindriques,  droits,  de  6 à 3 pouces  de 
haut,  d’une  grosseur  variable  (depuis  celle  d’une  plume 
à écrire  jusqu’à  la  grosseur  du  pouce)  ; blancs,  char- 
nus, succulents  , couverts  de  squammes  ovales,  lancéo- 
lées, aiguës,  éparses;  d’un  rouge  verdâtre  au  sommet; 
inodores;  d’une  saveur  douceâtre;  connus  de  tout  le 
monde. 

Réc.  et  Dessic.  Les  racines  d’ Asperges,  dont  les  prin- 
cipes sont  solubles  dans  l’eau  , se  récoltent  au  printemps, 
se  mondent  et  se  sèchent  comme  à l’ordinaire. 

Anal.  (AL  Dulong.  ) Racines. 

Albumine.  Maintes  acides. 

Madère  gouvmeuse.  Iiydrochio:  ates. 


BlUK  ÉTIQUE  = . 


/ Q ? 
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Matière  sucrée.  • Acétates. 

Id  particulière.  Phosphates. 

Résine  Fer. 

Anal.  ( Titrions  , Yauquelin  et  AI.  Robiquet$) 

Asparagine.  Substance  blanche,  susceptible  de  cristalliser  en  pris- 
mes rhomboïdes  , dure,  cassante,-  insoluble  dans  l’alcool,  soluble  dans 
Peau  chaude  et  dans  l’eau  froide;  inodore  ; saveur  fraîche,  un  peu 
nauséabonde  , etc. 

Us.  ou  P.  M.  La  racine  d’ Asperge  est  habituellement 
employée  comme  diurétique  , sans  que  pour  cela  ses 
propriétés  soient  bien  marquées.  Elle  fait  partie  des 
Especes  apcritives  ou  cinq  racines  apéritwes  ( voyez 
Espèces  ) et  du  sirop  des  cinq  racines. 

PRÉP.  PH  ARM . , DOS  ET  MOD.  d’aüM. 

Tisane  (Décoction) à 3,j-  Eau  tbij. 

Sirop  (vop.  Sirops)  ...  à *ij* 

Cinq  racines  (Infusion).  3Æ  à ^j,  Eau  fë>ij. 

Nota.  Un  homme  étranger  à la  médecine,  qui , atteint 
d’une  hypertrophie  du  cœur,  s’aperçut  d’un  soulage- 
ment très  marqué  dans  sa  maladie  pendant  qu’il  faisait 
usage  d’asperges,  imagina  d’en  faire  préparer  du  sirop. 
Un  médecin,  que  M.  Broussais  ne  nomme  pas,  a pris 
date  de  cette  découverte,  et  depuis  lors  le  sirop  de 
pointes  d asperges  est  venu  augmenter  le  nombre  des 
médicaments  de  ce  genre.  AU  YaudindeLaon  a pré- 
paré un  extrait  de  pointes  d’asperges  qui  jouit  aussi 
de  propriétés  sédatives  et  diurétiques.  F oyez  Sirops 
et  Extraits. 

PETIT  houx. 


Déf.  Le  petit  Houx,  Houx  frelon,  Houx  ou  buis 
épineux,  Fragon,  Faisons  acule  atus , L.,  est  un  petit 
arbrisseau  indigène , qui  appartient  a la  famille  des 
ylsparaginées  , J.,  qui  croit  en  Europe,  et  dont  on 
emploie  les  racines. 


484  HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 

'De sc.  Tige  frutescente,  dressée,  rameuse,  ferme,  de  i à 2 pieds  de 
haut:  feuilles  alternes,  coriaces , sessiles  , ovales  , aiguës,  piquantes  » 
entières;  fleur  petite,  dioïque  , solitaire  5 calice  à 6 sépales  ; fruit 
(Laies)  pisiforme,  d’un  rowge  vif;  semences  (une  ou  deux)  blanches* 
Racine  : souche  horizontale  , rampante  , plus  ou  moins  grosse  , con- 
tournée , garnie  de  radicules  cylindriques  de  la  grosseur  d’une  plume  a 
écrire;  partie  corticale  jaunâtre,  mince  5 intérieur  blanc  ; odeur  un 
peu  térébenthaoée  ; saveur  un  peu  résineuse,  amère. 

Réc.  et  Dessic.  La  racine  de  petit  Houx  se  récolte  en 
septembre,  et  se  dessèche  comme  a l’ordinaire. 

US.,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

La  racine  de  petit  Houx  entre  dans  le  sirop  des  cinq  racines  , daus  les 
espèces  apéritives,  etc.  On  la  doune  en  légère  décoction  à la  dose  cL 
3^  R Pour  îb'j  d’eau. 


ACI1E,  FENOUIL,  PERSIL. 

Déf.  L’Aclie,  Apiuin  gravolens  L.  ; le  Fenouil, 
Anethum  fœniculum  , L.  ; le  Persil,  Apium  petroseli- 
num , L. , famille  des  Ombelliferes  , J.  , sont  des  végé- 
taux très  communs  dans  le  midi  de  la  France  , et  dont 
les  racines  encore  employées  comme  diurétiques,  font 
partie  du  sirop  des  cinq  racines  et  des  espèces  dites 
apéritives. 

Desc.  Racines  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins 
grosses,  jaunâtres  à l’extérieur,  blanchâtres  à l’ inté- 
rieur ; d’une  odeur  douce  , aromatique,  très  agréable 
dans  i’Ache,  un  peu  moins  dans  le  Fenouil,  presque 
nulle  dans  le  Persil  ; d’une  saveur  plus  ou  moins  pro- 
noncée, etc. 

Réc.  et  Dessic.  Ces  racines  se  récoltent  au  mois  de 
septembre  , et  se  dessèchent  comme  à l’ordinaire. 

DOS.  ET  MOD.  d’adM. 

En  infusion  à la  d«se  de  RS  à J i pour  Eau  lEy 


DIURÉTIQUES. 


SCILLE. 


La  Saille  , Oignon  de  Scille,  Se  ilia  maritima , L. , 
est  une  plante  bulbeuse,,  que  I on  trouve  sur  les  rivages 
maritimes  du  midi  de  l’Europe,  de  la  Normandie,  de 
la  Bretagne  et  en  Barbarie,  et  qui  appartient  à la  famille 
des  slsphodeles  de  J.  , famille  formée  aux  dépens  des 
Liliacées  du  même  auteur  , et  dont  on  emploie  les 
écailles  , sous  le  nom  de  Squammes  en  pharmacie. 

Desc.  Bulbe  composé  de  plusieurs  couches  ou  tuni- 
ques, que  l’on  partage  en  trois  bien  distinctes  : première 
couche  : tuniques  minces,  foliacées,  desséchées,  co- 
riaces, blanches  ou  rougeâtres,  selon  les  variétés,  dont 
les  sucs  propres  ont  été  altérés  par  leur  contact  conti- 
nuel avec  l’air,  et  que  l’on  n’emploie  pas  en  médecine  ; 
seconde  couche  : tuniques  épaisses,  charnues  , plus  ou 
moins  rosées  , visqueuses , exhalant  une  vapeur  âcre  et 
subtile  , qui  irrite  violemment  les  yeux  et  excite  le 
larmoiement  ; qui  appliquée  sur  la  peau  la  rubéfie  et 
renflamme  assez  promptement;  d’une  odeur  fade  ; d’une 
saveur  très  amère,  nauséeuse,  âcre,  corrosive  à l’état 
frais  ; presque  inodore,  simplement  amère  à l’état  sec  : 
ce  sont  ses  écailles  seulement  que  l’on  doit  employer 
en  médecine  ; troisième  couche  : tuniques  non  déve- 
loppées, peu  épaisses,  visqueuses,  incolores,  mucila- 
gineuses,  et  dont  les  sucs  propres  n’ont  pas  été  élaborés. 
Inusitées  comme  les  premières. 

Uu  centre  de  ces  bulbes  s’élève  une  lige  droite,  supportant  un  épi 
conique  de  fleurs  nombreuses  , blanchâtres  , ouvertes  en  étoiles  et  pc- 
donculées ; feuilles  radicales  très  grandes,  ovales,  lancéolées,  d’un 
beau  vert , etc. 


Bec.  et  Desstc.  Les  bulbes  de  Scille  se  récoltent  en 
automne.  On  procède  a leur  dessiccation,  assez  difficile 
en  raison  de  la  viscosité  de  la  partie  aqueuse  , de  la 
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mmière  suivante  : après  avoir  ciioisi  les  pins  gros  et 
les  plus  sains,  on  met  de  cote  la  première  couche  d’é- 
eaiiles , on  coupe  le  bulbe  en  quatre,  on  en  sépare  le 
centre  comme  tout-à-fait  inerte,  et  on  étend  le  reste, 
divisé  en  lanières  très  minces  , sur  des  claies  que  l’on 
porte  a l’étuve. 

Anal.  (M.  Vogei  de  Munich.) 

Principe  particulier,  actif  ? très  Citrate  de  diaux. 

amer,  Scilliiine  (i).  Matière  sucrée. 

Gomme.  Ligneux. 

Tannin.  Principe  âcre  non  encore  isole'. 

Ls.  ou  P.  M.  A hautes  doses,  la  scille  agit  à la  ma- 
nière des  poisons  narcotico-âcres  ; à petites  doses  et 
absorbée,  son  action  se  porte  principalement  sur  les 
reins  dont  elle  augmente  la  sécrétion.  Van-Swicten  la 
met  au  premier  rang  des  diurétiques  dans  le  traitement 
des  hydropisies  passives.  Le  docteur  Grégory,  d’Edim- 
bourg et  M.  Demangeon  , l’ont  employée  avec  succès 
dans  les  mêmes  cas,  associée  au  calomel. 

La  scille  exerce  encore  une  influence  stimulante  très 
marquée  sur  la  sécrétion  des  membranes  muqueuses, 
et  principalement  sur  celle  des  bronches.  Très  souvent 
on  retire  de  grands  avantages  de  l’usage  des  prépara- 
tions scillitiques  dans  le  traitement  de  la  phthisie  pul- 
monaire, du  catarrhe  muqueux,  de  l’asthme  des  vieil- 
lards, etc.  Tissot  les  recommande  contre  l’orthopnée 
qui  se  développe  a la  fin  des  maladies  éruptives  ; 
Schmveher  , en  lavement  dans  les  plaies  graves  de  la 
tête  ; M . Larrey,  en  topique  pour  hâter  l’inflammation 
des  bubons  pestilentiels,  etc. 


• ' :)  Substance  blanche  , transparente,  cl  une  cassure  résineuse  , très 

déliquescente  ; saveur  excessivement  amère,  très  soluble  clans  ! eau  , 
\il  -opl  .“t.  le  vinaigre  , Ce.  Inusitée. 
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PHÉP . PH  AIIM . , DOS.  ET 

MOD.  D ADM. 

Pondre  (rougeâtre) 

j à x gr.  en  bols  ou  pii. 

Pou.r,  e dm, -Clique.  >Nilrale  de  potaMe  . 

ij  Gr- 
vj. 

A prendre  trois  doses  pareilles  dans  la 
véhicule  convenable. 

iournée  , dans  une  lasse  de 

«i»  ' 

H Sciile  pulvérisée 

Autre.  - Calomel 

ij  8r- 

ijgr. 

* Opium - 

x/4degr. 

A prendre  deux  par  jour 

f Sciile  pulvérisée.  . . . 
Pilule  diurétique.  ' Calomel 

Gr-i- 

gr-tj. 

^ Sirop  des  5 racines.  . 

q.  s. 

A prendre  4 semblables  dans  la  journée. 

Vin  (Sciile  1 pv  Vin  de  Malaga  16  p.). 

3(5  à 3ij. 

Oximel  (Miel  pur  7 p.,  Vinai.,  Scilîe  1 p.), 

. 2>ij  à §j.  dans  une  po- 

lion  oujulep,  que  Ton  donne  par  cuillerées  à bourbe,  d’heure  en 


heure  ou  de  deux  heures  en  deux  heures  , dans  les  rhumes,  les  catar- 


rhes , etc. 

Vinaigre  (Vinai.  blanc,  12  p.,  Sciile  1 [)  ) 3ij  à 3IV- 

Extrait V»  6r-  « v j g 

Teinture  (Sciile  1 p..  Alcool  à 220  8 p.)  . x gouttes  à 


En  friction  a la  partie  interne  des  cuisses,  contre  hhydropisic , l’a- 
nasarque. 

Miel  (Miel  12  p..  Eau  t6  p.,  Scilîe  1 p.).  °ij  à gj  comme  l’oximel. 

si  F extérieur. 

En  friction  avec  le  suc  gastrique,  q.  s.  en  poudre.  Cette  méthode  due 
à MM.  Chiarenti,  Brera  ctChrestien,  convient  dans  les  cas  d’bydrOpisie 
compliquée  de  phlegmasie  et  de  sensibilité  extrême  de  l’estomac  et 
des  intejtms. 

Lavement  ( Sciile  1 1 p , Eau  12p.,  en  décoction.) 

Cataplasmes  (q.  s.  de  Sciile  cuite  sous  la  cendre.) 

Anti.  Voyez  Digitale. 

List.  L’usage  et  La  réputation  thérapeutique  de  la 
sciile  sont  très  anciens.  Les  Égyptiens  l’employaient 
contre  1 îiydropisie  ? maladie  très  commune  dans  les  en- 
virons  de  Peluse  , e!  Pvtliagore  lui  attribuait  la  vertu  de 
prolonger  la  vie. 


HISTOIRE  5 VT  U R ELLE  MÉDICALE. 


COLCHIQUE. 


Déf.  Le  Colchique,  Colchique  d’automne,  Tue-chien, 
Veilleuse,  Colchicum  autumncile , L.  , est  une  PL  L, 
très  commune  dans  les  prairies  humides  de  l’Europe, 
qui  appartient  a la  famille  des  Colchicacées , Del.  , et 
dont  on  emploie  le  bulbe  et  les  graines,  (i) 

Desc.  Bulbe  profondément  enfoncé  dans  le  sol , 
ovoïde,  plus  ou  moins  gros  (comme  une  petite  pomme 
ou  une  noix),  comprimé  d’un  coté,  convexe  de  l’autre; 
tunique  externe  coriace,  brune  et  nervée;  intérieur 
(parenchyme) blanc,  solide,  charnu,  succulent;  d’une 
odeur  désagréable,  fétide  (de  bouc)  a l’état  récent,  d’une 
saveur  âcre,  brûlante,  corrosive, 

Tige  1res  courte  ; feuilles  lancéolées,  grandes,  droites,  d’un  beau 
vert;  fleurs  grandes,  purpurines,  qui  paraissent  eu  septembre;  calice 
très  long;  limbe  campanule;  etamines  au  sommet  du  tube;  fruit 
(capsule)  ovoïde,  allongé  , trilide  ; 


Semences  petites,  grisâtres,  arillées  et  presque  rondes. 

Réc.  Le  Colchique  doit  être  récolté  dans  l’été.  A. 
l’automne  il  est  douceâtre  et  presque  inerte. 

Anal.  (MM,  Pelletier  et  Caventou.) 


Matière  grasse  composée  d’élaïne,  de  stéarine 
particulier. 

Vératrine , alcali  particulier  jouissant  aussi  de 


et  d’un  acide  volatil 
propriétés  particuliè- 


res. 

Matière  colorante  jaune.  Inuline. 

Amidon.  Ligneux. 


Us.  ou  P.  M.  L’emploi  du  Colchique,  comme  mé- 
dicament, remonte  â l’enfance  de  la  médecine.  Les  an- 


(i)  Beaucoup  de.  praticiens  préfèrent  les  semences  et  leurs  prépara- 
tions à celles  de  la  racine  et  à la  racine  elle-même.  Voyez  le  mémoire 
de  M.  le  docteur  Kuhn  sur  le  Colchique  d’automne,  inséré  dans  la 
Revue  médicale , jui'let  i83o,  p.  a. 
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ciens  (Dioseoride,  Galien  et  Pline)  et  les  modernes  ont 
également  reconnu  les  propriétés  délétères  de  cette  sub- 
stance.  A hautes  doses,  le  Colchique  donne  lieu  a une 
violente  inflammation  gastro-intestinale;  des  nausées, 
des  coliques,  des  vomissements , des  évacuations  alvi- 
nes  abondantes  sont  les  phénomènes  locaux  auxquels  il 
ne  tarde  pas  à donner  lieu. 

A petites  doses  , il  agit  plutôt  comme  sédatif  que 
comme  irritant.  C’est  pour  remplir  la  première  indica- 
tion, que  beaucoup  de  médecins  Anglais  et  Allemands 
en  font  usage  pour  combattre  les  douleurs  atroces  des 
affections  arthritiques  aiguës.  Enfin  à doses  modérées, 
le  Colchique  d’automne  porte  son  action  sur  la  mem- 
brane muqueuse  intestinale,  sur  l’appareil  urinaire  , 
dont  il  augmente  les  sécrétions,  et  se  rapproche  beau- 
coup de  la  scille  ; il  agit  encore  comme  drastique  et 
comme  diurétique.  On  l’emploie  comme  drastique  dans 
l’hydrotliorax , l’anasarque  , l’ascite  , la  goutte  , les 
rhumatismes , etc. 

Les  médecins  qui  ont  beaucoup  employé  le  Colchi- 
que, sont:  Sthorck,  Bulliard,  Yicat,  Locher  Balber , de 
Zurich,  William  Gordon  , en  Angleterre;  Koller , en 
Allemagne;  Cloquet,  Godard,  en  France,  etc. 

T oyez  Digitale,  pour  préparations  pharmaceutiques, 
doses,  modes  d’administration  et  antidotes. 


DIURETIQUES  FOURNIS  PAR  LA  CHIMIE. 

NITRATE  DE  POTASSE. 

Déf  . Le  Nitrate  de potasse , Nitre,  Salpêtre  , y.i zotabe 
d&  protoxide  de  potassium , est  un  sel  qui  se  trouve 
ru  grande  quantité  dans  la  nature,  a la  surface  des 
roches  calcaires,  des  murailles,  du  sol  dans  les 
Indes  Orientales  ; en  soin! ion  dans  les  eaux  de  certains 
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lacs,  dans  plusieurs  plantes,  et  notamment  les  Borra- 
ginées , etc.  Parmi  les  nitrières  naturelles  , 01*1  cite  celle 
de  Pulo,  de  la  Molfetta  , dans  le  royaume  de  Naples  et 
celle  d’Espagne. 

!)esc.  Sel  solide,  blanc,  inaltérable  a l’air,  en  cris- 
taux prismatiques  à 6 pans  , souvent  cannelés  , transpa- 
rent, inodore,  d’une  saveur  frai clie  et  piquante,  lé- 
gèrement amer,  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans 
l’alcool,  doué  de  la  propriété  de  fuser  sur  les  charbons 
ardents  , de  fondre  avant  la  chaleur  rouge  et  de  donner 
une  masse  opaque,  blanche,  appelée  Cristal  minéral  ou 
Sel  de  prunelle,  décomposable  a la  chaleur  rouge;  pré- 
cipité deson  soluté  aqueux  en  jaune  par  l’hydroehlorate 
de  platine  , etc. 

Prép.  Oû  l’obtient  en  traitant  les  plâtre»,  les  moellons , les  vieilles 
murailles  par  feau  ; celle-ci  dissout  les  nitrates  de  potasse,  de  chaux  et 
de  magnésie  , les  hydrocldoraies  contenus  ; on  transforme  ensuite  les 
nitrates  de  chaux,  de  magnésie  en  nitrate  de  potasse  à l’aide  du  sulfate 
de  potasse  ; on  decante,  on  évaporé  et  on  fait  cristalliser.  Enfin  on  pu- 
rifie les  premiers  cristaux  ou  Salpêtre  brut , en  les  lavant  avec  de  l’eau 
saturée  de  nitrate  de  potasse  , lessivant  et  faisant  cristalliser  de  nou- 
veau. En  Allemagne  on  fait  des  nitrières  artificielles  , en  stratifiant  des 
débris  de. substances  animales  et  végétales  en  putréfaction,  avec  des  ter- 
res calcaires  et  autres. 


Us.  ou  F.  M.  Le  Nitrate  dépotasse  est  connu  dans 
les  arts  depuis  un  temps  immémorial  sons  le  nom  de 
salpêtre.  Son  plus  grand  usage  est  de  servir  a la  pré- 
paration de  la  poudre  a tirer  (mélange  de  7 5 p.  de 
nitre,  12, 5,  de  charbon,  et  12, 5,  de  soufre);  il  sert 
encore  a l’extraction  de  l’acide  nitrique,  etc.  En  méde- 
cine on  l’emploie  constamment  ; a hautes  doses,  le  sel 
de  nitre  irrite  vivement  la  muqueuse  gastro-in test.in^e, 
et.  produit  des  nausées  , des  vomissements,  des  évacua- 
tions alvines  , cl  des  accidents  graves;  a petites  doses  , 
au  contraire  , c'est  un  excellent  diurétique  et  un  des 
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plus  employés.  1 bus  les  jours  on  l’administre  comme 
tel  et  comme  tempérant  dans  la  deuxième  période  des 
inflammations  aiguës  des  voies  urinaires,  dans  les  épan- 
I chements  séreux,  les  fièvres  inflammatoires,  certains 
cas  d’ictères  , les  rhumatismes,  etc.  E11  Italie,  on  l’ad- 
ministre comme  contro- stimulant;  les  Razoristes  le  re- 
gardent comme  un  sédatif  delà  circulation,  un  succé- 
dané de  la  digitale  ; aussi  remploient-ils  pour  com- 
battre les  inflammations,  les  hémorrhagies  etc.;  le 
docteur  Zuccari  l’a  donné  avec  succès  dans  plusieurs 
icas  de  métrorrhagie,  a la  dose  de  plusieurs  gros  ( $iij  à 
sj ) par  jour;  MM.  Goupil,  Martinet,  Deslandes  et 
beaucoup  d’autres  en  France,  ont  constaté  plusieurs  fois 
les  avantages  dhme  telle  méthode.  Enfin  M.  le  docteur 
1 Cameron,  en  Angleterre,  assure  l’avoir  employé  avec 
ksuccès  contre  le  scorbut.  A l’extérieur  on  s’en  sert  quel- 
quefois comme  tempérant,  en  gargarismes  et  en  lotions. 

DOS.  ET  MOD.  d’àDM. 


Comme  diurétique . xv  a xx  gr.  oÆ  et  3ij . 

icn  solution  dans  une  pinte  de  tisane. 

Comme  contro -stimulant x gr.j  o yg  a j , 

I progressivement. 

Comme  stimulant vj  a xv , 

< TS ilf ale  de  potasse  . . . . ?viij. 

".Soluté  du  docteur  ; Vinaigre ihiv. 

Cameron.  j Sucre q.  s. 

Huile  essenl.  de  menthe.  iv  gouttes. 


La  dose  ordinaire  est  de  gj.  On  en  donne  de  3 à 8 par  jour.  Jamais 
'JM.  Cameron  rda  observe  de  symptômes  d irritation  de  l’estomac  et  des 
intestins,  ni  aucun  accident  que  Ton  put  attribuer  à l’usage  du  nitrate 
Je  potasse 

Comme  tempérant °j  à Lij  dans  de 

ve'bicuie  approprie  , pour  lotion  ou  gargarisme. 

Ajnti.  Ceux  de  l’arsenic , a l’exception  de  l’eau  de 
chaux  et  de  l’eau hydrosulfurée. 

J 

JNota.  Le  nitrate  de  soude  a été  employé  avec  succès 
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par  M.  le  docteur  Meyer , à la  dose  de  56a  , dans  un 

demi-litre  de  soluté  de  gomme  arabique  ou  de  macé- 
rât é de  racine  de  guimauve.  Ce  praticien  regarde  ce 
nitrate  comme  bon  tempérant,  sudorifique  et  léger  pur- 
gatif. Le  docteur  Yelsen  pense  que  le  même  sel  serait 
très  convenable  dans  toutes  les  phlegmasies  du  canal 
digestif  ( Hufeland’ s ). 

ACÉTATE. 


Déf.  L’Acétate  de  potasse,  Terre  foliée  de  tartre , 
l’Acétate  de  soude,  Terre  foliée  minérale , sont  deux 
sels  que  Ton  emploie  encore  quelquefois  en  médecine 
comme  diurétiques.  Le  premier  existe  dans  la  nature, 
dans  la  sève  de  quelques  végétaux;  le  second  est  le  pro- 
duit de  l’art. 

Desc. 


Acétate  Je  potasse. 

Petites  la  mes  ou  morceaux  blancs, 
brillants,  très  déliquescents,  d’une 
odeur  particulière,  p'u  prononcée  ; 
d’une  saveur  piquante  , u ; peu  acre, 
un  peu  chaude;  solubles  dans  l’eau, 
très  solubles  dans  Falco  1 , etc. 


sicélatc  Je  soude. 

Cristaux  prismatiques,  cannelés, 
blancs,  inaltérables  à l’air; 


saveur  piquante  eL  amère  ; 
solubles  dans  l’eau  ; un  peu  moins 
dans  l’alcool  , etc. 


P REP.  On  1 es  obtient  en  saturant  un  dissoluté  de 
sous-carbonate  dépotasse  pour  le  premier,  de  sous- 
carbonate  de  soude  pour  le  second,  avec  du  vinaigre 


distillé. 

Us.  ou  P.  M.  Tous  deux  sont  diurétiques  a petites 
doses,  cathartiques  a plus  hautes  doses. 


DOS.  ET  MOD.  d’adM. 

Comme  Jiurélicj ues 

Id.  catharti /ues 


à °j.  Eau  Ibij. 
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SO  US  - CA  R BON  A T E DE  SOUDE. 


SOUS-CARBONATE  DE  POTASSE. 


Déf.  Le  Sous-carbonate  de  soude  , yJ  le  ali  minéral , 
Natrum  anti quorum',  le  Sous-carbonate  de  potasse,  \Al- 
ccili  végétal , sont  deux  sels  qui  abondent  dans  la  nature 
et  que  bon  rencontre, le  premier,  dans  les  cendres  de  tous 
les  végétaux  ligneux-  le  second,  dans  celles  des  plantes 
marines,  et  principalement  du  salsola  soda , de  la  fa- 
mille des  yltriplicées , J.  , Chénopodées , D.  C.  Ces 
deux  sels  font  la  base  des  potasses  et  des  soudes  du 
commerce.  Enfin  On  trouve  le  sous-carbonate  de  soude, 
impur  et  mêlé  à d’autres  sels  , sous  le  nom  d'urao,  dans 
les  eaux  de  certains  lacs  de  b Amérique. 

Desc. 

Sous-carbonate  Je  Soude. 

Sel  solide,  Liane,  cristallise'  en 
prismes  rhomboïdaux,  efflorescenl, 
inodore,  d’une  saveur  acre,  un  peu 
caustique,  soluble  clans  beau,  ver- 
dissant le  sirop  de  violettes  , fai 
sant  effervescence  avec  les  aci- 
des , etc. 

Pfép.  On  les  obtient  en  lessivant  les  cendres  des  vé- 
gétaux ligneux  ou  maritimes  (selon  le  sel  que  bon  veut 
avoir),  évaporant,  beau  saturée,  calcinant  le  résidu  salin 
dans  un  four  à réverbère  afin  d’incinérer  les  matières 
charbonneuses  qui  auraient  pu  échapper. 

Quand  on  veut  les  avoir  purs,  on  opère  de  la  manière 
suivante  : 


Sous-carbonate  de  Potasse. 

Sel  solide,  blanc  , en  masses  po- 
reuses, légères”,  déliquescentes  ; 

ld. 


Sous-carbonate  de  Soude. 

On  lessive  la  soude  du  commerce, 
on  évapore  la  liqueur  jusqu’à  sic- 
cité  • on  l’abandonne  à l’air  pen- 


Sous-carboaate  de  Potasse. 

On  fait  un  mélange  de  i p.  de 
nitrate  de  potasse  et  Si  p.  de  crème 
de  tartre  } on  projette  le  mélange 
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fiant  quinze  jours  ; on  dissout  de 
nouveau,  ou  filtre  , on  évaporé  et 
on  fait  cristalliser. 


dans  une  bassine  dont  le  fond  est 
à peine  rouge;  on  lessive,  on  (litre 
et  on  évaporé. 


Lis.  OU  P.  M.  Dans  les  arts,  on  emploie  le  sous- 
carbonate  de  potasse  pour  fabriquer  P alun,  le  ni- 
trate de  potasse  , le  verre,  les  savons  mous,  etc.  ; le 
sous-carbonate  de  soüde  pour  faire  les  savons  ordi- 
naires , le  verre,  etc.  En  médecine,  ces  deux  sels  sont 
employés  aux  mêmes  doses  et  dan^  les  mêmes  circon- 
stances; cependant  on  préfère  généralement  lesous-car- 
bonate  de  soude,  comme  élan!, moins  caustique. 

A liantes  doses,  ces  médicaments  agissent  comme  les 
poisons  corrosifs;  à doses  modérées,  car  ils  irritent 
la  membrane  muqueuse  intestinale,  on  peut  les  em- 
ployer comme  purgatifs;  enfin,  a faibles  doses  et  étendus 
d’eau,  ils  exercent  une  influence  spéciale  sur  l’appareil 
urinaire.  On  les  emploie  dans  les  hydropisies  passives, 
la  goutte,  les  engorgements  viscéraux,  les  scrofules, 
l’acidité  de  l’estomac,  les  dyspepsies. E11  Angleterre  on 
en  prépare  des  boissons  salines  effervescentes  très  usi- 
tées dans  certains  cas  de  trouble  des  fonctions  digesti- 
ves., dans  les  fièvres  bilieuses,  les  vomissements  spasmo- 
diques, etc.  Enfin  on  administreavec  succès  le  carbonate 
de  soude  contre  la  gravelle  et  les  calculs  vésicaux.  M as- 
cagui,  M.  le  docteur  Génois,  de  la  Roche  Guyon  (Scine- 
et-Oise),  MM.  Robiquet,  Darcet  et  quelques  autres 
docteurs  ou  pharmaciens  en  citent  plusieurs  ras.  La  ré- 
putation du  squs-carbonate  dépotasse,  comme  spécifique 
de  la  péritonite,  semble  devoir  être  bientôt  perdue; 
déjà  des  insuccès  funestes  l’ont  ébranlée. 
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Co  ni: ne  diurétique  s 


meuse  ^ij,  ou  tout  autre  véhicule  mucilagineux. 


Comme  purgatifs  (rarement). 


x gr..  à 3j,  Eau  gom- 
°j  à 3ij,  Eau  3iv. 


blUPiKTIQTJES . - 1 î) 0 

r„,  , . ( Bi-carbonate  de  potasse $ij . 

I isane  de  iVTascagm.  ^ g 1 

î Carbonate  de  soude f 3,j* 

fp.  i Graine  de  lin » • • • ■}  ^ r : 

1 .«me  «lcalrne.  Capillaire  dc  Montpellier ) aa  J • 

( Eau îfeij  • 

{Carbonate  de  potasse  ....  cij. 

Eau 3iv. 

Acide  carbonique  ......  5 à 6 foi*  le 

volume  d’eau. 

, Bi-carbonale  de  soude.  ...  5 grammes. 

Tablettes  alcalines  et)  Sucre 9 S id. 

digestives  de  Darcet.  j Huile  essentielle  de  menthe.  ij  à iij  gtes. 

[ Mucil.  de  gomme  adragante.  q.  s. 

Chaque  tablette  doit  peser  1 gramme;  on  en  prend  une  ou  deux  avant 
et  après  chaque  repas. 

/ Sous-carbonate  de  potasse.  x à xv  gr. 

Bolion  alcaline  gommeuse.  ? Eau  gommeuse ^viij. 

(.Sirop  de  pavot  blanc.  . . 3vj. 

A prendre  par  cuillerées  à bouche  d’heure  en  heure,  contre  la  peVi- 
tonite  puerpérale. 

( Bi-carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  ~j. 

Potion  anti-émétique.  ' Eau §iij. 

( Sirop  de  limons 3 j. 

Celle  potion  , à peu  près  semblable  à celle  de  Ri.vicre,  se  donne  par 
cuillerées  à bouche,  de  dix  en  dix  minutes. 

. Acide  tartrique  pulvérisé 5iv. 

Soda  Waler.  * Divisez  en  12  paquets  égaux  [papier  blanc). 

Sot/a  Powders.  j Bi-carbonate  de  soude  pulvérisé.  . . Svj. 

' Divisez  eu  12  paquets  également  [papier  bleu). 

Pour  employer  celle  poudre,  on  fait  dissoudre  le  contenu  d’un  pa- 
quet blanc  dans  Eau  ou  Bierre  §iv,  on  y projette  le  contenu  du  paquet 
bleu,  et  l'on  boit  desuile. 

(Acide  tartrique  pur  et  pulvérisé.  . , . Jvj. 
Divisez  en  9 paquets  blancs  j 

oeiamz  t'O'watrs.  < Bi-carbonale  de  soude 3vj 

Tartraie  de  potasse  et  de  soude.  . . . ^ij  «^ij. 
Mêlez  , et  faites  9 paquets  bleus. 

A prendre  comme  ci-dessus. 

! Racine  de  gentiane 8 parties,- 

Carbonate  de  soude 3 

Alcool  à 22° 256 

A prendre  par  cuillerées  à café  tous  les  matins  dans  une  tasse  de 
houblon,  contre  les  scrofules. 
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jj  Eau  chaude 

(Sous-carbonate  de  potasse. 


fl.  s\ 

Tv  a 3VUJ* 


BI-CARBONATE  DE  SOUDE. 

B I-C  A B BON  AT  E DE  POTASSE. 


Le  Bi-carbonate  de  soude  et  le  Bi-carbonate  (le  po- 
tasse ou  Carbonate  neutre  de  potasse,  sont  deux  sels  qui 
sont  toujours  le  produit  de  l’art  et  que  l’on  préfère  aux 
précédents  pour  les  usages  thérapeutiques.  Le  premier 
jouit  absolument  des  mêmes  caractères  physiques  et  chi- 
miques que  le  sous-carhonate  de  soude,  dont  il  ne  diffère 
que  par  une  plus  grande  quantité  d’acide  carbonique 
qu’il  contient;  le  second,  qui  contient  deux  fois  autant 
diacide  carbonique  pour  cent  que  le  sous-carhonate  de 
potasse,  est  blanc,  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux, 
inodore,  d’une  saveur  alcaline  et  faible,  inaltérable  à 
l’air,  soluble  dans  l’eau  froide  , en  partie  décomposé  par 
l’eau  bouillante,  susceptible  d’être  transformé  en  sous- 
carbonate  par  la  chaleur,  verdissant  le  sirop  de  vio- 
lettes, etc. 

Prép.  On  obtient  les  bi-carbonates  de  potasse  et  de  soude  en  faisant, 
passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  dans  un  dissolute'  concentre' 
de  sous-carbonate  alcalin  jusqu’à  ce  qu’il  se  dépose  des  cristaux  de  bi- 
carbonate. 

Us.  Les  bi-carbonates  paraissent  agir  plus  efficacement  que  les  sous- 
carbonates.  Celui  de  soude  que  l’on  préfère  à celui  de  potasse , s’emploie 
souvent  dans  les  affections  calcuïeuses  , dépendantes  d’un  excès  d’acide 
urique  ; il  convient  encore  pour  rétablir  les  fonctions  de  l’estomac,  sur- 
tout lorsqu’elles  tiennent  à une  grande  acidité  des  premières  voies. 

Même  dose  et  même  mode  d’administration  que  les  sous-carbonates. 

SAVON  MÉDICINAL 

i 

Voyez  Pharmacie,  Savons. 

Diurétique  fourni  par  le  régne  animal . 


DIUR  ETIQUES. 


URÉE. 

L’Urée  est  un  principe  immédiat  contenu  dans  Farine 
d’un  grand  nombre  d’animaux  , que  MM.  Sega  J as , 
Kapeler,  Fouquier,  et  beaucoup  d’autres  ont  employé 
comme  diurétique,  et  qui  aujourd’hui  est  presque  tota- 
lement oublié  malgré  les  succès  qu’on  en  a retirés. 

Substance  aiguillée , prismatique  ou  en  lamelles  brillantes, 
transparentes,  d’un  jaune-citron  ou  blanchâtres  ; inodore  ; d’une  saveur 
fraîche  et  piquante  5 inaltérable  à l’air;  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  ; 
dégageant  de  l’ammoniaque  quand  on  la  projette  sur  des  charbons 
ardents,  etc. 

Ün  1 obtient  en  traitant  de  l’urine  eoneentre'e  jusqu’à  consistance  siru- 
peuse par  de  l’acide  nitrique  ; décomposant  le  nitrate  acide  d urée  qui 
se  précipite  par  du  sous-carbonate  de  potasse;  dissolvant  dans  l’alcool 
l’urée  mise  à nu  , et  faisant  cristalliser. 

Dos.  xv  à xxx  gr. , et  plus  progressivement , dans  de  l’eau  sucrée. 

EAUX  MINÉRALES 

JOUISSANT  DE  PROPRIÉTÉS  DIURÉTIQUES. 

Voyez  Eau  de  Vicliy,  de  Sellz,  etc. 


CINQUIEME  SECTION. 

SPECIAUX  DE  u’APPAREIL  EXHALANT. 


Quoique  les  vertus  de  tous  les  médicaments  dotés  de 
la  propriété  d’augmenter  les  exhalations  soient  loin 
d’être  incontestables  , nous  ne  pouvons  nous  refuser 
d’admettre  ces  agents  thérapeutiques  ; de  même  que 
nous  en  reconnaissons  d’autres  susceptibles  d’agir  en 
sens  inverse,  c’est-à-dire  de  diminuer  leur  trop  grande 
activité. 

Les  moyens  auxquels  on  a recours  pour  remplir  la 
première  indication  sont  généraux  ou  pharmaceuti- 
ques : les  premiers  ont  une  température  élevée,  une 
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atmosphère  ci  ta  iule  et  humide  : l’exercice,  les  vêtements 
chauds,  lourds  et  épais  (ceux  en  laine,  par  exemple, 
•comme  mauvais  conducteurs  du  calorique),  l’applica- 
tion de  la  laine  sur  la  peau  , les  frictions  légères , les 
bains  très  chauds,  les  stimulants  généraux,  etc.  Les 
seconds  sont  les  boissons  aqueuses  simples  ou  compo- 
sées, préparées  avec  les  substances  désignées  ordinaire- 
ment sous  les  noms  de  Sudorifiques  ou  Diaphor étiques , 
pour  l’exhalation  cutanée;  expectorants  ou  béchiques  , 
pour  l’exhalation  pulmonaire. 

Les  agents  thérapeutiques  a l’aide  desquels  on  rem- 
plit la  seconde  indication  celle  de  resserrer  les  tissus 
en  leur  donnant  une  énergie  nouvelle,  sont  désignés 
sous  le  nom  collectif  d 'astringents  : nous  en  avons  parlé. 
Enfin  , nous  étant  occupé  de  l’exhalation  intestinale  ;i 
l’occasion  des  purgatifs  , nous  ne  répéterons  pas  ce  que 
nous  avons  dit  à ce  sujet;  quant  aux  exhalations  utérine, 
séreuse,  synoviale,  etc.,  nous  ne  connaissons  aucune 
médication  capable  de  les  provoquer  ou  de  les  aug- 
menter. 

A.  Exhalation  cutanée. 


SUDORIFIQUES. 


On  donne  le  nom  de  Sudorifiques  ou  Diaphor étiques  , 
a des  médicaments  capables  d’augmenter  la  transpira- 
tion cutanée.  Les  sudorifiques  pharmaceutiques  sont 
extrêmement  nombreux.  On  regarde  comme  tels  , la 
salsepareille  , le  gayac  , le  sassafras,  la  squine  la  bour- 
rache, la  bardane  , la  patience,  le  soufre  „ l’acétate 
d’ammoniaque,  le  foie  de  soufre  , l’ammoniaque,  etc. 

Si  on  examine  la  nature  intime  , la  constitution  chi- 
mique des  agents  thérapeutiques  qui  sont  employés 
comme  sudorifiques,  on  sera  étonné  que  des  substances 


SUDORIFIQUES 


aussi  différentes  , puissent  posséder  une  propriété  com- 
mune ; mais  si  on  réfléchit  que  ces  mêmes  substances 
n’agissent  quautant  qu’elles  sont  données  dans  un  vé- 
hicule aqueux  très  abondant,  on  expliquera  facilement 
l’analogie  médicale. 

Deux  conditions  paraissent  nécessaires  pour  obtenir 
la  diaphorèse  : une  excitation  de  l’appareil  dermoïde  , 
et  une  surabondance  d’humidité  dans  la  masse  sanguine  ; 
le  diaphorétique  remplit  la  première  indication;  le  véhi- 
cule, la  seconde.  En  effet , l’eau  ne  joue  ici  qu’un  rôle 
passif;  elle  fournit  seulement  la  matière  excrétée  , et  c’est 
à l’état  de  la  peau  que  l’on  doit  rapporter  les  effets  dia  pho- 
niques ; la  preuve,  c’est  que  si  l’on  fait  boire  beaucoup 
d’eau  à un  malade  , sans  exciter  la  peau , la  diaphorèse 
n’a  pas  lieu.  On  obtient  au  contraire  ce  phénomène  phy- 
siologique , sans  boisson  , en  ayant  recours  seulement  à 
l’un  des  moyens  généraux  ou  hygiéniques  que  nous  avons 
déjà  indiqués  , comme  les  vêtements  chauds  , l’exer- 
cice , etc. 

Toutefois,  disons  que  dans  ce  dernier  cas,  la  diapho- 
rèse durerait  peu  ; le  manque  d’humidité  la  ferait  bien- 
tôt, cesser.  Quand  je  dis  que  l’eau  seule,  dépourvue  dé 
substance  soluble  capable  d’exciter  la  peau,  neproduil  pas 
la  diaphorèse,  j’entends  beau  froide,  car  ce  même  liquide 
très  chaud  agit  comme  sudorifique  ; le  calorique  libre 
qu’il  contient  va  stimuler  l’organe  gastrique,  se  propage 
aux  parties  voisines,  aide  enfin  à l’établissement  de  la 
sueur.  C’est  sur  cette  explication  qu’est  fondé  le  traite- 
ment de  la  goutte,  à l’aide  des  quarante-huit  verres  d’eau 
portés  au  plus  haut  degré  de  température. 

Sous  l’influence  de  la  médication  diaphorétique  on 
observe  les  phénomènes  suivants  : la  peau  est  singuliè- 
rement exaltée  dans  ses  propriétés  ; elle  est  plus  épaisse  , 
halitueuse,  un  peu  rouge;  le  réseau  capillaire  cutané 
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est  gorgé  de  sang  épanoui*,  le  pouls  est  très  développé, 
mais  mou,  souple,  ondulant;  la  respiration  est  grande  ; 
la  figure  rouge,  un  peu  gonflée,  etc.  'i  ons  ces  phéno- 
mènes varient  sur-tout  dans  leurs  effets  secondaires  ; 
un  sudorifique  pris  parmi  les  toniques,  ne  donnera  pas 
les  mêmes  résultats  thérapeutiques,  qu’un  autre  qui 
aura  été  pris  parmi  les  excitants,  etc. 

On  a recours  a la  médication  diaphorétique  dans  une 
foule  de  circonstances,  entre  autres  dans  les  phlegmasies 
ch  roniques  du  tissu  dermoïde,  dans  la  goutte,  les  rhu- 
matismes, la  syphilis,  les  affections  dartreuses,  etc. 
On  a encore  retiré  de  grands  avantages  des  sudorifiques 
convenablement  choisis,  dans  ledébutdes  fièvres  inflam- 
matoires, adynamiques , ataxiques,  intermittentes,  etc.; 
dans  les  phlegmasies  récentes  des  membranes  muqueu- 
ses, dans  beaucoup  d’accidents  nerveux,  le  rachitisme, 
le  scorbut, les  engorgements  des  viscères  abdominaux, etc. 
L u rhume,  un  catarrhe  , une  diarrhée,  ont  souvent  cédé 
a une  bonne  diapborèse,  dit  Desbois  de  Rocliefort. 
Sydenham  s’est  bien  trouvé  de  l’usage  des  diaphoni- 
ques dans  la  dyssenterie  de  1669.  Vanhelinont,  Sylvius 
et  quelques  autres  praticiens  célèbres,  ont  extraordinai- 
rement vanté  l’usage  des  sudorifiques. 

SUBSTANCES  VEGETALES  EMPLOYEES  COMME  SU  DORI  FI  QUES- 

BOURRACHE. 

Dée.  La  Bourrache  , Borrago  ofjîcinalis , L.  , est  une 
PI.  bis  A.  I. , extrêmement  commune  dans  les  lieux 
cultivés,  qui  appartient  a la  famille  des  Borraginees ^ J., 
et  dont  on  emploie  les  feuilles  et  l’extrémité  des  tiges 
non  fleuries. 

Desc.  Tige  herbacée,  dressée,  couverte  de  poils  rudes, 
blanchâtres;  feuilles  radicales,  très  grandes,  ovales, 
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sinueuses  sur  les  bords , épaisses,  rugueuses,  veineuses 
à leur  surface,  longuement  pétiolées  ; pétioles  canali- 
culés,  velus  ; feuilles  caulinaires,  sessiles,  ovales ^ lan- 
céolées, également  velues  ; d une  couleur  verte  foncée  ; 
d’une  odeur  herbacée,  comme  les  radicales  à l’état 
frais;  jaunâtres  ou  brunâtres,  peu  odorantes  à l’état  sec; 
d’une  saveur  herbacée  et  mucilagineuse. 

Fleurs  en  panicules  violacées  , paraissant  en  mai  et  juin  ; corolle  a f> 
divisions  en  roue;  calice  monophylle  , quinquélide  ; ovaire  supère , 
obtus,  vert,  glabre;  stigmate  tronque'. 

Subst.  On  peut  remplacer  la  Bourrache  par  la  Bu- 
g’osse,  Buglossa  ojjicinalîs , Gouan,  même  famille. 

Béc.  et  Dessic.  La  Bourrache  et  la  Buglosse  se  récol- 
tent au  mois  de  juin  : on  les  monde,  on  en  fait  des  guir- 
landes que  l’on  porte  a l’étuve. 

Anal.  ( Extrait  du  manuel  de  Matière  médicale  de 
MM.  Edwars  et  Vavasseur.) 

Mucilage.  Autres  sels  végétaux. 

Matière  azote'e.  Sels  calcaires. 

Acétate  de  potasse.  Nitrate  de  potasse. 

Us.  ou  P.  AL  La  Bourrache  est  employée  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  comme  émolliente,  diurétique 
et  sudorifique. 
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Tisane  (légère  décoction).  ..........  5j  à ^iij  , Eau  tbij . 

hl.  (fleurs,  infusion) 5fb  à Qj. 

Suc  exprime 3j  à §iv. 

Sirop  (Suc  exprime  et  filtré  1 p..  Sucre  2 p.)  3j  à 3ij. 

Extrait 3j  à °ij  . 

Eau  distillée oj  à 3iv. 

SAPONAIBE. 


Déf.  La  Saponaire,  àe  Sapo  y savon,  parce  quelle 
donne  un  extrait  savonneux,  ou  parce  que  son  principe. 
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actif  (Sapojiine)  mousse  avec  Feau  et  la  salive,  quand 
on  l’agiteou  qu’on  la  mâche,  est  une  PI.  \ . I.,  qui  est 
très  commune  dans  les  lieux  cultivés,  sut  les  Lords  des 
ruisseaux,  dont  on  emploie  les  f uilles , l’extrémité  des 
tiges  non  fleuries  et  la  racine , et  qui  appartient  â la  fa- 
mille des  Caiyophy  liées  , J. 

J)esc.  Tige  dressée , rameuse , cylindrique  et  noueuse  ; fleurs  d’un 
rose  pâle,  en  panicule  terminal  ; calice  monosépale,  tubuleux,  cylin- 
drique, à 5 divisions  • corolle  ù 5 pétales  longuement  onguiculés;  10 
étamines  ; 2 styles  5 fruit  (capsule)  uniloculaire. 


Feuilles  opposées,  lancéolées,  aiguës,  glabres,  ses- 
siles , trinervées,  d’une  couleur  verte  foncée  â l’état 
frais  , jaunâtre  à l’état  see  ; d’une  odeur  herbacée  à l’état 
frais,  presque  nulle  â l’état  sec;  d’une  saveur  mucila- 
gineu.se,  savonneuse. 

Racines  cylindriques,  grêles  , plus  ou  moins  longues 
( 1 â 2 pieds  ) , rameuses , plus  ou  moins  grosses  ( comme 
une  pl u me  de  cygne  ou  un  peu  plus);  épiderme  jau- 
nâtre, intérieur  blanc;  peu  odorantes  sur-tout  â F état 
sec;  saveur  mucilagineuse  et  amère. 


Réc.  et  Dessic.Lcs  feuilles  et  la  tige  delà  Saponaire  se 
récoltent  en  juin  , époque  à laquelle  fleurit  celte  plante. 
On  les  monde  ; 011  en  fait  des  guirlandes  que  l’on  porte 
au  séchoir  ou  a l’étuve.  Les  racines  se  ramassent  en 
septembre;  on  les  lave,  on  les  coupe  en  petites  parties, 
et  on  les  étend  sur  des  claies  dans  une  étuve. 


Anal.  (Bucliolz,  Racijics.) 

Résine.  Gomme. 

Saponifie.  Extractif. 

Us,  ou  P.  M.  La  Saponaire  jouit  de  propriétés  toni- 
ques et  diaphoniques  légères.  M.  Alibert  l’a  adminis- 
trée avec  succès  dans  certaines  affections  dartreuses  ; 
d’autres  praticiens  la  recommandent  dans  la  jaunisse, 
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la  goutte,  le 
nelle , etc. 


rhumatisme  ^ la  syphilis  constitution- 


PRÉP.  PHARM.,  DOS»  ET  MOD-  D'ADM. 


Tisane  (feuilles,  décoction  légère) 5j  â oij,  eau  ïbij. 

Jd.  (ratines  id.  ) à 3 j , id. 

ExlraiL  (feuilles) 5j  à 5ij. 

Suc  exprimé  (id) %\  à ^iv. 

Eau  distillée  (id.) jj  à 3iv. 


DOUCE-AMÈRE. 


Déf.  La  Douce-amère,  Morelle  grimpante  ^ Solarium 
dulcamara ^L.,  est  un  sous-arbrisseau  indigène,  extrê- 
mement commun  dans  les  haies  de  l’Europe,  qui  appar- 
tient a la  famille  des  Solances , J. , et  dont  on  emploie 
les  tiges  de  seconde  année. 


Desc.  Tiges  cylindriques,  flexibles,  rameuses,  delà 
grosseur  d’une  plume  a écrire  ou  un  peu  plus;  épi- 
de  rme  vert-pistache  à l’état  frais,  jaunâtre  ou  grisâtre 
à Tétât  sec  ; intérieur  blanchâtre  ; canal  médullaire  assez 
considérable  ; moelle  d’un  vert-olive  â l’état  frais,  jau- 
nâtre à Tétât  sec;  odeur  nauséeuse,  désagréable  à l’état 
frais;  presque  inodore  à l’état  sec;  saveur  amère,  puis 
douceâtre,  un  peu  sucrée. 


Feuilles  alternes  , trifoliées  , pétiolées;  fleurs  violettes  , pédonculées 
et  en  grappes,  paraissant  en  juin  et  juillet;  calice  persistant,  très  petit; 
corolle  à lobes  étroits;  étamines  disposées  en  cône;  fruit  (baie)  ovale, 
rougeâtre. 

Réc.  et  Dessic.  La  Douce-amère  se  récolte  en  mai  et 
juin;  on  la  fend  longitudinalement,  on  la  coupe  par 
petits  morceaux  de  demi-pouceâ  un  pouce  de  longueur, 
et  on  la  porte  à Tétuve.  Dans  le  commerce  on  la  ren- 
contre quelquefois  en  bottes  de  demi-livre  a une  livre, 
formées  de  morceaux  longs  de  i a 2 pieds  et  fendus  lon- 
gitudinalement. 


Ax  au.  31 


Desfossés  a trouvé  dans  la  douce-amère,  outre  quelques  sels 


Ils.  ou  P.  M.  Quoique  appartenant  a la  famille  des 
Solanées,  la  Douce-amère  jouit  de  propriétés  narcoti- 
ques très  faibles. 

On  la  conseille  comme  sudorifique  dans  les  affections 
rhumatismales  et  vénériennes , contre  la  gale,  les  dar- 
tres, les  scrofules,  les  engorgements  des  viscères  ab- 
dominaux, etc. 
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3j a Sj- 
id. 


Tisane  (légère  décoction) 

Extrait 

Poudre 


CANNE  DE  PROVENCE. 


Déf.  La  Canne  de  Provence,  Roseau  a quenouilles  , 
A,  undo  donaXy  L.,  est  une  PI.  V.  I.  , qui  croît  dans  le 
Midi  de  la  France,  qui  nous  vient  de  la  Provence,  de 
la  son  nom  ; dont  on  emploie  les  racines  (tiges  souter- 
raines ou  Rhizomes) , et  qui  appartient  k la  famille  des 
Graminées , J. 

Desc.  Tige  (chaume)  ligneuse,  haute  de  S à io  pieds  ; feuilles  lon- 
gues, rudes  au  loucher;  fleurs  en  panicule  très  grande,  rameuse,  termi- 
nale; épillets  solitaires:  3 étamines,  etc. 

Rhizome  cylindrique^,  plus  ou  moins  long,  plus  ou 
moins  gros,  noueux  ou  genouillé  , quelquefois  con- 
tourné sur  lui-même;  épiderme  jaune-paille , ridé  lon- 
gitudinalement., marqué  d’un  grand  nombre  d’anneaux 
circulaires;  spongieux,  jaunâtre  k l’intérieur;  inodore 
et  presque  insipide. 

Les  usages  médicinaux  de  celte  substance  sont  peu  importants;  ce- 
pendant on  lui  attribue  des  propriétés  sudorifiques  et  diurétiques , et 
les  femmes  du  peuple  la  regardent  comme  un  excelles-  anti-laiieux  On 


5 o 5 


S U 1)0111  PIQUES. 

h<  donne  en  décoction  à la  dose  de  3^  il  *j  dans  d'eau  Ou 
ajoute  ordinairement  dans  cette  tisane,  5j  â cij  de  sulfate  de  potasse. 
Dans  l’économie  domestique  on  en  fait  une  foule  d'instruments  tous  plus 
utiles  les  uns  (pie  les  autres. 

Nota.  Le  Iloseau  à balais,  ainsi  nomme  à cause  de  l’usage  où  l’on  est 
défaire  des  balais  avec  sa  panicule,  Arundo  phragmites , L , famille 
des  G ramifiées  , J.5  que  l’on  trouve  dans  les  lieux  humides  de  l’Europe 
et  de  l’Afrique,  et  dont  le  rhizome,  inodore  et  insipide  a été  vanté  dans 
ces  derniers  temps  comme  un  antisyphilitique  sûr  , est  également  très 
peu  employé  en  médecine. 

SALSEPAREILLE. 

Déf.  Sous  le  nom  de  Salsepareille , on  emploie  en 
médecine,  les  racines  ou  plutôt,  les  radicules  de  diverses 
plantes  sarmenteuses , épineuses,  qui  croissent  au  Pé- 
rou, au  Mexique  et  dans  toute  l’Amérique  du  sud,  et 
qui  appartiennent  à la  famille  des  Smilacèes  de  Rob. 
Brown,  Asparagine  es  de  J. 

On  distingue  dans  le  commerce  quatre  espèces  de 
Salsepareilles  : la  Salsepareille  de  Honduras,  Smilax 
ofjicinalis , Hum]),  et  Ronpl.  , Smilax  sarzaparilla  , 
L.  ; la  Salsepareille  Caraque  ou  du  Pérou,  Smilax  sj- 
philitica,  Humb.  et  Ronpl.  ; la  Salsepareille  ronge  ou  de 
la  Jamaïque,  Smilax  Jamaïca , offic.  ; et  la  Salsepa- 
reille du  Brésil  ou  du  Portugal,  Smilax  brasiliensis , 
offic.  Les  deux  premières  sont  les  plus  employées. 

Desc.  (Caractères  du  Smilax  ofjicinalis  ) Tige  articulée,  roide  , ra- 
meuse , noueuse  , épineuse  * feuilles  alternes,  coriaces,  cordiformes  , 
vrillées  à leur  base  ; fleurs  verdâtres,  dioïques , ombellées , pédonculées  ; 
calice  à 6 divisions;  fleurs  mâles  , 5 étamines;  fleurs  femelles,  i ovaire 
à 3 loges  monospermes  ; 3 stigmates;  fruit  (haie)  arrondi,  rougeâtre  ; 
3 graines. 

Racines . Souche  ou  rhizome  plus  ou  moins  volumi- 
neux , rampant,  surmonté  ou  non  d’une  portion  de 
fige  pins  ou  moins  longue,  garni  d’une  grande  quan- 
tité de  libres  radiculaires,  plus  ou  moins  longues  ( 5 à 
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()  pieds),  de  la  gfosseur  d’une  plume  à écrire,  cylin- 
driques, flexibles,  sillonnées  longitudinalement;  enve- 
loppe corticale  mince,  cendrée,  fibrill  euse,  jaunâtre  ou 
brunâtre  à l’extérieur  ; parenchyme  d’un  blanc  rosé, 
un  peu  farineux;  intérieur  (méditullium ) blanc,  lisse 
et  poli  quelquefois  médullé^  d’une  texture  telle  qu’une 
légère  incision  faite  a une  des  extrémités  suffit  pour 
pouvoir  séparer  facilement  le  tout  en  deux  parties 
égales;  d’une  odeur  presque  nulle,  d’une  saveur  mu- 
cilagineuse,  un  peu  amère. 


Salsepareille  du  Brésil. 

Radicules  privées  de 
souches,  en  bottes  cy- 
lindriques , plus  ou 
moins  volumineuses  ; 


Salsepareille  caraque. 

Souches  comme  dans 
la  précédente;  radicules 
grisâtres  à l’extérieur , 
striées  longitudinale- 
ment,  mais  moins  pro-  peu  striées,  d’un  rouge 
fondément  ; rougeâ-j terne  à l’extérieur,  se 
très  à l'extérieur  , se  fendant  moins  bien; 
fendant  facileméntdans  j 
le  sens  de  leur  longueur; 

méditellium  blanc,  li-  intérieur  blanc  et  pul- 
gneux  , lisse,  poli  ; pa-  vérulcnt  ; 
renchyme  rosé  ; odeur 


Salsepareille  roui’c. 

Également  privées  de 
leurs  souches  , grêles  , 
simples  ; épiderme  rou- 
ge-orangé, ou  gris-  blan- 
châtre, ou  gris^rougeà- 
tre  ; 


faible  et  terreuse;  sa- 
veur un  peu  amère. 


id. 


odeur 

nulle  ou  terreuse;  sa- 
veur mucilagineuse  , 
amère  et  un  peu  aromat. 


Sophis.  Préparée  dans  le  commerce  pour  les  besoins 
de  la  médecine , c’est-à-dire  fendue  et  coupée  par  mor- 
ceaux de  i à 2 pouces  de  long,  la  Salsepareille  est  sou- 
vent mélangée  avec  des  radicules  du  petit  houx  ou  d’as- 
perge, et  sur-tout  avec  le  rhizome  du  Carex  arenaria , 
L. , famille  des  Cypér  accès , J. , Le  Carex  ou  Laiche  des 
sables,  Salsepareille  d’Allemagne,  est  une  plante  que 
l’on  rencontre  dans  les  sables  qui  bordent,  les  mers  de 
l’Europe  ; il  vaut  donc  mieux  acheter  la  Salsepareille 
entière  et  la  préparer  soi-même.  Indiquons  cependant 
les  moyens  de  reconnaître  ses  diverses  sophistications. 


SUDORIFIQUES. 


Hadicules  du  Petit-houx 

Surface  lisse  et  polie-  corps  li- 
gneux, difficile  à séparer  en  deux  ; 
odeur  légèrement  térébintbacée  ; 
saveur  un  peu  résineuse. 


Hadicules  de  salsepareille. 

striée  longitudinalement , 
très  facile  à séparer  ; 
odeur  légèrement  terreuse  ; saveur 
mucilagineuse , un  peu  amère. 


Hadicules  d' asperges. 

Radicules  rugueuses  à leur  sur- 
face , non  cannelées  ; partie  corti- 
cale non  adhérente  au  corps  ligneux; 
corps  ligneux  grêle ; cylindrique, 
filiforme,  brunâtre,  se  séparant 
difficilement  en  deux  parties. 


Hadicules  de  Salsepareille. 
cannelées  ; 

adhérente  au  corps  ligneux  ; 
assez  gros  ; 

parfaitement  blanc  ; se  séparant  fa- 
cilement. 


Rhizome  du  Carex  , plus  ou  moins  long  , cylindrique  , de  la  gros- 
seur d une  plume  de  cygne  (d’une  plume  à écrire  dans  la  salsepareille); 
épiderme  strié  longitudinalement  (cannelures  très  apparentes  dans  la  sal- 
separeille); offrant  de  distance  en  distance  ( à ‘/2  pouce  à i pouce  l’un 
del’aulre)  des  lignescirculaires  garnies  de  filaments  très  grêles,  qui  sont 
les  débris  des  anciennes  gaines  des  feuilles  (caractères  manquant  totale- 
ment dans  la  salsepareille);  très  difficile  à séparer  en  deux  ( très  facile 
dans  la  salsepareille);  d’une  couleur  brune-rougeàtre  à l’extérieur  (jaune 
ou  brunâtre  dans  la  salsepareille);  d’une  odeur  et  d’une  saveur  un  peu 
aromatique  (non  dans  la  salsepareille). 

Anal.  D’après  M.  le  docteur  Pope,  médecin  anglais, 
le  principe  actif  de  la  Salsepareille  réside  dans  la  partie 
corticale.  À peu  près  à la  même  époque  , deux  médecins 
italiens  ont  retiré  de  cette  racine  un  principe  particulier 
qu’ils  ont  appelé,  l’un  (M.  Palotti)  Pariglirte , l’autre 
(M.  Folchi)  Smilacme.  Inusitée. 

Us.  ou  P.  M.  Beaucoup  de  médecins  doutent  en- 
core de  l’efficacité  de  la  Salsepareille  comme  antisyphi- 
litique.  Cependant  on  l’emploie  journellement,  soit 
seule,  soit  unie  avec  d’autres  sudorifiques,  dans  le  trai- 
tement des  symptômes  vénériens  consécutifs,  du  rhu- 
matisme, de  la  goutte,  et  certaines  affections  cutanées. 

La  Salsepareille,  la  squine,  le  gayac  et  le  sassafras 
constituent  par  leur  mélange  les  Espèces  sudorifiques , 
ou  autrefois  quatre  bois  sudorifiques  (mauvaise  déno- 
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iiiinatioii , puisqu’une  seule  substance  , le  gayac , est 
un  bois  , les  trois  autres  sont  des  racines).  Ces  es- 
pèces font  la  base  du  sirop  de  Salsepareille  composé  ou 
de  Cuisinier,  du  Rob  de  Boiveau-Laffecteur  proba- 
blement, etc. 


PRÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  ü’aDM. 


Tisane  (sudorifique) à 3j  > Eau  ïbij. 

Id.  (anii- syphilitique) ?j  à 3iv  , Eau  tB'ij- 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  ^ij. 

Sirop  simple  (Saisep.  3 p.,  Sucre  8 p.,  Eau  q.  s.)  §j  à ^iij  dans  Tisane 
ou  Apozème. 

Sirop  composé  ( voy . sirops) 3^  à gij  ; on  ajoute 

quelquefois  dans  ce  sirop  vj,  viij  ou  xij  gr  de  deuto-chlorure  de  mer- 
cure par  Ebij  _ 

Extrait à ^ij. 


\ 


Tisane  de  Feltz  ou  plutôt  J 
de  Charles  Musilan 


Sabepareille coupée.  . . 

Squine  id.  . . 

Ecorce  de  buis 

Id.  de  lierre 

Colle  de  poisson ) 

Sulfure  d’antimoine  (placé  dans  un  nouet  de 


( 


3J- 

àa  3ift. 


linge. 


) 


X • 

3iv. 


Après  vingt-quatre  heures  de  macération,  faites  bouillir  jusqu’à  ré- 
duction de  moitié;  passez,  et  ajoutez:  Deuto-chlorure  de  mercure  iij  gr. 
A prendre  en  trois  jours. 


Autre  d’après  la  formule 
donnée  à M.  Boyer  par 
le  fils  de  Feltz. 


Salsepareille 3 iij. 

îchiyocolle 3iv,  ^ij. 

Sulfure  d’antimoine  place  dans  un  nouet  de- 
linge  , bien  lavé  à l’eau  chaude  et  à i’eau 

froide.  . . . %"• 

Eau fbxij. 


Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié  , passez,  et  décantez.  A 
prendre  en  trois  jours. 

Nota.  La  tisane  de  Feltz  de  l'hôpital- des  vénériens  necontient  pas  de 


sel  mercuriel.  Les  praticiens  qui  pensent  que  le  sulfure  d’antimoine 
n’agit  que  par  l’arsenic  qu’il  contient , remplacent  ce  sulfure  , par^j  du 
soluté  suivant  : Eau  oij  y Arsenicate  de  soude,  j gr. 

De  cette  manière  on  est  sur  delà  proportion  d’arsenic. 
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JO(J 

Salsepareille  coupée } 

Squine  id, \ àa  §i^. 

Tisane  de  Vinaclie,  ( Gayac  id \ 

Sulfure  d’antimoine  (place'  con  me  ci-dessus)  oij. 
Eau ibvj. 

Après  douze  heures  de  macération,  faites  bouillir  jusqu'à  réduction 
d’un  tiers  ; ajoutez  : 

Sassafras 

Smé  mondé ] aajh. 

Laissez  infuser  une  heure,  passez,  et  décantez  après  un  repos  suffisant: 
Nota.  On  a ajouté  quelquefo  s °j  de  carbonate  de  potasse;  la  boisson 
peut  alors  contenir  un  peu  de  kermès,  qui  la  rend  plus  sudorifique  et 
plus  purgative. 

Brou  de  noix  sec  et  contusé.  . . Ibj. 

Salsepareille  coupée "I 

Squine  id ...  . >âa§ij' 

Tisane  de  Pollini.  ( Pierre-ponce  pulvérisée ) 

Sulfure  d’antimoine  pulvérisé  et  renfermé  dans  un 

nouet  de  linge 3iv. 

Eau itxx. 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  Ibv. 

Nota.  La  petite  quantité  de  potasse  contenue  dans  la  pierre-ponce 
agirait-elle  comme  dans  le  cas  précédent  ? Cela  est  probable. 

j Squine  coupée  . . ] 

Gayac  id.  . . . > aa  |ij- 
Salsepareille  id.  . j 

J Eau ^iij. 

\ Sirop  de  Cuisinier  ...  o lv. 

Salsepareille  coupée 3 xij 

Réglisse %i&. 

Séné ^iij. 

Tisane  de  Zitmann.  / Anis ol$. 

n.  1.  \ Sulfate  d’alumine 31^. 

Calomel § b. 

Cinabre 5j  • 

Eau ibxxxij. 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  r^xij. 

( Résidu  du  n.  1 . 

\ Salsepareille oij 

j Réglisse §15. 

Id.  n.  2.  (Écorce  de  cannelle > ~ ... 

j Id.  de  citron ) aa  UJ' 

( Semence  de  cardamome $ij. 

VEau.  . . ibxxxij. 

F aites  bouillir  jusqu’à  réduction  deïbxij. 
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Nota.  Toutes  ces  boissons  «ont  extrêmement  employées  dans  le  trai- 
tement des  maladies  vénériennes  anciennes  , certaines  maladies  de  la 
peau  , etc 

Hist.  La  Salsepareille,  introduite  dans  la  médecine 
européenne  par  Fallope,  Alpin  et  Amatus  Lusitanus , a 
été  décrite  pour  la  première  fois  par  Mattliiole.  Cettp 
substance  nous  arrive  dans  le  commerce  en  balles  de 
ioo  a i5o  livres.  Les  bottes  sont  formées  par  les  racines 
repliées  sur  elles-mêmes  et  encore  adhérentes  le  plus 
ordinairement  aux  souches  et  aux  tiges. 

SOUINE. 

v_ 

La  Squine  , Smilax  China  , L. , est  un  arbuste  sarmenteux  de  la 
Chine  ( de  là  son  nom  ) , et  de  l’Amérique  méridionale  , de  ia  famille 
des  Asparaginées  , J.  , Smilacées , Rob.  Brown,  et  dont  la  racine,  très 
peu  active , fort  incertaine  dans  son  mode  d’action  , fait  partie  de  la 
plupart  des  préparations  pharmaceutiques  dans  lesquelles  entre  la  sal- 
separeille. 

Cette  substance,  qui  se  présente  en  morceaux  plus  ou  moins  volumi- 
neux, d’un  brun-rougeâtre  à l’extérieur,  d’un  blanc-rosé  ou  d’une 
couleur  brune  dans  l’intérieur,  qui  est  inodore  et  peu  sapide , date, 
dans  la  matière  médicale  , de  i535  , époque  à laquelle  Charles^Quint 
en  lit  usage. 

GAYAG. 

Déf.  Le  Gayac,  Bois  de  Gayac,  (raïacum  officinale7 
L.  , est  un  arbre  que  Ton  trouve  à la  Jamaïque  et  en  Es- 
pagne, qui  appartient  a la  famille  des  Rutacéesy  J., 
Z igophy Liées  de  Brown,  et  dont  on  emploie  l’écorce 
et  le  bois. 

Desc.  Tronc  de  60  à go  pieds  de  haut  ; rameaux  glabres  et  comme 
articulés;  feuilles  opposées,  ailées,  paripinnées  , composées  de  2 à 
3 paires  de  folioles  sessiles  , ovales  , opposées  , épaisses  , entières  , 
vertes;  fletirs  fasciculées  , sessiles  et  ombellées,  bleues  et  pédonculées; 
calice  à 5 divisions  profondes  ; corolle  à 5 pétales  étoilés;  10  étamines; 
ovaire  pédicellé , surmonté  d’un  style  simple;  fruit  (capsule)  com- 
primé, cordiforme , charnu,  à 2 ou  5 loges. 

Bois.  Le  bois  de  Gayac  se  présente  dans  le  commerce 
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sous  forme  de  bûeiies  plus  ou  moins  volumineuses  , très 
dures,  très  solides,  très  pesantes,  composées  : i°  d’une 
écorce  dure,  ligneuse,  épaisse,  lisse  et  olivâtre  ou  jau- 
nâtre a l’extérieur,  pâle  à l’intérieur;  à fracture  lamel- 
leuse  et  brillante  ; d’une  odeur  légèrement  résineuse,  et 
d’une  saveur  un  peu  résineuse  et  un  peu  amère;  20  d’un 
aubier  de  couleur  jaune  pâle  et  beaucoup  moins  dur  que 
la  partie  centrale;  3°  d’une  partie  centrale  (bois  parfait), 
de  couleur  d’un  brun  verdâtre,  très  riche  en  points 
brillants  ou  résine;  d’une  odeur  presque  nulle  d’abord, 
mais  se  développant  un  peu  par  le  frottement  et  la 
chaleur  ; d’une  saveur  âcre  , amère  et  âpre. 

Anal.  Le  Gayac,  dont  les  principes  actifs  sont  solubles  clans  l’eau  , 
l’alcool  et  l’éther,  contient,  outre  une  grande  quantité  de  matière  lési- 
neuse  appelée  Gayacine , un  peu  d’huile  essentielle,  etc. 

La  Gayacine  de  M.  Brandes  , Résine  de  Gayac  du  commerce  , ou  suc 
propre  qui  découle  de  l'écorce  des  vieux  gayacs,  et  que  l’on  rencontre 
quelquefois  dans  des  cavités  qui  se  trouvent  dans  le  corps  ligneux  , se 
présente  en  masses  plus  oii  moins  volumineuses,  irrégulières , opa- 
ques , friables  , à cassure  brillante  , fragments  translucides  , d’un  brun- 
verdâtre  à l’extérieur  ; d’une  odeur  légèrement  balsamique  ; d’une 
s.iveur  d’abord  douce  , puis  amère  et  acre. 


Sophis.  Le  Gayac  râpé  ou  Gayac  divisé  en  petite 
parties  à l’aide  de  la  râpe,  tel  qu’on  le  trouvé  dans  les 
commerce  et  qu’on  emploie  en  médecine,  est  souvent 
mélangé  de  copeaux,  de  fragments  de  bois  , etc.  ; il  est 
donc  convenable  d’acheter  le  bois  entier  et  de  le  râpe  r 
soi-même.  Quant  à la  substitution  du  Gaïacum  sanc- 
tion, L.,  au  précédent,  elle  est  sans  inconvénient. 


La  Gayacine  est  quelquefois  altérée  avec  la  colophane;  dans  ce  cas 
elle  répand  une  odeur  de  cire  à cacheter,  quand  on  la  projeté  sur  des 
charbons  ardents.  L’insolubilité  de  la  Gayacine  pure  dans  l’e  sence 
de  térébenthine  bouillante,  sera  encore  un  moyen  de  reconnaître  la 
fraude  : si  l’essence  se  charge  d’un  corps  résineux  , il  y a falsification. 

Us.  ou  P.  M.  Tout  le  monde  sait  que  dans  les  arts,  le 
cœur  du  bois  du  Gayac  sert  a préparer  des  meubles , 
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des  mortiers , des  roulettes  délits,  des  vis,  des  pou  * 
lies,  etc.  En  médecine , on  l’administre  journellement 
et  avec  avantage,  sur-tout  uni  au  mercure,  dans  les  ma- 
ladies vénériennes  anciennes  et  rebelles,  les  affections 
scrofuleuses,  certaines  maladies  de  la  peau,  etc.  Seul 
et,  en  décoctés  concentrés,  on  l’emploie  très  souvent 
comme  spécifique  de  la  goutte  et  du  rhumatisme  chro- 
nique. M.  le  docteur  Aliès , de  Couloumiers,  a lu  en 
i83o,  al’ Académie  de  médecine,  un  mémoire  contenant 
vingt  et  une  observations  de  rhumatismes  guéris  par  le 
Gayac  a hautes  doses. 


Tisane  de  M.  Al 


les-  \ Et 


Id . 


PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  D ADM. 

Poudre  de  bois  ( jaunâtre  , verdissant  à la  lumière  ).,  36  à °ij  , en 
bolsou  pilules. 

Poudre  d’écorce  ( d’un  blanc-verdàlrc  ) 

Gayac  râpe' 

ton ftüj  • 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  ft>ij  , passez,  et  partagez  en  six 
doses  , dont  on  prendra  trois  par  jour,  une  le  matin , une  à midi  et  une 
le  soir.  Il  y a des  malades  qui , dans  l'espace  d’un  mois  ou  six  semai- 
nes , ont  pris  jusqu  à ïbxv  de  gayac. 

Teinture(Gayac,  i p , Alcool  à 36°,  8 p.).  56  à 5ij. 

Tisane  ordinaire  (Décoction) ^Eà^ij.  Eau,  Ibiij. 

Faites  bouillir  jusqu’à Ifeij. 

IVola . La  Gayacine,  qui  jouit  des  mêmes  propriétés  et  que  l’on  em- 
ploie principalement  dans  les  affections  arthritiques , se  donne  de 
v à x,  xx  gr. , et  36  en  bols  ou  en  pilules  , ou  dans  un  véhicule  con- 
venable. 


SASSAFRAS. 


Déf.  Le  Sassafras,  Laurus  sassafras , L.,  est  un  ar- 
bre originaire  de  l’Amérique  septentrionale,  de  la  fa- 
mille des  Laurinées,  J.,  et  dont  on  emploie  le  bois, 
l’écorce  et  la  racine. 

Desc.  Tronc  plus  ou  moins  élevé  (3o  a 4o  pieds); 


SUDORIFIQUES. 


r 
T J 


feuilles  alternes,  caduques,  vertes  en  dessus,  blanchâ- 
tres en  dessous:  fleurs  dioïques,  jaunâtres,  en  petites 
panicules  ; Heurs  mâles,  9 étamines  , dont  trois  stériles  ; 
fleurs  femelles;  5 étamines  avortées;  ovaire  ovoïde; 
fruit  ( drupe  ) pisiforme. 

Ma  sses  ou  1)  il  elles  plus  ou  moins  volumineuses,  ra- 
meuses; partie  corticale  d’un  brun  rougeâtre,  presque 
lisse;  d’une  odeur  aromatique,  agréable,  analogue 
â celle  du  fenouil  ; d’une  saveur  piquante  et  analogue  a 
l’odeur  ; partie  ligneuse  jaunâtre  , légère  ; d’une  odeur 
et  d’une  saveur  analogues  â celles  de  l’écorce  , mais  un 
peu  plus  faibles. 


Anal.  Le  Sassafras  , dont  îes  principes  actifs  sont  solubles  dans 
l’eau  et  l’alcool  , doit,  ses  propriétés  médicinales  â une  certaine  quantité 
cVliuile  essentielle,  jaunâtre,  très  limpide,  très  âcre  , très  odorante  et 
pins  pesante  que  l’eau.  On  doit  le  choisir  non  piqué  par  les  insectes. 

Us.  ou  P.  M.  Le  Sassafras  pourrait  être  employé 
comme  stimulant  général  ; mais  c'est  ordinairement 
comme  sudorifique  , associé  à la  salsepareille,  au.  gayac 
et  à la  squine  qu’on  le  donne,  réduit  en  copeaux  ou 
grossièrement  concassé,  à la  dose  de  3^  à sj  en  infusion 
pour  une  pinte  d’eau. 


PATIENCE. 


Déf.  La  Patience,  Parelle , Oseille  sauvage,  Rumex 
acetosa , L. , est  une  Pl.  Y.  I. , qui  croît  abondamment 
dans  les  lieux  humides,  qui  appartient  à la  famille  des 
Folfgonces , J.  , et  dont  011  emploie  la  racine. 

Df.sc.  Tige  herbacée,  rameuse  supérieurement , plus  ou  moins  haute 
(2  à 3 pieds) , cylindrique  et  cannelée;  feuilles  allongées,  sagiltées  (en 
fer  de  flèche),  longuement  pétioléés;  fleurs  verdâtres,  en  panicule  ter- 
minale, paraissant  en  été;  calice  â 6 divisions  ; 6 étamines  ; 3 stigmates; 
fruit  ( akène  triangulaire  ). 

Racine  plus  ou  moins  longue  ( 1 à 2 pieds  et  quelque- 
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fois  plus),  plus  on  moins  grosse,  fusiforme;  épiderme 
brunâtre^  présentant  quelques  stries  circulaires;  inté- 
rieur charnu , jaunâtre  ou  rougeâtre,  ne  doit  pas  être  li- 
gneux; d’une  odeur  fade  à l’état  frais,  peu  prononcée  a 
l’état  sec  ; d’une  saveur  amère  et  austère. 

Réc.  et  Dessic.  La  racine  de  patience  se  récolte  dans 
le  mois  de  septembre;  une  fois  mondée , lavée  et  coupée 
par  rouelles  peu  épaisses  , on  les  porte  à l’étuve. 

Subst.  On  lui  substitue  les  Rumex  patientia > L.  , 
Rumex  crispus , Rumex  aquaticus , L.,  etc. 

Anal.  Amidon.  Soufre  libre. 

Principes  solubles  dans  l’eau.  Acétate  de  cliaux. 

Us.  ou  P.  M.  La  racine  de  patience  jouit  de  propriétés 
toniques  et  diapliorétiques  ; on  l’emploie  habituelle- 
ment contre  les  maladies  herpétiques,  les  dartres,  la 
galle,  etc. 

PRÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’adM. 

Tisane 3h  Eau,ft>ij,  en  légère  décoction  . 

ou  mieux  en  forte  infusion. 

Extrait 3j  à 2>ij. 

BARDANE. 

Déf.  La  Bardane^,  Glouteron  , Herbe  aux  teigneux , 
Arctium  Lappay  L.  , est  une  PI.  Bis  A.  I.  , extrême- 
ment commune  en  Europe,  dans  les  lieux  incultes  et 
sur  les  bords  des  chemins,  qui  appartient  ada  famille 
des  Synanthérées  ou  Composées , tribu  des  Cynarrho- 
céphales  ; et  dont  on  emploie  la  racine  aux  mêmes 
doses  et  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  patience. 

Desc.  Tige  rameuse  , haute  de  3 à 5 pieds,  rougeâtre;  feuilles  cor- 
diformes,  très  grandes  , cotonneuses,  ondées  sur  les  bords , pe'liolees; 
pétioles  canaliculés,  employés  autrefois  en  topique  , pour  stimuler  les 
ulcères  a toniques  rebelles  , les  croûtes  laiteuses,  etc.  ; fleurs  violettes , 
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ilüsculcuses , toutes  fertiles  , terminales,  durant  une  grande  partie  de 
f e'te  ; calice  arrondi , arme  de  crochets  ; fruits  quadrilatères  , etc. 

Racine  plus  ou  moins  longue,  plus  ou  moins  grosse, 
cylindrique,  fusiforme,  jaunâtre  à l’extérieur,  blanche, 
charnue  à l’intérieur  (celle  qui  est  ligneuse  doit  être 
rejetée)  ; d’une  odeur  fade,  nauséeuse  à l’état  frais  , peu 
prononcée  à l’état  sec  ; d’une  saveur  mucilagineuse  et 
amère. 

Réc . et  Dessic.  On  recueille  la  racine  de  Bardane  au 
mois  d’octobre  ; on  la  monde , on  la  coupe  par  rouelles 
et  on  la  fait  sécher  à l’étuve. 


Anal.  M,  Guibourt  y a trouvé  de  VInuline,  principe  qui  existe  sur- 
tout dans  VInula  helenium  , L.,  de  la  même  famille.  La  racine  de  Bar- 
dane  contient  encore  du  sucre  , de  l’amidou  , de  l’extractif,  des  sels  à 
base  de  potasse  , du  nitre , etc. 


POLYGALA  SÉNÉGA. 


Déf.  Le  Polygala  Sénéga  ou  Sénéka  , Polygala  de 
Virginie,  Polygala  Se nek a , Willd.,  est  une  PL  V.  de 
l’Amérique  septentrionale,  qui  appartient  à la  famille 
des  Polygalées , et  dont  on  emploie  encore  quelquefois 
l’écorce  de  la  racine. 

D esc.  Tige  herbacée  , plus  ou  moins  haute  (8  à io  pouces)  ; feuilles 
sessiles,  ovales  , lancéolées , d’un  vert  clair  ; fleurs  terminales  , petites  , 
en  épis  ; calice  à 5 divisions  profondes  ; corolle  irrégulière  tà  5 pétales  • 
fruit  (capsule)  bivalve,  très  comprimé,  biloculaire  ; graines  noires, 
alongées  et  pointues. 

Racines  plus  ou  moins  grosses  ( comme  une  plume  à 
écrire),  contournées,  noueuses,  chargées  d’éminences 
calleuses  plus  ou  moins  prononcées  , toutes  placées  du 
même  coté  et  sur  une  même  ligne;  partie  corticale 
cassante,  grisâtre  ou  jaunâtre  a l’extérieur,  blanchâtre 
à- l’intérieur  ; meditullium  cylindrique,  ligneux,  blan- 
châtre , dépourvu  de  propriétés  médicinales  , et  que 
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l’on  doit  rejeter;  d’une  odeur  particulière;  d’une  sa- 
veur d’abord  fade  , mucilagineuse,  comme  savonneuse, 
puis  acre  et  nauséeuse. 

Stjbst.  Les  Polygala  amara,  L. , vulgaris , L.  , 
peuvent  remplacer  le  précédent. 

Anal.  Outre  la  gomme  l’albuminé  , le  malale  de  chaux,  de  la  ré- 
sine, de  la  matière  colorante,  etc.,  dont  l’analyse  chimique  a démontré 
la  présence  à MM.  Feneulle  , Dulong  d’AstaforL  et  Folchi , le  Poly- 
gala contient  un  principe  particulier,  appelé  S é né  gin  e par  M.  Gelhen  , 
Polygaline , par  M.  Pesohier. 

Us.  ou  ?.  M.  Le  Polygala,  dont  les  principes  sont 
solubles  dans  l’eau  et  l’alcool  , commence  à tomber 
dans  l’oubli.  Autrefois  on  l’employait  beaucoup  en 
décoction  concentrée,  avec  le  lait  ou  d’autres  liquides 
émollients  , dans  la  dernière  période  des  catarrhes  pul- 
monaires, et  même  dans  toutes  les  plilegmasies  de 
poitrine,  même  celles  qui  étaient  aiguës  ; on  l’admi- 
nistrait aussi  comme  sudorifique  et  diurétique,  dans 
les  rhumatismes  chroniques,  certaines  hydropisies,  etc. 
Aujourd'hui  un  petit  nombre  de  praticiens  l’emploient 
encore  quelquefois  comme  émétique  et  comme  purgatif. 
En  effet,  administré  a hautes  doses,  il  occasione  des 
vomissements  et  des  déjections  alvines. 

PIIÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  ü’aDM. 

Poudre  [grise).  Comme  stimulant x gr.  à oA 

Tisane *j.  Eau  , îhij.  Faites 

bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié,  passez,  et  ajoutez  : Lait,  Ihj. 

Poudre  ( Comme  émétique).  . xx  gr.  à 3>j. 

Teinture  (Polyg.»  i p. , Alcool  n 32<>,  8 p.)  à oij. 

Sïist.  L’usage  du  Sénéka,  en  France,  date  d’une 
centaine  d’années  à peu  près.  11  est  du  au  médecin 
écossais  Tenant,  qui,  ayant  observé  , pendant  son  sé- 
jour dans  l’Amérique  septentrionale,  les  succès  de  cette 
substance  contre  les  morsures  des  animaux  venimeux, 
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et  principalement  des  serpents  'â  sonnettes,  et  ayant 
cru  apercevoir  de  l’analogie  entre  les  symptômes  de  ces 
morsures  et  la  péripneumonie  aiguë,  l’employa  dans  ce 
dernier  cas. 

SANTAUX. 

Les  3 Sanlaux , le  Sautai  rouge,  bois  du  Pterocarpus  Santalinus,  L., 
famille  des  Légumineuses  , J.  5 arbre  qui  croît  «à  Ceylan  ; le  Santal  blanc 
et  le  Santal  jaune , qui  11e  sont  que  des  variétés  l’un  de  l’autre  ; bois  du 
Santalum  album  , L. , arbre  des  Indes  orientales  , famille  des  Santa- 
lacées  de  Rob.  Brown.  , très  employés  , le  premier  dans  la  teinture  , les 
autres  dans  l’ébénislerie  , sont  totalement  abandonnés  aujourd’hui 
comme  sudorifiques. 


SCABJEUSES. 


Les  Scabiosa  succisa , Scabiosa  arvensis  , L.  , de  la  famille  des  Dip - 
sucées , J.,  plantes  très  communes  dans  les  champs  , les  prairies,  sont 
(•gaiement  et  justement  inusitées. 

SUREAU. 

Du  Sureau  , Sambucus  niger , L.,  Camille  des  Capri- 
foliacées  , J.  ; arbre  qui  habite  l’Europe  et  l’Asie  : on 
emploie  ses  fleurs  à l’intérieur  comme  sudorifiques, 
à l’extérieur  comme  résolutives  , et  le  fruit  comme  su- 
dorifique. Ua  seconde  écorce,  ou  l’écorce  privée  de  son 
épiderme  , était  très  usitée  par  Sydenham , comme  su- 
dorifique et  purgatif  ^ dans  les  hydropisies  passives. 

Fleurs  disposées  eu  cime  terminale  , d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  a 
l’état  frais  , d’un  jaune  soufre  à l’état  sec  , très  petites;  d’une  odeur 
forte  et  désagréable  à l’état  frais , un  peu  moins  prononcée  à l’état  sec; 
d’une  saveur  amère  et  désagréable. 

Fruit  (baie)  globuleux  , succulent  , rouge  d’abord  , puis  noir,  de  la 
grosseur  d’un  petit  pois  , très  peu  odorant,  d’une  saveur  acidulé,  etc. 

Réc.  Les  fleurs  de  sureau  se  récoltent  dans  le  mois 
de  juin,  et  se  dessèchent  à l’étuve.  Il  faut  avoir  la  pré- 
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caution  de  les  étendre  sur  des  claies  en  couches  très 
peu  épaisses  , autrement  elles  noircissent.  Les  fruits  se 
ramassent  en  septembre. 

Anal.  On  ne  connaît  pas  bien  encore  la  composition  chimique  des 
diverses  parties  du  Sureau.  On  sait  seulement  que  les  fleurs  , avec  les- 
quelles on  donne  au  vin  quelque  chose  du  bouquet  des  vins  muscats, 
contiennent  une  huile  épaisse  ; que  les  fruits  renferment  de  la  matière 
sucrée,  de  l’acide  malique , etc. 

Subst.  L’Yèble,  Sambucus  ebidus , L. , peut  rem- 
placer le  Sureau. 

PPYp.  PH  ARM. , DOS.  ET  MOD.  ü'aDM. 


Tisane  (Fleurs,  Infusion)  . ; à oj.  Eau  , ftij. 

Tisane  (Ecorce,  Décoction) àgj.  Eau,  ifcij- 

Eau  dis Lill ce  (Fleurs).  . à ^iv. 

Extrait  (autrefois  Ro!>  ) 

A V extérieur.  En  lotion,  injection,  collyre,  etc. 

Fleurs oj  à oij . Eau , fbj. 


VIOLETTES. 


Déf.  La  Violette,  Viola  odorata , L.,  est  une  plante 
extrêmement  connue  et  recherchée  a cause  de  l’ odeur- 
douce  et  suave  de  sa  fleur,  qui  appartient  à la  famille 
des  V iolarices , D.  C. , et  dont  on  emploie  les  pétales 
et  les  racines.  Ces  dernières , avec  celles  de  tous  les 
autres  Viola  , sont  les  succédanés  de  l’ipécacuanhâ  du 
Brésil. 

Desc.  Tiges  molles  ; rejets  traçants  , cylindriques,  d’un  vert  pâle  „ 
feuillusq  feuilles  cordiformes , radicales,  étalées,  crénelées,  quelque- 
fois un  peu  velues,  pétiole'es  ; fruit  (capsule)  polysperme;  semences 
obovates , obtuses  , glabres  , employées  comme  purgatives  autrefois , 
«abandonnées  aujourd’hui. 


Fleurs  penchées,  pédonculées  ; pédoncule  herbacé, 
grêle;  corolle  irrégulière,  éperonée  ; pétales  violets, 
obtus,  arrondis;  calice  k 5 divisions;  d’une  odeur  suave 
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mucilagineuse  ; racines  filiformes,,  géniculées,  noueu- 
ses, de  la  grosseur  d’une  plume  à écrire,  fibrilleuses  ; 
partie  corticale  ( partie  active  ) jaunâtre  ; intérieur 
Liane  et  celluleux,  inodore;  saveur  fade  et  mucila- 
gineuse. 

P\Éc.  et  Dessic.  Les  fleurs  de  Violettes  se^ récoltent 
dans  le  mois  de  mars  et  se  dessèchent  â l’étuve,,  entre 
des  feuilles  de  papier , sans  autre  préparation  prélimi- 
naire que  la  séparation  des  corps  étrangers.  On  préfère 
généralement  la  Violette  des  haies  â celle  que  l’on  cul- 
tive dans  les  jardins.  On  les  conserve  dans  des  flacons 
abrités  du  contact  de  la  lumière. 

Subst.  La  fleur  de  Violette  du  commerce  n’est  le  plus 
souvent  que  la  fleur  de  pensée  sauvage,  Viola  tricolor , 
L.  , que  l’on  recueille  dans  le  midi  de  la  France,  et  que 
l’on  vend  avec  le  calice  et  le  pédoncule.  On  reconnaîtra 
toujours  ces  dernières  â leurs  couleurs  jaune,  bleue  et 
blanche;  les  autres  sont  d’un  bleu  foncé  et  uniforme. 

Anal.  Les  fleurs  de  violettes  contiennent  une  matière  colorante  qui 
a offert  un  rc'actif  précieux  à la  chimie.  Les  racines  renferment  une 
certaine  proportion  d’émétine  qui  les  rend  propres,  à la  dose  de  quatre 
grammes  en  de'coction,  à être  employées  comme  ëmêtiqucs. 

Ls.  ou  P.  M.  Les  pétales  de  violettes  sont  journelle- 
ment employés  comme  émollients  et  diaphoniques, 
iis  font  partie  des  Quatre  fleurs  ou  Fleurs  pectorales , 
et  servent  en  pharmacie  à préparer  un  sirop  qui  est 
extrêmement  usité. 


PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’adM. 


Tisane  ( Infusion  ) 

Sirop  [Voyez  Sirops.  ).  . . 
Tiacinc  ( comme  cinétique. ). 


oviij  , si  on  agit  par  infusion,  pour  eau 
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SUDORIFIQUES  FOURNIES  PAR  LA  CHIMIE  - 

ACÉTATE  D’AMMONIAQUE. 

v_ 

« 

Déf.  L 'Acétate  d’ ammoniaque  neutre , Esprit  de 
Mindererus  , est  un  sel  que  l’cyi  trouve  en  petite  quan- 
tité dans  la  nature,  dans  les  urines  pourries  dans  la 
sève  de  quelques  végétaux,  etc.^,  mais  qui  est  toujours 
le  produit  de  l’art. 

Desc.  Sel  liquide,  transparent,  incolore,  très  légè- 
rement odorant;  d’une  saveur  fraîche,  piquante,  un 
peu  sucrée;  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool; 
susceptible  de  cristalliser  si  on  l’évapore  avec  soin; 
marquant  5°  au.  pèse  acide  ; dégageant  de  l’ammonia- 
que quand  on  y verse  quelques  gouttes  d’acide  sulfu- 
rique , etc. 

Prép.  En  saturant  du  carbonate  d’ammoniaque  par 
de  l’acide  acétique  pur,  à 3°. 

Us.  ou  P.  M'.  L’Acétate  d’ammoniaque  est  très  em- 
ployé en  médecine,  sur-tout  en  Allemagne.  Comme 
tous  les  composés  ammoniacaux  , il  jouit  des  propriétés 
sudorifique  et  diurétique  3 et  convient  très  bien  dans 
les  affections  goutteuses  el  rhumatismales,  les  cache- 
xies., séreuses  , l’hydropisie,  l’anasarque  , l’byçlrotlio- 
rax  , etc. 

M.  le  docteur  Masuyer  professeur  à Strasbourg , 
et  après  lui  MM.  J.  Cloquet  et  Godart  l’ont  donné  avec 
succès  contre  l’ivresse  et  les  coliques  violentes  qui, 
chez  quelques  femmes , précèdent  ou  accompagnent 
souvent  les  règles.  M.  le  docteur  Patin,  postérieure- 
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ment  à M.  Mazuyer , a beaucoup  employé  l’esprit  de 
M indérérus  , dans  les  affections  utérines.  Ce  prati- 
cien a publié  a ce  sujet  un  mémoire  terminé  par 
les  considérations  physiologiques  et  thérapeutiques  sui- 
vantes : 

i°  L’acétate  d’ammoniaque  doit  être  donné  à la  dose 
de  $j,  trois  ou  quatre  fois  par  jour;  a dose  infé- 
rieure , il  ne  produit  aucun  effet  immédiat  aperce- 
vable ; 

2°  L’estomac  n’éprouve  aucune  impression  sensible 
de  la  première  dose.  On  sait  d’ailleurs  que  le  profes- 
seur Chaussier  en  donnait  dans  les  cachexies  séreuses  , 
peu  aiguës  et  sans  fièvres,  jusqu’à  $ij  et  $iv  dans  la 
même  journée.  Ce  célèbre  médecin  en  faisait  très  sou- 
vent le  véhicule  des  potions  qu’  il  donnait  a ses  ma- 
lades ; 

3°  Ce  même  sel  est  applicable  : i°  aux  menstruations 
douloureuses,  avec  réserve  cependant,  car  il  diminue 
l’écoulement  ; 2°  aux  règles  surabondantes  et  aux  hé- 
morrhagies utérines;  3"  aux  cancers  de  Y utérus  dont 
il  calme  puissamment  les  douleurs  ; 4°  à la  nympho- 
manie; 5°  dans  les  cas  où  un  afflux  sanguin  trop  consi- 
dérable vers  Lutérus  peut  faire  craindre  l’avortement; 
6°  dans  les  inflammations  utérines  , ovairiennes  , dans 
les  lésions  organiques  de  ces  organes  , et  enfin  dans 
tous  les  cas  où  il  y a surexcitation  de  l'appareil  génital 
de  la  femme.  (Revue  médicale  novembre  1828, 
page  335.) 

nos.  ET  MOD.  D AD. 

Dans  un  verre  d’eau x à xx  gouttes  , contre  l’ivresse. 

Dans  Tisane,  sî pozème  ? etc.  . à §ij  , comme  excisant  et 

diaphore'lique. 

Contre  les  affections  utérines  . 
tiùn  , ou  J u le p , etc. 


06  à ?>ij  , et  plus,  dans  ime 
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A V extérieur . 

Lotion  , injection  , etc.  Eau  , ft»j.  A ce* la  le  d’ammoniaque,  >ij  à ?iv. 

On  peut  encore  le  mélanger  avec  un  corps  gras  quelconque. 

Sous-carbonate  d’ ammoniaque. 

Le  Sous- Carbonate  d' ammoniaque,  Alcali  volatil  concret,  Selvolatil 
d1  Angleterre , qui  jouit  des  propriétés  du  précédent  et  de  l’am- 
moniaque liquide,  mais  que  l’on  emploie  beaucoup  moins,  est  un 
sel  solide,  blanc,  demi  - transparent , efflorescent , très  odorant, 
d’une  saveur  caustique  et  résineuse  , soluble  dans  l’eau  , insoluble  dans 
l’alcool,  verdissant  le  sirop  de  violettes , etc.  ; qui  n’existe  pas  dans  la 
nature  , mais  qui  se  forme  spontanément  dans  les  décompositions  de 
matières  animales,  et  que  l’on  obtient  en  chimie,  en  chauffant  i p. 
d’hydrochlorate  d’ammoniaque,  avec  j p.  1j2  de  carbonate  de  chaux. 

Dos.  : vj  à x gr.  et  plus  dans  une  potion  , un  juîep  approprié  , etc. 

IVota.  Le  sous-carbonate  d’ammoniaque  entre  dans  l’élixir  de  Pey- 
rillie,  fait  la  base  de  la  poudre  de  Laeyson  t employée  pour  fortifier  la 
vue,  et  des  Gouttes  céphaliques  anglaises. 

KER  MES  MINER  AL . 

Voyez  Exhalation  pulmonaire. 

SOUFRE  DORÉ  D’ANTIMOINE.  Id. 
SULFURE  D’ANTIMOINE. 

Le  Sulfure  d’ Antimoine  j Antimoine  crû , Antimoine 
dans  le  langage  ordinaire,  ainsi  que  le  Safran  des  mé- 
taux ^ X Antimoine  diaphor étique  , la  Poudre  antimo- 
niale de  James , étaient  autrefois  administrés  à l’inté- 
rieur comme  émétiques , excitants  et  diaphoniques  ; 
aujourd’hui  ils  sont  presque  totalement  abandonnés. 

i°  SULFURE  D’ANTlMOlNE.  Masses  solides,  formées  d’aiguilles 
cristallines,  brillantes,  d’un  gris-bleuâtre,  tachant  les  doigts  et  le  papier 
en  noir  , facilement  fusibles  et  dégageant  du  gaz  sulfureux  quand  on  les 
projette  sur  des  charbons  ardents;  insolubles  dans  l’eau;  insipides,  solu- 
bles dans  l’acide  hydrochlorique  avec  dégagement  d’acide  sulfureux, etc. 

On  le  sépare  de  sa  gangue,  en  le  chauffant  dans  un  creuset  percé , 
placé  sur  un  autre  destiné  à recevoir  le  métal.  Malgré  cette  fusion  , le 
sulfure  d’antimoine  retient  encore  de  l’arsenic  , des  sulfures  de  plomb  et 


* 
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de  fer.  On  reconnaît  les  plus  petites  traces  d’arsenic  en  calcinant  forte- 
ment le  métal  suspect  avec  du  tartre.  La  potasse  de  celui-ci  est  décom- 
posée et  ramenée  à l’état  de  potassium  , qui  se  combine  avec  l’antimoine 
métallique,  d’où  résulte  un  alliage  qui  décompose  l’eau  et  en  dégage 
du  gaz  hydrogène  pur,  si  le  métal  est  également  pur  ; du  gaz  hydro- 
gène arséniqué  , dans  le  cas  contraire.  Ce  procédé  est  dû  à un  de  nos 
meilleurs  chimistes  , M.  Serullas.  Le  plomb  se  reconnaît  à l’aide  de 
l’acide  nitrique  qui  oxide  les  deux  métaux  , dissout  le  plomb  , et  l’anti- 
moine se  précipite  sous  forme  d’une  poudre  blanche;  enfin  on  constate 
la  présence  du  fer  , en  traitant  la  masse  par  l’acide  hydrochloro-nilri- 
que,  étendant  le  soluté  dans  beaucoup  d’eau  , laissant  déposer  ( il  se 
précipite  du  sous-chlorure  d’antimoine  ),  et  versant  dans  la  liqueur  de 
l’hydrocyanale  ferrure  de  poiasse  ou  de  la  teinture  de  noix  de  galle. 

L’Antimoine  lait  partie  de  la  Tisane  de  Feliz , des  Tablettes  antimo- 
niales Je  Kunckel , de  la  Poudre  de  J âmes , etc.  5 il  sert  encore  à pré- 
parer le  Kermès  minéral , le  Soufre  doré  d’antimoine. 

/Sulfure  d’antimoine  porpbyr.  et  lavé.  2 p. 

Tablettes  antimoniales  ' Cannelle  pulvérisée 1 

de  Kunchel.  ^ Amandes  douces  pelées b\. 

( Sucre  en  poudre (j 

Mêlezavecs.  q.  de  mucilag.  de  gom.  adrag,  préparéavec  de  l’eau  de 
roses  faites  des  tablettes  du  poids  de  xviij  gr. , dont  on  donne  j dans  les 
maladies  cutanées  , la  goutte  et  les  rhumatismes , 1 à iv  matin  et  soir. 

^ Se  prépare  en  calcinant  dans  un  creuset  de  fer  et 
Poudre  de  James.  ^ à nu,  p.  é.  de  sulfure  d’antimoine  et  de  corne 
f de  cerf  râpée. 

Cette  poudre,  très  usitée  en  Angleterre  , et  très  peu  en  France  , se 
donne  comme  excitant  et  diaphonique , à la  dose  de  iij  à x gr.  en  bols 
ou  pilules,  plusieurs  fois  par  jour. 

2°  SAFRAN  DES  MÉTAUX,  Crocus  metallorum  ,•  niasse  opaque  , 
d’un  rouge-brun,  résultant  du  mélange  de  3 p.  d’acide  et  1 p.  de  sulfure. 
Inusité.  Le  Toie F1  antimoine,  le  Ferre  d} antimoine,  également  peu  usi- 
tés , ne  sont  que  de  l’oxide  d’antimoine  plus  ou  moins  sulfuré  et  mêle' 
de  silice. 

3°  ANTIMOINE  DIAPHORÉTJQUE.  Substance  qui  se  présente 
sous  forme  de  troebisques  blancs,  solides,  inodores,  insipides,  etc. 

On  l’obtient  eu  chauffant  jusqu’au  rouge,  dans  un  creuset,  10  p. 
d’antimoine  pur,  et  i5  p.  de  nitrate  de  potasse  5 lavant  le  produit  à 
Feau  bouillante  et  faisant  sécher.  L’eau  sépare  celte  combinaison  en 
deux  parties,  une  soluble,  l’autre  insoluble  5 celle-ci  contient  22  p.  de 
potasse  sur  78  d’acide  antimoniaque  : c’est  WA ntimoinc  diophoie'Lûjua 
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l«.je  , ou  Anùmoniate  de  potasse.  Si,  dans  le.  soluté  qui  est  trouble  . 
jaunâtre  et  très  caustique,  ou  verse  un  excès  d'acide , on  a un  précipite! 
très  blanc  qui , lavé  et  séché,  portait  autrefois  le  nom  de  Matière  perler 
tle  Ketkrineius. 

v_* 

SOUFRE. 

Def.  Dans  l’état  actuel  de  la  science,  le  Soufre  est 
un  corps  simple  qui  existe  en  très  grande  quantité  dans 
la  nature.  On  le  trouve  dans  le  voisinage  des  volcans  et. 
a l’état  natif  (cristallisé  en  octaèdres).  Dans  les  volcans,  il 
existeal’état  d’acide  sulfureux  ; dans  le  sein  delà  terre,  à 
l’état  de  sulfate  et  de  sulfure;  dans  quelques  eaux  mi- 
nérales, a l’état  d’hydrogène  sulfuré  , etc.  Quelques 
Crucifères^  quelques  Rumeæ , quelques  fluides  animaux, 
tels  que  le  lait,  l’albumine,  le  sang,  l’urine,  etc.,  con- 
tiennent aussi  du  soufre.  Enfin  M.  Julia  Fontenelle  a 
découvert,  il  y a quelques  années,  un  banc  de  soufre 
natif  à Narbonne  ; mais  la  mine  de  soufre  la  plus  riche, 
est  celle  de  la  Solfatare  de  Pouzzolles  , auprès  de 
Naples. 

Desc.  Le  Soufre  se  présente  sous  deux  états  dans  le 
commerce  : a l’état  solide  et  à l’état  pulvérulent  : i " mor- 
ceaux plus  ou  moins  longs,  plus  ou  moins  gros,  cylin- 
driques, dits  Soufre  en  canon,  cristallisés  en  aiguilles  à 
Fintérieur  ; d’un  jaune  citron^,  d’un  aspect  lisse  et  poli; 
friables;  d’une  cassure  brillante , faisant  entendre  un 
léger  bruit,  appelé  cri  du  Soufre  quand  on  les  presse  en- 
tre les  mains  (bruit  qui  tient  au  déplacement  des  molé- 
cules); inodores,  à moins  qu’on  ne  les  frotte;  électriques 
parle  frottement  (électricité  résineuse)  ; insipides  ; in- 
solubles dans  l’eau  et  dans  l’alcool , ou  du  moins  très 
peu  solubles  dans  ce  dernier  liquide  (i  p.  sur  600,  selon 
M.  Chevallier);  solubles  dans  les  huiles  fixes  et  dans  les 
huiles  essentielles;  inaltéralbes  à l’air,  brillant  avec 
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une  flammebleuàtreet  se  transformant  en  totalité,  quand 
il  est  pur,  en  acide  sulfureux,  dont  lodeur  est  suffo- 
cante , etc. , etc. 

2°  A l’état  pulvérulent,  le  soufre  se  présente  sous 
forme  de  petits  cristaux  aciculaires  ou  aiguillés,  jouis- 
sant, du  reste,  des  autres  propriétés  du  soufre,  et  conte- 
nant une  certaine  proportion  d’acide  snl/ureux  ou  d’a- 
cide sulfurique,  selon  leur  ancienneté. 

Extrac.  Tous  les  procédés  à l’aide  desquels  on  se  procure  le  soufre, 
sont  fonde's  sur  la  propriété'  qu’a  cette  substance  de  se  volai iliser  par  la 
chaleur.  Le  plus  suivi  consiste  à sublimer  le  soufre  des  volcans  dans  de 
grandes  chaudières  , et  à recevoir  les  vapeurs  dans  des  chambres  tapis- 
sées en  plomb.  Ce  procédé  donne  le  soufre  sous  ses  deux  états  commer- 
ciaux : si,  dans  un  temps  donné,  il  arrive  dans  le  récipient  une  très 
grande  quantité  de  soufre  , celui-ci  se  liquéfie  , car  il  y a dans  la  cham- 
bre une  grande  élévation  de  température,  et  va  tomber  dans  des  moules 
disposés  pour  le  recevoir.  Si  le  contraire  a lieu  , la  température  étant 
peu  élevée  , le  soufre  s’attache  aux  parois  internes  de  la  chambre  sous 
forme  pulve'rulente. 

SOPHIE.  Le  Soufre  en  canon  n’est  pas  ordinairement 
sophistiqué.  Tl  n’en  est  pas  de  même  du  soufre  sublimé 
qui,  outre  l’acide  sulfureux  ou  sulfurique  qu’il  peut 
contenir  et  que  l’on  reconnaît  aux  caractères  des  acides, 
est  souvent  mêlé  a de  la  farine  , à de  l’amidon , à de  la 
chaux  et  à delà  magnésie.  La  présence  des  deux  dernières 
substances  donne  a la  fleur  de  soufre  uné  couleur  plus 
pâle  qu’a  l’ordinaire  ; ensuite  la  farine  et  l’amidon  se 
dénotent  par  la  propriété  qu’a  le  mélange  de  former 
colle  avec  de  l’eau  chaude,  ce  qui  n’a  pas  lieu  quand  le 
soufre  est  pur. 

Us.  ou  P.  M.  1 jes  usages  économiques  , pharma- 
ceutiques et  médicinaux  du  soufre  sont  extrêmement 
nombreux.  Dans  les  arts  on  s’en  sert  pour  préparer  la 
poudre  a tirer,  l’acide  sulfurique;  pour  blanchir  la 
soie,  prendre  des  empreintes,  sceller  des  barres  de  fer 
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dans  la  pierre,  etc.;  pour  éteindre  le  feu  des  cliemi* 
nées,  etc.  Ce  moyen  est  si  prompt  et  si  sur  dans  ses 
effets,  qu’il  suffit  de  quelques  poignées  pour  éteindre 
le  feu  de  la  plus  grande  cheminée.  Pour  obtenir  ce  ré- 
sultat, on  laisse  sur  l âtre  le  corps  qui  est  en  combus- 
tion; on  garnit  le  devant  de  la  cheminée  avec  un  drap 
mouillé,  et  l’qp  projette  par  petites  poignées  la  fleur  de 
soufre  sur  le  feu  ( une  livre  suffit  ordinairement).  En 
pharmacie,  on  en  fait  une  foule  de  préparations  d'un 
usage  externe  et  interne.  Enfin  la  médecine  l’emploie 
comme  sudorifique,  et  quelquefois  comme  purgatif.  Le 
docteur  Tourtual,  de  Munster,  P a préconisé  comme 
préservatif  de  la  rougeole;  déjà  quelques  médecins  Pont 
employé  ainsi  avec  succès.  Son  action  spéciale,  stimu- 
lante sur  les  sécrétions  bronchique,  cutanée  et  rénale, 
le  rend  très  utile  dans  le  traitement  de  certaines  affec- 
tions catarrhales  , de  quelques  engorgements  scrofu- 
leux , des  dartres , de  la  gale  et  de  toutes  les  maladies 
de  la  peau. 

Le  Soufre  s’administre  à l’intérieur  ou  à Pexté- 

il 

rieur.  A l’intérieur , ses  doses  varient  selon  les  ef- 
fets que  l’on  veut  produire,  et  l’on  ne  doit  l’employer 
qu’ après  l’avoir  séparé,  à l’aide  du  lavage,  des  acides 
qu’il  contient;  cette  opération  doit  être  continuée  jus- 
qu’à ce  que  l’eau  de  lavage  soit  sans  action  sur  la  tein- 
ture de  tournesol.  V 1 extérieur,  on  l’administre  lavé  ou 
non  lavé.,  le  plus  ordinairement  non  lavé,  mélangé  avec 
des  corps  gras,  sous  forme  de  graisses  ou  d’onguents  ; ou 
bien  sous  forme  de  bains  de  vapeurs  ou  d’acide  sulfu- 
reux que  l’on  fait  prendre  dans  des  appareils  disposés 
exprès),  et  dont  on  peut  voir  les  modèles  à St. -Louis, 
(p)  hôpital  où  tant  fle  malheureux  viennent  chaque  jour 


[1)  Espèce  de  boîte  disposée  de  manière  \ ce  que  le  malade  qu’on  y 
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Constater  l’efficacité  du  soufre  dans  les  affections  cu- 
tanées. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’ADM. 

yt  V intérieur. 

Comme  purgatif , °j  à Siij  , dans  ^iv  de  lait,  d’émulsion,  etc. 

Comme  préservatif  de  la  rougeole  , i]  à vj  gr. , avec  autant  de  sucre  , 
soir  el  matin  , dans  un  peu  d’eau. 

Comme  sudorifique  , x à xx\  gr. , en  bols  ou  pilules. 

Tablettes  (Soufre  sublimé  et  lavé,  i p.  ; Sucre,  8p.),  faites  des  ta- 
b’ettes  de  xviij  gr. , dont  on  prend  3 ou  4 par  jour,  dans  les  rhumes  et 
les  catarrhes. 

!\oia.  Les  Baumes  de  soufre , solutés  fie  soufre,  dans  les  huiles  es- 
sentielles, sont  inusités  aujourd'hui. 

ul  C extérieur. 

Gérât  soufré  (Soufre,  i p.  ; Gérât,  8 p.'1 , q.  s. 

j Gérai  ou  axonge.  . . . } ^ -• 

Graissepour  lagale  < Soufre  sublimé  . . . . ) J'*’ 

( Sel  ammoniaque  pulv.  3>j. 

Bains  de  vapeur.  Soufre  sublimé  ....  q.  s.  à peu  près  3^. 

MOD.  d’àCT.  OU  PHÉN.  PHYS. 

Sons  l’influence  du  soufre  ou  de  ses  diverses  prépara- 
tions , la  chaleur  animale  et  l’accéléralion  du  pouls  sont, 
augmentées  ; des  hémorrhagies,  delà  fièvre,  de  l’agi- 
tation, etc.,  peuvent  survenir;  les  gaz  intestinaux, 
l’urine,  la  sueur,  l’hàleine  et  les  autres  sécrétions  ac- 
quièrent l’odeur  fétide  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  preuve 
incontestable  que  ]e  soufre  a été  absorbé  et  transformé, 
sinon  en  totalité,  du  moins  en  partie,  en  acide  hydro- 
sulfurique. 


place,  ait  la  tète  hors  de  l’appareil  et  tout  le  reste  du  corps  dans  l’appa- 
reil. On  projette  le  soufre  sur  une  plaque  de  fonLe  disposée  à la  partie 
inférieure  de  la  boîte  et  suffisamment  chauffée.  Le  gaz  acide  nulfureux 
se  répand  tout  autour  du  malade. 
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FOIE  DE  SOUFRE. 

Déf.  Le  Foie  de  Soufre  , Sulfure  de  potasse  Sulfure 
de  potassium  j est  toujours  le  produit  de  l’art. 

Desc.  Il  se  présente  sous  forme  de  morceaux  plus  ou 
moins  épais,  plus  ou  moins  larges,  durs,  cassants,  d’une 
couleur  brune  verdâtre  nouvellement  préparés  ; gri- 
sâtres, cendrés  et  inodores  quand  ils  sont  anciens;  ino- 
dores quand  ils  sont  parfaitement  secs;  attirant  promp- 
tement Fhumidité  de  l’air,  dégageant  alors  une  odeur 
infecte;  d’une  saveur  âcre,  caustique  et  amère  ; solubles 
dans  l’eau  en  totalité  quand  ils  sont  purs;  l’eau  les  trans- 
forme en  sulfate  et  en  hydrosulfate  sulfuré  de  potas- 
sium ; verdissant  le  sirop  de  violettes,  etc. 

Prép.  On  le  prépare  en  opérant  dans  une  marmite  de  fonte  fermée 
de  son  couvercle  , la  fusion  d'un  mélange  d’une  partie  de  soufre  su- 
blimé pour  deux  parties  de  potasse  du  commerce  , ou  bien  p.  é.  de  po- 
tasse caustique  et  de  soufre  sublimé;  agitant  le  mélange  de  temps  en 
temps , et  coulant  la  matière  , lorsquelle  est  en  pleine  fusion  , dans  des 
moules  de  tô’6  îiuilés.  Une  fois  refroidis  , on  brise  les  morceaux  et  on 
les  enferme  dans  des  flacons  hermétiquement  fermés. 

Le  foie  de  soufre  peut  contenir  de  la  chaux  et.  du  fer  ; on  reconnaît  le 
premier  deces  corps  étrangers  à l’aide  de  l’oxalate  d’ammoniaque;  lese- 
cond  , au  précipité  bleu-noir  que  forme  la  décoction  de  noix  de  galle 
dans  un  soluté  de  ce  composé  impur. 

Us.  ou  P.  M.  Le  Foie  de  Soufre  est  un  stimulant 
énergique  que  l’on  emploie  â l’intérieur,  à doses  très 
minimes,  dans  des  cas  de  toux  chroniques,  de  coque- 
luches opiniâtres,  de  dartres  rebelles,  dégoutté,  de 
rhumatismes  chroniques, etc.;  â l’extérieur, contre  toutes 
les  affections  herpétiques,  psoriques,  scrofuleuses  et 
rhumatismales.  Il  fait  la  base  des  bains  de  Barèges  arti- 
ficiels , etc. 


SUDORIFIQUES. 
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A V intérieur. 


Gr.  ij  à x,  eu  Bols  ou  pilules. 

Î Sulfure î p. 

Eau  d’hysope 16 

Sucre  blanc 3o 


A prendre  depuis  3 ij  jusqu’à  3j  et  jij  dans  le  courant  de  la  journée*, 
chaque  once  contient  à peu  près  xij  gr.  de  sulfure.  Ce  sirop  doit  être 
renfermé  dans  des  bouteilles  garnies  de  papier  noir  à l’extérieur. 


A V extérieur. 

f Sulfure . §ij  à 3iv. 

Bain  sulfureux  ou  de  j Eau îfeij. 

Barèges  artificiel,  i Ichtyoeolle |j.  ou 

( Colle  de  Flandre  . „ ^iv. 


Versez  le  soluté  dans  Eau  cccxl,  ces  bains  doivent  être  pris  dans 
des  baignoires  en  bois  et  dans  des  appartements  où  il  n’y  a ni  dorures  ni 
argentures.  On  y ajoute  quelquefois  3j  ou  3 i j d’acide  sulfurique  ou  liy— 


drochlorique. 

! Sulfure à 3j. 

Eau ïbj. 

Acide  liydrochlorique ou 

Acidulé  sulfurique 3i$. 


Liniment 
de  M. 


bydro-sulfuré 

Jadelot 


Sulfure 

Savon  

Huile  blanche.  . 


2 p. 

io 

20 


Anti.  On  fera  Loire  au  malade  beaucoup  d’eau  mu- 
cilagineuse  j le  vomissement  ayant  eu  lieu , on  appli- 
quera des  sangsues  sur  les  points  les  plus  douloureux 
du  ventre,  et  on  se  comportera  ensuite  comme  dans  les 
empoisonnements  par  les  acides. 


EAUX  MINÉRALES  SULFUREUSES. 


Les  Eaux  sulfureuses  ou  hépatiques,  sont  des  liquides 
extrêmement  fétides  , limpides,  doux  au  toucher,  d’une 
saveur  salée  très  désagréable  ; d'une  température  tantôt 
froide  et  tantôt  chaude  (de  22°  a ^ô0-}-  o ^ thermomètre 
centigrade)  , mais  le  plus  ordinairement  chaude,  et 
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dont  les  principes  minéralisateurs  sont  l’hydrogène 
sulfuré,  les  liydrosulfates  simples  et  les  hydrosulfates 
sulfurés. 

Les  Eaux  sulfureuses  jouissent  des  mêmes  propriétés 
et  se  donnent  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  soufre 
et  le  foie  de  soufre  , que  nous  venons  d’étudier. 

Ces  eaux  sont  , nous  l’avons  déjà  dit , thermales  et  froides.  Les  pre- 
mières sont  subdivisées  en  celles  qui  , traitées  par  les  acides,  dégagent 
du  gaz  hydrogène  et  précipitent  du  soufre,  et  celles  qui  dégagent  du 
ga-z  hydrogène  sulfuré  sans  précipiter  du  soufie;  les  secoudes  , en  celles 
qui  dégagent  du  gaz  hydrogène  sulfuré  par  les  acides  sans  préôpiter  du 
soufre,  et  celles  qui  dégagent  du  gaz  hydrogène  et  précipitent  di*  soufre. 


EAUX  THERMALES. 


Eau  de  B are  g es. 

Barèges,  village  des  Hautes-Pyrénées  , près  de  Tarbes , à deux  cent 
dix  lieues  de  Paris,  possède  trois  sources  minérales  qui,  d’après  leur 
température,  sont  désignées  par  les  noms  de  Chaude,  Tempdrde  et 
Tiède  (de  3 o à 45“). 

Les  Eaux  de  Barèges  ont  une  odeur  d’œufs  pourris  que  tout  le  monde 
connaît,  une  saveur  fade  et  nauséabonde,  un  aspect  onctueux,  gluant, 
que  la  gélatine  imite  mais  ne  remplace  pas  ; elles  ont  fourni  à l’analyse, 
selon  M.  Lonchamp  : 

Soude  caustique.  Silice. 

Plydrosullale  sulfuré  de  soude.  Azote. 

Sous-carbouate  de  chaux.  Matière  animale  ou  Baregint t 

Id . de  magnésie. 

On  les  donne  en  bains,  en  lotions  et  en  injection;  en  boisson  , à la 
source , à la  dose  de  3 à 4 verres  le  soir. 

Eau  de  Saint- Sauveur. 

Saint-Sauveur,  Bourg  des  environs  des  Hautes-Pyrénées,  près  de 
Luz  , possède  plusieurs  sources,  dont  la  principale  a des  eaux  presque 
totalement  semblables  à celles  de  Barèges,  et  que  l’on  emploie  aux 
mêmes  doses  et  dans  les  mêmes  circonstances,  c’est  à dire  comme  tou- 
tes les  préparations  sulfureuses  , comme  le  soufre,  dans  les  affections 


EAUX  MINERALES  SULFUREUSES. 
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cutanées  anciennes  et  rebelles  , 
engorgements  scrofuleux,  etc. 

Analysées  par  M.  Pommier, 
Gaz  acide  hydro-sulfurique. 
Acide  carbonique. 
Hydrochlorate  de  magnésie. 

Id.  de  soude. 


dans  la  goutte,  les  rhumatismes , les 

elles  ont  fourni  : 

Sulfate  de  magne'sie. 

Id.  de  chaux. 

Carbonate  de  chaux. 

Soufre. 

Silice. 


Eau  de  Cauterets. 


Cauterets , à sept  lieues  de  Barèges , compte  jusqu’à  douze  sources 
minérales , dont  les  principales  sont  celles  de  la  Baillère  et  de  Mahou- 
rat.  Les  Eaux  de  Cauterets,  dont  les  proprie'le's  physiques  sont  celles 
des  eaux  sulfureuses  en  general,  sont  composées,  cl  après  M.  Pommier  , 
comme  celles  de  Saint-Sauveur  , d’Acide  hydrosulfurique , Acide  car- 
bonique , etc.  Memes  propriétés  médicinales  ; memes  doses  que  les  pré- 
cédentes. 

Eau  de  Baguer  es  de  Luchon. 


Bagnères  de  Luchon,  petite  ville  du  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne, à deux  lieues  des  frontières  qui  séparent  la  France  de  l’Espa- 
gne, olfre  aux  malades  un  grand  nombre  de  sources  minérales  dont  les 
eaux  et  sur-tout  celles  de  la  fontaine  dite  de  la  Reine , contiennent, 
d’après  M.  Pommh  r , outre  les  mêmes  substances  que  les  précédentes  , 
une  petite  quantité  de  Barègine. 


Eau  de  Bonnes. 

Bonnes  , petit  village  des  Basses-Pyrénées  , à sept  lieues  de  Pau  , 
olire  trois  sources  dites  : la  Vieille , la  Neuve  eL  la  Source  d’ Ortech , et 
dans  lesquelles,  outre  les  substances  déjà  énoncées,  M.  Pommier  a 
trouvé  de  l’azote  et  de  la  Barègine. 

Eau  de  Saint- jlmand. 

Saint-Amand  , dont  les  eaux  et  les  bains  sont  situés  dans  le  départe- 
ment du  Nord  , possède  trois  sources  principales  , appelées  Fontaines 
du  Bouillon  y d’ Arras  eL  V roule  ferrugineuse  , composées  . selon 
M.  Lonchamp  de  gaz  hydrogène  sulfuré  , de  sulfate  de  magnésie , 
etc.  Les  houes  de  Saint-Amand  contiennent  une  plus  grande  proportion 


534  HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 

de  soufre  que  les  sources.  Ces  eaux  sont  employées  avec  succès  pour  la 
guérison  des  blessures  anciennes,  des  douleurs,  etc. 


Eau  d’ Aix -la- Chapelle . 

Aix-la-Chapelle , ville  de  Prusse,  près  de  Liège  , à huit  lieues  de 
Spa  , possède  trois  sources  principales  qui  forment  autant  de  bains,  et 
dont  on  distingue  sur-tout  le  Bain  de  ï Empereur  et  le  Herrenbad.  Le 
Bain  de  l’Empereur  a fourni  à l’analyse  : 

Hydrochlorale  de  soude.  Carbonate  de  chaux. 

Carbonate  de  soude.  Silice. 

Sulfate  de  chaux.  Acide  hydrosulfurique. 

Acide  carbonique.  Azote. 

Eau  de  Bade  en  Suisse. 

Bade  eu  Suisse,  petite  ville  des  bords  de  la  Limmat,  à quatre  lieues 
de  Zurich  , offre  diverses  sources,  dans  lesquelles  on  a trouvé  une  assez 
grande  quantité  d’hydrogène  sulfuré,  d’acide  carbonique,  une  très 
petite  quantité  de  fer  et  de  manganèse,  etc. 

Eau  de  Bade  en  Souabe. 

Bade  eu  Souabe  est  une  jolie  petite  ville,  près  du  Rhin  , à huit  lieues 
de  Strasbourg  et  a deux  de  Rastudt , dont  les  eaux  sont  claires  et  lim- 
pides , d’un  goût  un  peu  acide  et  salé  , et  formées , selon  M.  le  docteur 
Krapf,  de 

Hydrochlorate  de  soude.  Sulfate  de  soude. 

Acide  sulfurique.  Hydrochlorate  de  magnésÿï. 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  ld.  de  chaux. 

Eau  de  Bade  en  Basse- Autriche. 

Les  bains  de  Bade,  au  nombre  de  seize  , sont  à six  lieues  de  Vienne  , 
au  pied  des  monts  Cétiques  ; leurs  eaux  sont  un  peu  laiteuses,  d’une 
o.teur  sulfureuse  ou  de  poudre  qui  brûle  , d’une  saveur  désagréable  , 
salée  et  acide,  un  peu  pétillante  , composées  de  : 

Sulfate  de  soude.  H'  ’rochlorate  d’alumine, 

ïlydrochloratede  soude,  Sulfate  de  magnésie. 

Sulfate  de  chaux.  Carbonate  de  magnésie. 

Carbonate  de  chaux.  Gaz  carbonique  et  hydrosuif.,  oie. 
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Eau  cV Ai x en  Savoie. 

Aix,  petite  ville  de  Savoie,  près  de  Chambéry  , possède  deux  sources 
principales  , l’une  dite  de  Soufte  , l’autre  dite  à' Alun.  Les  eaux  de  la 
première  sont  très  fétides,  d’une  saveur  douceâtre  et  terreuse;  celles 
d 'Alun  ont  un  goût  plus  stiptique  plus  amer,  que  celles  de  Soufre. 

D’après  le  professeur  Soquet,  les  eaux  d’Aix  sont  composées,  celles 
de  Soufre  : 

H)  ’drogène  sulfuré.  Sulfate  de  cliaux. 

Acide  carbonique.  Hydrochlorate  de  magnésie. 

Extractif  animalisé.  Id.  de  soude. 

Sulfate  de  soude.  Carbonate  de  chaux. 

Id.  de  magnésie.  Id.  de  magnésie. 

Les  Eaux  à'  Alun  ne  diffèrent  que  par  moins  cl’acide  hydrosulfurique, 
plus  d’acide  carbonique  übretel  un  hydriodate  alcalin  selon  M.  Canlu. 

EAU  SULFUREUSE  FROIDE. 


Eau  cTEnghien. 

Enghien-les-bains  village  nouveau,  près  de  Montmorency,  à quatre 
lieues  de  Paris  , dans  le  département  de  Seine-et-Oise  , offre  deux  sour- 
ces appelées  l’une  la  Fontaine  de  la  pêcherie , l’autre  \e Ruisseau  puant , 
et  dont  1’élablissement  est  dû  à M.  Péligot , ancien  administrateur 
des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris. 

Les  Eaux  d’Enghien  ont  une  odeur  fétide,  très  désagréable  , une  sa- 
veur d’œufs  couvés  , puis  amère  et  astringente  , une  température  de  i/p 
centigrades,  une  limpidité  parfaite. 

D’après  M.  Lonchamp,  on  y trouve  . 

Azote. 

Hyd  rogène  sulfuré. 

Acide  carbonique. 

Sulfate  de  potasse , de  chaux,  de 
Hydrochlorate  de  potasse,  non  , 

Hydrosuifate  id.  de  chaux, 


magnésie. 

id. 

non. 


Carbonate , 
Silice. 

Alumine. 

Matière  végétale. 


non 


id. 


de 


magnésie. 
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B.  Exhalation  pulmonaire. 


EXPECTORANTS. 


L’observation  clinique  ayant  fait  voir  que  dans  beau- 
coup de  maladies  l’expectoration  était  un  moyen  de 
guérison,  il  était  naturel  que  les  médecins  cherchassent 
dans  la  matière  médicale  des  agents  propres  à favori- 
ser ou  a déterminer  cette  évacuation.  Tout  en  admet- 
tant avec  Y acca-Rerlingliiéri , Cullen,  Carminati  et 
beaucoup  d’autres  , que  la  propriété  expectorante  de 
certains  médicaments  est  fréquemment  illusoire  , on  ne 
peut  pas  cependant  en  conclure  qu’il  n’existe  pas  d’a- 
gents thérapeutiques  capables  d’augmenter , d’activer 
la  sécrétion  pulmonaire  , car  , outre  les  moyens  géné- 
raux que  nous  avons  déjà  indiqués  pour  remplir  cette 
indication  , nous  trouvons  parmi  les  toniques,  les 
stimulants  et  les  émollients,  des  substances  qui,  plus 
que  leurs  congénères,  méritent  d’être  considérées  comme 
expectorantes,  c’est-à-dire  douées  de  la  vertu  de  pro- 
voquer l’expulsion  des  mucosités  et  des  autres  matières 
contenues  dans  les  bronches,  ou,  en  un  mot,  de  donner 
lieu  aux  phénomènes  de  l’expectoration.  Ces  substances 
sont,  pour  cell  es  qui  sont  fournies  par  les  végétaux  , 
les  capillaires,  le  benjoin,  le  baume  de  Tolu,  la 
gomme  ammoniaque,  etc.  ; pour  les  substances  miné- 
rales , le  kermès,  le  soufre,  le  foie  de  soufre,  etc. 

Le  choix  des  expectorants  à employer  dans  une  affec- 
tion pulmonaire  est  subordonné  à la  nature  de  l’état 
morbifique  que  l’on  aura  à combattre  : si  les  propriétés 
n itales  de  la  membrane  muqueuse  pulmonaire  sont  lan- 
guissantes, on  aura  recours  aux  expectorants  stimu- 
laatsj  si  au  contraire  cette  même  membrane  est  irri- 


EXl'ECTORANTS. 


tée,  comme  on  l’observe  dans  les  premiers  temps  des 
rliumes,  des  catarrhes  et  des  péripneumonies , il  faudra 
employer  d'abord  les  expectorants  pris  parmi  les  émol- 
lients. 

Les  expectorants  n’agissent,  pas  seulement  sur  la  sur- 
face bronchique  et  pulmonaire  , ils  font  encore  sur  le 
tissu  même  de  ces  organes  une  impression  dont  l’effet 
est  digne  de  remarque  ; aussi  l’organe  pulmonaire  étant 
tout-à-fait  actif  dans  l’acte  de  l’expectoration  , il  est 
naturel  de  penser  que  sa  force  expultrice  est  augmentée 
sous  l’influence  de  ces  médicaments. 

Les  maladies  dans  lesquelles  on  a fréquemment  re- 
cours aux  spéciaux  de  l’exhalation  pulmonaire,  sont, 
les  épanchements  pleurétiques  et  pulmonaires , les  vo- 
miques ichoreuses  ou  purulentes,  les  catarrhes  pulmo- 
naires, etc. 

EXPECTORANTS  VEGETAUX» 

CAPILLAIRES. 

Déf.  Sous  le  nom  de  Capillaires , on  emploie  en 
médecine  les  frondes  ou  expansions  foliacées  de  deux 
plantes  vivaces  , qui  appartiennent  au  genre  Adian- 
thum  j L.  (i),  famille  des  Fougères  y J.  , et  que  l’on 
appelle  Capillaire  du  Canada  et  Capillaire  de  Mont- 
pellier. Le  premier,  le  plus  estimé,  appelé  enbotanique 
Adianthum  pedanthuni , L.,  croît  en  A irginie,  en  Pen- 
sylvanie  et  principalement  au  Canada  , comme  son  nom 
l’indique;  le  second  , Adiantum  capillus  venens , L.  , 
se  rencontre  dans  les  lieux  humides  et  pierreux  du  midi 


(i)  Adianthum , de  Jeux  mots  grecs,  qui  veulent  dire  qui  ne  se 
mouille  pas.  En  effet , les  feuilles  de  Capillaire  se  laissent  .difficilement 
pénétrer  par  l’eau. 
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(le  la  France.  11  y en  avait  autrefois  dans  la 
Grenelle,  près  de  Paris. 

Desc. 

Capillaire  clu  Canada. 

Pétioles  plus  ou  moins  longs  ( i 
pied  à i p • 1 1,  , grêles,  d'un  aspect 
luisant,  d'une  couleur  rouge  foncée* 
assez  ordinairement  aplatis,  rami- 
fiés à leur  sommet  seulement  - ra- 
meaux composés  , pédalés  ; feuilles 
trapézoïdes  , très  légèrement  la- 
biées j d’une  belle  couleur  verte, 
lisses  et  polies,  comme  vernissées  à 
leur  surface  • d'une  odeur  agréa- 
ble , théiforme  , à l’étal  sec  ; her- 
bacée à l’état  Irais;  d’uue  saveur 
do  uce,  un  peu  aromatique  et  très 
légèrement  sliptique. 

PvÉc.  et  Dessic.  Le  Capillaire  de  Montpellier  se  ré- 
colte dans  le  mois  de  juin,  et  se  sèche  à l’étuve  après 
avoir  été  mondé. 

Anal.  Les  Capillaires  contiennent  fde  la  résine,  du  mucilage,  un 
peu  d’huile  volatile,  une  matière  colorante  verte  et  quelques  sels  cal- 
caires. 

Us.  ou  P.  M.  Les  Capillaires  jouissent  de  propriétés 
pectorales  qui  rendent  leur  usage  fréquent  dans  les 
rhumes  et  les  catarrhes.  Dans  la  pharmacie,  on  en  pré- 
pare un  sirop , qui  est  extrêmement  employé  comme 
édulcorant  de  tisanes , ou  apozèmes  dits  expectorants. 

PllÉP.  PHARM.  , DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

Tisane  (infusion  ou  légère  décoction).  . SL-  à Sj  pour  Eau  fbij. 

Sirop  (Capillaire  i p.,  Sucre  43  p.,  Eau  21  p.).  gj  à $iij. 

HYSOPE. 

Déf.  L’Hysope,  ïfyssopus  ojïlcinalis , L . ? famille  des 
Labiées , J.,  est  un  arbuste  qui  croît  dans  le  midi  de 


Capillaire  de  Montpellier. 

longs  de 

8 à 10  pouces  seulement; 

d’une  couleur  rouge  tirant 
sur  le  noir,  ordinairement  cylin- 
driques , ramifiés  dès  leur  basse  ÿ 
rameaux  alternes;  feuilles  cunéifor- 
mes , à 2 ou  3 lobes  ; 

odeur  moins  prononcée  ; 
saveur  douce  et  un  peu 

astringente. 

O 


plaine  de 
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la  France,  et  dont  on  emploie  les  feuilles  et  les  som- 
mités. 

Desc.  Tiges  droites,  rameuses^  sous-ligneuses  infé- 
rieurement herbacées  supérieurement,  plus  ou  moins 
élévées  ( i à 2 pieds);  feuilles  opposées^  étroites,  lan- 
céolées, pointues,  très  entières  ; fleurs  Lieues  ou  rouges, 
plus  rarement  blanches,  axillaires,  en  épis  feuillés,  ter- 
minaux ; d’une  odeur  assczagréable  ; d’une  saveur  chaude 
et  aromatique,  un  peu  âcre. 

Réc.  et  Dessic.  L’Hysope  se  récolte  dans  les  mois  de 
juillet  et  d’aout;  onia  monde,  on  la  dispose  en  guir- 
landes et  on  la  porte  au  séchoir. 

Anal.  Cette  plante,  dont  les  principes  actifs  sont  solubles  dans  l’eau 
et  l’alcool,  contient  de  lhuile  essentielle  jaune,  des  principes  amers 
et  un  peu  de  soufre. 

Us.  ou  P.  M.  L’Hysope  s’emploie  dans  la  plupart 
des  affections  pulmonaires. 

PRÉP,  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’àDM. 


Tisane  (Infusion) 3j  à 3üj , Eau  ™ij. 

Eau  distillée à %ij. 

Sirop  (Hysope  2 p.,  Eau  ordinaire  9 p. , Sucre 
22p.,  Eau  distillée  d’hysope  2 p.) à ^'j- 


TUSSILAGE. 

Déf.  Le  Tussilage  ou  Pas  d’âne,  Tussüago farfara , 
L.,  est  une  PL  Y.  I.,  qui  croit  dans  les  terrains  argil- 
leux  de  l’Europe,  qui  appartient  à la  famille  des  Sjnan - 
thérces  ou  Composées  ^ tribu  des  Corymbijbrcs , J.,  et 
dont  on  emploie  les  fleurs. 

Desc.  Hampe  ( tige)  plus  ou  moins  élevée,  écailleuse, 
cylindrique,  îomenteuse  ; feuilles  radicales^  pétiolées , 
pétioles  cylindriques;  un  peu  cordiformes  , denticulées, 
lobées  , un  peu  rougeâtres^  tomenteuses; 

|v  Fleurs  jaunes  „ terminales;  corolle  radiée,  infundi- 
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buliforme  ; calice  cylindrique,  sillonné,  gibbeux  à sa 
base;  fleurons  en  lobe  filiforme;  d’une  odeur  douce, 
agréable,  sur-tout  après  la  dessiccation  ; d’une  saveur 
mucilagineuse  , un  peu  amère. 

Réc.  et  Dessic.  Les  fleurs  de  Tussilages,  les  pre- 
mières du  printemps,  se  récoltent  au  mois  de  mai, 
et  se  font  sécher  a l’étuve.  Avant  de  les  enfermer,  il 
faut  s’assurer  si  leur  dessiccation  a été  complète,  car 
elles  conservent  souvent  un  fonds  d’humidité  qui  les  dé- 
truit très  promptement. 

Les  usages  et  les  propriétés  du  Tussilage  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  J’Hysope. 


PllEP.  PH  ARM.  DOS.  ET  MOD.  D ADM. 


à j Eau  ifcij. 

§j  à 3 üj  - 


Tisane  (Infusion) 

Sirop  (Fleurs  i p.,Eau  i p.,  Sucre  4 p.)  • • 


Les  fleurs  de  Tussilage  font  quelquefois  partie  des  Quatre  fleurs . 


Déf.  Le  Lierre  terrestre , Glécliome-Lierre  terrestre  , 
Grlechoma  hederacea , L.  , est  une  Pl.  Y.  L , qui  croît 
dans  les  baies  , les  buissons  , les  prairies  , qui  appartient 
a la  famille  des  Labiées , J.  , et  dont  on  emploie  toutes 
les  parties  , la  racine  exceptée. 

Desc.  Tige  carrée,  rameuse,  couchée,  et  redressée 
tour-h-tour;  feuilles  eordiformes  ou  réniformes  , pétio- 
lées , opposées,,  d’une  couleur  verte  foncée,  ainsi  que 
les  liges  à l’état  frais,  un  peu  brunâtres  a l’état  sec,  et 
jaunâtres  par  la  vétusté;  d’une  odeur  forte, prononcée  , 
particulière  ; d’une  saveur  un  peu  aromatique,  un  peu 
amère  ; fleurs  purpurines  ou  bleuâtres  , axillaires. 

Réc.  et  Dessic.  Le  Lierre  terrestre  se  récolte  au  mois 
de  mai.  On  le  monde  , on  en  fait  des  guirlandes  et  on 
le  porte  au  séchoir. 


EXPECTORA,  K TS. 


amer  , etc.  L’eau  et  l’alcool  se  chargent  des  principes  médicamenteux. 

Voyez  Hysope. 

SCILLE. 

Voyez  Diurétiques. 

PGLIGALA  SENEKA. 

Voyez  Sudorifiques. 

GOMME  AMMONIAQUE. 

V oy  ez  An  ( i s p a smo d i qu es . 

BENJOIN. 

Dêf.  Le  Benjoin  est  une  substance  balsamique  (i  , 
que  Ton  obtient  a l’aide  d’incisions  obliques  faites  sur  le 
tronc  du  Styrax  Benzoin  de  Driander,  lorsque  cet  arbre 
a atteint  sa  cinquième  ou  sixième  année.  Le  Styrax  Ben- 
join est  un  arbre  qui  croît  a l’île  de  Sumatra,  de  Ma- 
laca  , de  Java  , qui  se  plaît  dans  les  plaines  , sur  le 
bord  des  rivières  , et  qui  appartient  à la  famille  des  Sty- 
racinées , Bich. 

Desc.  Tronc  élevé  ; rameaux  arrondis  ; écorce  blanchâtre;  feuilles 
alternes,  sti ices tomenteuses  en  dessous,  iisses  en  dessus,  pétiole'es  , 
entières,  pointues,  veinées;  fleurs  en  grappes  axillaires  ; calice  campa- 
niforme,  court  et  velu;  corolle  à 5 pétales  obtus  et  linéaires  : ovaire 
supère  ovale  et  velu;  style  grêle;  stigmate  double. 

Il  existe  deux  sortes  de  Benjoin  dans  le  commerce, 
un  dit  enlarmes , l’autre  dit  en  sorte. 


(i)  On  appelle  Baumes  , des  produits  immédiats  des  végétaux,  de 
nature  résineuse,  plus  ou  moins  colorés , solubles  dans  l’eau  et  1 alcool, 
contenant  de  l’acide  benzoïque  et  une  huile  volatile  particulière  à la- 
quelle ils  doivent  leur  odeur,  etc. 
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Benjoin  Amygdaluide. 

M orceaux  de  ]a  grosseur  d’une 
noisette  ou  d une  noix  au  plus  , 
amorphes,  tantôt  délachés,  tantôt 
très  faiblement  agglomérés  les  uns  | 
aux  autres;  de  couleur  jaune  à i’ex-| 
térieur;  d’une  cassure  résineuse; 

• 

d’un  blanc  mat  à l’extérieur  ; d’une 
odeur  douce,  suave,  particulière, 
très  agréable  ; d’une  saveur  douceâ- 
tre, balsamique,  puis  un  peu  irri- 
tante. 


Bvij  oin  en  sorte. 

Masses  plus  ou  moins  volumi- 
neuses, amorphes,  grisâtres,  jaunâ- 
tres ou  brunâtres  à l’extérieur,  com- 
pactes; d’une  cassure  tantôt  cireuse, 
tantôt  brillante,  olfrant  quelque- 
fois à l’intérieur  des  morceaux amyg- 
daoïdes; 

odeur  plus  prononcée; 
à peu  près  analogue. 


Anal.  (Bucliolz). 

Acide  benzoïque. 

Résine. 

Substance  analogue  au  baume 
du  Pérou. 


Substance  particulière. 

Aromatique  soluble  daus  l’eau  et 
l’alcool 

Débris  de  végétaux. 


Us.  ou  P.  M.  Le  Benjoin  est  administré  en  vapeurs 
ou  en  substance  , dans  les  rhumes  , les  catarrhes  chro- 
niques , etc.  La  vapeur  du  Benjoin  placé  sur  des  char- 
bons ardents , est  encore  utile  dans  le  traitement  des 
tumeurs  blanches,  des  rhumatismes,  de  la  goutte,  etc.; 
on  l’applique  en  frictions,  en  la  recueillant  dans  des 
étoffes  de  laine.  En  pharmacie,  on  en  fait  un  sirop,  une 
teinture,  ete.  La  teinture  sert  a préparer  un  cosmétique 
liquide  appelé  Lait  'virginal;  pour  aromatiser  une  foule 
de  préparations  magistrales  ou  officinales.  Enfin,  le 
Benjoin  est  mêlé  avec  l’encens  et  brûlé  dans  nos  céré- 
monies religieuses. 


PRÉP.  PHARM.  DOS.  ET  MOD.  DADM. 

Poudre  ( Qns- jaunâtre ) x gr.  à 2>E. en  bols  ou  pib 

Teinture  (Benjoin  i p.,  Alcool  â 36°  <Sp.)  ÔE  à 3ij, 

Sirop  (Benjoin  i p. , Eau  4p.,  SucreS  p.)  §6  à gij. 

Lait  virginal.  (Eau  de  roses  S p.  Teinture  benzoïque  2 p.) 


EXPÈCT011  A XTS. 


ACIDE  BENZOÏQUE. 

Déf.  L’Acide  benzoïque,  autrefois  Fleurs  de  Ben- 
join , est  un  principe  immédiat  qui  existe  dans  tons  les 
baumes  , et  principalement  dans  le  Benjoin. 

Desc.  Il  se  présente  sous  forme  d’aiguilles  prisma- 
tiques , opaques,  satinées,  un  peu  ductiles,  parfaite- 
ment blanches , inaltérables  à l’air  „ inodores  quand 
l’acide  est  pur,  mais  toujours  un  peu  odorantes  en  rai- 
son d’une  petite  quantité  d’huile  volatile  qu’elles  retien- 
nent presque  toujours  ; d’une  saveur  piquante  et  amère; 
solubles  dans  l’eau  , l’alcool  et  les  acides  sulfurique  et 
nitrique  concentrés  ; rougissant  la  teinture  de  tournesol; 
susceptibles  de  former  des  acides , etc. 

Prép.  On  Votaient  en  chauffant  le  Benjoin  pulvérisé  dans  un  vase 
surmonté  d’un  cône  de  carton  troué  à son  sommet.  On  purifie  l’acide 
benzoïque  en  dissolvant  les  cristaux  obtenus  dans  l’acide  nitrique, 
évaporant  jusqu’à  siccité , redissolvant  le  résidu  dans  l’eau  et  faisant 
cristalliser  le  soluté. 

Anal.  Oxigène  20,02.  Carbone  74,7  1 . Hydrogène  5,27. 

Us.  Cet  acide  est  peu  emploj'é , mais  on  peut  le  donner  dans  les  mêmes 
cas  que  le  Benjoin  , à la  dose  de  v à x gr.,  oft  en  bols  ou  pilules. 

BAUME  DE  TOLU. 

Déf.  Le  Baume  de  Tolu  est  une  substance  balsa- 
mique , que  l’on  emploie  aux  mêmes  doses  et  dans  les 
mêmes  circonstances  que  le  Benjoin  , qui  est  fournie 
par  le  Myroxylon  Toluifera  Humb.  etBonpl.  , famille 
des  Légumineuses , J.,  arbre  de  l’Amérique  méridio- 
nale , qui  croit  sur-tout  dans  la  province  de  Cartliagène, 
aux  environs  de  la  ville  de  Tolu  et  dans  l’ile  Saint- 
Thom  as;  de  là  les  noms  de  Baume  de  Tolu , Baume 
de  Saint  Thomas , donnés  à la  même  substance. 

Desc.  Le  Baume  de  Tolu  nous  arrive  dans  le  com- 


544  HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 

merce  , renfermé  dans  des  pots  en  terre  cuite  ou  poti- 
ches, ou  bien  dans  des  callebassës  (espèce  de  courges 
d’Afrique).  Il  est  en  niasses  solides,  cassantes;  se  ra- 
mollit facilement  à la  chaleur  des  doigts  , et  prend , 
dans  les  chaleurs  d’été,  la  forme  des  vases  qui  le  con- 
tiennent; d’une  couleur  ambrée;  transparent  quand 
il  est  pur;  rougeâtre  ou  grisâtre,  terne,  opaque  quand 
il  a été  falsifié;  d’une  odeur  balsamique,  très  do  uce  , 
très  suave,  très  agréable  ; d’une  saveur  douce  et  agréa- 
ble, balsamique;  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  ; brû- 
lant en  répandant  une  odeur  agréable. 

BAUME  DU  PÉROU. 

On  a cru  pendant  long-temps  , et  telle  était  l’opinion 
de  Ruiz,  que  le  Baume  du  Pérou  , beaucoup  plus  em- 
ployé par  les  parfumeurs  que  par  les  médecins  et  les 
pharmaciens,  n'offrait  aucune  différence  entre  le  Baume 
de  Tolu.  On  sait  aujourd’hui  que  cette  substance  balsa- 
mique est  fournie  par  le  My roxylon  peruiferum , Mutis 
et  U.,  des  Légumineuses , J.,  et  le  My  roxylon  pub  es -- 
cens , llümb.  et  Bonpl.  , arbre  delà  famille  des  Légu- 
mineuses, J.  , et  que  l’on  trouve  près  de  Carthagène  > 
au  Mexique,  dans  la  Colombie,  etc.  Au  Baume  du 
Pérou,  distingué  en  Baume  du  Pérou,  en  coque  et 
Baume  du  Pérou  liquide , on  préfère  aujourd’hui  en 
médecine  le  Baume  de  Tolu.  Cependant  ces  deux  sub- 
stances jouissent  des  mêmes  propriétés,  et  peuvent  se 
remplacer  mutuellement. 


EX  P t CTO  11  ANTS. 
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EXPECTORA  INTS  FOURNIS  PAR  LA  CHIMIE. 

KERMÈS  MINÉRAL. 

Déf.  Le  Kermès  minéral  (i)^  Scus-IIydrosulfate 


(i)  Kermès  animal.  On  donne  ce  nom  à l’insecte  hémiptère 
appelé'  Coccus  ilicis , I,.,  (juc  l’on  trouve  sur  les  rameaux,  rarement 
sur  les  feuilles , du  Quercus  coccifera , L.,  arbre  delà  famille  des  Cu~ 
pulijcres , qui  croit  dans  l'Europe  méridionale,  en  France  et  en  Espa- 
gne. 

Cet  insecte,  désigne  encore  sous  les  noms  de  Kermès  végétal.  Graine 
(V ccarlale  ou  K e million  , A crm ès  t u Cochenille  Je  f Yeuse , n’est  plus 
employé  que  dans  l’art  de  la  teinture  auquel  il  fournit  une  couleur 
plus  solide,  mais  moins  belle  que  la  Cochenille. 

Les  COCHENIL!  ES , distinguées  en  Cochenille  du  Mexique  et  en 
Cochenille  de  Pologne , sont  également  des  insectes  hémiptères  que 
l’on  employait  autrefois  comme  sudorifiques  et  diurétiques  , el  dont  les 
arts  seuls  font  un  grand  usage  aujourd’hui.  Les  pharmaciens,  les  confi- 
seurs , les  parfumeurs  s’en  servent  aussi  pour  donner  à quelques  com- 
posés un  coup  d’œil  agréable. 

La  Cochenille  du  Mexique  ou  Graine  d’écarlatc,  Coccus  cacti , L., 
se  trouve  sur  le  Nopal,  Cactus  coccinilfer , L.,  que  l’on  t:ouve  dans 
les  forêts  du  Mexique,  et  que  l’on  cultive  dans  les  Indes,  à Malaga,  etc. 

La  Cochenille  de  Pologne,  Coccus  Polonicus , L.,  qui  se  trouve  sur 
le  Scleranthus  armuus , est  très  rare  aujourd’hui,  et  ne  diffère  de  la  précé- 
dente qu’en  ce  qu’elle  est  plus  irrégulière  dans  sa  forme,  plus  noire  et 
dépourv ue  de  poussière  blanche  à sa  surface. 

On  appelle  No  paieries  les  lieux  où  Ton  cultive  le  Nopal  pour  ali- 
menter et  multiplier  les  Cochenilles  , insectes  dont  l’importance  réside 
dans  leur  principe  colorant , la  Carminé , et  avec  le  décodé  desquels 
on  teint  en  cramoisi.  Si  dans  le  même  décodé  ou  verse  du  nilro-rnu- 
riate  d’étain  , on  a VKcai laie. 

La  CARMINE  (MM.  Pelletier  et  Caveniou ) est  une  substance  so- 
lide, d’un  rouge  pourpre,  inaltérable  à Pair  sec,  très  soluble  dans 
Peau  et  dans  l’alcool , insoluble  dans  l’éther  , qui  ne  donne  pas  d’am- 
meniaque  dans  sa  décomposition  et  qui  estsusceptiple  de  se  combiner 
avec  l’alumine  ; c’est  ce  que  les  peintres  appellent  laque  rouge,  Carmin . 
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fV antimoine  (selon  la  plupart  des  chimistes  ),  Sulfure 
(T Antimoine  hydraté  ( selon  Berzelius  ) , Oxide 
d’ Antimoine  hy drosulfuré  brun  est  un  composé  salin 
qui  n’existe  pas  dans  la  nature,  et  que  l’on  prépare 
-dans  les  laboratoires  de  chimie  pour  les  besoins  de  la 
médecine. 

Desc.  Sel  solide,  pulvérulent,  d’une  couleur  brun- 
marron,  d’un  aspect  velouté,  léger,  inodore  quand  il 
est  parfaitement  sec  ; d’une  légère  odeur  sulfureuse 
quand  il  est  humide;  insoluble  dans  l’eau soluble  dans 
les  hydrosulfates  sulfurés  ; perdant  son  aspect  velouté 
et  se  décolorant  à la  lumière;  décomposable  à la  cha- 
leur rouge , etc. 

Prép.  On  l’obtient  eh  faisant  bouillir  pendant  une  demi-heure  5oo  p. 
de  sulfure  d’antimoine  pulvérisé,  a5oo  p.  de  sous-carbonate  de  soude 
desséché  , ou  67^0  p.  cristallisé,  dans  Soooo  p.  d’eau  pure;  filtrant  la 
liquetr  ; laissant  déposer,  décantant  le  liquide  surnageant,  renfermant 
le  dépôt  dans  des  feuilles  de  papier  et  dans  des  toiles  fortes,  exprimant, 
faisant  sécher  à l’étuve,  et  pulvérisant. 

Sophis.  Beaucoup  de  sophistications  du  Kermès  sont 
indiquées  dans  les  auteurs  , et  je  crois  que  beaucoup 
aussi  sont  imaginaires.  Dans  tous  les  cas,  on  pourra 
considérer  comme  suspect  et  ne  point  acheter  celui  qui 
ne  présentera  pas  très  exactement  les  caractères  que 
tous  les  chimistes  s'accordent  a lui  reconnaître  et  que 
nous  avons  indiqués. 

Us.  ou  P.  M.  A doses  modérées,  le  Kermès  agit 
comme  émétique , cependant  on  lui  préfère  le  tartre 
stibié;  à hautes  doses,  il  jouit  de  propriétés  sudorifi- 


Le  CARMIN  est  une  substance  solide,  pulvérulente,  d’un  beau  rouge, 
et  que  bon  obtient  en  faisant  bouillir  de  la  cochenille  dans  une  eau 
légèrement  alcaline,  et  versant  dans  la  liqueur  un  soluté  de  sulfate  d’a- 
lumine. 
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ques  et  est,  souvent  employé  comme  tel  dans  les  affec- 
tions goutteuses,  rhumatismales,  etc.  À doses  fraction- 
nées, à doses  que  l’on  augmente  successivement,  le 
Kermès  est  rangé  parmi  les  contro-stimulants  et  peut 
remplacer  l’émétique  dans  la  dernière  période  des 
péripneumonies  aiguës  , des  catarrhes  chroniques^,  de 
l’astlnne  humide,  etc.  Enfin,  il  favorise  puissamment 
l’expectoration  et  la  résolution  des  engorgements  pul- 
monaires. 

, < 
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Comme  émétique va  viij  gr.,  Eau  3iv. 

hl.  expectorant */a  gr.,  j,  ij,  iv  gf,  dans 

une  potion,  un  looch  , un  julep,  etc.  On  le  tient  en  suspension  dans 
ces  ve'lùcules  à l’aide  d’un  mucilage  de  gomme  arabique  ou  de  gomme 
adiagantc. 

Comme  sudorifique.  ........  x gr.  à xxx  gr.  en  bols  ou  pii. 

Jd.  contro-slimulant v à x gr.  jusqu’à  xx  et  xxx  , 

dans  un  véhiculé  convenable. 

/Eau  de  feuilles  d’oranger Siv. 

Potion  controQ  Sirop  de  gomme  3j. 

stimulante,  j Kermès  minerai xij  gr. 

v Gomme  adragante x gr. 

A prendre  par  cuillerées  à boucbe.de  quart  d’heure  en  quart  d’heure, 
et  continuer  s’il  y a tolérance. 

IIist.  La  découverte  des  propriétés  du  Kermès  miné- 
ral date  de  1714*  ^ cette  époque  , le  frère  Simon  ^ apo- 
thicaire des  Chartreux  de  Paris,  le  donna  à un  frère  de 
son  ordre  atteint  d’une  fluxion  de  poitrine.  Le  succès 
obtenu  fut  tel  qu’on  donna  au  Kermès  le  nom  de 
Pondre  des  Chartreux „ nom  qu’il  conserva  jusqu’en 
1720  , époque  à laquelle  le  gouvernement  en  acheta 
la  composition  par  l’entremise  du  célèbre  médecin 
Dodart. 

Anti.  Voyez  ÉMÉTIQUE. 

Soufre  doré  d3 antimoine . 

Le  Soufre  doré  d’antimoine,  que  l’on  peut  obtenir  en 
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versant  un  acide  dans  les  eaux-mères  du  Kermès  mi- 
néral, ou  bien  en  faisant  bouillir  dans  80  p.  d’eau, 
pendant  deux  heures,  4 p*  de  sulfure  d’antimoine  pul- 
vérisé, et  8 p.  de  chaux  vive  , ajoutant  de  l’eau  pour  rem- 
placer celle  qui  s’évapore,  laissant  reposer^  décantant 
et  filtrant  au  papier  gris,  etc.,  n’est  plus  employé  au- 
jourd  hui.  On  s’en  servait  autrefois  comme  émétique. 

SOUFRE. 


Jroyez  Sudorifiques. 

FOIE  DE  SOUFRE. 
Fojez  Sudorifiques. 


SIXIÈME  SECTIO.V. 

SPECIAUX  DE  L’APPAREIL  ABSORBANT. 

Les  agents  thérapeutiques  qui  agissent  sur  l’appareil 
absorbant,  appelés  autrefois  Fondants sont  généraux 
et  pharmaceutiques . Parmi  les  premiers  se  trouvent 
l’abstinence,  les  saignées,  les  stimulants  généraux  et 
les  toniques*,  les  seconds,  ceux  auxquels  on  a recours 
quand  les  autres  ont  échoué,  sont  l’iode,  le  mercure  et 
leurs  préparations,  l’émétique,  les  emplâtres,  les  sa- 
vons, les  eaux  minérales  iod urées  , etc. 

La  plupart  des  médicaments  de  cette  section  agissent 
en  stimulant  les  tissus  vivants,  développantes  propriétés 
vitales  des  organes,  accélérant  leurs  mouvements,  ac- 
tivant la  circulation,  provoquant  souvent  une  commo- 
tion ai térielle , un  mouvement  fébrile,  etc.  Ces  sub- 
stances , par  leur  analogie  avec  les  excitants,  augmentent 
l’appétit,  rendent  les  digestions  plus  faciles,  l’assimi- 
lation plus  prompte,  etc. 


SPÉCIAUX  UE  l’ APPAREIL  ABSORBANT.  5^ 

Les  cas  dans  lesquels  on  a recours  aux  spéciaux  de 
l’appareil  absorbant,  sont  les  gonflements  atoniques  des 
viscères,  les  engorgements  des  glandes  lymphatiques , 
les  affections  scrofuleuses,  les  maladies  vénériennes, 
le  rachitisme,  quelques  hydropisies,  etc. 

AGENTS  FOURNIS  PAR  LA  CHIMIE. 

IODE 

ET  QUELQUES  UNES  DE  SES  PREPARATIONS. 

Déf.  L’Iode  est  un  corps  simple  qui  n’existe  dans  la 
nature  qu'à  l’état  de  combinaison  , et  qu’on  trouve  prin- 
cipalement dans  les  eaux-mères  de  la  soude  de  varec  et 
dans  certaines  eaux  minérales. 

Desc.  Substance  solide  , de  couleur  ardoisée  , sous 
forme  de  paillettes  ou  d’écailles  brillantes,  fragiles; 
d’une  odeur  de  chlore  ; d’une  saveur  âcre  , chaude  et 
persistante;  très  peu  soluble  dans  l’eau  ( ,/7  00  ),  plus 
solubledans  l’alcool  et  l’étlier;  d’éliquescente,  tachant  la 
peau  et  le  papier  en  jaune,  donnant  une  belle  couleur 
bleue  en  se  combinant  avec  l’amidon;  fusible  à 107° 
centigrades  et  volatile  en  belles  vapeurs  violettes  à ij5°. 
La  vaporisation  est  complète  si  l’Iode  est  parfaitement 
pur.  Cette  propriété,  qui  lui  a valu  son  nom,  tiré  de 
toeiSr/. -,  /violaceus , est  un  des  meilleurs  moyens  de 
s’assurer  si  l’Iode  n’a  pas  été  falsifié.  Enfin,  d’après 
M.  Donné,  l’Iode  jouit  de  la  propriété  de  neutraliser 
les  effets  délétères  de  la  Brucine,  de  la  Yératrine  et  de 
la  Strychnine. 

Prép.  On  obtient  l’iode  en  traitant  l’eau-inère  de  la  soude  de  varec  , 
dépouillée  de  tout  l’hycîrochlorate  de  soude  qu’elle  peut  contenir,  par 
de  l’acide  sulfurique  et  du  peroxide  de  manganèse;  chauffant  légère- 
ment,  condensant  les  vapeurs  dans  un  ballon,  et  lavant  les  écailles  qui 
en  proviennent  dans  un  léger  soluté  de  potasse  pour  séparer  l’acide  sul- 
furique. 

Sophis.  M.  Chevallier,  qui  assure  avoir  trouvé  dû  char- 
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])on  minéral  dans  l'Iode  , conseille  de  traiter  ce  dernier, 
a deux  reprises  différentes  par  l'alcool  rectifié;  la  so- 
lution est  complète  dans  le  cas  où  l’iode  est  pur;  elle 
11e  l’est  pas  dans  le  cas  contraire.  On  aura  recours  au 
meme  moyen  pour  constater  la  présence  de  la  plomba- 
gine qu’on  y mélange  quelquefois. 

HYDRIODÀTE  DE  POTASSE. 

Déf.  L’Hydriodate  de  potasse  , selon  quelques  cbi- 
mistes  , Iodure  de  potassium  selon  d’autres  , est  un  sel 
que  l’on  rencontre  dans  les  fucus,  les  éponges  et  quel- 
ques eaux  minérales. 

Desc.  Sel  solide,  d’un  blanc  mat,  cristallisé  en  cubes 
ou  en  prismes  quadrangulaires , très  déliquescent,  opa- 
que, très  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  volatil  sans  se 
décomposer , etc. 

Piiép.  On  l’obtient  en  traitant  l’Iode  par  un  soluté 
de  potasse,  et  en  séparant  lTîydriodate  par  l’alcool. 

Sophis.  Un  de  nos  meilleurs  chimistes,  M.  Robiquet,  3 le  premier 
constate  la  présence  du  chlorure  de  potassium  ou  de  sodium  dans  l’io- 
dure  de  potassium.  Voici  le  procédé  que  ce  même  chimiste  conseille  de 
suivre  pour  démasquer  une  fraude  aussi  coupable.  En  effet,  qu’un  mé- 
decin accoutumé  aux  doses  élevées  d’uu  pareil  médicament,  vienne  à 
en  employer  un  de  bonne  qualité,  à quels  accidents  graves  le  malade 
ne  sera-t-il  pas  exposé!  On  chauffe  séparément  et  jusqu’à  siccité , dans 
deux  petites  cornues,  une  quantité  déterminée  d iodure  pur  , et  d’io- 
dure  suspect,  dissous  préalablement  dans  l’eau  et  sur  lesquels  on  a 
versé  de  l’acide  nitrique  en  excès  ; l'iode  se  sépare  et  se  volatilise  par 
la  chaleur.  On  détermine  le  poids  de  celui-ci.  On  dissout  ensuite,  tou- 
jours séparément,  ce  qui  est  resté  dans  la  cornue  , et  on  l’associe  avec 
le  nitrate  d’argent;  l’iodure  pur  ne  donne  pas  de  précipité  , l’autre  en 
fournit  un  plus  ou  moins  abondant  selon  la  quantité  de  chlorure 
contenu. 

PROTO  ET  DEUTO-IODURE  DE  MERCURE. 

Ces  deux  composés  sont  toujours  le  produit  de  l’art. 
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Desc. 

Proto-iodure. 

Masse  pulvéï'ulente , (Tun  jaune 
verdâtre  , inodore  ; d une  saveur 
légèrement  métallique;  inaltérable 
à l’air  ; décomposable  par  la  lumiè- 
re ; insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool; 
soluble  dans  l’éther  ; se  réduisant 
en  vapeurs  jaunes  par  la  chaleur  , 
etc. 

Prép.  Le  premier  s’obtient  en  versant  dans  un  so- 
luté aqueux  de  proto-nitrate  de  potasse  ( i p.  de  sel,  4 
p.  Eau  distil.  ) un  soluté  d’IIydriodate  de  potasse  ,. 
jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  précipité,  lavant  pour 
enlever  le  nitrate  échappé , et  faisant  sécher.  Le  second 
se  prépare  en  versant  un  soluté  de  ioo  p.  d’Hydriodate 
de  potasse  dans  un  autre  soluté  de  70  p.  de  deuto-chlo- 
rure  de  mercure;  lavant  le  précipité , et  faisant  sécher. 


Deulo-iodwe 


rouge  ; 


soluble  dans  l’alcool  et  l’éther  ; 

jaune  rougeâtre;  qui  se  conden  • 
sent  en  lames  d’un  jaune  d’or,  et 
qui  rougissent  parle  refroidissement. 


IODURE  DE  SOUFRE. 

L’Iodure  de  soufre,  que  l’on  prépare  en  chauffant  à 
une  douce  chaleur,  dans  un  vase  convenable  , un  mé- 
lange de  1 p.  de  Soufre  sublimé,  et  4 p*  d’iode,  et  qui 
se  présente  sous  forme  d’aiguilles  grisâtres,  etc.,  s’em- 
ploie également,  mais  plus  rarement,  dans  les  mêmes 
cas  que  les  autres  préparations  iodées. 

Us.  ou  P.  M.  L’Iode  et  ses  diverses  préparations  , 
dont  les  propriétés  étaient  autrefois  utilisées,  mais  sans 
qu’on  s’en  doutât,  dans  l’usage  des  éponges  brûlées, 
sont  des  agents  thérapeutiques  dont  la  médecine  mo- 
derne a retiré  les  plus  beaux  et  les  plus  heureux  ré- 
sultats. Honneur  à M.  Coindet  de  Genève,  qui  le  pre- 
mier proposa  l’Iode  dans  le  traitement  du  goitre  et  des 
scrofules  ! Depuis  les  belles  cures  de  cet  habile  prati- 
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cien,  un  grand  nombre  d’autres  médecins  anglais,  al- 
lemands, italiens,  français  , clc. , sont  venus,  par  leur 
propre  expérience,  consolider  la  juste  réputation  de  la 
méthode  iodée  dans  une  foule  de  cas  pathologiques. 
Parmi  les  médecins  étrangers  qui  ont  employé  l’Iode  ou 
ses- préparations , nous  citerons  les  docteurs  Brera  en 
Jtal  ie  ; Hufeland,  Formey,  Decarro , Lochcr-Balher,  en 
Allemagne  ; Baup , Irmenger,  en  Suisse  ; Manson , Gair- 
dner,  Baron,  en  Angleterre.  En  France,  nous  avons 
MM.  Biett,  Eusèbe  de  Salle,  Benaben  , Angelot,  Bally, 
]\1  agendie  , Lugol,  Sablairoles,  Gimelle,  Bayle,  etc. 

A l’aide  de  l’Iode  ou  de  ses  préparations , on  est  par- 
venu et  on  parvient  journellement  a obtenir  la  réso- 
lution de  certains  engorgements  squirrheux,  cancéreux, 
lymphatiques,  parenchymateux,  etc. 

L’Iode  a été  donné  a l’intérieur  et  a l’extérieur  avec 
succès  dans  le  traitement  des  blennorrhagies , de  la  sy- 
philis constitutionnelle,  des  leucorrhées  chroniques  et 
des  engorgements  des  testicules.  MM.  Gendrin , Va- 
lentin, Godier,  l’ont  donné  avec  succès  contre  la  goutte; 
M.  Miligan,  dans  un  cas  d’intumescence  du  foie  et  de 
la  rate  ; le  docteur  Hermann,  contre  le  cancer  de  l’uté- 
rus ; le  docteur  Hirsch  , contre  des  indurations  du  cou 
et  de  la  langue;  MM.  Klaproth,  Chenning,  contre  un  en- 
durcissement du  col  de  l’utérus  ; le  professeur  Ullmann , 
contre  les  ulcères  cancéreux  ; M.  Magendie  , dans  deux 
cas  de  cancer  de  la  langue;  M.  Locher-Balber , contre 
des  céphalalgies  violentes;  MM.  Bichond,  à Strasbourg, 
et  John-Bell,  en  Angleterre,  contre  les  blennorrhagies  et 
les  bubons  vénériens  ; M.  Eusèbe  de  Salle  dans  un 
grand  nombre  de  maladies  vénériennes;  M.  Bleaud,  de 
Beaucaire  contre  l’ozène  et  un  engorgement  testiculaire; 
M.  Berton  , en  vapeurs  contre  la  phthisie  et  les  bron- 
chites chroniques;  M.  Bayle,  contre  les  tumeurs  blan- 
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clics,  etc.  Les  Iodures  employés  pour  la  première  fois  par 
M.  Biett,  à l’Iiôpital  Saint-Louis  et  en  ville,  convien- 
nent principalement  dans  les  affections  scrofuleuses 
compliquées  de  syphilis , dans  les  engorgements  des 
ganglions  et  les  ulcérations  chroniques  dépendants 
d'une  maladie  vénérienne  constitutionnelle.  Dans  tous 
les  cas,  on  ne  doit  employer  l’Iode  et  ses  différents  com- 
posés qu’avec  la  plus  grande  prudence^  car  ce  sont  des 
poisons  irritants  et  corrosifs  très  énergiques;  il  faut  en 
cesser  l’administration  aussitôt  que  , sous  leur  influence  , 
on  voit  survenir  l’amaigrissement  ou  tout  autre  acci- 
dent fâcheux  , comme  l’atrophie  des  glandes  mammaires 
chez  la  femme,  des  testicules  chez  l’homme.  Ces  incon- 
vénients sont  presque  nuis,  dit-on,  quand  on  associe 
la  morphine  aux  préparations  d’iode. 


PRÉP.  PII  ARM. , DOS,  ET  MOD.  d’adM. 


yl  r intérieur. 

Iode  ou  iodure . '/ , */3,  ’A;  ‘A,  i gr. 

en  bols  ou  pilules. 

Teinture  alcoolique  (i  gr.  d'iode  par  xx  gtes.  d'alcool  à 35°)  v,  x, 
xv,  xx  gtes.,  progressivement  dans  un  véhiculé  e'mollicnt  quelconque  , 
3 fois  par  jour. 

Soit, lé  aqueux  simple.  <%driodate  de  potasse  ou  de  soude.  $&. 

A prendre  comme  la  precedente. 


j Jod  tire  de  potassium gr.  xviij. 

Soluté' aqueux  iodure'.]  Iode gr.  v. 

( Eau  pure 3iv. 

A prendre  ij  à v gtes  et  plus,  progressivement , comme,  les  précé- 
denls. 

| Iodure.  56. 

Soluté  de  M.  Coindet.  < Iode x gr. 

( Eau  pure 3j . 

A prendre  comme  le  précédent. 
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Eaux  iodées  de 


V hôpital  Saint-Louis. 


N.  i.  N.  2. 

Eau  distillée  . . . ft>j 


Chlorure  de  sodium,  xij  gr.  . . . xij  gr.  . . . 

Iode '|3  gr*  • • */.  8r*  • • • 

A V extérieur. 

Graisse  iodc'e  (Axonge  24  p.,  Iode  1 p.) 

Autre  ( id.  8 ùl.  1.  ) 

Graisse  iodurée  (Axonge  24  p. , Iodure  1 p.)  . . . 

Autre  ( ici.  1 2 à 20  p.,  Iodure  de  souf.  1 p.) 


N.  3. 

fcj  ’ 

xij  gr. 

1 gr. 


3j  » 06,  oj . 

id. 

id. 

id. 


Graisses  iodurées  de  V hôpital  Saint-Louis. 


N.  1. 

N.  3. 

N. 

Axonge 

ib  1 j . . • « 

ïfcij-  • • • 

ibij. 

Iode 

2>iv . . . . 

^)xiv  . . . 

3xvj. 

Iodure  de  potassium  . 

Jiv.  . . . 

%y  • • • • 

3V- 

On  étend  l’une  ou  l’autre  de  ces  différentes  graisses  en  couches  peu 
épaisses  sur  un  plumasseau  de  charpie  et  on  les  applique  sur  les  ulcé- 
rations scrofuleuses,  les  fistules,  les  ulcères  atoniques  , etc.  ; ou  bien  on 
en  fait  des  frictious  sur  les  parties  malades  , deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Solutés  iodés  de  V hôpital  Saint- Louis. 


N.  1-  N.  2.  N.  3. 

Eau ftj Ifcj. 

Iode • gr.  ij.  . . . gr.  iij.  . . . gr.  iv. 


On  se  sert  de  ces  solutés  pour  laver  ou  injecter  dans  les  trajets  fistu- 
leux , on  en  topique  , avex  un  linge  très  fin  et  très  doux , dans  l’ophthal- 
mie  scrofuleuse. 


Bains  iodées  pour  les  enfants. 


N.  1.  N.  2.  N.  3.  N.  4. 

Eau 36  litres. 

Iode 3ij  . . . 3ijtë  . . . 3iij  . . . 3iv. 


Iodurede  potas.  3’iy  ...  3v  . . . . vj  . . . 3 viij . 


555 


SPÉCIAUX  DE  ^APPAREIL  ABSORBANT. 

Bains  iodes  pour  les  adultes. 


Eau 200  litres. 

Iode Sij  . . . SijÆ.  . . . Siij  . . . 3njÆ. 


Iodure  de  potas.  5iv.  . . ov 3vj  . . . ovij. 

MOD.  D’ACT.  , OU  PHÉN.  PHYS. 

L’Iode  exerce  sur  les  membranes  muqueuses  gastro- 
intestinales , pulmonaires  et  génitales  une  influence 
stimulante  particulière  que  l’on  ne  peut  révoquer  en 
doute.  Il  agit  encore  d’une  manière  spéciale  sur  le  corps 
thyroïde,  sur  les  glandes  mammaires,  etc.  Mais  dire 
que  les  femmes  maigres  engraissent  sous  son  influence, 
que  les  femmes  grasses  maigrissent,  et  que  celles  qui 
sont  placées  entre  ces  deux  eathégories  s’en  trouvent 
également  bien  ; qu’il  est  diurétique,  qu’il  excite  l’ap- 
pétit, qu’il  est  purgatif,  etc.,  etc.,  c’est,  je  crois,  com- 
promettre la  réputation  d’un  médicament  qui  ne  peut 
être  universel.  La  vérité  ne  doit  être  que  vérité,  simple, 
nue,  et  dégagée  de  tout  esprit  de  calcul  ou  d’enthou- 
siasme mal  raisonné. 

L’Iode  et  ses  préparations  doivent  être  administrées 
à très  petites  doses  ; les  malades  auxquels  on  les  donne 
doivent  être  vus  souvent,  étudiés  avec  soin,  car  leur 
santé  peut  en  être  ébranlée , des  organes  importants 
peuvent  être  atrophiés,  etc.  On  cite  des  cas  où  une  trop 
forte  dose  d’iode  empêcha  le  retour  habituel  des  règles, 
donna  lieu  à un  malaise,  à une  faiblesse  générale,  à des 
douleurs  très  vives  de  l’estomac,  à une  pâleur  extrême, 
enfin  à tous  les  phénomènes  d’une  prostration  excessive. 

Anti.  Manié  par  des  mains  inhabiles,  donné  à trop 
hautes  doses,  l’Iode  est  un  poison  irritant  et  corrosif. 
Les  meilleures  antidotes  à opposer  à ses  propriétés  dé- 
létères , sont  la  magnésie  calcinée,  les  topiques  émol- 
lients , les  boissons  mucilagincuses , et  tous  les  moyens 
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auxquels  on  a recours  dans  un  empoisonnement  par  1 es 
acides  minéraux. 

IIist.  La  découverte  de  l’Iode  date  de  181 1 ; elle  est 
due  à M.  Courtois , un  des  manufacturiers  les  plus 
éclairés  de  Paris.  Toutefois  ce  ne  fut  qu’en  i8i3,  épo- 
que à laquelle  M.  Gay-Lussac  et  Humphry-Davy  en 
déterminèrent  les  propriétés , que  cette  substance  fut  in- 
troduite dans  la  matière  médicale. 

MERCURE  et  ses  préparations , voyez  Antisypliili- 
tiques. 

ÉMÉTIQUE , voyez  Émétiques. 

SAVON  MÉDICINAL,  voyez  Savons. 

EMPLATRES,  voyez  Emplâtres. 

EAUX  MINÉRALES  IODURÉES. 

L’analogie  frappante  des  propriétés  de  quelques  eaux 
minérales  sulfureuses  avec  celles  de  l’iode  dans  le 
traitement  des  affections  scrofuleuses,  des  goitres  et 
des  engorgements  des  viscères  abdominaux,  devait  na- 
turellement faire  soupçonner  l’existence  d’un  spécifique 
dans  ces  liquides.  Des  recherches  furent  faites,  et  l’ana- 
lyse ne  tarda  pas  à réaliser  ce  que  l’expérience  théra- 
peutique avait  sanctionné  sans  le  savoir.  La  première 
analyse  faite  avec  succès,  fut  celle  de  M.  Angelini , qui 
constata  la  présence  de  l’iode  dans  les  eaux  minérales  de 
J^opjierae t dans  celles  de  Sales. Bientôt  après, M.Cantu, 
professeur  de  chimie  a Turin,  fit  la  meme  observation 
dans  les  eaux  de  Castel-Novo-cU Asti , en  Piémont,  dans 
les  eaux  d’Aix,  en  Savoie,  et  de  Saint-Genis,  qui  sont 
très  employées  à Turin  dans  le  traitement  des  goitres  et 
des  scrofules.  Enfin  MM.  Balard,  professeur  adjoint  à 
TEcole  de  Médecine  de  Montpellier,  et  Boussingault, 
naturaliste  français , en  trouvèrent , le  premier,  dans  les 
eaux  de  la  mer  Méditerranée  ,1e  second,  dans  l’eau  d’une 
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saline  de  la  province  d’Antioquia  , dans  F Amérique  du 
Sud.  Les  Laux  ioduréesse  donnent,  en  boissons  a petites 
doses  (un  verre  ou  deux),  pures  ou  coupées  avec  du 
lait,  ou  bien  en  lotions,  en  bains,  etc. 

SEPTIEME  SECTION. 

SPÉCIAUX  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

Bien  que  nous  ne  puissions  nous  rendre  compte  de  la 
cause  organique  des  mouvements  nerveux  spasmodiques; 
bien  que  nous  soyons  dans  une  ignorance  complète 
sur  le  mode  d’action  des  spéciaux  du  système  nerveux, 
nous  ne  pouvons  pas  cependant  nous  refuser  d’admettre 
en  matière  médicale  ce  genre  de  médicaments. 

Parmi  ces  agents  thérapeutiques , les  uns  agissent  en 
stimulant  l’appareil  nerveux  : ce  sont  les  stimulants 
proprement  dits  du  système  nerveux  ; les  autres  régu- 
larisent les  mouvements  nerveux  spasmodiques  : ce 
sont  les  antispasmodiques  ; enfin  il  y en  a qui  calment, 
qui  débilitent  le  meme  appareil  : ce  sont  les  narcotiques. 

1er  genre. — Stimulants  proprement  dits  du  système 

nerveux. 

ARNICA. 

Déf.  Sous  les  noms  d’Arnica  , de  Plantain  des  Alpes, 
Tabac  des  Vosges,  Arnique  des  montagnes,  Bétoine  des 
montagnes,  on  emploie  les  Heurs  , et  quelquefois,  mais 
très  rarement,  les  racines  et  les  feuilles  de  X Arnica 
montana , L.,  PI.  V.  qui  croit  dans  les  Vosges  , les  Alpes 
et  les  Pyrénées,  et  qui  appartient  à la  famille  des  Sy- 
nanthcrées  ou  Composées , tribu  des  Corymbiferes. 
Cette  plante  est  nommée  en  Allemagne,  où  on  remploie 
beaucoup,  Panacœa  lapsorum. 

velues , i lus  ou  moins  élevées  ( i pied  à î 
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pied  et  1/2),  tantôt  simples  et  uniflores  , tantôt  composées  et  mulli- 
flores  ; feuilles  ovales  , entières  , obtuses  , sessiles  ou  atténuées  et  en  pé- 
tioles line'aires,  d’un  vert  clair  en  dessous,  glabres  en  dessus  et  triner- 
vces  ; racines  horizontales,  menues  , fibreuses  , brunâtres  en  dehors, 
blanches  en  dedans. 


Fleurs  terminales,  solitaires,  pédonculées , grandes, 
offrant  a leur  circonférence  des  demi -fleurons  d’un  beau 
jaune  doré,  et  au  centre,  des  graines  noires,  surmon- 
tées d’une  aigrette  grise,  paraissant  au  mois  de  juillet; 
calice  commun,  imbriqué;  corolle  radiée;  limbe  tri- 
denté.  Toute  la  plante  a une  odeur  assez  forte,  parti- 
culière , une  saveur  herbacée , âcre,  et  un  peu  amère. 
Les  fleurs  doivent  être  respirées  avec  précaution , à cause 
des  aigrettes  soyeuses  qui  quelquefois  entraînées  par 
l’inspiration  viennent  fortement  irriter  la  membrane 
pituitaire. 

Pvéc.  et  Dessic.  On  récolte  les  fleurs  d’ Arnica,  en 
juillet,  les  racines  en  septembre;  on  les  monde,  on  les 
sèche  a l’étuve. 


Anal.  (MM.  Chevallier 

Résine  ayant  l’odeur  d’arnica. 
Cyùsine  ou  matière  amère  , 
nauséabonde. 

Matière  colorante  jaune. 

Muriate  et  phosphate  dépotasse. 
Carbonate  de  chaux  (un  peu  d’acé 
chargent  des  principes  actifs. 


Lassaigne.) 

Acide  gallique. 

Albumine. 

Gomme. 

Sulfate  de  potasse. 

Silice. 

décomposé).  L’eau  et  l’alcool  se 


Us.  ou  P.  M.  Desbois  de  Rochefort,  Stoll , Hallé, 
ont  beaucoup  accrédité  l’Arnica  ; Stoll  l’appelait  le 
Quinquina  des  pauvres . Cependant,  quoique  cette  sub- 
stance ait  réussi  quelquefois  dans  certaines  fièvres  ady- 
namiques  ou  ataxiques,  elle  est  loin  de  pouvoir  être  le 
succédané  de  l’écorce  du  Pérou.  Les  gens  du  peuple  ont 
une  confiance  aveugle  dans  ses-’'  propriétés,  pour  com- 
battre les  accidents  qui  résultent  des  coups  et  des  chutes 
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Sur  la  tête;  mais  sa  vertu  stimulante  la  rend)  la  plupart 
du  temps , plus  nuisible  qu’utile.  Elle  paraît  mieux 
convenir  dans  les  rhumatismes  chroniques, les  paralysies, 
l’amaurose,  etc. , que  dans  tout  autre  cas. 

PIlÈP.  PHÀIIM.  DOS.  ET  MOD.  d’âDM. 


Poudre  {comme  ste  muta  toi  re  ^ une  légère  pincée.- 

Id.  ( en  bols  ou  pilules  ) v à X gr.  JÆ. 

Eau  distillée 3j  li  2uvj> 

Tisane  (Infusion  ou  Décoction) 2>fi>  à ôiv-Eauftij. 


Nota.  Ilallé  a observé  sur  lui-même  qu'un  infusé  d’arnica  filtré  au 
papier  , donnait  à peine  des  nausées  , de  la  chaleur  à l’estomac  , et  que 
le  même  infusé  non  filtré,  donnait  lieu  à des  nausées,  quelquefois 
même  à des  vomissements  , dont  les  effets  étaient  plus  marqués  , plus 
avantageux  daus  quelques  cas  de  commotion  cérébrale. 

Extrait 3^  à 3j. 

mod.  d’act.,  ou  pehno  : PHYS. 

Selon  M.  Joerg,  l’infusé  d’ Arnica  excite  primitive- 
ment l’encéphale,  irrite  l’oesophage,  l’estomac,  l’in- 
testin grêle  et  le  gros  intestin,  accélère  la  circulation, 
amène  la  diaphorèse,  -excite  la  toux,  etc.  Selon  d’autres 
auteurs,  l’estomac  est  le  premier  organe  affecté  par 
suite  de  l’ingestion  de  ce  médicament;  de  là  les  nausées, 
les  vomissements,  les  déjections  alvines,  etc.,  que  l’on 
observe  quand  on  l’administre  à trop  hautes  doses. 

L’action  médicale  de  l’Arnica  sur  le  système  nerveux 
se  manifeste  par  une  céphalalgie  plus  ou  moins  intense, 
par  des  mouvements  spasmodiques,  des  picotements  , 
des  fourmillements  dans  les  membres, etc.,  dont  on  tire 
parti  dans  quelques  cas  de  paralysie,  de  somnolence 
habituelle,  de  coma,  etc. 

NOIX-VOMIQLE. 

Déf.  Sous  le  nom  de  Noix-vomiques,  on  emploie  les 
semences  du  Strychnos  Nux-vomica  , L.,  arbrisseau 
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qui  croît  dans  l’Inde,  a Malabar,  à Ceylan,  et  qui  ap- 
partient à la  famille  des  Apocynées , J. 

D esc.  Tronc  assez  fort , droit;  rameaux  flexucux , longs  et  opposés; 
feuilles  ovales,  très  entières,  glabres,  obtuses,  oppose'es,  pétiolées  et 
quinque'-nervées  ; fleurs  terminales,  pâles,  grandes  et  infundibuli- 
formes;  fruit  ovoïde,  de  la  grosseur  d une  orange,  uniloculaire  , pul- 
peux, contenant  plusieurs  graines. 

Semences  entières,  aplaties,  orbiculaires  , plus  ou 
moins  épaisses  , quelquefois  arquées , très  compactes  , 
difficiles  a briser,  recouvertes  de  poils  fins,  soyeux, 
d’un  gris-cendré  ou  d’un  gris-jaunâtre,  quelquefois 
argentés  et  brillants  ; intérieur  jaunâtre  ou  blanchâtre, 
d’une  texture  cornée  ; inodores  ; d’une  saveur  âcre,  très 
amère.  Semences  râpées , d’un  gris-fauve,  d’une  saveur 
amère  et  d’une  odeur  de  réglisse,  bradant  sur  les  char- 
bons ardents , noircies  par  l’acide  sulfurique,  colorées 
en  orangé  foncé  par  l’acide  nitrique,  etc. 

Anal.  (MM.  Pelletier  et  Caventou.) 

Strychnine.  Gomme. 

Acide  igasurique  (i).  Amidon. 

Matière  colorante  jaune.  Cire. 

Huile  concrète.  Bassorine. 

Les  principes  actifs  de  la  Noix-vomique  sont  solubles  dans  l’eau 
( peu  ) et  dans  l’alcool  ( très  bien  ). 

Us.  ou  P.  M.  L’action  spéciale  de  la  Noix-vomique 
sur  le  cordon  rachidien,  celle,  plus  inexplicable,  de 
faire  mouvoir  le  membre  paralysé,  l’a  fait  employer 
pour  combattre  certaines  paralysies  essentielles.  J’en  ai 
vu  quelques  succès  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  dans  les 


(i)  Cristaux  grenus  assez  durs,  très  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool, 
ainsi  que  ses  sels  terreux  et  alcalins  , sans  action  sur  la  couleur  des  sels 
de  fer  , rougissant  la  teinture  de  tournesol  ; inodores  ; saveur  stiptique 
et  amère  ; inusité'. 
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salles  deMM.  Fouquier,  Magendie,  Husson,  Bally,  etc. 
La  Noix-vomique  a également  été  donnée  dans  certaines 
amauroses,  la  contracture,  l’atrophie  des  membres,  etc. 
Ce  médicament  demande  la  plus  grande  circonspection 
dans  son  emploi,  car  il  peut  causer  la  mort.  A Paris 
on  s’en  sert  habituellement  pour  détruire  les  chiens  qui 
courent  les  rues. 


P REP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  D ADM. 

Poudre  , j à xij  gr.,  en  bols  ou  pilules. 

Nota.  Cette  poudre  est  très  difficile  à obtenir;  il  faut  commencer 
par  râper  les  semences,  les  exposera  la  vapeur  de  l’eau,  les  sécher 
promptement  et  les  pulvériser  dans  un  mortier  couvert. 

Extrait  aqueux 1j1  gr.  à v et  x gr., 

progressivement.  Ces  deux  préparations  sontbeaucoup  moins  employées 
que  les  suivantes. 

Extrait  alcoolique ’/4,  •/,,  i gr.,  et 

plus  , progressivement. 

M.  le  docteur  Lafaye  a employé  avec  succès  cet  extrait,  à la  dose  de 
iv  gr.  par  jour,  en  deux  pilules,  une  le  malin  et  une  le  soir  , dans  un 
cas  de  rétention  d’urine  et  de  paralysie  de  vessie. 

Teinture  de  M.  Magendie.  ) ^<.°°3  a ^ \. 

u { Extrait  alcoolique gr.  îij. 

A prendre  v,  x,  xx.xxx  gtes.  dans[un  véhicule  convenable,  ou  en  fric- 
tions sur  les  parties  paralysées. 


STRYCHNINE* 


Déf.  La  Strychnine  est  un  alcali  végétal  contenant 
de  l’azote,  pulvérulent;  peu  soluble  dans  l’eau,  so- 
luble dans  Falcool  auquel  elle  communique  la  propriété 
de  rétablir  les  couleurs  bleues  rougies  par  les  acides  ; 
ne  rougissant  l’acide  nitrique  qu’autant  qu’elle  con- 
tient de  la  brucine  ou  une  autre  matière  jaune  dont  il 
est  difficile  de  la  séparer;  se  boursoufflant , se  décom- 
posant et  se  charbonnant  a la  chaleur  ; inodore  ; d’une 
saveur  excessivement  amère  et  persévérante  ( i gr.  peut 
rendre  amères  600,000  gr.  d’eau). 


rmTornr.  naturelle  médicale. 


*<Sï 

Pr^p.  Ou  l’obtient  en  versant  dans  un  décode'  de  Noix-vomique  râ- 
pée, ramené  par  l'évaporation  en  consistance  sirupeuse,  un  lait  de 
chaux  qui  se  combine  avec  l’acide  igazurique  et  laisse  ia  Strychnine  à 
nu  : on  enlève  ensuite  celle-ci  au  moyen  de  l’alcOui. 

Us.  ou  P.  M.  La  Strychnine  s’emploie  dans  les  mêmes  cas  q e la 
Noix -vomique , mais  ses  propriétés  sont  beaucoup  plus  énergiques. Une 
preuve  que  cette  substance  agit  principalement  sur  l’appareil  spinal  , 
c’est  que  la  section  de  cet  organe  derrière  l’occiput,  et  même  la  décapi- 
tation n’empêchent  pas  ses  effets  d’avoir  lieu. 

DOS.  ET  MOD.  d’âDM. 

En  bols  ou  pilules 7..,  7 8,  '/♦,  7„  1 Sr- 

Teinture  (Strychnine  iij  gr.,  Alcool  3j).  v,  x,  xv  gouttes  et  plus 
dans  une  notion  ou  julep  , etc. 

MOD.  d’acT.,  OU  PHÉNOM.  PHYS. 

Gesner,  Heyde^  Wepfer,  Hillefeld , Brunner,  Des- 
portes , Magendie,  Delile  , etc.,  ont  constaté  par  de 
nombreuses  expériences  les  propriétés  de  la  Noix-vo- 
mique sur  les  chiens,  les  chats,  les  renards,  etc.  Il 
existe  également  des  exemples  funestes  d empoisonne- 
ment, chez  l’homme,  par  cette  substance.  Administrée 
a la  dose  de  quelques  grains  seulement , elle  donne  lieu 
a des  contractions  spasmodiques  très  violentes,  a des 
accès  de  tétanos  intermittent,  et  que  l’on  peut  renou- 
veler a volonté  en  touchant  légèrement  l’animal.  A 
plus  haute  dose  , elle  amène  promptement  la  mort. 

Anti.  M.  Orfila  conseille  : i ° de  faire  vomir  le  ma- 
lade avec,  Emétique  iij  gr. , Eau  Mv,  et  de  favoriser  le 
vomissement  en  chatouillant  le  gosier  du  malade  ; 2° 
de  s'opposer  à l’asphyxie  en  insufflant  de  l’air  dans  les 
poumons,  et  de  donner  a l’intérieur  , a dix  minutes  d’in- 
tervalle , quelques'  cuillerées  de  la  potion  suivante  : 
Eau  âij,  Ether  $ij,  Huile  de  térébenthine  sij.  Sucre 

Si  le  poison  a été  appliqué  sur  des  plaies  , ou  à l'aide 
de  piqûres  , on  commencera  par  cautériser  celles-ci  avec 
un  fpr  chauffé  an  rouge  blanc  ; on  liera  fortement  le 
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membre  au-dessus  des  pla  ies  ; ou  donnera  la  potion 
élliérée  et  tërébenthinée  ; on  appliquera  des  sang- 
sues, etc.  , selon  les  cas  qui  se  présenteront. 

Nota.  O.j  a recours  aux  mêmes  moyens  clans  les  empoisonnements 


par  : 

L’upas  tieuté. 

Id  antiar. 

La  lève  de  Sainl-Tgnace. 
La  lausse  angusture. 

La  bïucine. 


La  strychnine. 

Le  camphre. 

La  coque  du  levant. 

Les  poisons  américains. 


FAUSSE  ANGUSTURE. 

Voyez  page  85. 

IVuta.  La  Brucine , alcali  végétal  solide,  blanc,  inodore,  cî’une 
saveur  excès  ivemenl  amère  , etc.  , que  MM.  Pelletier  et  Cavmtou  ont 
retiré  de  la  fausse  Augustine,  de  la  Noix-vomique  et  de  quelques  autres 
Shychnos  ? peut  remplacer  la  Strychnine,  mais  on  l’emploie  peu  , et 
elie  est  dix  a douze  fois  moins  active. 

Les  sels  de  bru<  iue,  comme  ceux  de  strychnine,  sont  également 
peu  usités. 

CAMPHRE. 


Si  je  devais  étudier  le  Camphre  sous  le  rapport  des  expériences  et  des 
résultats  physiologiques  auxquels  il  a donné  lieu,  je  n’hésiterais  pas  de 
le  laisser  parmi  les  stimulants  proprement  dits  du  système  nerveux,  où 
déjà  je  l’avais  placé  dans  mes  Prolégomènes  • mais  ne  devant  le  consi- 
dérer ici  que  comme  médicament , je  crois  devoir  le  laisser,  avec  tous 
les  auteurs,  parmi  les  Aali- spasmodique  s. 

SUBSTANCES  CHIMIQUES  EMPLOYEES  COMME  STIMULANTS  DTI 

SYSTEME  NERVEUX. 


PHOSPHORE. 

Déf.  Le  Phosphore,  de  , lumière,  etc popoç  , 
qui  porte,  c’est-à-dire porte-lumiere  , dont  les  proprié- 
tés médicinales  sont  très  énergiques,  est  un  corps 
simple  qui  existe  en  grande  quantité  dans  la  nature  , 
à l’état  de  phosphate  dans  les  os,  à l’état  de  eombi- 
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liaison  intime  dans  le  cerveau,  la  pulpe  nerveuse,  la 
laitance  des  poissons,  quelques  végétaux,  etc. 

Desc.  Fragments  plus  ou  moins  longs,  cylindriques, 
de  la  grosseur  d’une  plume  à écrire  ,,  demi-transparents , 
incolores  ou  légèrement  ambrés  , flexibles , faciles  à 
couper,  insolubles  dans  l’eau,,  solubles  (en  petite  quan- 
tité ) dans  l’alcool , l’étlier  9 les  huiles  , les  graisses  ; 
commençant  à se  liquéfier  a 3^°  centigrades,  totalement 
fusibles  a 4^°  ? d’une  odeur  alliacée  très  prononcée; 
d’une  saveur  chaude  ; répandant  des  vapeurs  blanches, 
alliacées  , par  leur  exposition  à l’air:  ces  vapeurs  sont 
lumineuses  dans  l’obscurité;  se  combinant  en  diverses 
proportions  avec  l’oxigène,  etc. 

Sophis.  Le  Phosphore  contient  quelquefois  du  soufre.  On  constate 
la  présence  de  ce  corps  étranger,  en  brûlant  un  peu  de  phosphore  sus- 
pect sous  une  cloche  , dissolvant  dans  l’eau  distillée  l’acide  phosphori- 
que  formé , et  essayant  le  soluté  par  le  muriate  de  baryte  qui  trouble  la 
liqueur,  s’il  y a eu  sophistication. 

Prép.  On  obtient  le  Phosphore  en  décomposant  le 
phosphate  acide  de  chaux  par  le  charbon.  On  le  purifie 
en  le  faisant  fondre  dans  l’eau  bouillante,  et  en  le  pas- 
sant a travers  une  peau  de  chamois  ; on  Faspire  ensuite 
dans  des  tubes  de  verres  pour  le  transformer  en  cylindres. 

Le  Phosphore  se  conserve  dans  l’eau.  Peu  h peu  il  se 
décompose  et  passe  à l’état  d’acide. 

Us.  ou  P.  M.  Si  les  propriétés  médicinales  du  Phos- 
phore sont  contestables , ses  propriétés  délétères  ne  le 
sont  pas.  Administré  sans  une  excessive  prudence,  il 
agit  a la  manière  des  poisons  les  plus  violents  ; il  brûle, 
il  désorganise  les  parties  avec  lesquelles  il  est  en  con- 
tact. Cependant  quelques  praticiens  , Mentz  , Conradi 
deNortheim,  Haudel , Wolf,  Alphonse  Leroy,  Sedil- 
lot,  etc.,  furent  assez  hardis  pour  introduire,  cette  sub- 
stance dans  la  matière  médicale.  Quelques  succès  dans 
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le  traitement  des  fièvres  adynamiques  et  ataxiques, 
contre  l’épilepsie,  la  paralysie,  etc.,  vinrent  autoriser 
l’emploi  d’un  médicament  aussi  dangereux. 

Je  l’ai  employé  avec  succès  mélangé  avec  un  corps 
gras  , contre  une  affection  dartreuse  qui  avait  résisté 
aux  préparations  sulfureuses  et  mercurielles.  Enfin, 
M.  le  docteur  Decazis  a publié,  en  1827,  dans  la  Revue 
médicale,  une  observation  qui  tend  à prouver  son  uti- 
lité dans  le  traitemen  t de  la  pustule  maligne.  Mais  tous 
les  praticiens  n’ont  pas  été  aussi  heureux.  M.  le 
professeur  Alibert  dit  n’avoir  retiré  aucun  résultat 
avantageux  des  essais  thérapeutiques  qu’il  tenta  a l’hô- 
pital Saint-Louis  avec  le  Phosphore. 


PRÉP,  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  ü’aDM. 

A ' V inter  eur. 

1 /8 , x/4 , */a,  1 gr.  , progressivement,  clans  Mvà  3vj  d’émulsion  su 
crée. 

Huile  phosphorée  C Huile  d’olive  ou  d’amandes  douces.  16  je. 

de  M.  Magendie.  \ Phosphore, 1 

xv  à xxx  gouttes  dans  un  véhicule  convenable. 

-i  , i / i Ether 5o  p. 

Ether  phosphore,  s t.,  -,  1 

1 r < Phosphore * 1 

v à x gouttes  et  plus,  dans  une  potion  , julep,  etc. 

A P extérieur. 

Graisse  pdiosphorée  rAxonge 29  p. 

et  anti-dartreuse.  ( Phosphore 1 

Mêlez  exactement  et  aromatisez  avec  huile  essentielle  de  menthe  poi- 
vrée, iv  gouttes  par  once,  à au  plus  pour  chaque  friction,  que 
l’on  répète  soir  et  matin. 

Graisse  phosphorée  (Axonge  o j,  Phosphore  gr.  xij).  Mêmes  doses  , en 
frictions  sur  les  membres  paralysés. 

Anti.  Troyez  Acides  minéraux. 

Hist.  La  décou  verte  du  Phosphore  date  de  1669  ; elle 
est  due  a Brandi , qui,  avec  Kraft,  Kunckel,  Boyle,  etc., 
en  fabriqua  avec  del’urine.  Après  ces  chimistes,  Rouelle 
et  Pelletier,  perfectionnèrent  les  procédés  d’obtention  , 
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et,  Galm  et,  Sçlieèle  eu  Retirèrent  des  os  des  animaux. 
Mais  de  tous  les  travaux  sur  celte  substance  , ceux  qui 
présentèrent  les  résultats  les  plus  satisfaisants,  furent 
ceux  de  Lavoisier,  Davy , Gay-Lussac,  Thénard,  A o- 
gel , Dulong  et  Berzélius. 


2e  genre.  Anti-spasmodiques . 

Les  Anti  spasmodiques,  ou  médicaments  qui  agissent 
en  régularisant  les  mouvements  spasmodiques  du  sys- 
tème nerveux,  se  distinguent  par  leur  odeur  agréable 
ou  fétide?  et  par  la  grande  volatilité  de  leurs  principes 
actifs.  Ces  médicaments  sont  extrêmement  nombreux. 
En  effet,  qu’y  a-t-il  en  hygiène  et  en  matière  médicale 
qui  ne  puisse,  dans  certaines  circonstances,  agir  comme 
antispasmodique?  Tout  ce  qui  exerce  une  action  quel- 
conque  sur  l’individu  vivant  , n’agit-il  pas  plus  ou  moins 
directement  sur  le  système  nerveux?  Bien  n’est  donc 
plus  vague  et  plus  indéfini  que  la  qualification  ü anti- 
spasmodique donnée  a tel  ou  tel  agent  thérapeu- 
tique. 

Les  spasmes  reconnaissant  une  foule  de  causes  très 
différentes,  on  a dû  employer  beaucoup  de  moyens 
pour  ramener  à l’état  normal  les  aberrations  des  fonc- 
tions nerveuse  et  musculaire.  C’est  ainsi  que  l’on  a re- 
cours tantôt  aux  débilitants  , aux  sédatifs,  aux  narcoti- 
ques , etc. , et  tantôt  h des  aliments  ou  a des  médicaments 
doux , tempérants,  tels  que  le  lait,  le  riz  , les  farineux, 
les  corps  sucrés  et  acidulés,  les  bains  , etc. 

Parmi  les  Anti-spasmodiques  proprement  dits,  em- 
pruntés aux  trois  règnes  de  la  nature,  nous  avons,  pour 
les  substances  végétales,  le  camphre,  le  tilleul,  les 
feuilles  d’oranger,  la  valériane,  les  gommes  fétides, 
telles  que  Tassa  fœtida,  la  gomme  ammoniaque,  etc.  ; 
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pour  les  substances  animales  , le  musc  , le  castoréum  , 
l’ambre  gris  et  la  civette  ; enfin,  pour  les  dernières  , 
les  éthers. 

SUBSTANCES  VEGETALES  EMPLOYEES  COMME  ANTI-SPASMODIQUES. 

CAMPHRE. 

Déf.  Le  Camphre  est  un  produit  immédiat  des  végé- 
taux , une  sorte  d’huile  volatile  concrète , que  l’on 
trouve  dans  plusieurs  plantes  des  familles  des  Labiées 
et  des  Synanthérées , mais  que  bon  retire  principale- 
ment du  Laurus  camphora , L. , arbre  originaire  du 
Japon  et  de  plusieurs  parties  des  Indes  orientales,  et 
qui  appartient  a la  famille  des  Lam  inées , J. 

Desc.  Arbre  remarquable  par  l’élégance  de  son  port 
et  la  beauté  de  son  feuillage;  tronc  droit , rameux  dans  sa 
partie  supérieu  re;  bois  blanc,  avec  des  ondes  rougeâtres  : 
résineux  , d'une  odeur  forte  et  aromatique  ; rameaux  de 
couleur  pourpre  ; feuilles  ovales,  pointues,  d’un  beau 
vert,  luisantes,  entières,  exhalant  une  forte  odeur  de 
camphre  lorsqu’on  les  froisse;  fleurs  petites,  blanchâ- 
tres, disposées  en  petites  grappes  axillaires;  fruits  dru- 
pacés  , arrondis,  charnus,  d’un  rouge  pourpre , d’une 
saveur  âcre  et  aromatique. 

Prép.  A Satsouma  et  dans  l’ile  de  Gotho  , on  prépare 
le  Camphre  de  la  manière  suivante  : on  coupe  par  pe- 
tits morceaux  toutes  les  parties  du  Laurus  camphora  ; 
on  les  introduit  dans  des  sortes  de  cucurbites  en  fer  avec 
de  l’eau  ; on  adapte  a celles-ci  un  chapiteau  de  terre 
cuite,  garni  de  chaume  a l’intérieur;  on  lutte  l’appareil 
et  l’on  fait  bouillir.  Le  Camphre  se  volatilise  et  vient 
s’attacher  au  chaume  d’où  on  le  détache  ensuite  ; c’est 
la  le  Camphre  brut  du  commerce , qui  se  présente  en  : 

Masses  pi  us  ou  moins  volumineuses,  granuleuses,  grisâtres,  un  peu 
humide*  , contenant  pTu«  ou  moin-t  de  parties  he'térogèncs , etc. , et  que 
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l’on  pacifie  ou  que  l’on  raffine  , comme  on  le  dit  encore  , par  une  nou- 
velle sublimation.  Ceîte  operation  est  fondée  sur  la  volatilité  du 
Camphre. 

Purif.  La  purification  du  Camphre,  qui  n’avait  lieu 
autrefois  qu’en  Hollande  , se  fait  maintenant  à Paris,  et 
voici  le  procédé  conseillé  par  M.  Clémandot  : dans  des 
vases  sublimatoires  faits  exprès , de  verre  vert  et  très 
légers , on  introduit  un  mélange  de  camphre  brut  pul- 
vérisé et  de  chaux  vive , dans  les  proportions  de  un  3o" 
ou  un  5o'  de  cette  dernière;  on  place  les  vases  sur  un  bain 
de  sable  et  l’on  chauffe  modérément.  Le  camphre  se 
volatilise  privé  des  matières  fuligineuses  qui  le  colo- 
raient et  qui  ont  été  retenues  par  la  chaux. 

Camphre  rajîné  ou  purifié.  Masses  ou  pains  plus  ou 
moins  volumineux,  arrondis,  concaves  d’un  côté,  con- 
vexes de  l’autre  , parfaitement  blancs  , transparents  , 
lisses,  fragiles,  compressibles,  cristallins,  d’une  cas- 
sure brillante  ; d’une  odeur  forte  et  particulière  ; d’une 
saveur  âcre , suivie  d’un  sentiment  de  froid  ; très  peu 
solubles  dans  Peau  ( i gr.  par  3j  );  plus  solubles  dans 
l’alcool,  l’éther  , les  huiles  , les  graisses  ; inattaquables 
par  les  alcalis  ; donnant  , d’après  M.  Hatcliett,  une  huile 
jaune,  du  charbon  , et  une  sorte  de  tannin  artificiel  par 
l’acide  sulfurique  ; transformés  en  un  acide  particulier, 
appelé  acide  camphorique , quand  on  les  traite  par  l’a- 
cide nitrique  et  la  chaleur;  volatils  en  totalité  et  brû- 
lant sans  résidu  quand  ils  sont  purs  ; s’agitant  violem- 
ment à la  surface  de  l’eau  , etc. 

Anal.  (MM.  de  Saussure  et  Thompson.) 

Oxigènc,  i4j6i  ; Hydrogène,  10,67,  ei  Carbone, 

Subst.  Le  Camphre  artificiel,  que  l’on  prépare  en 
faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydrochlorique 
dans  de  l’huile  essentielle  de  térébenthine , n’est  point 
employé.  J1  diffère  principalement  du  camphre  naturel 
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par  l’odeur  de  clilore  qu’il  dégage  quand  on  le  chauffe. 

Us  ou  P.  M.  Une  foule  deconlestations  sesontélevées 
sur  les  propriétés  médicinales  du  Camphre.  Les  uns,  avec 
Hoffmann,  Werlhoff,  Tralles,  Pouteau,  Cullen,  etc.,  le 
regardent  comme  un  sédatif-,  les  autres  non  moins  recom- 
mandables, tels  queBaillou,  Vogel,  Bergius,  Quarin  , 
Hecker,  etc.,  comme  un  excitant  du  système  nerveux. 
Nous  donnerons,  dans  un  instant,  le  résultat  des  expé- 
riences qui  ont  été  faites  a ce  sujet;  nous  cherche- 
rons à résoudre  cette  importante  question  thérapeuti- 
que, et  nous  verrons  que  les  effets  du  Camphre,  comme 
ceux  de  tous  les  médicaments,  dépendent  Beaucoup  de 
leurs  doses,  de  l’idiosyncrasie  et  de  l’irritabilité  plus 
ou  moins  vive  des  individus  auxquels  on  l’administre. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  mode  d’action,  le  Camphre  est  un 
des  médicaments  les  plus  usités  tant  à l’intérieur  qu’à 
l’extérieur.  On  le  donne  journellement,  et  avec  succès, 
dans  les  affections  nerveuses  et  spasmodiques,  telles  que 
les  névralgies,  les  spasmes  de  la  vessie  et  de  l’œsophage, 
Lhypochondrie , la  manie,  l’épilepsie,  l’hystérie,  le 
délire,  les  convulsions  et  la  danse  de  St. -Guy  ; dans  les 
ardeurs  d’urine,  le  typhus,  la  peste,  les  maladies  ataxi- 
ques etputrides,  etc.  Dans  ces  derniers  cas,  on  l’unit  au 
musc,  à la  valériane,  à la  serpentaire  de  Virginie,  etc. 
Il  a été  également  employé  avec  succès  comme  anti- 
aphrodisiaque. M.  Alibert  en  cite  un  exemple  frap- 
pant dans  ses  Nouveaux  Eléments  de  Thérapeutique. 
Quant  aux  propriétés  du  Camphre , de  pouvoir  émousser 
l’action  caustique  et  irritante  des  cantharides,  elles  ne 
sont  pas  admises  par  tous  les  médecins. 

A l’extérieur  , le  Camphre  est  souvent  administré 
comme  sudorifique  et  sédatif  dans  la  goutte,  les  dou- 
leurs rhumatismales,  etc.  M.  Dupasquier  l’a  beaucoup 
employé  dans  ces  derniers  cas  , soit  aigus  , soif,  chroni- 
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ques.  On  ie  conseille  aussi  comme  excitant  et  résolutif 
dans  les  engorgements  lymphatiques,  les  ulcères  fon- 
gueux, les  plaies  avec  gangrène,  les  contusions,  les  en- 
torses, les  engelures,  les  brûlures. 

Le  Camphre  sert  a préparer  en  pharmacie  de  l’huile 
camphrée,  de  l’alcool  ou  eau-de-vie  camphrée,  du  cé- 
rat  camphré,  etc.  Dans  l’économie  domestique,  on  le 
met  dans  les  étoffes  pour  éloigner  lés  insectes;  on  s’en 
sert  dans  les  embaumements,  etc. 

PRÉP.  PH  ARM.,  nos  ET  MOD.  d’aDM. 

xL  V intérieur. Comme  excitait,  ij  à xxx  gr.  en  bols  ou  en  pilules  ; ou 
bien  réduit  en  poudre  impalpable,  et  mélange  avec  du  sucre  ou  de 
la  gomme  arabique. 


Dans  les  névroses,  xv  à xxx  gr.  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Comme  antiseptique £>j  à ^iij  par  jour. 

Pilules  centre  les  ardeurs  d’urine,  de  M.  Charles  Bell. 

Cani|  bre iij  gr.  ) 

ixtrail  de  jusquiame  . . ij  gr.  ; 

Autre. 


Pour  une 


par  jour 


Nilre gr.  iij.  | 

( ampbre gr  iij.  , Pour  une  pilule  ; 4 par  jour. 

Sirop q s.  * 

xl  l extérieur.  Céral  camphré  (Camphre  1 à 2 p.J  Cérat  8 p.  ) 

Huile  camphrée  ( Huile  \ !\  p.  ; Camphre,  a p.  ) 

Eau-de-vie  camphrée  ( Alcool  à 22,j , 32  p.;  Camphre  , i p.  ) 

L^menéf0'^'*  ■ ; 

Jaune  d œuf n.  i. 

amphre  ,■  Décoction  de  pavot  . . . ^xij. 

En  fumigation . Contre  les  affections  arthritiques  , M.  Dupasquier 
l’administre  à la  dose  de  demi-once  , dans  un  appareil  par  encais- 
sement, semblable  à celui  qui  sert  «à  Pbôpital  Saint-Louis  pour  les 
fumigations  sulfureuses  Si  les  malades  ne  peuvent  se  procurer  les  ap- 
pareils fumigaloires , on  les  fait  asseoir  (toujours  d’après  le  même  prati- 
cien ) sur  une  chaise  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  un  petit  fourneau 
recouvert  par  une  plaque  métallique  ; on  les  enveloppe  dans  une  cou- 
verture de  laine  qui  doit  être  serrée  autour  du  cou  et  descendre 
jusqu’à  terre.  On  projette  du  soufre  sur  la  plaque  du  fourneau  , le  mé- 
dicament se  volatilise  , se  me!  en  contact,  avec  la  surface  du  corps  , et 
la  sueur  ne  tarde  pas  d’avoirlicu.  Au  bout  de  troisquarts  d’heure  ou  une 
heure,  on  porte  le  malade  an  lit,  toujours  enveloppé  dans  sa  couverture. 
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A 1er  an  dre,  sur  lui-même. 


i«,  Circulation  très  sensiblement 
ralentie;  qc  clia'leur  animale  dinii- 
n uèe;  3o  grande  prostration  dans  le 
système  des  foree«  ; q°  agitation  , 
pandiculation  ; 5n  vertiges,  nausées, 
perte  de  la  me'moire,  abo'ition  de 
Pesage  des  sens  , fureur  avec 
écume,  à la  bouche,  convulsions, 
tremblements;  6°  sommeil  ; 70  ac- 
célération du  pouls. 


PHEtt.  PHYS. 

perlenc.es  du  docteur  Lucûs  Scu- 
d rv  de  Messine  , sarlui-tndnie. 

1 ° Effet  à peu  p-ès  nu'  à la  dose 
deviij  à xgr.;  *2°  à plus  liante  dose, 
circu'ation  accélérée,  élévation  de 
la  chaleur  animale  ; 3°  pas  d’irrita- 
tion sur  la  membrane  muqueuse 
gastro  intestinale,  ni  douleur,  ni 
boi  borygmes  , mais  de  la  constipa  * 
lion  ; 4°  action  spéciale  sur  l’appa- 
reil  génito-urinaire  , augmenta  ion 
i de  l’énergie  de  leurs  fonctions  ; 


5°  rêves  voluptueux  , érection  du  pénis  , chaleur  de  l’urètre  lors  du 
passage  de  l’urine;  6°  action  immédiate  sur  le  cerveau  , le  cervelet  et  le 
grand  sympathique,  in  'iquée  par  des  vertiges,  l’impression  plus  vive  de 
la  lumière  sur  l’oeil  , la  céphalalgie  , l’accéb-T  <tion  de  la  ein  uh>tîo  1 et 
lYxoilaion  des  organes  génilanx-m inaires  , etc.;  70  augmentation  de  la 
propriété  excitante  du  camphre,  lorsqu'on  Punit  à un  autre  stimulant  ; 
8°  diminution  de  son  énergie  quand  on  l’associe  au  sel  de  nilre. 

Que  conclure  de  tout  ceci?  Le  Camphre  est-il  sédatif? 
est-il  excitant?  D’après  les  six  expériences  que  je  fis 
sur  moi-même  pour  vérifier  celles  de  MM.  Scudery, 
Mezzetti,  Pasquali  etGussoni,  je  Inconsidéré,  pris  dans 
un  état  de  santé  parfaite,  comme  un  véritable  excitant. 

Outre  l’analogie  plus  ou  moins  complète  des  phéno- 
mènes physiologiques  que  j’ai  observés,  fai  vu  i°  que. 
le  Camphre  pur,  pris  seul,  à la  dose  de£Æ,  chaque  fois, 
exerçait  sur  la  membrane  muqueuse  intestinale  une 
légère  irritation  ; 20  que  cette  irritation  était  d’autant 
plus  vive  que  le  Camphre  était  en  fragments  plus  volu- 
mineux; 3°  enfin  que  réduit  en  poudre  impalpable  et 
mêlé  avec  du  sucre  et  du  sel  de  nilre,  son  action  était 
à peine  sensible. 

H.'St.  TVI.Fée,  dans  son  excellent  Cours  d* Histoire  naturelle  jrhar- 
rtHieeuticjue , dit  que  les  anciens  ne  parlent  pas  du  camphre  ; qu’il  a été 
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iniro  l it  en  Europe  depuis  cinq  ou  six  cents  ans  j que  les  Arabes  le 
connaissaient  auparavant , et  que  c’est  Æùus  qui  le  menlionna  le  pre- 
mier. La  culture  du  laurier  camphrier  , dans  nos  jardins  , ne  date  que 
de  16S0.  Cet  arbre  fleur  t rarement  dans  nos  contrées  , mais  il  y ac- 
quiert  parfois  une  grande  hauteur. 

TILLEUL. 

Déf.  Le  Tilleul,  Tilia  Europœa , L.,  est  un  arbre 
extrêmement  commun  dans  les  forêts  , dans  les  prome- 
nades d’Europe,  qui  appartient  a la  famille  des  Tiliacéesy 
J.,  et  dont  on  emploie  les  fleurs  sous  le  nom  de  J ^illeul 
mondé  y quand  elles  sont  séparées  de  leur  pédoncule  et 
de  leur  bractée,  Tilleul  ordinaire  dans  le  cas  contraire. 

Desc.  Tronc  plus  ou  moins  élevé;  feuilles  alternes, 
cordiformes,  dentées,  velues;  fleurs  jaunâtres  et  d’une 
odeur  suave  à l’état  frais  , d’une  odeur  plus  faible,  d’une 
couleur  jaune  plus  foncée  à l’état  sec;  d’une  saveur  mu- 
cilagineuse  et  un  peu  aromatique  ; pédonculées,  réunies 
â plusieurs  (4  à 5)  sur  le  même  pédoncule;  pédoncule 
muni  d’une  bradée  lancéolée,  très  mince,  transparente, 
d’une  couleur  verdâtre' à l’état  frais,  jaune  paille  à l’état 
sec;  calice  caduque  à 5 divisions;  corolle  a 5 pétales; 
étamines  nombreuses;  ovaire  à 5 loges;  fruit  (capsule) 
globuleux  à 5 loges. 

Eéc.  et  Dessic.  La  fleur  de  tilleul  se  cueille  en  juil- 
let; on  la  monde  et  on  la  sècbe  à l’étuve  ou  au  soleil. 

Subst.  On  peut  substituer  aux  fleurs  du  Tilia  Euro- 
pœa , celles  du  Tilia  micropliyUa , Yentenat. 

Anal.  Tannin,  matière  colorante,  substance  gommeuse,  sels  à 
base  de  chaux  et  Je  potasse,  etc.  Principes  actifs  solubles  dans  l’eau  et 
l’alcool. 

Us.  ou  P.  M.  La  fleur  de  tilleul  est  un  des  médica- 
ments les  plus  journellement  employés  comme  antispa- 
modiques  et  légers  sudorifiques.  Dans  les  pharmacies, 
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on  en  prépare  une  eau  distillée  qui  entre  dans  presque 
toutes  les  potions  dites  anti-spasmodiques,  calman- 
tes, etc.  On  la  donne  en  infusion  tliéiforme,  seule  ou 
associée  à la  feuille  d’oranger. 

PRÉP.  PH  ARM-,  DOS.  ET  MOD.  ü’aDM. 

Tisane  (Infusion) â3ij , Eau  it>ij. 

Eau  distillée 3j  à §iv- 

PIYOINE. 

La  Pivoine  ou  Pione,  Pœonia  ofjicinalis , L. , de  la  famille  des  Re~ 
nonculacées . J.  , est  une  plante  que  I on  trouve  dans  les  montagnes  de 
l’Europe  et  dont,  on  vantait  autrefois  les  propriétés  anti-spasmodi- 
ques des  fleurs  et  sur- tout  de  la  racine.  On  donnait  cette  dernière  en 
poudre  à la  dose  de  à 3j  en  bols  ou  pilules;  et  avec  la  fleur  on  pré- 
parait une  eau  distillée  qui  faisait  le  véhicule  de  beaucoup  de  médica- 
ments magistraux.  Celte  plante  est  presque  généralement  abandonnée 
aujourd’hui. 

CAMOMILLE. 

Voyez  page  192. 

SAFRAN. 

T' oyez  Emménagogues. 

FLEURS  ET  FEUILLES  D’ORANGER. 

Voyez  page  324- 

MÉLISSE. 

Déf.  La  Mélisse,  Citronelle,  Piment  des  ruches, 
Herbe  de  citron,  Melissa  officie  ali  s , L.,  est  une  PL  Y. 
I.,  qui  croît  dans  le  IMidi  de  la  France  , appartient  à 
la  famille  des  Labiées , J. , et  dont  on  emploie  les  feuilles 
et  l’extrémité  des  tiges. 

Desc.  Tiges  plus  ou  moins  élevées  (2  à 3 pieds), 
droites,  carrées^,  rameuses,  velues;  feuilles  opposées, 
pétiolées , cordiformes,  crénelées  sur  leurs  bords,  d’un 
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vert  foncé  en  dessus  , plus  pâle  en  dessous;  d’un  aspect 
un  peu  luisant  à l’état  frais;  d'un  vert  plus  pâle  ^ 
quelquefois  brunâtre  ou  jaunâtre  h l’éîat  sec:  d’une 
odeur  de  citron  1res  prononcée,  sur-tout  quand  on  les 
froisse  entre  les  doigts  et  qu’elles  sont  fraîches;  moins 
prononcée  à l’état  sec;  d’une  saveur  herbacée,  chaude, 
aromatique,  analogue  â celle  du  citron  ; Heurs  blanches 
ou  jaunâtres,  verticillées ; calice  quadrangulaire,  strié 
et  élargi. 

Réc,  et  Dessic.  La  Mélisse  se  récolte  en  juillet; 
on  la  monde  et  on  en  fait  des  guirlandes  que  l’on  porte  au 
séchoir. 


Anai,.  Principe  amer , linile  essentielle,  etc.  I/eau  et  l’alcool  se 
chargent  de  tous  les  principes  actifs. 

Us.  ou  P.  M.  La  Mélisse  est  constamment  employée 
comme  anti-spasmodique  et  léger  sudorifique.  On  en 
prépare  dans  les  pharmacies  une  eau  distillée  simple, 
et  un  alcoolat  composé,  dit  Eau  des  Cannes , etc. 


PRÉP.  PH  ARM.  , DOS.  ET  MOD.  ü’aDM. 


Tisane  (infusion).  3j  à ciij,Eau  ït>ij. 

E tu  distillée.  ...  n à ?iv. 

Alcoolat  ( vor . Alcoolats) 2>j  à Siij. 


VALERIANE. 

Déf.  Sous  les  noms  de  Valériane , Valériane  sau- 
vage , on  emploie  la  r;  cine  du  V aleriana  ojficinalis , 
L.  , PL  V.  I.  „ qui  croît  en  Europe,  dans  les  lieux  hu- 
mides et  dans  les  bois  , et  qui  appartient  à la  famille  des 
Valérianées , J. 

I)esc.  Tige  cylindrique,  rameuse  supérieurement,  cannelée  et  un 
peu  velue,  plus  ou  moins  élevée  (3  à ^ piwls  ; feuilles  ailées,  pubes- 
cenies  , dentées  sur  leurs  bords,  d’un  beau  vert,  les  inférieures  pétio- 
lées,  les  supérieures  sébiles  ^ fleurs  petites,  d’un  blanc  rosé,  disposées 
eu  cime  à l’extrémité  des  rameaux,  pédonculées  ; pédoncules  trilur- 
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quc's  ; d’une  o leur  agréable,  et  qui  paraissent  en  mai  et  juin  ; 3 ë lami- 
nes ; fruit  ( akène  ovoïde)  surmonté  d’une  aigrette  , etc. 

Racines  composées  d’un  faisceau  de  fibres  plus  ou 
moins  longues  et  plus  ou  moins  grosses*;  d’une  couleur 
blanchâtre,  tant  h l’intérieur  qu’à  l’extérieur  ; inodores 
à l’état  frais  ; d’une  couleur  jaunâtre  à l’extérieur,  blan- 
châtre à l’intérieur  à l’état  sec  ; acquérant  une  odeur 
très  forte  et  très  fétide  par  la  dessiccation  (i);  d une 
saveur  un  péli  sucrée,  puis  âcre,  amère  et  nauséeuse. 

Subst.  On  substitue  quelquefois  dans  le  commerce 
les  racines  du  Valeriana  dioïca , vel  aquatica  (petite 
Valériane),  et  du  Valeriana  phu(% rande  Valériane), 
à celles  du  Valeriana  ofjicinalis ; mais  ces  infidélités 
sont  peu  importantes. 

Réc.  et  Dessic.  La  Valériane  sauvage  se  récolte  dans 
le  mois  de  septembre;  on  préfère  celle  qui  se  trouve 
dans  les  lieux  secs.  On  la  monde,  on  la  lave  et  on  la 
porte  à l’étuve.  Ses  principes  actifs  sont  solubles  dans 
l’eau  et  l’alcool. 

Anal.  (Tromsdorff.) 

Principe  particulier.  Matière  gommeuse. 

Fécule. 


Ligneux. 


Résine  noire. 

Huile  volatile. 

Us.  ou  P.  M.  I ja  Valériane  jouit  de  propriétés  anti- 
spasmodiques et  sédatives  que  l’on  ne  peut  révoquer 
en  doute.  Depuis  très  long-temps  elle  est  consacrée  au 


(1)  Celte  odeur  qui  rappelle  un  peu  celle  qui  s’exhale  des  fosses  des 
tanneurs,  est  extrêmement  recherchée  par  les  chais.  On  voit  souvent 
ces  animaux  domestiques  , dans  les  magasins  où  il  y a de  la  Valériane, 
se  rouler  sur  celte  substance,  faire  entendre  des  cris  , des  miaulements 
extraordinaires , éprouver  des  spasmes , des  convulsions  et  périr  dans 
un  délire  tout-à-fait  voluptueux.  La  Cataire , JVepùta  calaria , L.  , et 
quelques  autres  Labiies  agissent  a peu  près  de  la  même  manière  sur  ces 
quadrupèdes. 
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traitement  des  névroses.  D’après  les  assertions  de  Mead, 
Tissot,  Dehaën,  Cliiciliton,  etc.^  on  pourrait  la  consi- 
dérer comme  le  spécifique  de  l’épilepsie.  M.  le  docteur 
Guibert  a publié  dans  la  Revue  médicale,  année  1827  , 
tome  4,  page  3 76^  onze  observations  pratiques  qui 
prouvent  l’efficacité  de  l’extrait  de  Valériane  à hautes 
doses  dans  les  maladies  nerveuses.  Cependant  quelques 
praticiens  la  regardent  comme  un  remède  incertain  dans 
ces  sortes  de  maladies.  La  Valériane  a encore  été  em- 
ployée avec  succès  comme  tonique  et  fébrifuge  dans 
certaines  fièvres  intermittentes.  Vaidy,  Frank,  Smith, 
Barthez,  Baumes,  Pinel,  etc.,  recommandent  son  usage 
dans  la  période  adynamique  et  nerveuse  des  affections 
fébriles,  en  y joignant  le  quinquina,  le  camphre,  l’o- 
pium ou  la  serpentaire  de  Virginie,  etc. 

A hautes  doses,  la  Valériane  donne  lieu  a des  con- 
gestions vers  la  tète,  à un  embarras  général,  à de  l’agita- 
tion , etc.  « 

PRÉP.  PHÀR.M . , DOS.  ET  MOD.  ü’adM. 

Tisane  (Infusion) Sj  à °iij,Eau  ft>ij. 

Poudre  (gris-j a una tre) oë  à 3ij  jusqu  à 

et  même  3j,  dans  la  journée  , mêlée  avec  s.  q.  de  miel. 

Teinture  (Valériane  1 p.,  Alcool  22°  8 p. à °ij. 

Extrait ô/S  à oij. 

ASSA  FOETIDA. 

Déf.  L’Assa  fœtida  est  un  suc  gommo-résineux,  que 
l’on  obtient  a l’aide  d’incisions  et  de  sections  transver- 
sales pratiquées  sur  les  racines  de  quatrième  année  du 
Ferula  slssa  fœtida ^ L.^  PI.  V. , de  la  Perse , et  qui  ap- 
partient a la  famille  des  Ombelliferes , J. 

Dr  s".  Tiges  de  2 à 4 pieds,  légèrement  striées,  un  peu  rameuses; 
rameaux  inférieurs  alternes,  rameaux  supérieurs  verticillés  ; feuilles 
radicales,  grandes,  lisses,  d’un  vert  glauque,  divisées  en  folioles 
oblongue*  et  décurrentes  ; fleurs  d un  jaune  pâle,  en  ombrelles  de  12 
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à 20  rayons;  ioyolucre  caduque  ; fruit  elliptique,  comprimé,  d’un 
brun  rougeâtre  ; racine  semblable  à celle  du  panais  , fusiforme  , noi- 
râtre en  dehors,  blanche  en  dedans,  lactescente,  fétide. 

L’Assa  foetida  se  présente  en  masses  plus  ou  moins 
volumineuses,  d’une  consistance  de  cire;  d’une  couleur 
jaunâtre  à l’extérieur  quand  elles  sont  depuis  long-temps 
exposées  à l’air;  d’une  couleur  blanchâtre  à l’intérieur, 
sur-tout  les  portions  amygdaloïdes  ; passant  bien  vite 
au  rouge  (i)  et  par  la  suite  au  jaune;  solubles  dans  l’eau  , 
l’alcool,  le  vinaigre,  l’éther^  le  jaune  d’œuf;  d’une 
odeur  alliacée,  fétide;  d’une  saveur  âcre,  nauséeuse^ 
alliacée  et  extrêmement  désagréable , sur-tout  pour  les 
Européens  qui  l’appellent  Stercus  diaboli ; les  Orien- 
taux au  contraire  en  mettent  dans  tous  leurs  aliments  et 
le  nomment  Délice  des  dieux. 

On  trouvait  autrefois  dans  le  commerce  un  Assa  fœlida  en  larmes; 
cette  espèce  très  rare  aujourd’hui  , était  en  petits  morceaux  amyg- 
daloïdes, demi-transparents,  jaunâtres  on  rougeâtres  ( selon  leur  an- 
cienneté^ â l’extérieur  , d’un  blanc  laiteux  à l’intérieur , d’une  cassure 
vitreuse,  etc. 

Sophis.  On  dit  qu’il  existe  dans  le  commerce  de  la 
droguerie  unÀssa  fœtida  artificiel,  Uest-â-dire,  un  mé- 
lange informe  de  mauvaise  résine  et  de  suc  d'ail  ; mai» 
cette  sophistication  est  trop  grossière  pour  ne  pas  être 
promptement  reconnue , et  elle  n’est  pas  extrêmement 
commune.  Un  Assa  fœtida  de  bonne  qualité,  traité  par 
l’alcool  à 20° , ne  donne  pas  plus  de  i 55  de  résidu  inso- 
luble. 

Anal.  (M.  Pelletier.) 

Piésine.  Huile  volatile. 


(i)  Propriété  due  â la  partie  résineuse  seulement,  et  que  l’on  ne 
rencontre  dans  aucune  autre  gomme  résine.  En  effet,  les  produits  im- 
médiats de  ce  genre  jaunissent  â Pair  , mais  ne  rougissent  pas  comme 
eelui-ci. 
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Gomme.  Malate  acide  de  chaux. 

Basaariue 

Us.  ou  P.  M.  L’Assa  fœtida  , administré  à petites 
doses  ^ jouit  de  propriétés  toniques  et  antispasmodiques 
très  prononcées.  On  le  conseille  généralement  et  011 
l’emploie  avec  succès  dans  le  traitem  ut  de  l’hystérie, 
l’hypochondrie,  et  les  autres  affectic  ^ nerveuses.  Boer- 
haave,  Sydenham,  ont  beaucoup  vanté  cette  gomme  ré- 
sine. Cependant  nous  possédons  des  antispasmodiques 
et  plus  surs  et  sur-tout  beaucoup  moins  détestables.  A 
hautes  doses,  il  irrite  la  membrane  muqueuse  intesti- 
nale, donne  lieu  à des  nausées,  a des  évacuations  alvi- 
nes,  et  par  suite  de  son  action  spéciale  sur  le  système 
nerveux,  à de  l’agitation,  à de  l’anxiété,  etc. 

pr.ép.  phaplM.,  dos.  et  mod.  d’adm. 


Un  médicament  d’une  odeur  et  d’une  saveur  aussi  repoussantes  , ne 
saurait  être  pris  à l’intérieur  • on  !e  donne  donc  le  plus  ordinairement 
en  lavements,  à la  dose  de  3j  à 3üj  dans  10  à 12  onces  de  véhicule  con- 
venable. On  le  triture  et  on  le  tient  en  suspension  à l’aide  du  jaune 
d’œuf.  Ceite  précaution  n’est  pas  absolument  indispensable,  les  gommes 
résines  faisant  émulsion  avec  l’eau. 

Cependant  on  trouve  dans  les  pharmacies  des  préparations  d’Assa- 
fœlida  que  l’on  donne  à l’intérieur.  L’Assa  fœtida  peut  être  pris  de  la 
même  manière. 

Poudre  (obtenue  par  l’intermède  du  carbonate  d’ammoniaque)  x gr. 
à oj  en  Bols  ou  en  pilules.  Il  est  peu  de  malades  assez  complai- 
sants pour  prendre  les  émulsions  qu’on  leur  prépare  avec  cette  sub- 
stance. 


Teintures.  (Alcccliquc  Alc°olà  3î.8  p..  Àwa  t p.  » 3lR  à Sij. 

(Utheree  , JLtner  b p.,  Assa  1 p j J 


GOMME  AMMONIAQUE. 


Déf.  La  Gromme  ammoniaque y -Àmmoniacwn  (selon 
M.  Fhée),  est.  une  gomme-résine  dont  l’origine  est 
encore  douteuse.  La  plupart  des  auteurs  l’attribuent 
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a un  Ferula , et  Leinery  ^ qui  partage  cette  opinion,  dé- 
signe le  Ferula  anunonifera.  D’autres  ont  pensé  que  ce 
pouvait  être  un  Bubon;  enfin,  selon  Willedenow,  c’est, 
un  Heracleum.  De  toutes  ces  opinions,  la  plus  vraisem- 
blable, la  seule  qui  soit  en  rapport  avec  les  analogies , 
c’est  que  la  plante  qui  donne  la  gomme  ammoniaque 
doit  être  une  Ombellifère. 

Desc.  La  Gomme  ammoniaque , ainsi  nommée  parce 
qu’on  la  trouve  en  Lybie  autour  d^un  temple  consacré 
à Jupiter  Ammon,  se  présente  sous  deux  états  dans  le 
commerce  , en  sorte  et  en  larmes. 


Gomme- ammoniaque  en  sorte. 

Masses  plus  ou  moins  volumi- 
neuses, irrégulières,  jaunâtres,  gri- 
sâtres ou  brunâtres  à l’extérieur  ; 
d’une  cassure  nette  et  résineuse  ; 
présentant  à l’intérieur  de  petites 
masses  am ygdaloïdes  , d’un  blanc 
laiteux;  d’une  odeur  particulière, 
un  peu  nauséeuse;  d’une  saveur  fa- 
de, nauséeuse,  puis  amère;  solu- 
bles dans  l’eau,  l’alcool  et  le  vinai- 
gre. 

Anal.  (Braconnot.) 

Gomme. 

Résine. 


Gomme- ammoniaque  en  larmes. 

Masses  plus  ou  moins  grosses 
(comme  une  noisette  ou  une  olive); 
irrégulières  ; jaunes  à l’extérieur  ; 
d’une  cassure  vitreuse , d un  blanc 
laiteux  à l’intérieur. 


Eau. 

Matière  glutiniforme. 


Ls.  ou  P.  M.  La  Gomme  ammoniaque  jouit  des 
propriétés  antispasmodiques  de  Passa  foetida.  Elle  agit 
aussi  comme  stimulant  de  l’exhalation  pulmonaire,  et 
s’administre,  comme  expectorant,  dans  les  catarrhes 
chroniques  et  les  autres  affections  anciennes  des  voies 
aériennes.  A l’intérieur,  on  l’emploie  dans  le  traitement 
des  engorgements  articulaires  , des  squirrlies , etc.  En 
pharmacie  , on  la  fait  entrer  dans  la  préparation  des 
emplâtres  de  diachylum  gommé  , vigo  , etc. 
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PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d'aüM. 

Poudre.  „ x gr.  à et  plus  , en  bols  ou  pii. 

Gomme-ammoniaque,  .....  $j  à °ij. 

Loocli  ammoniacal.  \ Eau  corrimune ?iv. 

1 Oximel  scillilique  . 5vj. 

A prendre  par  cuillerées  à bouche,  dans  les  rhumes  et  les  catarrhes. 

S Gomme-ammoniaque 3 j. 

Eau  de  lleurs  d’oranger 5ij. 

Eau  de  mélisse 

Sirop  de  gomme ( ana  3 j 

Oximel  scillilique  . . . . ) 

Par  cuillerées  dans  l’asthme  essentiel. 


Nota.  Les  substances  suivantes  sont  encore  em- 
ployées en  médecine,  mais  plutôt  à l’extérieur  qu’à 
l’intérieur. 

ip  GALBANUM.  Gomme  résine  fournie  par  le  Bubon  galbanum , 
L. , plante  d’Afrique,  très  voisine  des  Fendu. 

*2°  SAGAPENUV1.  Gomme  résine  fournie  par  le  Ferula  persica  , 
Wild.,  plante  de  l’Asie  mineure. 

3°  OPOPANAX.  Gomme  résine  fournie  par  le  Pastinaca  opopanax, 
L. , plante  de  l’OrienL  et  du  Midi  de  la  France. 

Ces  trois  gommes-résines  entrent  dans  le  diacliylum  gommé. 


HUILES  ESSENTIELLES. 

* 

Noyez  les  Labiées  et  les  Huiles  „ en  pharmacie. 
HUILE  ESSENTIELLE  DE  TÉRÉBENTHINE. 


Voyez  Térébenthine. 

Substances  animales  employ ces  comme  anti- 
spasmodiques. 

CASTORÉUM. 


DÉF.Le  Castoréum  est  une  substance  animale  particu- 
lière, très  composée,  sécrétée  par  les  glandes  préputiales 
du  Castor  fiber  y L.  , quadrupède  mammifère,  de  la 
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classe  des  rongeurs,  que  l’on  rencontre  dans  le  nord  de 
l’Asie  et  de  l’Amérique.  Ces  glandes  sont  situées  dans 
une  cavité  commune,  sorte  de  cloaque  qui  renferme  les 
organes  génitaux  et  l'anus. 

Tout  le  monde  connaît  la  rare  intelligence  du  castor 
et  l’imperméabilité  des  tissus  que  l’on  prépare  avec  son 
poil.  Il  est  assez  rare  de  rencontrer  maintenant  des 
peuplades  de  castors;  la  cupidité  de  l’homme  les  a forcés 
de  vivre  isolés. 

Le  Castoréum  nous  arrive  du  Canada  , de  Sibérie 
ou  de  Moscovie,  par  Dantzic,  renfermé  dans  des  po- 
ches qui  ont  servi  de  réservoir  aux  glandes  qui  l’ont 
sécrété. 

Desc.  Poches  pyriformes  , plus  ou  moins  volumi- 
neuses, grisâtres,  sillonnées  , aplaties  sur  elles-mêmes  , 
réunies  deux  à deux  en  forme  de  besace  , au  moyen  de 
leur  canal  excréteur,  desséchées,  cloisonnées,  mem- 
braneuses à l’intérieur  ; entre  ces  membranes  se  trouve 
logé  le  Castoréum  qui,  fluide  sur  l’animal,  se  présente 
dans  le  commerce  à l’état  solide  , plus  ou  moins  friable 
( celui  de  Canada  est  plus  friable  que  celui  de  Sibérie), 
se  ramollissant  à la  chaleur  des  doigts;  d’une  couleur 
fauve  plus  ou  moins  brunâtre  ; dTme  odeur  pénétrante  , 
vive  et  désagréable  (faible  dans  le  Castoréum  du  Canada); 
d’une  saveur  âcre  , amère  ( Canada)  et  nauséeuse  ( Si- 
bérie) ; peu  soluble  dans  l’eau  , davantage  dans  l’alcool 
et  j’étlier. 

Sophis.  Le  prix  très  élevé  du  Castoréum  a fortement 
stimulé  la  coupable  industrie  des  falsificateurs.  Aussi , 
que  ne  rencontre-t-on  pas/ dans  cette  substance?  Du 
sable,  de  vieilles  résines,  des  grains  de  plomb,  etc., 
s’y  trouvent  tour -a- tour.  La  chose  importante  , celle 
â laquelle  on  doit  sur-tout  s’attacher  dans  l’achat  du 
Castoréum,  c’est  l’intégrité  des  poches  qui  le  renfer- 
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ment.  Une  odeur  faible,  une  sécheresse  et  une  légèreté 
très  grandes  seront  encore  des  indices  de  sophistication. 
Quanta  celui  que  Ton  fabrique  en  Angleterre  avec  le 
scrotum  du  bouc  , ou  la  vésicule  biliaire  de  divers  ani- 
maux, il  faudrait  n’avoir  jamais  vu  de  Castoréum  poui 
se  laisser  tromper  aussi  grossièrement. 


Anal.  (MM.  Bouillon-Lagrange  et  Laugier.) 


Huile  volatile  odorante. 
Acide  benzoïque. 

Résine. 

Matière  grasse  adipocireuse. 
ld.  colorante  rougeâtre. 

M.  Bizio. 


Mucus. 

Sous-carbonate  de  chaux. 
ld.  de  potasse. 

la.  d’ammoniaque* 

Fer. 


Caslorine  ou  principe  actif;  substance  solide  , prismatique,  diaphane, 
d’une  odeur  de  Castoréum,  d’une  saveur  cuivreuse,  peu  soluble  à froid 
dans  l’eau  et  l’alcool , soluble  dans  l’alcool  bouillant , dans  les  acides 
sulfurique  et  acétique  , etc.  Inusitée. 

Us.  3ii  P.  M.  Le  Castoréum  jouit  de  propriétés 
antispasmodiques  et  de  propriétés  stimulantes.  Franck 
dit  Bavoir  constamment  employé  avec  succès , comme 
stimulant  ? dans  les  fièvres  lentes  malignes  ; Cullen  , au 
contraire  , n’ajoute  aucune  foi  h cette  dernière  pro- 
priété. Comme  antispasmodique , le  Castoréum  est  sou- 
vent usité  dans  le  traitement  de  l’hystérie  , de  l’hypo- 
chondrie,  de  l’aménorrhée  et  des  autres  affections 
nerveuses.  En  pharmacie,  on  en  prépare  des  teintures 
éthérée  et  alcoolique  ; mais  les  parfumeurs  sont  ceux 
qui  en  font  la  plus  grande  consommation. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  D^AD. 

Poudre v à x,  xx  gr.,  3/S,  3j  en  bols  ou  pii. 

Teinture  (éthérée  ou  alcoolique,  voy.  Teintures).  . . 5/S  à 5j. 

MUSC. 


Déf.  Le  Musc  est,  comme  le  castoréum,  une  sub- 
stance animale  particulière,  très  composée,  contenue 
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dans  une  poche  placée  sous  la  peau  du  ventre  et  au- 
devant  du  prépuce  du  Moschus  moschiferus , L.  , Che- 
v rotin  musqué,  Porte-musc , quadrupède  ruminant > 
de  la  classe  des  mammifères,  de  la  taille  du  chevreuil , 
qui  habite  le  Tliihet , la  grande  Tartarie,  la  Chine  et 
la  Sibérie.  C’est  sur-tout  pendant  le  rut  que  le  Musc  est 
abondant  sur  l’animal  : la  femelle  est  dépourvue  de  l’or- 
gane sécréteur. 

Desc.  Le  Musc  se  trouve  dans  le  commerce  hors  des 
poches  ou  encore  dans  les  poches  qui  le  contenaient 
sur  l’animal.  On  préfère  généralement  le  dernier,  sur- 
tout si  l’on  a bien  constaté  l’intégrité  de  son  enveloppe. 

Poche  de  musc.  Membraneuse,  oblongue  ou  pres- 
que ronde,  un  peu  déprimée;  garnie,  d’un  côté  , de  poils 
dont  la  couleur  varie  du  fauve  au  brun  ; creusée  d’un 
sillon  qui  reçoit  la  verge,  et  qui  offre  un  conduit  excré- 
teur dont  l’entrée  est  garnie  de  quelques  poils , et  qui 
s’ouvre  au-devant  du  prépuce;  doublée,  tapissée  a l’in- 
térieur d’une  membrane  mince , repliée  irrégulièrement 
sur  elle-même,  et  qui  forme  des  sortes  de  cloisons  in- 
complètes. 

Musc.  Fluide  sur  1 animal , demi-solide  lorsqu’il  nous 
arrive,  sous  forme  de  grumeaux  plus  ou  moins  volumi- 
neux , assez  analogues  à du  sang  desséché , avec  lequel 
on  le  falsifie  souvent  ; doux,  onctueux  au  toucher , d’un 
brun  rougeâtre  , d’une  odeur  forte,  particulière,  extrê- 
mement expansible  (i)  ; d’une  saveur  amère,  âcre  et  dé  - 
sagréable ; soluble  dans  l’eau  bouillante  et  dans  l’alcool , 
plus  soluble  dans  l’éther  sulfurique. 

(i)  ip.  de  Musc  peut  communiquer  son  odeur  à pîusde  3ooo  p.  dune 
poudre  inerte.  On  cile  encore  comme  un  exemple  de  l’extrême  diffusi- 
bililé  de  lodeur  du  Musc,  l’expérience  suivante  : un  grain  de  Musc, 
qui  pendant  vingt  ans  embauma  une  chambre  que  l’on  ouvrait  tous  les 
jours,  ne  perdit  rien  de  son  poids. 
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On  a distingué  deux  sortes  commerciales  de  Musc, 
le  Musc  Tonquin  et  le  Musc  K abardin. 

Le  premier  , que  nous  venons  de  décrire,  diffère  du  Kabardin  en 
ce  que  celui-ci  est  plus  grenu,  plus  sec,  moins  odorant,  plus  jaunâtre, 
plus  pulvérulent , moins  riche  en  parties  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  ; que  les  poils  qui  recouvrent  les  poches  sont  blanchâtres  et 
comme  argentins,  tandis  que  dans  l’autre  ils  sont  d’un  roux  plus  ou 
moins  fonce'. 

Sophis.  On  incorpore  dans  le  Musc  à peu  près  les 
mêmes  substances  que  l’on  ajoute  au  Castoréum.  Il  faut 
encore  s’assurer  ici  de  l'intégrité  des  pocbes  de  Musc  , 
voir  si  elles  n’ont,  pas  été  ouvertes,  puis  cousues  ou  re- 
colées,  comme  cela  a lieu  quelquefois.  Ensuite  il  faut 
essayer  le  Musc  par  l’eau  cliaude  ; s’il  est  pur,  90  p.  °/o 
seront  entièrement  dissoutes.  Cette  proportion  dimi- 
nuera en  raison  de  la  quantité  de  corps  étrangers  intro- 
duits. Le  M usc  pur  brûle  très  facilement  et  ne  donne 
qu’une  très  faible  quantité  de  cendres  grisâtres;  impur, 
il  brûle  difficilement  et  laisse  un  charbon  plus  considé- 
rable. Enfin,  les  parfumeurs  l’essaient  de  la  manière 
suivante  : ils  épuisent  une  certaine  quantité  de  Musc 
par  de  l’alcool  à 4°  L»  filtrent  le  macératé  , en  versent 
quelques  gouttes  sur  la  main,  et  jugent,  d’après  l’odeur 
plus  ou  moins  franche  qui  se  dégage  après  que  l’alcool 
s’est  dissipé,  si  la  substance  est  pure. 

Anal.  (MM.  Guibourt  et  Blondeau.) 


Eau. 

Stéarine. 

Ammoniaque. 

Elaïne. 

Cholestérine. 

Huile  acide  combinée 
à l’ammoniaque. 
Huile  volatile. 
Gélaîiwe. 


Matière  très  charbonnée 
soluble  dans  l’eau. 
Hydrochloratc  d’ammoniaque. 

IJ.  de  potasse. 

Id.  de  chaux. 

Acide  indéterminé  saturé  par  les 
mêmes  bases. 

Phosphate  de  chaux. 

Carbonate,  id. 
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Albumine.  Fibrine. 

Poils.  Sable. 

Us.  ou  P.  M.  Le  Musc  est  beaucoup  plus  employé 
par  les  parfumeurs  que  par  les  médecins  et  les  pharma- 
ciens. Cependant  il  jouit  des  mêmes  propriétés  que  le 
Castor éum  et  se  donne  aux  mêmes  doses.  Dans  ces 
derniers  temps  ^ M.  Récamier  La  beaucoup  préconisé 
à hautes  doses  (depuis  v gr.  jusqu’à  xlviij  dans  la  jour- 
née) dans  les  pneumonies  ataxiques , et  a prétendu  en 
retirer  les  plus  grands  avantages.  M.  Chomel  ne  partage 
pas  cet  enthousiasme  ; quatre  ou  cinq  fois  il  a eu  occa- 
sion de  l’employer  , et  constamment  il  a échoué.  Les 
effets  avantageux  que  ce  médicament  semble  produire , 
ne  durent  que  peu  d’instants  , et  les  accidents  repren- 
nent toute  leur  intensité.  On  a encore  proposé  le  Musc 
contre  le  tétanos,  l’ hydrophobie , etc. 

dos.  et  mod.  d’adm.  V o j . Castoréum. 

AMBRE  GRIS. 


Déf.  L’Ambre  gris  est  une  substance  sur  la  nature 
de  laquelle  une  foule  d’opinions  plus  ou  moins  op- 
posées ont  été  émises.  Depuis  1784  , la  plupart  des 
auteurs  ont  pensé,  avec  Swédiaur,  que  cette  substance 
n’était  autre  chose  que  des  aliments  mal  digérés,  ou  un 
mélange  d’excréments  et  de  portions  de  substances  ali- 
mentaires retenus  dans  l’intestin  cæcum  du  Phjseter 
macrocephalus  déjà  cité;  cette  opinion  est  encore  ceïîe 
qui  prévaut  aujourd’hui , malgré  les  recherches  de 
MM.  Pelletier  et  Caventou  , qui  pensent  que  l’ambre 
gris  est  un  bézoard  ou  un  calcul  biliaire. 


Desc.  L’Ambre  gris  nous  arrive  des  Indes  orientales, 
il  se  présente  en  masses  plus  ou  moins  volumineuses 
( de  1 à i5o  livres  ) , grisâtres  , ou  jaunâtres,  ou  bru- 
nâtres , opaques  , légères  ; présentant  des  stries  jaunâ- 
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très  , noirâtres  et  blanchâtres  â l’intérieur  ; quelquefois 
poreuses  ; se  ramollissant  à la  chaleur  des  doigts  ; se 
liquéfiant  dans  beau  bouillante  et  à l'humidité  prolon- 
gée; d’une  cassure  écailleuse;  se  polissant  avec  l’ongle 
comme  le  savon  ; s’attachant  à la  pointe  du  couteau 
comme  la  poix  ; brûlant  avec  une  vive  clarté  et  sans 
résidu  quand  elles  sont  pures  ; insolubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’alcool,  l’éther  et  quelques  huiles  fixes; 
fusibles  â 5o°  centigrades;  volatiles  â ioo";  d’une 
odeur  particulière  qui  rappelle  un  peu  celle  du  musc  ; 
d’une  saveur  fade  , peu  prononcée. 

Celui  que  l’on  trouve  flottant  sur  les  mers  de  l’Inde, 
aux  environs  de  Madagascar,  des  îles  Molluques  , du 
Japon,  etc.,,  est  un  peu  plus  dur  et  plus  odorant  que 
celui  des  cétacés  que  nous  venons  de  décrire;  du  reste, 
il  jouit  des  mêmes  propriétés. 

Sophis.  Le  prix  fort  élevé  de  cette  substance  fait 
qu’on  la  rencontre  très  rarement  pure.  La  cire,  les 
fécules,  le  benjoin  , le  styrax  et  beaucoup  de  résines 
servent  a l’altérer.  On  reconnaît  la  pureté  de  l’ambre 
gris  aux  caractères  suivants  : combustion  rapide  etpres- 
que  sans  résidu;  volatilisation  complète  â ioo°  centi- 
grades ; percé  d’une  tige  métallique  chauffée  au  rouge  , 
celle-ci  doit  en  être  retirée  sans  qu’aucune  trace  d’am- 
bre n’y  adhère;  enfin,  de  l’ouverture  faite,  doit  exsuder 
un  liquide  huileux  très  suave  et  très  aromatique. 

Anal.  (MM.  Pelletier  et  Caventou.) 

(Graisse  particulière  ou  Ambreine. 

Matière  balsamique,  douce,  acidulé,  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  , 
et  qui  paraît  contenir  de  l’acide  benzoïque. 

Matière  soluble  dans  l’eau,  Acide  benzoïque  et  Hydrochlorate  de 
soude. 

Us.,  dos.  et  mod.  d’adm.  V oyez  Gastoréum. 

Nota.  L’Ambre  gris  est  très  peu  employé  en  méde- 
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K arabe  7 qui  est  une  espèce  de  bitume,  que  l’on  trouve 
dans  les  terrains  tertiaires  et  sur  les  rivages  de  la  mer 
Baltique  et  qui  se  présente  en  : 

Masses  plus  ou  moins  volumineuses  , jaunes  , quelquefois  brunâtres  , 
transparentes,  brillantes,  inodores,  insipides,  électriques  par  le  frotte- 
ment (j Electrum  des  anciens) , etc.  Dans  les  arts , on  en  fait  des  bijoux, 
des  joyaux  et  des  colliers  pour  les  enfants  , auxquels  la  superstition 
populaire  attache  encore  les  vertus  les  plus  absurdes. 

On  trouve  encore  dans  quelques  pharmacies,  un  sirop  dit  Sirop  de 
karabéy  que  bon  emploie  à la  dose  de  3ij  à y,  comme  sédatif , et  qui 
se  prépare  avec  : Sirop  d’opium  (contenant  i gr.  d’extrait  d’opium  par 
once  ),  îfcj  , Esprit  de  succin  ( liqueur  acide  et  oléagineuse  , ou  produit 
de  la  distillation  du  succin  séparé  de  l’huile  empyreumatique)  gr.  xxxij. 

L 'Ambre  blanc  et  Y Ambre  noir  ne  sont  que  des  variétés  d’Ambre 
gris,  ou  peut-être  des  produits  de  falsification. 

CIVETTE . 


Déf.  La  Civette  , substance  fort  chère  et  presque  tou- 
jours falsifiée , est  sécrétée  par  un  organe  situé  entre  Fa- 
nus  et  les  parties  génitales  du  J^iverra  civetta7  L.,  mam- 
mifère carnassier,  voisin  du  renard  et  du  chat,  appelé 
Civette  , Chat- Civette  ou  Chat-Musqué.  La  Civette  ha- 
bite l’Ethiopie  , la  Guinée,  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Desc.  Cette  substance,  plus  employée  comme  parfum  que  comme 
médicament,  qui  nous  arrive  d’Angleterre  et  de  Hollande  , est  blanche 
et  comme  écumeuse  à l’état  récent  7 brune  ou  jaunâtre  , et  d’une  con- 
sistance de  beurre  ou  de  miel  quand  elle  a vieilli  ; d’une  odeur  forte  et 
désagréable  ; d’une  saveur  âcre,  etc. 

Anal.  (M.  Boutron-Charlard.) 


Ammoniaque. 

Stéarine. 

Elaïne. 

Mucus. 

Résine. 


Huile  volatile . 

Matière  colorante  jaune. 
Sous-carbonate  de  chaux. 
Sous-phosphate  id. 
Oxide  de  fer. 


Es.  nos.  et  mod.  d’adm.  V oy . Castoréum. 
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ANTISPASMODIQUES  FOURNIS  PAR  LA  CHIM1F. 

ÉTHERS. 


Déf.  On  appelle  Éthers  des  produits  résultants  de 
Faction  d’un  acide  sur  l’alcool. 


Sous  Je  rapport  de  Jeur  composition,  les  Étliers  sont  divise's  en  trois- 
genres  : Les  premiers  sont  formes  de  deux  volumes  d'hydrogène  bi- 
carbone  , d'un  volume  de  vapeur  d'eau  , et  ne  contiennent  pas  un  atome 
de  l'acide  employé.  On  peut  les  considérer  comme  étant  de  l’alcool, 
moins  de  l’hydrogène  et  de^l’oxigène  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  former  de  l’eau  : tels  sont  les  Éthers  sulfurique  , phosphorique  et 
arsénique  , appelés  hydraiiques  par  M.  Chevreul.  Les  seconds  , de  par- 
ties égales  d’hydrogène  bi-carboné  et  d’un  acide  hydrogéné  ; tels  sont 
les  Éthers  hydrochlorique  , hydriotiique  et  liydrobromique.  Enfin  les 
troisièmes  résultent  d’un  mélange  d’alcool  et  d'un  acide  oxigéné  ; tels 
sont  les  Éthers  acétique  , nitrique  , etc.  Nous  n’étudierons  que  les 
Éthers  du  premier  genre. 

Desc.  ( Ethers  hydratiques.)  Liquide,  incolore,  tran- 
sparent , extrêmement  volatil,  d’une  odeur  forte  par- 
ticulière, non  désagréable;  d’une  saveur  chaude , pi- 
quante, soluble  dans  io  p.  d’eau,  marquant  60  a 62°  à, 
l’aréomètre  de  Baumé  , etc. 


Prép.  On  l'obtient  en  chauffant  à une  douce  chaleur,  dans  un  appa- 
reil convenable  , un  mélange  fait  à parties  égales  d’acide  sulfurique 
à 66°  , et  d’alcool  à 36°  ( les  acides  phosphorique  et  arsénique  pour- 
raient être  [tris  indifféremment) , et  recevant  les  vapeurs  dans  un  ballon 
entouré  de  glace.  On  purifie  le  produit  de  l'opération  , qui  contient 
souvent  de  l’acide  sulfureux  , en  le  distillant  sur  de  la  potasse  liquide 

à la  chaux  ou  tout  autre  corps  très  avide  d’acide  sulfureux. 

/ 

Us.  ou  P.  M.  L’Ether  agit  comme  sédatif  du  sys- 
tème nerveux.  On  l’emploie  constamment  dans  toutes 
les  névroses,  et  on  le  regarde  comme  spécifique  de 
l’ivresse  qtPil  fait  cesser  comme  par  enchantement.  On 
le  conseille  encore  comme  anthelmintique  et  fébrifuge. 
Enfin  l’extrême  volatilité  dont  il  est  doué , le  refroi- 
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dissement  qu’il  détermine  sur  les  parties  sur  lesquelles 
on  l’applique  , le  rendent  utile  dans  les  syncopes,  les 
brûlures  au  premier  degré,  certaines  névralgies,  les 
migraines , etc. 

/PRÉP.  Pif  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  D’ADM. 

Comme  antispasmodique  , xx  à lx  gouttes  dans  des  potions,  juleps  , 
mixtures  , etc. 

Sirop  (yoy.  .Sirops) ôij  à 

Comme  anthelmintique  . ...  °j  à ajj  dans  un  julep  approprié. 

liqueur  anodine  d Hoffmann.  (Éther  et  Alcool  rectifiés,  à parties 
égales  ) xx  à lx  gouttes. 

Comme  résolutif  En  topique  , q.  s. 

M.  Mandrux  , de  Damemarie , dit  avoir  employé  l’Éther  avec  succès 
dans  les  hernies  étranglées.  Ce  praticien  fait  tomber  ce  liquide  goutte 
par  goutte  sur  la  tumeur  ; celui-ci , par  sa  vaporisation  , condense  Pair 
qui  ballonne  Panse  herniaire  , excite  l’intestin  et  lui  fait  reprendre  sa 
place  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  le  relâchement  de  Panneau  a été 
plus  complet  par  une  application  de  sangsues. 

MOD.  d’àCT.  OU  PHÉN.  PHYS. 

f 

Administré  à hautes  doses,  l’Ether  irrite  vivement 
l’estomac,  produit  des  étourdissements,  des  éblouisse- 
ments et  môme  une  sorte  d’ivresse  , mais  qui  est  de  peu 
de  durée.  A petites  doses  , son  action  se  réduit  à une 
chaleurmodérée,  qui  delà  région  épigastrique,  se  trans- 
met à tout  le  corps,  et  par  suite  sur  le  système  ner- 
veux. 

3e  genre. — Narcotiques. 

Les  Narcotiques  sont  des  agents  thérapeutiques  doués 
de  la  propriété  d’engourdir,  d’assoupir  notre  écono- 
mie. Caractérisés  par  leur  influence  spéciale  sur  le  sys- 
tème nerveux,  et  principalement  sur  le  cerveau,  dont 
ils  modifient,  diminuent  ou  suspendent  momentané- 
ment les  fonctions , ces  médicaments  sont  encore  dési- 
gnés sous  les  noms  de  Stupéfiants , quand  ils  étonnent, 
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étourdissent  nos  organes;  Sédatifs , quand  ils  agissent 
sur  la  miotilité  et  la  circulation  des  fluides  en  général  ; 
Anodins , quand  ils  modèrent  la  douleur;  enfin,  Hypno- 
tiques, quand  ils  procurent  le  sommeil. 

Administrés  à hautes  doses,  les  Narcotiques  donnent 
lieu  à un  ensemble  de  phénomènes  généraux,  appelé 
N arcotisrne . 

Ces  phénomènes  sont  un  engourdissement  général 
avec  pesanteur  de  tète,  assoupissement,  vertiges  , nau- 
sées, vomissements;  une  sorte  d’ivresse,  un  délire  con- 
tinuel, le  gonflement  et  la  langueur  des  yeux;  des 
convulsions  générales  ou  partielles  , et  quelquefois 
même  la  paralysie  des  extrémités  inférieures  ; la  dilata- 
tion delà  pupille;  enfin  un  coma  profond,  avant-cou- 
reur d’une  mort  prochaine. 

Quant  aux  effets  immédiats  des  narcotiques,  nous 
voyons  : que  la  digestion  languit;  que  l’appétit  diminue; 
qu’il  survient  de  la  soif,  de  la  constipation;  que  la  cir- 
culation est  tantôt  accélérée  et  tantôt  ralentie  ; que  le 
pouls  est  inégal  et  irrégulier,  tantôt  faible,  tantôt  fort; 
que  la  respiration  est  difficile  ; que  les  exhalations  et 
sécrétions  se  font  avec  peine  ; de  là  quelques  sueurs 
abondantes,  etc. 

C’est  principalement  comme  anodins  et  comme  hy- 
pnotiques que  l’on  a recours  aux  Narcotiques.  Sagement 
administrés,  ces  médicaments  sont  d’un  puissant  se- 
cours dans  le  traitement  des  névroses  en  général,  des 
rhumatismes,  des  névralgies,  des  fièvres  compliquées  de 
symptômes  nerveux,  des  cancers,  etc.  Ils  sont  au  con- 
traire contre-indiqués, ou  du  moins  on  doit  les  employer 
avec  précaution  toutes  les  fois  qu’il  y a faiblesse  extrême 
du  sujet,  et  qu’il  y a inflammation  aiguë  des  organes  in- 
térieurs. 

La  plupart  des  narcotiques  sont  fournis  par  les  végé- 


NARCOTIQUES. 


5<)t 

taux.  Doués  presque  tous  d’une  odeur  vireusc  plus  ou 
moins  prononcée^,  d’une  saveur  amère,  âcre  et  nauséa- 
bonde, ils  doivent  leurs  propriétés  â un  principe  parti- 
culier, de  nature  alcaline,  que  l’on  est  parvenu  a isoler 
sur-tout  pour  l’opium. 

NARCOTIQUES  VEGETAUX. 

COQUELICOT. 

DéfC  Le  Coquelicot,  Pavot  rouge  , Pavot  des  champs, 
Papaver  rhceas , L.  , est  une  PL  A.  L extrêmement 
abondante  au  milieu  des  moissons  , dont  on  emploie  les 
pétales  sous  le  nom  de  fleurs , et  qui  appartient  à la  fa- 
mille des  Papavéracées , J. 

Desc.  Tige  dressée  , rameuse,  plus  ou  moins  haute  (i  à 2 pieds), 
cylindrique  , velue  ; feuilles  alternes  , rudes  , profondément  pinna- 
tifides  , dures  au  toucher. 

Fleurs  d’un  beau  rouge,  terminales;  pétales  obtus, 
arrondis,  sessiles,  à onglets  noirs  et  veinés,  devenant 
couleur  de  vin  par  la  dessiccation  ; d’une  odeur  un  peu 
nauséeuse  particulière  à l’état  frais  , un  peu  moins  pro- 
noncée a l’état  sec;  d’une  saveur  visqueuse , mucila- 
gineuse,  un  peu  amère;  teignant  la  salive  en  violet; 
paraissant  en  juin  et  juillet. 

Capsule  obovoïde , glabre , couronnée  par  un  stigmate  étoilé  ; lobée 
( 10  à i2  lobes  ). 

Subst.  On  substitue  quelquefois  et  sans  inconvénient, 
aux  pétales  du  Papaver  rhœas  , ceux  des  Papaver  du - 
bium  ou  Argémone , L. 

liée,  et  Dessic.  Les  fleurs  de  Coquelicot  se  récol- 
tent au  mois  de  juin.  Leur  dessiccation  qui  a lieu  à l’é- 
tuve, demande  quelques  précautions  : de  temps  en 
temps , il  faut  remuer  la  masse  totale , détacher  les  pé- 
tales qui  adhèrent  les  uns  aux  autres,  ménager  le  feu, 
sans  quoi  les  fleurs  noircissent  très  promptement. 
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Anal.  (MM.  Bcetz  et  Ludwig.) 


Albumine  végétale. 
Principe  colorant  rouge. 
Matière  astringente. 
Oxide  de  fer. 

Id.  de  manganèse. 
Résine  molle. 

Acide  malique. 

Id.  gallique. 


Acide  sulfurique. 

Id.  hydrochlorique. 
Cèrine. 

Cire. 

Gomme. 

Fibrine. 

Potasse, 

Chaux. 


Us.  ou  P.  M.  Le  Coquelicot  est  employé  comme 
léger  calmant,  comme  sudorifique  et  expectorant.  On 
en  fait  un  sirop  en  pharmacie,  et  quelquefois  il  fait 
partie  des  Quatre  fleurs. 


prÉp.  pharm.,  dos.  et  mod.  d’adm. 


Tisane  (Infusion) 06  à ^j.  Eau  ^jj . 

Eau  distille'e 3j  à §iv. 

Sirop  (Coquelicot  i p.,  Eau  5 p.,  Sucre  io  p.)  à §ij. 

Nota.  On  a donné  le  nom  de  Pavot  cornu  au  Chelidoniurn  glau- 
curn  , L. , plante  Lès  commune  dans  les  lieux  sablonueux,  en  France 
et  en  Angleterre  , dont  le  suc  esL  un  jxdson  actif,  et  dont  les  feuilles  , 
ées  avec  un  peu  d’huile  d’olive  , ont  été  employées  avec  succès  par 
M.  le  docteur  Girard  , à Lyon  , pour  le  traitement  des  plaies  récentes  , 
avant  que  l’inllammaiion  ait  commencé  à se  manifester. 

TÈTES  DE  PAVOT. 


Déf.  Sous  le  nom  de  Têtes  de  Pavot , on  emploie  les 
capsules  (fruit  ) du  Papaver  sommiferum  , L.,  plante 
originaire  de  l’Orient,  qui  al:>onde  dans  les  jardins  et 
dans  tous  les  lieux  cultivés,  dont  on  distingue  deux 
variétés,  l’une  blanche , l’autre  noire , et  qui  appartient 
à la  famille  des  Papavcracées , J. 

Desc.  Papaver  sommiferum  album.  Tige  droite  , cy lindriquc , plus 
ou  moins  élevée  ( 3 à 4 pieds  ) , plus  ou  moins  rameuse  ; feuilles  gla- 
bre* , scssiles , embrassantes,  ondulées , incisées  , légèrement  dentées 
et  d’un  vert  glauque  ; (leurs  grandes , terminales  , penchées  sur  la  tige 
avant  leur  épanouissement  5 corolle  à 4 pela  les  ; pétales  d’abord  cliif- 
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fonnés,  se  développant  peu  à peu  et  ayant  une  couleur  qui  varie  depuis 
le  blanc  le  plus  pur  jusqu’au  rouge  le  plus  vit  ; étamines  nombreuses 
(à  peu  près  ioo);  stigmate  orbiculaire  , étoilé. 

Fruit  (capsule)  ovoïde  (globuleux  dans  le  Pavot  noir , 
ou  à semences  noires,  Papaver  sornniferum  nigrum ) , 
à une  seule  loge;  couronné  par  le  stigmate  qui  est 
persistant  et  rayonné;  plus  ou  moins  gros,  sonnant, 
d’une  texture  sèclie  et  papyracée  ; jaunâtre  j lisse  à l’ex- 
térieur; blanchâtre  à l’intérieur  ; offrant  8 à izj.  cloi- 
sons ou  trophospermes  qui  supportent  un  très  grand 
nombre  de  semences  réniformes  et  blanchâtres  (i); 
inodore  ; d’une  saveur  mucilagineuse  , légèrement 
amère. 

Subst.  Les  propriétés  des  capsules  des  pavots  noir 
et  blanc,  étant  les  mêmes  , on  peut  les  employer  l’une 
pour  l’autre. 

Réc.  et  Dessic.  Les  têtes  de  Pavot  se  récoltent  un 
peu  avant  leur  parfaite  maturité,  dans  le  mois  de  juillet; 
on  les  sèche  a l’ombre  ; on  en  fait  des  bottes  plus  ou 
moins  considérables,  et  on  les  livre  au  commerce  qui 
nous  les  envoie  du  Midi  de  la  France. 

Anal.  Mucilage,  huile  fixe,  fibre  végéiale,  morphine,  narcoli 
ne , etc.  Leurs  principes  actifs  sont  solubles  dans  l’eau  et  i’alcool. 

Us.  ou  P.  M.  Les  capsules  de  Pavot  servent  jour- 
nellement a préparer  des  décoctés  que  l’on  emploie,  sur- 
tout a l’extérieur,  en  fomentations,  en  lotions,  en  injec- 
tions , ou  pour  véhicules  de  cataplasmes  , quand  les 


( i)  Ce  n’est  point  avec  ces  graines  que  l’on  prépare  l’hniled’œiliette.- 
Celle  huile  , dite  encore  huile  blanche  , petite  huile  , huile  (V œillet  ou 
olivette  , avec  laquelle  on  falsifie  l’huile  d’oüve  , nue  IV  m nge  • V-s 
beaucoup  de  pays  en  Europe  , el  dont  on  se  sert  en  peinture  , est  ex- 
traite des  semences  du  Pavot  noir  que  l’on  culiive  sur-tout  dans  le  nord 
de  la  France. 
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calmants  sont  indiqués.  En  pharmacie  on  en  prépare 
un  sirop  dit  Sirop  diacocle  ou  de  Pavot  blanc,  et 
un  extrait  ( Jroy.  Opium  indigène)  qui  jouit  de  pro- 
priétés calmantes,  moins  actives  que  celles  de  l’opium 
exotique,  cpii  est  très  utile  dans  une  foule  de  circon- 
stances , et  qui  , comme  l’ont  prouvé  Bosquillon  , 
Cliaussier,  MM.  Fouquier,  Dronsart,  Dubuc,  Loise- 
leur - Desloncliamps  et  beaucoup  d’autres  médecins 
français  et  étrangers , a l’avantage  de  ne  pas  produire  le 
narcotisme. 

PRÉP.  PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  i/aDM. 

Tisane,  rarement.  (Digestion) S}j  à 5iv.  Eau  Jfcij. 

Sirop  [yoy.  Sirops) ôij  à §i^,  chaque 

once  contient  ^ et  ix  gr.  d’extrait  sec  de  têtes  de  pavot  indigène  pri- 
vées de  semences 

Pour  l'usage  externe,  (capsules  prive'es  des  graines)  de  à 3 i j , pour 

eau  l^ij  ; faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié. 

OPIUM. 

SES  PRODUITS  ET  SES  PRÉPARATIONS. 

Déf.  Ij  Opium  ; Opium  brut  „ Opium  thébaïque  , 
Opium  cru , est  un  suc  épaissi  que  l’on  retire  des  cap- 
sules du  Papaver  somniferum  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qui  nous  vient  d’Arabie,  de  la  Perse ^ de 
l’Egypte,  de  la  Tartarie,  etc. 

Desc.  L’Opium  se  présente  dans  le  commerce  en  mas- 
ses plus  ou  moins  considérables,  pesant  de  4 à 12  onces, 
aplaties  sur  elles-mêmes,  arrondies,  pesantes,  présen- 
tant a leur  surface  des  feuilles  entières  de  tabac , de 
pavot  ou  de  rumex , ou  seulement  l’empreinte  ouïes 
débris  de  ces  feuilles  ; d’une  consistance  solide^  rare- 
ment cassante  , se  ramollissant  facilement  entre  les 
doigts;  d’une  couleur  brunâtre  ou  jaunâtre  â l’intérieur, 
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quelquefois  brillante  ; d’une  odeur  forte,  vireuse  et  dés- 
agréable ; d’une  saveur  amère,  âcre  et  nauséabonde; 
soluble  dans  l’eau,  (l’eau  chaude  en  dissout  les  5/12: 
6/ 12.  restent  suspendus  et  la  moitié  se  précipite).  L’Opium 
est  encore  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  vinaigre  et 
le  suc  de  citron  ; chauffé  a l’air  libre,  il  s’enflamme  et 
bride  rapidement. 

Prép.  Pour  obtenir  l’Opium  , on  fait,  pendant  cinq  à six  jours,  avec 
un  instrument  à plusieurs  lames  , des  incisions  longitudinales  et  trans- 
versales sur  les  capsules  non  encore  mures  du  Papaver  somniferwri , 
en  ayant  soin  de  ne  pas  pénétrer  dans  leur  intérieur.  Le  suc  obtenu  en 
abondance , sur-tout  pendant  la  nuit,  est  exposé  et  sécbé  à l’air.  Les  in- 
cisions , plusieurs  fois  répétées  , ne  donnant  plus  de  liquide  , on  coupe 
la  plante  , on  la  pile  avec  un  peu  d’eau  , on  exprime  fortement , on  éva- 
pore , et  quand  l’extrait  a acquis  la  consistance  de  miel  épais  , on  y 
incorpore  le  produit  des  incisions.  On  dispo-e  ensuite  la  masse  en 
parties  plus  ou  moins  grosses  , que  Ton  enveloppe  de  feuilles  de  tabac 
ou  de  pavot , et  que  l’on  fait  sécher  au  soleil.  Tel  est  le  procédé  d’ob- 
tention qui  nous  a paru  le  plus  vraisemblable,  et  qui  donne  une  raison 
satisfaisante  de  la  grande  quantité  d’opium  qui  est  consommée  , et  de 
l’odeur  vireuse  de  cette  substance.  En  effet,  l’incision  seule  ne  pourrait 
donner  que  très  peu  d’opium,  et  l’évaporation  au  feu  du  suc  de  la 
plante  fournirait  un  extrait  beaucoup  moins  odorant. 

LesGrecs  connaissaientdeux  sortes  d’Opium:  Y Opium 
proprement  dit j ou  produit  de  l’évaporation  du  suc  ex- 
primé de  la  plante  sommifère , et  le  Méconium  ou  Me- 
conion  de  pjxoov , pavot , produit  des  incisions. 

Dans  le  commerce  d’Europe,  on  distingue  encore 
aujourd’hui  l’Opium  de  l’Inde  et  l’Opium  de  Turquie. 

Le  premier,  qui  est  très  rare  et  peu  estimé,  diffère 
de  celui  de  Turquie  que  nous  avons  décrit,  par  sa  cou- 
leur noirâtre  , son  odeur  forte  , empyreuma tique  et  peu 
vireuse  ; sa  saveur  légèrement  âcre  et  très  amère  ; la 
forme  orbiculaire  de  ses  morceaux  ; les  pétales  de  pavot 
qui  le  recouvrent  ; et  la  quantité  trois  fois  plus  petite  de 
morphine  qu’il  contient. 
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Purif.  L’Opium  brut  purifié , comme  nous  le  dirons 
en  pharmacie,  en  étudiant  les  extraits,  s’emploie  en 
médecine  sous  les  noms  Extraits  gommeux , aqueux 
ou  muqueux  cl  Opium. 

Sophis.  Le  sable,  les  cendres,  des  extraits  de  réglisse, 
de  laitue,  etc. , etc.  , sont  souvent  mélangés  avec  l'O- 
pium du  commerce.  Malheureusement  il  n’est  pas  tou- 
jours facile  de  s’assurer  de  toutes  ces  fraudes.  Cepen- 
dant on  sait  que  l’Opium  de  bonne  qualité  est  très  fusible, 
qu’il  donne  par  livre  onze  à douze  onces  d’extrait  pur, 
et  que,  suivant  Neumann,  sur  1920  p.,44°  p-sont  inso- 
lubles dans  l'eau.  On  doit  encore  rejeter  l’Opium  qui  a 
une  couleur  noirâtre,  qui  ne  s’enflamme  pas  à l’appro- 
che d’une  bougie  allumée,  qui  est  mou,  qui  colore  la 
salive  en  brun  (celui  qui  est  de  bonne  qualité  la  colore  en 
vert),  celui  dont  les  solutés  aqueux  sont  épais  , etc. 

Anal.  L'opium  a fait  le  sujet  des  recherches  d’un  grand  nombre  de 
chimistes  ; Alston  , Buchner,  Schwartz,  Lavoisier,  Dubuc  , D erosne  , 
Sertuerner,  Seguin  , Robiquet,  eLc.,  l’analysèrent  tour  à tour,  et  voici 
la  liste  des  substances  qui  y sont  contenues  : 

10  Morphine  (Sertuerner).  Matière  cristalline  amère  de  Derosue  ÿ 
substance  cristalline  de  Séguin. 

20  Narcotine  ( Robiquet  ).  Sel  de  Derosne. 

3°  Acide  méconique  (Sertuerner).  Acide  nouveau  de  Seguin  (1). 

4°  Un  autre  acide  encore  peu  connu  ( Robiquet  ). 

5°  Matière  analogue  au  caoutchouc  (Vauquelin). 


6°  Principe  colorant  nauséeux. 
7®  Huile  fixe. 

8°  Résine. 

91  Mucilage. 

io°  Matière  végéto-animale. 


ii°  Fécule. 

1 2°  Acide  acétique. 

1 3°  Sulfate  de  chaux. 
i4°  Sulfate  de  potasse. 
i5°  Alumine. 

16°  Fer. 


Us.  ou  P.  M.  L’Opium  est  le  narcotique  par  excel- 


(1)  Acide  solide  , cristallisé  en  aiguilles  ou  en  lamés  carrées , volatile 
soluble  dans  l’eau  , dans  l’alcool , rougissant  la  teinLure  de  tournesol  , 
susceptible  de  former  des  sels  , inodore,  d’une  saveur  ac'de  , etc 
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cnce  ; c’est  le  type  des  sédatifs  , des  débilitants  du  sys- 
tème nerveux.  Sydeidiam  le  regardait  comme  un  don  du 
Ciel  , comme  un  agent  sans  lequel  la  médecine  perdrait 
une  partie  de  sa  puissance  , et  Sylvius  le  hollandais  eut 
renoncé  a l’exercice  de  la  médecine  si  on  lui  en  eût  dé- 
fendu l’usage. 

L’Opium  convient  toutes  les  fois  que  les  malades  sont 
en  proie  à de  vives  douleurs  , à l’insomnie  et  a une  très 
grande  excitabilité  générale. .Les  diarrhées,  le  diabète, 
les  dysenteries,  le  choiera  morbus  , quelques  fièvres  in- 
termittentes et  nerveuses,  le  typhus,  toutes  les  affections 
nerveuses  et  spasmodiques , le  delirium  tremens  „ le  té- 
tanos , l’hydropliobie  ^ les  pleurésies  , les  pleuro-pneu- 
monies,  les  cardites,  les  gastrites,  les  hépatites^  l’angine, 
le  croup  , les  empoisonnements  , les  ophthalmies , etc., 
cèdent  le  plus  ordinairement  au  traitement  opiatique 
mis  en  usage  par  un  praticien  habile.  M.  Brachet,  mé- 
decin de  l’Ilôtel-Dieu  de  Lyon  , a publié  sur  l’emploi 
avantageux  de  l’Opium  dans  les  phlegmasies  des  mem- 
branes muqueuses  et  séreuses  , un  ouvrage  extrêmement 
important  et  qui  a été  couronné  par  la  société  médico- 
pratique  de  Paris.  La  médication  narcotique  convient 
encore  dans  la  plupart  des  affections  chroniques  et  dans 
les  maladies  syphilitiques.  Dans  ces  derniers  cas  , l’O- 
pium retarde  la  salivation  mercurielle,  favorise  l’action 
du  spécifique,  diminue  l’irritation  de  la  muqueuse  gas- 
trique parle  sublimé,  etc.  Cette  médication  est  contre- 
indiquée  quand  il  y a pléthore,  diathèse  inflammatoire, 
embarras  gastrique,  tendance  à la  dissolution,  à la  pu- 
trescence du  sang,  et  toutes  les  fois  que  la  saignée  est  né- 


cessaire. 

L’Opium  s’emploie  à l’intérieur 
pharmacie  on  en  fait  une  foule  de 
voici  les  principales  : 


et  à l’extérieur.  En 
préparations,  dont 
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A V intérieur . 

Prive  mécaniquement  des  corps  étrangers  qu’il  contient,  l’Opium  du 
commerce  se  donne  en  bols  ou  pilules,  ou  bien  encore  dans  une  potion, 
un  julep  , une  tisane  , un  apozème  , etc. , depuis  i gr.  jusqu’à  x , xx  , 
xl,  lx,  etc.  J’en  ai  délivre'  autrefois,  dans  ma  pharmacie  , ?>ij  par  jour, 
pendant  plus  d'un  mois  , à un  malade  chez  lequel  les  effets  sédatifs 
commençaient  déjà  à être  presque  nuis. 

Purifié , ou  extrait  aqueux , muqueux  ou  gommeux , \/\  de  gr.  1/2 
1,  ij  , iij , x,  etc.,  progressivement  (i). 

Sirop  (Codex  ij  gr.  d’extrait  d’opium  par  once).  . . 2>ij  à o j . 

Dans  quelques  pharmacies  , ce  sirop  ne  contient  qu’un  grain  d’opium 
par  once. 

Vin  d’opium  composé  (1  gr.  d’opium  sur  xvi.  gr.  voy.  Vins  médici- 
naux)  v,  x,  xxx  gles. 

Vin  de  Rousseau  (1  gr.  d’opium  viij.  gr.  voyez  Vins  médici- 
naux)   iij , viij , x,  xv. 

Teinture  (Ext.  d’opium  1 p.,  Alcool  à 220  i 1 p.)  v,  x,  xx  gles. 

: Extrait  aconit.  . j gr.  ] 

Pilule  calmante.  ; Id.  jusquiarne.  id.  f une  ou  deux  par  jour. 

! Id.  d’opium.  1 /4  ; 

Contre  le  tétanos,  l’hydrophobie iij  àivgr. 

Linirnent  contre  les  gerçures  des  mamelons  ( Extrait  d’opium  j Sr-‘ 
Huile  et  Eau  de  chaux  , ana  Mij). 

Aux  préparations  d’opium  qui  causent  quelquefois  des  nausées  , des 
rêves  pénibles  , des  constipations  opiniâtres,  en  engourdissant  les  in- 
testins et  empêchant  ainsi  leurs  mouvements  péristaltiques,  M.  le  doc- 
teur Houllon  propose  la  préparation  sédative  suivante  : 

( Liqueur  d’opium  acétique  ....  xgtes(2). 


Mixture  sédative.  j Esprit  de  nitre  éthéré o(b. 

Eau  distillée 3j. 


(1)  Les  doses  de  l’opium  et  de  ses  préparations  doivent  toujours  être 
en  rapport  avec  l’âge,  le  tempérament,  le  sexe,  les  habitudes  des 
sujets,  c’est-à-dire,  faibles  chez  les  personnes  épuisées  par  la  misère 
ou  les  maladies,  plus  élevées  chez  celles  qui  sont  fortes  et  vigoureuses. 
Le  professeur  Peyrilhe  disait  dans  ses  leçons,  que  l’on  devait  donner 
1 opium  comme  onze  , à un  malade  qui  était  éveillé  comme  dix  ; comme 
douze  , à celui  qui  était  éveillé  comme  onze  , etc. 

(u)  Cette- liqueur  se  prépare  avec  : Opium,  5 parties  ; Acide  acétique 
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A prendre  en  une  seule  fois* 

A V extérieur. 

Cérat  opiacé( Extrait  d’opium  x à xij  gr.,Cérat  ^j).  . . q.  s. 

Soluté  opiacé  ordinaire  (Eau  ft>j, Extrait  d’opium  Viv). 

Id.  concentre.  ( id.  id.  îj.) 

On  se  sert  beaucoup  de  ces  solutés  , à l’Hôpital  des  vénériens  , pour 
laver  les  ulcères  , les  chancres  vénériens,  etc. 

Lavement  opiacé[ Eau  de  son  ^ xij , Extrait  d’opium  gr.fi,  j g".,  ij  gr. 

Collyre  opiacé  (Eau  ?j,  Extrait  gr.fi  ou  i gr.) 

Uniment  opiacé  (Huile  §j,  Vin  de  Rousseau,  v goûtes.) 

Cataplasme  opiacé  (Cataplasme  Ibfi, Laudanum  liquide  , xx  gouttes.) 

Fomentation  narcotique  ( Décoction  de  murelle  fbj,  Vin  d’opium 
composé,  xxx  gouttes.) 

MOD.  d’aCT.  OU  PHÉN.  PHYSIO. 

L’Opium  exerce  sur  l’économie  vivante  des  influences 
qui  sont  tout-a-fait  dépendantes  des  doses  auxquelles 
on  l’administre,  des  individus  à qui  on  le  donne , de 
l’état  de  santé  ou  de  maladie  de  ces  derniers.  A petites 
doses,  il  calme  les  douleurs,  dispose  au  sommeil;  à 
trop  fortes  doses  c’est  un  poison  violent  qui  enflamme 
les  organes,  accélère  ou  ralentit  la  circulation,  produit 
les  phénomènes  connus  du  narcotisme.  Dans  l’état  de 
santé,  l’Opium  stimule  les  propriétés  vitales  ; dans  le 
cas  contraire  , il  modère  leur  énergie.  Son  mode 
d’action  varie  encore  selon  les  mœurs  , les  habitudes 
des  individus  qui  en  font  usage.  C’est  ainsi  que  dans 
l’Europe  mahométane  on  s’en  sert  pour  déterminer 
l’ivresse,  exalter  Limagination  , donner  du  courage, 
enfanter  des  idées  riantes,  voluptueuses,  etc.,  phé- 
nomènes qui  ne  sont  pas  de  longue  durée , auxquels 
succèdent  une  langueur,  un  abattement  général,  un  som- 
meil agité  que  l’on  dissipe  par  une  nouvelle  dose  d’Opium. 


concentré,  2 p.  ; Eau  distillée , 18  p.  Fi!lrez  après  quatre  jours  de  ma- 
cération. 
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Dans  nos  pays  , cette  même  substance  rend  ordinaire- 
ment lourd  , paresseux  , engourdit  l’intelligence  , le 
moral,  puis  excite  violemment,  donne  lieu  au  délire, 
aux  convulsions,  etc. 

Un  grand  nombre  de  médecins  anciens  et  modernes 
se  sont  occupés  du  mode  d’action  de  l’Opium.  Houllier, 
Rivière,  Boerhaave,  Van-Swieten,  Hoffmann , Tralles, 
Haller,  Morton,  Freind,  Mead,  Pringle , Tissot, 
Cullen,  Barthez,  etc.,  doivent  sur-tout  être  cités. D’après 
Hufeland , le  patriarche  de  la  médecine  prussienne  , 
l’Opium  produit  des  phénomènes  constants  et  d’autres 
qui  sont  seulement  dépendants  des  circonstances 
accessoires  ; les  premiers  sont  j la  plénitude  , la 
force  du  pouls;  l’expansion  de  la  masse  sanguine, 
l’augmentation  delà  chaleur  animale,  la  dépression, 
l’affaiblissement  des  facultés  intellectuelles  , la  dimi- 
nution de  la  sensibilité,  la  cessation  des  spasmes  et  des 
douleurs  , la  constipation  et  la  sécheresse  de  la  gorge, 
l’augmentation  de  l’exhalation  cutanée,  de  la  suppura- 
tion ; l’exaltation  de  l’appareil  génito-urinaire  ( rêves 
érotiques,  pollutions);  enfin,  une  dissolution  du  sang, 
du  trouble  dans  l’acte  de  l’assimilation;  une  tendance  à la 
décomposition,  à la  gangrène;  une  prompte  putréfac- 
tion, et  la  mort.  (1) 

Anti.  V^oyez  pour  cette  substance  et  les  suivantes  à 
la  fin  des  narcotiques. 

OPIUM  INDIGÈNE. 

Déf.  et  Desc.  L’Opium  indigène , ou  extrait  préparé 
avec  des  têtes  de  pavot  cultivé  dans  le  midi  de  la  France, 

(1)  Voyez  dans  la  Revue  medicale , 1827.  loin.  1,  page5i2,  le 
rapport  de  M.  de  Blainville , sur  un  Mémoire  1res  intéressant  de 
M.  Cli arrêt , ayant  pour  titre  : De  l action  comparée  de  t Opium  , et  de 
ses  principes  constituants  sur  V économie  animale. 
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et  récoltées  un  peu  ayant  leur  maturité,  se  présente  en 
masses  plus  ou  moins  solides  (molles  ou  cassantes), 
opaques  quand  elles  sont  considérables , transparentes 
quand  elles  sont  petites  ; brunâtres  ; d’une  odeur  vi- 
reuse , moins  prononcée  que  dans  l’Opium  exotique  ; 
d’une  saveur  très  amère  , plus  ou  moins  âcre  et  nau- 
séeuse. 


Anal.  Soumis  à l’analyse,  par  Vauquelin  , par  MM.  Petit  (î), 
pharmacien  à Corbeil  , Cantu  , à Turin,*  Dublanc  , à Paris  5 Tilloy,  à 
Dijon  , qui  se  sont  aussi  occupe's  de  son  extraction  , ainsi  que  MM.  Loi- 
seleur-Deslongchamps  , Bail , John  , Joung  , Cowley  et  Stains  : ce 
produit  indigène  est  compose' , comme  le  pavot  oriental , de  : 


Morphine. 

JYarcotine. 

Caoutchouc  ou  matière  analogue. 


Matière  extractive. 
Huile  fixe. 

Acide  méconique  , etc. 


M.  Geiger  y a trouve  du  gluten,  de  l’albumine,  une  matière  rési- 
neuse brune,  une  autre  grasse,  etc. 


Prép.  Différents  procédés  ont  été  proposés  pour  l’ob- 
tention de  l’Opium  indigène.  L’incision  faite  sur  les 
capsules  ne  donne  qu’un  produit,  très  pur  à la  vérité, 
mais  peu  abondant  ; la  même  opération  faite  sur  les 
tiges  , les  feuilles  et  les  pédoncules,  est  peu  employée  , 
ainsi  que  la  décoction  de  toutes  les  parties  de  la  plante. 
De  tous  ces  modes  d’extraction,  celui  qui  paraît  devoir 
mériter  la  préférence,  consiste  à convertir  en  extrait  le  suc 
obtenu  des  capsules  préalablement  et  suffisamment  con- 
tuses.  Ce  procédé  donne  un  Opium  qui ^ à double  dose, 
jouit  des  propriétés  de  l’extrait  d’Opium  des  pharmacies. 

Us.  ou  P.  M.  Les  propriétés  de  l’Opium  indigène  sont  celles  de 
l’Opium  exotique  , mais  moins  prononcées.  Excepté  MM.  Loiseleur- 
Deslongchamps  et  Bodard , peu  de  praticiens  ont  employé  ce  produit 
national  * honneur  donc  à ces  vrais  thérapeutistes  français  ! 

D os.  et  mod.  d’adm.  K oyez  Opium,  et  doublez  les  doses. 


(1)  Cet  habile  pharmacien  a retiré  jusqu’à  , 3ij  Æ d’Opium  indi- 
gène , par  livre  de  plante.  Cet  Opium  a fourni  à d'autres  chimistes 
près  de  xij  gr.  de  morphine  par  once. 
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MORPHINE  ET  NARCOTINE. 

Déf.  La  Morphine  et  la  Narcotine  sont  deux  prin- 
cipes immédiats  de  l’Opium  encore  inusités  en  méde- 
cine , sur  lesquels  nous  ne  dirons  que  peu  de  choses  , et 
dont  le  mode  d’action  a donné  lieu  a beaucoup  de  con- 


troverses. 

DESC. 

Morphine  , de  p.opÿi j>  d où  est  dé- 
rive Marphée  , dieu  du  sommeil. 

Substance  blanche,  solide,  en 
prismes  à 4 pans.;  inodore,  presque 
insipide , très  amère,  quand  elle  est 
dissoute;  très  peu  soluble  dans  beau 
froide , un  peu  plus  dans  beau  bouil- 
lant^; soluble  en  totalité  dans 
l’alcool  et  l’éther  , inaltérable  à 
l’air;  jouissant  de  propriétés  alca- 
lines (verdissant  le  sirop  de  violet- 
tes, formant  des  sels  avec  les  acides, 
etc.)  ; roupie  par  l’acide  nitrique  , 
bleuie  par  les  sels  de  fer  au  maxi- 
mum. 


Narcotine ; de  va.px.ooi  > j’assoupis, 
en  aiguilles  soyeuses  ; 


moins  soluble  dans  l’alcool  ; 
soluble  dans  l’éther  ; n’est  ni  acide, 
ni  alcaline  ; 

jaunie  par  l’acide  nitrique. 


PRÉP  (l). 


On  l’obtient  en  traitant  à chaudj 
un  soluté  aqueux  d’opium  par 
un  excès  de  magnésie  ; traitant 
par  l’alcool  chaud  le  précipité  formé 
de  méeonate  de  chaux  et  de  mor- 
phine : cette  dernière  seule  est  cîis— 


On  traite  l’opium  par  bétber  sul- 
furique qui  dissout  la  narcotine  et 
qui  se  charge  en  même  temps  d’une 
huile  jaune  et  de  la  matière  que 
l’on  a comparée  au  caoutchouc.  On 
sépare  ces  deux  substances  mécani- 


(i)  Un  grand  nombre  de  pharmaciens  et  de  jeunes  chimistes  se  sont 
occupés  de  l’obtention  de  la  morphine.  Nous  mentionnerons  principa- 
lement les  travaux  de  MM.  Leurey,  père  et  fils  ; plissau  , Girardin  , 
Robiquel,  Tîlondcau  , llotlol , Ritlay , Fauré,  Guilltrmond  , Pelletier* 
Staples,  Petit,  Dublanc,  etc.,  insérés  dans  presque  tous  les  journaux 
de  médecine. 
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soute  par  l'alcool.  On  iraile  de  nou- 
veau par  l’alcool , on  décolore  avec 
:e  charbon  animal , et  on  a recours 
i l’éther  si  on  craint  la  présence  de 
a narcoline.  De  celte  manière,  on 
i de  la  morphine  très  pure. 

Nota.  Un  médecin  ou  un  pharmacien  chargés  de  pro- 
noncer sur  un  empoisonnement  par  la  Morphine  et  ses 
différents  sels,  reconnaîtront  ces  substances  à la  cou- 
leur rouge-brune  qu’elles  forment  à la  température  or- 
dinaire, avec  l’acide  iodique  : cette  couleur  rouge- 
brune  passe  au  jaune  après  un  certain  temps  d’exposition 
a l’air;  et  a la  propriété  qu’a  la  Morphine  de  se  fondre 
par  l’action  du  feu  en  une  masse  transparente  et  rayon- 
née qui,  traitée  par  l’acide  nitrique , prend  une  belle 
couleur  rouge  de  sang.  Le  premier  fait,  le  plus  impor- 
tant sans  contredit,,  puisqu’il  peut  faire  constater  la 
présence  de  la  centième  partie  d’un  grain  d’acétate  de 
Morphine,  est  du  à M.  Sérullas  dont  nous  avons  déjà 
signalé  le  haut  mérite. 

ACÉTATE  DE  MORPHINE. 

Déf.  et  Desc.  L’Acétate  de  Morphine,  sel  résultant 
de  la  combinaison  de  l’acide  acétique  avec  la  Morphine, 
est  solide,  plus  ou  moins  coloré,  d’une  odeur  légère 
d’acide  acétique , d’une  saveur  plus  amère , très  déli- 
quescent, très  soluble  dans  l’eau,  cristallisant  difficile- 
ment, répandant  sur  les  charbons  ardents  une  odeur 
très  désagréable,  etc. 

Frép.  On  le  prépare  en  combinant  directement  les 
deux  composants. 

Us.  ou  P,  M.  D’après  les  recherches  du  docteur 
Ricotti  sur  l’emploi  de  l’acétate  de  Morphine,  ce  sel 
jouit  de  la  propriété  calmante , sans  surexciter  les  sn- 


quement,  à i’aitle  du  papier  brouil- 
lard ; ou  enlève  la  morphine  à l’ai- 
de de  l’alcool  bouillant  ; la  nareo- 
liue  se  précipite  et  cristallise  par  le 
refroidissement. 
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jets  robustes,  sans  affaiblir  les  individus  déjà  débilités, 
comme  le  fait  l’Opium. 

M.  Ricotti  a appliqué  avec  succès  l’Acétate  de  Mor- 
phine dans  un  très  grand  nombre  de  maladies.  Ce  mé- 
dicament lui  a parfaitement  réussi  dans  les  fièvres 
inflammatoires,  asthéniques;  dans  les  encéphalites,  les 
pneumonies  et  les  entérites  ; dans  les  inflammations 
des  voies  urinaires,  les  néphrites  d’origine  rhumatis- 
male, les  maladies  consomptives  (phtisie,  cancer,  etc.  ) ; 
les  maladies  nerveuses  , telles  que  les  hémicranies  , 
l’odontalgie,  la  névralgie  faciale,  la  céphalalgie,  la 
toux  convulsive,  la  colique  nerveuse  ou  sans  flatuo- 
sités, etc.,  etc.  Enfin  cet  habile  praticien  regarde 
l’Acétate  de  Morphine,  i°  comme  un  calmant  doué 
dMne  vertu  élective  qui  n’augmente  ni  ne  déprime  les 
forces  de  l’organisme;  2°  comme  un  sédatif  dont  les  ré- 
sultats sont  plus  prompts  que  ceux  de  l’opium,  delà 
jusquiame  et  des  autres  agents  doués  des  mêmes  pro- 
priétés calmantes;  il  ajoute  encore  que  ce  sel  peut  être 
donné  à toutes  les  périodes  des  maladies,  et  qu’il  a sur 
les  médicaments  du  même  genre,  l’avantage  de  pouvoir 
être  administré,  a doses  convenables  bien  entendu, 
sans  qu’il  soit  nécessaire  de  s’occuper  de  l’état  dyna- 
mique du  malade  et  de  la  diathèse  de  la  maladie. 

L’Acétate  de  Morphine  s’emploie  a l’intérieur  et  a. 
l’extérieur.  On  en  prépare  en  pharmacie,  du  sirop, 
une  teinture,  etc.  M.  Magendie  a proposé  diverses  foi- 
mules  qui  sont  extrêmement  utiles  dans  la  pratique 
pour  déguiser  aux  malades  un  médicament  si  précieux, 
mais  dont  le  nom  rappelle  un  procès  malheureusement 
trop  célèbre. 

PRÉP.  PH  A RM.,  DOS.  ET  MOD.  d’àDM. 


yi  V intérieur. 
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En  bols  , en  pilules  , ou  en  soluiion  clans  an  véhiculé  quelconque  , 
depuis  i/4  de  gr.  jusqu’à  i gr.  progressivement. 

Sirop.  (Acétate  i gr,  par  once) ^ij  à §j. 

/ Acétate gr.  xvj.t 

Gouttes  calmantes  ; Eau  distillée  , . $j.  fx,  xv.xxxg  es.clansun 

de  M.  Magendie,  i Alcool  à 36°  . . 3j.  i véhicule  convenable. 

^ Acide  acétique  . gtes.iv./ 

A V extérieur. 

Mélange  anti-  C Axonge , Gérât  ou  tout  autre  corps  gras.  §6. 

névragique.  (Acétate  de  morphine,  gr.  '/a,j,  ij,  etc.,  selon  les  cas. 
On  commence  par  établir,  avec  la  graisse  ammoniacale  et  sur  le  siège 
même  des  douleurs  , un  vésicatoire  que  l’on  pause  avec  la  préparation 
ci-dessus.  Au  bout  de  huit  à dix  minutes  , ordinairement  les  douleurs 
névralgiques  les  plus  vives  ont  cessé. 

Nota.  Tous  les  autres  sels  de  morphine  peuvent  rem- 
placer celui  que  nous  venons  d’étudier;  mais,  excepté 
M.  Magendie  qui  emploie  souvent  l’hydrochlorate , le 
sulfate  et  le  citrate  sont  extrêmement  peu  usités , sur- 
tout en  France. 


BELLADONE. 

Déf.  La  Belladone  (belle  femme),  Atropa  bella 
dona , L.  , est  une  PL  Y.  I.  , très  répandue  en  Europe, 
dans  les  bois  taillis  , les  baies , sur  les  coteaux  couverts , 
^ui  appartient  à la  famille  des  Salariées  , J.„  et  dont  on 
emploie,  en  France,  les  feuilles;  en  Allemagne,  les 
racines.  Cette  plante  a été  ainsi  nommée , parce  qu'on 
croyait  son  suc  propre  à embellir , à enlever  les  taches 
le  rousseur. 

Desc.  Tige  droite,  plus  ou  moins  élevée  (3  à 4 pieds), 
"ameuse,  un  peu  velue  ; feuilles  alternes,,  souvent  gé- 
ninées  , ovales , inégales  , glabres  ou  un  peu  pubes- 
îentes  ; d’un  vert  sombre  à l’état  frais,  brunâtres  ou 
aunâtres  à l’état  sec;  presque  inodores;  d’une  saveur 
lerbacée  , âcre  et  un  peu  nauséeuse. 

Fleurs  d’un  rouge  livide  ou  ferrugiueux  , solitaires 
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et  axillaires  , pédonculées,  paraissant  en  juin  et  août  ; 
corolle  campanulée  ; fruit  (baie)  un  peu  déprimé  sur 
lui-même,  mou,  d’abord  vert , puis  rouge,  enfin  d’un 
noir  luisant,  de  la  grosseur  d’une  cerise  , biloculaire  ; 
d’une  saveur  douceâtre  ; renfermant  plusieurs  graines 
réniformes. 

Racines  plus  ou  moins  longues,  ligneuses,  arrondies, 
fib  reuses  , d’un  gris  jaunâtre  à l’extérieur;  blanches  à 
l’intérieur;  d’une  consistance  molle,  charnue;  d’une 
odeur  nauséeuse,  et  d’une  saveur  un  peu  astringente. 

Réc.  et  Desstc.  On  récolte  dans  le  mois  de  juin  les 
feuilles  de  Belladone;  dans  le  mois  d’aout  les  fruits  et  les 
sommités,  et  en  septembre  les  racines.  Toutes  ces  sub- 
stances étant  bien  mondées  et  disposées,  les  premières 
en  guirlandes  , les  seconds  coupés  par  rouelles,  on  les 
porte  à l’étuve  ou  au  séchoir. 

Anal.  (Brandes). 

Mainte  acide  d’atropine. 

Gomme. 


Amidon. 

Matière  analogue  à Fosmazome  , etc. 


Cloropliylle  résineuse. 
Ligneux. 

Sels. 


Us.  ou  P.  M.  La  Belladone,  rangée  parmi  les  poisons 
narcotîco-âcres  , produit  sur  l’économie  absolument  les 
mêmes  phénomènes  que  l’opium,  et  s’emploie  dans  les 
mêmes  circonstances.  Mais  c’est  sur-tout  dans  les  toux 
convulsives,  la  coqueluche,  les  névralgies  de  la  cin- 
quième paire  , le  tic  douloureux  de  la  face,  que  l’on 
conseille  journellement  cette  substance  et  principale- 
ment son  extrait,  a Tintérieur,  ou  mieux  encore  â l’exté- 
rieur. En  Allemagne,  on  la  considère  comme  préser- 
vatif delà  scarlatine.  En  chirurgie,  on  s’en  sert  (extrait) 
habituellement  pour  dilater  la  pupille  avant  de  prati- 
quer l’opération  de  la  cataracte,  pour  combattre  son 
rétrécissement,  qui  peut  dépendre  de  l’inflammation 
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de  l’iris,  ou  de  l’opération  de  la  cataracte  elle  meme; 
pour  calmer  les  douleurs  aiguës  qu’occasionent  les  fissu- 
res, les  constrictions  spasmodiques  de  l’anus,  les  irrita- 
tions douloureuses  du  vagin;  pour  engourdir  la  sensibilité 
de  la  muqueuse  urétrale  lors  du  cathétliérisme  ; pour 
faciliter  la  réduction  des  hernies  étranglées  , etc.  Enfin 
Chaussier  la  conseillait  pour  hâter  les  accouchements 
retardés  par  la  rigidité  spasmodique  du  col  de  l’u- 
térus. 

Les  effets  délétères  de  la  Belladone  ont  été  constatés 
par  un  très  grand  nombre  d’auteurs  anciens  et  mo- 
dernes : Boerhaave,  Hoffmann,  Yan-Swieten , Sau- 
vages , Haller,  Gmelin,  Murray,  Pinel , etc.  , méritent 
d’être  cités.  Comme  praticiens  qui  ont  employé  cette  so- 
lanée,  nous  signalerons  Greding,  Stoll,  Kraff, Wetzler, 
Paul  Guignon,  Demours,  etc.  Ce  dernier  praticien, 
oculiste  célèbre,  en  a retiré  les  plus  heureux  succès, 
contre  certaines  ophthalmies  qui  avaient  résisté  a tous 
les  moyens  antiphlogistiques. 

La  Belladone  entre  dans  les  préparations  officinales 
appelées  Huiles  et  Graisses  narcotiques(autrefois  Baume 
tranquille  et  Onguent populéum).  Dans  les  pharmacies, 
on  en  prépare  encore  une  poudre  et  un  extrait  qui  sont 
très  fréquemment  usités. 

PPiÉP.  PHAIIM. , DOS,  ET  MOD.  D ADM. 


yt  V intérieur. 

Poudre  , j à xxiv  gr. , bols  ou  pilules. 

Teinture  (Belladone , i p.  ; Alcool  à 22°,  8 p.),  va  x gouttes. 
Exirait,  1/2  gr.  à 1,  iv,  et  plus,  progressivement. 

. Racine  de  Belladone  pulvérisée.  . . . gr.  iv. 

Poudre  du  doc-  ' Poudre  de  Dower gr.  x. 

teur  Kahleiss.  1 Soufre  sublime  et  lavé 3‘rv. 

’ Sucre  blanc  pulvérisé 'Sij. 

Mêlez  et  divisez  en  24  paquets.  La  dose,  pour  un  enfant  de  deux  ans 
qui  a la  coqueluche  , est  cf  un  paquet  toutes  les  trois  heures.  Entre  cha- 
que prise  , on  administre  une  cuillerée  à thé  de  la  mixture  suivante  : 
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Erm  de  camomille  Sirop  simple  3ij , acide  prussique  (Yauquelin) 
6 «-e  ij- 

ji  l' extérieur. 

Extrait , en  frictions  contre  les  hernies  , le  tic  douloureux  de  la 
face  , etc.,  q.  s.,  ordinairement  viij  à xij  g r.  chaque  fois.  Avant  d’opé- 
rer  le  cathétérisme,  on  en  étend  un  ou  deux  grains  à la  surface  du  bec 
de  la  sonde.  Enfin  , dissous  dans  Peau,  dans  les  proportions  suivantes  : 
v gr.  pour  3fi>  d’eau  pure  , cet  extrait  est  versé  par  gouttes  entre  les 
paupières  quelques  instants  avant  l’opération  de  la  cataracte. 


Cératou  Axonge  (Cérat  ou  Axonge 

belladonisés.  t Extrait  de  Belladone ^j,  oft,  3j. 


On  étend  une  quantité  suffisante  de  ce  mélange  sur  des  mèches  de 
charpie , et  on  introduit  ces  dernières  dans  le  rectum,  en  cas  de  fissures 
ou  de  constrictions  spasmodiques  de  l’anus.  Ces  topiques,  employés 
pour  la  première  fois  par  Looth  , Koëlher , etc.  , le  sont  encore  aujour- 
d’hui par  MM.  Delaporte  , Pagès , et  beaucoup  d’autres. 

1 Cérat gj 

Gérai  belladonisé  et  saturné.  < Extrait  de  Belladone $ij. 

( Acétate  de  plomb  liquide.  . . $j. 

M.  le  docteur  Laborderie  fait  usage  de  ce  topique  dans  le  traitement 
des  irritations  douloureuses  du  vagin  , des  ulcérations  scrofuleuses  , 
syphilitiques  et  autres» 

/■Axonge 3vj. 

Axonge  belladonisé  et  saturné.  < Extrait  de  belladone  ....  , 

6 ISous-acélale  de  plomb  liquide.  }ana3j‘ 

M.  le  professeur  Dupuytren  emploie  ce  topique  sédatif  et  astringent 
chez  les  sujets  affectés  de  fissures  à l’anus  et  qui  ne  veulent  pas  se  sou- 
mettre à la  petite  opération  que  nécessite  cette  maladie.  On  introduit 
dans  le  rectum  une  quantité  donnée  de  ce  mélange  étendu  sur  des 
mèches  de  charpie  , et  on  le  renouvelle  chaque  fois  que  le  malade  a été 
à la  selle. 

JUSQUIAME  NOIRE. 

Déf.  La  Jusquiame  noire,  Hyoscyamus  Jiiger , L.  , 
est  une  PL  A.  L,  très  commune  dans  les  lieux  incultes, 
aux  environs  de  Paris  , qui  appartient  à la  famille  des 
Solctnées j J.,  et  dont  on  emploie  les  feuilles^  l’extré- 
mité des  tiges  et  quelquefois  les  semences. 

Desc.  Tige  plus  ou  moins  élevée  (in  pieds  ),  cylin- 
drique, rameuse,  molle,  visqueuse,  velue;  feuilles 
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alternes,  sessiles,  cotonneuses,  d’un  vert  pâle,  sînuées 
et  profondément  découpées,  molles,  visqueuses  et  ve- 
lues, mais  un  peu  moins  que  la  tige  j l’odeur  fétide 
et  très  nauséeuse,  la  saveur  fade  et  visqueuse,  l’aspect 
triste  et  désagréable  de  cette  plante  avertissent  suffi- 
samment qu’elle  doit  être  dangereuse  dans  l’usage  in- 
considéré qu’on  pourrait  en  faire. 


Racine  épaisse,  fusiforme  , blanchâtre  ; fleurs  presque  sessiies  , dis- 
posées en  épi  terminal  , jaunâtres  , avec  des  veines  pourpres  qui  s'en- 
trelacent comme  un  filet  ; calice  tubuleux  ; corolle  infundibuliforme  j 
étamines  dicîines  ; fruit  (sorte  de  capsule  appelée  pixide)  aîongé, 
biloculaire  , obtus  ; calice  persistant,  renflé  à sa  base,  ce  qui  lui  donne 
la  forme  d’un  petit  pot  ^ couvert  d’une  opercule  obiuse  , horizontale- 
ment tronquée  ; semences  nombreuses  , cendrées  , ovales  , compris 
mées  , inodores , etc. 


Réc.  et  Dessic.  La  J ttsq triante  noire  se  récolte  en  juillet, 
et  se  sèche  comme  la  belladone. 


Anal.  (Extraite  de  l’bist.  nat.  pliarm.  de  M.  Fée.) 

Acide  gallique.  Mucilage. 

Résine.  Divers  sels. 

Extractif  particulier  ( Hyoscy  amine , Grandes). 

Subst.  Les  Hyoscy amus  Albus  et  Aureus , L.  , peu- 
vent remplacer  la  précédente,  mais  elles  sont  moins 
actives. 

'*  0 \ 

Es.  ou  P.  M. , nos.  et  mod.  d’adm.  Voyez  Belladone. 

JVola.  M.  Chevallier  prépare  un  sirop  de  Jusquiame  blanche  qui 
contient  t gr.  d’extrait  sec  de  Jusquiame  par  once  de  sirop  , et  qui  pa  - 
raît  avoir  été  employé  avec  succès  dans  certaines  affections  pulmo- 
naires. Dose,  3ij  à Jj,  pur  ou  étendu  d’eau. 

MORELLE  NOIRE. 

Déf.  La  Morelle  noire  , Solarium  nigrum L.,  A.  est 
une  plante  indigène,  extrêmement  commune  dans  les 
terrains  incultes,  qui  appartient  a la  famille  des  Sola- 
nées , J.  , et  dont  les  feuilles  et  les  tiges  , récoltées  e 
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>échées  au  mois  d’août , ne  sont  plus  employées  qu’a 
l’extérieur,  comme  émollientes,  à la  dose  de  3ij  à §j  en 
décoction  dans  loij  d’eau. 

Cette  plante  jouit  à peu  près  des  propriétés  de  la 
belladone  et  de  la  jusquiame;  comme  elle,  elle  entre 
dans  l’huile  et  la  graisse  narcotiques. 

Desc.  Tige  herbacée,  plus  ou  moins  élevée  (i  à 2 pieds),  rameuse  ; 
feuilles  molles,  ovales,  pointues,  d’un  vert  foncé  à l’état  frais,  moins  â 
l’état  sec,  quelquefois  brunâtres;  odeur  un  peu  vireuse  , sur-tout  à 
l’état  frais  ; saveur  herbacée  , fade  ; un  peu  élargies  et  anguleuses  à la 
base  ; fleurs  blanches  , en  ouibelles  et  pendantes  ; corolle  blanchâtre  , 
à six  divisions  pointues  ; fruit  (baie)  rond  , noir  après  la  maturité,  etc. 

LAURIER  CERISE. 

Le  Laurier  cerise  , Laurier  amande,  Laurus  cerasus , 
de  la  famille  des  Rosacées , J.,  est  un  joli  arbrisseau 
toujours  vert,  originaire  des  bords  de  la  mer  Noire  , 
qui  a été  naturalisé  en  France  , et  que  l’on  cultive  dans 
les  jardins.  Ses  feuilles  , que  l’on  emploie  souvent 
comme  aromate  dans  l’art  culinaire,  et  avec  lesquelles 
on  prépare  encore  une  eau  distillée  , très  active  selon 
les  uns,  inerte  selon  d’autres  , devraient  être  rayées  du 
tableau  des  agents  thérapeutiques  , comme  étant  un  mé- 
dicament extrêmement  infidèle  et  dangereux  dans  ses 
effets  : infidèle  , inerte  même , si  la  préparation  est  an- 
cienne ; vénéneux , si  elle  est  nouvelle  et  donnée  à 
quelques  gros.  Voyez  Acide  prussique,  dont  les  pro- 
priétés sont  analogues  , mais  plus  énergiques. 

Anti.  Voyez  Acide  prussique. 

Desc.  Tige  plus  ou  moius  élevée  , rameuse  ; rameaux  nombreux  , 
étalés;  écorce  lisse,  d’un  brun  verdâtre  ; feuilles  alternes,  oblonguos  , 
pétiolées  , luisantes , toujours  vertes  , légèrement  dentées  ; fleurs  blan- 
ches , nombreuses  , en  grappes  axillaires  , d’une  odeur  agréable  ; fruit 
(drupe)  ovoïde,  noirâtre. 


IN'  AîlCO  f LOUES. 


6 xi 

Nota.  M.  Je  docteur  Carron  du  Yillards  vient  de  publier  dans  Ja 
Revue  medicale  du  mois  de  septembre  dernier,  page  3i5  , un  Mémoire 
sur  le  Laurier  cerise  , qui  a obtenu  une  mention  honorable  au  concours 
de  l’Athénée  de  médecine  de  Paris  , et  qui  tend  à réhabiliter  celte  sub- 
stance dans  l’esprit  des  thérapeutistes,  rengage  les  praticiens  qui  vou- 
dra ient  administrer  l’eau  de  Laurier  cerise,  à prendre  connaissance  de  ce 
Mémoire. 

AMANDES  AMÈRES. 

Voyez  Page  365. 

w 

STRAMONIUM. 

Le  Stramonium,  Pomme  épineuse  , Herbe  magique  , 
Herbe  aux  sorciers  , etc. , Datura  stramonium , L.  , est 
une  PL  A.  I.  , originaire  d’Amérique,  que  l’on  ren- 
contre dans  tous  les  lieux  sablonneux  , que  l’on  récolte 
au  mois  d’août  , et  qui  appartient  a la  famille  des 
Solanées , J. 

Desc.  Tige  herbacée,  épaisse,  plus  ou  moins  élevée  ( 2 à 3 pieds  ) , 
rameuse;  rameaux  dicho tomes , étalés;  feuilles  larges,  pétiolées,  ahei- 
nes , ovales,  anguleuses,  d’un  vert  foncé  à l’état  frais,  quelquefois 
brunâtres  à l’état  sec  ; d’une  odeur  fétide  , narcotique,  très  désagréable 
à l’état  frais  , très  peu  prononcée  à l’état  sec;  d’une  saveur  amère  e*. 
nauséeuse;  fleurs  axillaires  paraissait  en  juin;  calice  monoplrylle 
cylindrique,  à cinq  angles  aigus;  corolle  infundibuliforme , de  couleur 
blanche;  fruit  ( capsule)  à quatre  valves  , arrondi,  hérissé  de  forte* 
pointes  ; semences  noirâtres,  un  peu  rugueuses  et  comprimées. 

Le  Stramonium,  poison  narcotico-âcre,  que  l’on  a 
employé  pendant  quelque  temps  comme  narcotique, 
comme  sudorifique,  dans  le  traitement  delà  goutte, 
des  rhumatismes  chroniques,  de  la  folie , de  l’épilep- 
sie , etc.  , est  presque  généralement  abandonné  par  la 
majorité  des  médecins  , comme  médicament  infidèle  et 
dangereux.  Il  en  est  de  même  de  F A trop  a mandragora , 
I..,  plante  très  voisine  du  Datura  à fruit  épineux  ou 
Stramonium. 
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A. iv al.  (M.  Promnilz.) 

Matière  extractive  gommeuse. 
— extractive. 

Résilie. 


Fécule. 

Albumiue. 

Sels. 


JVüta.  La  Dalurine  ou  Dalurin  , YHyoscy amine  , F Atropine  de 
Grandes  , la  Solanine  de  M.  Desfc-ssés  , sont  des  alcalis  végétaux  en- 
core inusités  , et  que  nous  nous  contentons  d’énumérer  en  l’honneur 
des  néologisles  modernes. 


GRANDE  CIGUË. 


Déf.  La  grand  Ciguë,  Cicuta  major , Lam.,  Conium 
maculation , L.,  est  une  PI.  Bis  A.  I.,  extrêmement 
commune  dans  les  lieux  incultes  un  peu  frais  , dans 
les  décombres,  près  des  habitations,  qui  appartient  à 
la  famille  des  Ombelliferes , J.  , et  dont  on  emploie  les 
feuilles  et  l’extrémité  des  tiges. 

Desc.  Tige  plus  ou  moins  grosse  , plus  ou  moins 
élevée  ( 3 a 5 pieds) , cylindrique,  fistuleuse  , rameuse  , 
parsemée,  sur-tout  a sa  base  et  à celle  des  rameaux, 
de  taches  violacées  ou  purpurines;  feuilles  grandes, 
trois  fois  ailées;  folioles  pinnatifides  , pointues,  lui- 
santes , d’un  vert  pâle  a l’état  frais  , plus  pâle  encore  ou 
jaunâtre  a l’état  sec  ; d’une  odeur  particulière  , compa- 
rée a celle  de  la  souris  ; d’une  saveur  aromatique,  her- 
bacée et  nauséeuse  ; 

Fleurs  (paraissant  en  juin  et  juillet)  blanches,  en  ombelles  ter- 
minales ; involucre  à 3 ou  5 folioles  ; involucelle  à 3 folioles  uni- 
latérales ; pétales  cordiformes  ; fruit  ( diakène  ) globuleux  , relevé  de  5 
côtes  crénelées 

Réc.  et  Dessic.  La  grande  Ciguë  se  récolte  dans  les 
mois  de  mai  et  de  juin.  On  la  monde,  on  la  dispose  en 
guirlandes  que  Ton  porte  au  séchoir. 

Subst.  L’ OEthusa  rynapium  , L.  , petite  Ciguë  que  l’on  trouve 
dans  tous  les  lieux  humides  de  l’Europe  , jouit  des  mêmes  propriétés 
que  le  conium  maculatum  ; cependant  elle  n’est  pas  employée  en  mé1- 
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decinc.  La  Ciguë  vireuse  , Ciculaire  aquatique,  Cicuta  virosa  , L.  , 
Cicutaria  aquatica,  Lam.,  Li  es  abondante  dans  les  fossés  et  autres  lieux 
humides  de  l’Europe  , est  également  inusitée  , quoique  plus  active  que 
la  grande  Ciguë. 

Comme  il  est  souvent  arrivé  que  l’on  a confondu  la 
grande  et  la  petite  Ciguë  avec  le  persil  et  le  cerfeuil  , 
erreur  qui  a donné  lieu  aux  plus  funestes  accidents  , 
il  n’est  pas  inutile  de  donner  ici  les  différencesphysiques 
et  botaniques  de  ces  quatre  végétaux  , qui  souvent 
croissent  a côté  les  uns  des  autres.  Encore  très  jeunes, 
et  ce  n’est  qu’ alors  que  la  méprise  peut  avoir  lieu  , ces 
plantes  se  reconnaissent  aux  caractères  suivants  : 


Ciguës. 


Cerfeuil.  j Persil. 


Feuilles  trois  fois  ai- 
lées ; folioles  aiguës,  in- 
cisives ; 

odeur  nau- 
seuse  , désagréable. 


Id.  \ Feuilles  inférieures 

folioles  élargies  et  deux  fois  ailées  ; folio- 
courtes;  des  larges  ; trilobées  , 

odeur  aroma-1  cunéiformes  ; odeur  aro- 
lique  , agréable  , rap-  matique  , très  agréable» 
pelant  celle  de  Fanis.  | 


Anal.  (Brandes.) 

Matière  particulière,  Cicutine. 
Huile  très  odorante. 
Albumine. 


Résine. 

Matière  colorante, 
des  Sels. 


Us.  ou  P.  M.  La  grande  Ciguë,  célèbre  par  la  mort 

de  Socrate,  Pliocion  et  Philopémen,  est  un  poison  nar- 
cotico-âcre  dont  les  effets  délétères  sont  en  rapport 
d intensité  avec  la  température  des  climats  où  elle  croit 
naturellement,  où  on  la  cultive.  Douée  de  propriét  és 
vénéneuses  extrêmement  prononcées  dans  les  pays 
cliauds,  elle  est  peu  active  en  Russie,  en  Crimée;  elle 
est  également  redoutable  dans  nos  climats.  Tous  les 
animaux  ne  sont  pas  sous  son  influence  toxique  : le 
bœuf,  le  clieval,  en  mangent,  dit-on,  impunément. 

Les  succès  obtenus  par  Stork,  de  l’usage  de  la  Ciguë 
dans  le  traitement  des  engorgements  squirrheux  et  des 
cancers,  n’ont  pu  être  confirmés  par  les  suffrages  des 
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plus  grands  praticiens.  Les  seuls  effets  qu’en  aient  re- 
tirés Ludwig,  Loeber,  Fofhergill,  Quarin,  Tissot, 
Barthez,  Fouquet,  Alihertet  beaucoup  d’autres,  furent 
la  cessation  momentanée  des  douleurs  , mais  non  la  cure 
radicale. 

A petites  doses,  la  Ciguë  paraît  jouir  de  propriétés 
qui  la  rapprochent  de  la  belladone;  aussi  la  conseille- 1- 
en,  comme  cette  dernière , dans  le  traitement  des  affec- 
tions nerveuses,  toux  convulsives,  etc.  Selon  M.  le 
docteur  Cominotto,  cette  substance  jouit  d’une  action 
élective  sur  le  système  lympliatico-glandulaire  ; ce  pra- 
ticien assure  l’avoir  administrée  avec  succès  contre  les 
indurations  des  mamelles,  des  testicules,  du  foie^,  des 
glandes  axillaires  et  sous-maxillaires,  et  sur-tout  des 
ganglions  mésentériques.  Fraîche  et  réduite  en  pulpe 
par  la  contusion,  la  grande  Ciguë  est  très  souvent 
employée  à l’extérieur,  et  sur-tout  par  M le  professeur 
Bover,  pour  calmer  les  douleurs  lancinantes  des  affec- 
tions squirrheuses  et  cancéreuses. 

En  pharmacie  on  en  prépare  une  huile , un  extrait , 
un  onguent  solide  dit  autrefois  emplâtre , de  la  poudre, 
des  teintures,  des  fomentations,  lotions,  injections,  etc. 

PRÉP.  PHAJIM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

Pondre  ( verte.),  ij  gr.  à yjj  , progressivement. 

Teintures  éthérées  ou  alcooliques , préparées  dans  les  proportions  de 


ip  de  Ciguë  pour  8 p.  de  liquide x gouttes  à 3g. 

Extrait j à xx  gr. 


Celui  de  Slork,  dit  avec  fécule,  {voyez  Extraits),  même  dose,  en  bols 
ou  pilules  , comme  le  précédent , ou  dans  potion  , julep  , etc. 

Les  doses  des  préparations  externes  , telles  que  l’huile  et  l’onguent 
solide  de  Ciguë,  dépendent  des  indications. 

TABAC. 


, É F 


m 

i 


a bac , 


Le  Tabac  , Aicotiane  Tabac  , 
Petun,  Nicoli  an  a Tabacum , L. 


grand  ou  vrai 
, de  Jean  Nicot? 
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ambassadeur  de  France  en  Portugal,  qui  introduisit  le 
tabac  en  France,  et  Tabaco , île  de  la  mer  du  Mexique 
où  les  Espagnols  le  trouvèrent  pour  la  première  fois^ 
est.  une  PL  A.  qui  a été  transportée  d’Amérique  en  1 56o, 
que  l’on  cultive  dans  le  Midi  de  la  France,  dans  l’Al- 
sace , etc. , dont  on  emploie  les  feuilles,  et  qui  appar- 
tient à la  famille  des  Solanées , J. 

Desc.  Tige  plus  ou  moins  élevée  (3  à 5 pieds)  ronde, 
velue,  rameuse;  feuilles  grandes,  ovales,  lancéolées, 
sessiles,  un  peu  visqueuses,  décurrentes ^ d’un  vert 
jaunâtre  a l’état  frais,  brunâtres  â l’état  sec;  d’une 
odeur  forte,  narcotique,  qui  devient  piquante,  péné- 
trante par  la  dessiccation  ; d’une  saveur  âcre  et  brû- 
lante. 

I leurs  rosées , en  corymbe  terminal  ; calice  urcéolé  ; corolle  infun- 
Jibulifo  rme  , régulière;  5 étamines;  ovaire  ovoïde,  à 2 loges  poly- 
spermies ; fruit  (capsule)  ovoïde,  bivalve. 

Réc . et  Dessic.  Les  feuilles  de  Tabac  se  récoltent 
en  juillet  et  en  août;  on  les  monde,  011  les  dispose  en 
guirlandes  et  on  les  porte  à l’étuve. 

Sut;  . On  peut  remplacer  le  Nicoliana  Tabacum  „ 
par  les  Nicoliana  rus  tic  a , panicuLata , L. , dont  les 
feuilles  sont  ovales,  cordiformes , pétiolées,  un  peu 
pubescentes  et  blanchâtres,  dans  le  N.  panicuiata ; 
épaisses  et.  glutineuses  dans  le  rustica. 


Acide  acétique. 

Nitrate  d ammoniaque. 

Nitrate  et  muriale  de  potasse. 


Art  al.  (Yauquelin.) 

Résine  verte. 

Albumine. 

Ligneux. 

Matière  animalisée  rouge  , soluble  dans  l’eau  et  l’alcool. 

Principe  acre  particulier,  idem. 

Idem  volatil,  incolore  (partie  active).  Et  en  plus,  dans  le  Tabac  du 
commerce , du  carbonate  tbammoaiaque  paraissant  provenir  de  la  dé- 
composition qui  s’opère  entre  la  cbaux  et  l’hydrocblorate  d’ammonia- 
que que  1 o mêle  au  Tabac  pour  lui  donner  du  hiontant! 

Soumis  à la  distillation  , le  Tabac  donne  de  1 acide  pyroligneux  , de 
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l’ammoniaque  et  une  huile  cmpyreumatique , dont  L’action  délétère  cH. 
tellement  violente  qu’une  seule  goutte  , appliquée  sur  la  langue  d’uu 
chien  de  moyenne  taille  , le  fait  expirer  en  peu  d’instants  , au  milieu 
d’affreuses  convulsions. 

Us.  ou  P.  M.  Administré  à l’intérieur  le  Tabac 
exerçe  sur  notre  économie  deux  actions  bien  distinctes: 
avant.  d’être  absorbé , il  irrite,  enflamme,  corrode  les 
parties  avec  lesquelles  il  est  en  contact;  après  son  ab- 
sorption il  engourdit  le  système  nerveux  et  donne  lieu 
à tous  les  phénomènes  du  narcotisme.  Malgré  ses  pro- 
priétés toxiques  (il  est  rangé  parmi  les  poisons  narcoti- 
co-âcres),  il  a été  et  est  encore  employé  en  médecine.  On 
l’a  donné  en  lavement  comme  anthelmin tique,  comme 
purgatif  dans  les  cas  de  paralysie  du  rectum  , de  hernies 
étranglées,  etc.  O11  l’a  encore  vanté  comme  diurétique 
(Fowler);  comme  antidysentérique  (M.  Obierne,  à 
Londres);  contre  P épilepsie,  le  tétanos,  par  le  même 
praticien,  en  fomentation  sur  l’abdomen,  etc.  Sa  fu- 
mée, dirigée  dans  le  rectum,  irrite  vivement  cet  intes- 
tin et  le  rend  très  propre  à rappeler  a la  vie  les  person- 
nes asphyxiées  ou  noyées.  Enfin  a l’état  frais  on  l’emploie 
en  frictions  contre  la  galle,  la  teigne,  les  dartres,  etc. 

Tout  le  monde  connaît  les  usages  du  Tabac  comme 
errbin  et  masticatoire.  Cet  usage  est  - il  dangereux? 
C’est  ce  que  je  ne  chercherai  point  a décider.  Des 
auteurs  ont  cité  des  accidents  funestes  de  l’habitude  de 
fumer,  priser  et  chiquer;  mais  ces  exemples  ayant  eu 
pour  cause  un  usage  immodéré  du  tabac,  ils  n’ont  servi 
qu’à  prouver  la  vérité  du  proverbe,  excès  en  tout  est  un 
défaut , et  nullement  à faire  diminuer  le  nombre  des 
fumeurs  et  des  priseurs,  qui  au  contraire  va  sans  cesse 
en  augmentant.  En  effet,  partout  on  rencontre  la  pipe 
et  la  tabatière;  à la  ville,  à la  campagne,  dans  les  prome- 
nades, dans  les  réunions,  au  salon,  sous  le  chaume, 
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on  vous  offre  le  cigare  et  la  prise  de  tabac.  Il  semble 
que  les  hommes  courent  après  les  impôts. 

Si  le  Tabac  n’est,  pas  un  poison  (ou  s’il  en  est  un  il 
est  bien  lent,  car  on  voit  tous  les  jours  des  personnes 
qui  depuis  long-temps  en  font  usage  , arriver  à 1 âge 
de  soixante-dix  et  quatre-vingts  ans),  il  entraîne  avec 
lui  une  foule  d’inconvénients  tous  plus  désagréables  les 
uns  que  les  autres,  tels  que  la  fétidité  de  l’haleine,  l’o- 
deur nauséeuse  des  vêtements,  la  fumée  emp^reuma ti- 
que qu’il  répand  en  brûlant,  etc.,  etc.  , auxquels  les 
soins  hygiéniques  les  plus  minutieux  peuvent  seuls  re- 
médier. 

En  pharmacie  on  fait  entrer  le  Tabac  dans  l’huile 
narcotique , dans  quelques  préparations  magistrales,  etc, 

DOS.  ET  MOD.  d’adM. 


Poudre  {jaunâtre  ) , j à iv-  gr  , bols  ou  pilules. 

(Tabac VJ-  ) 

Eau.  . • ïfej.  > de  xxx  àc  gtes, 

, Alcool i j . / 

Deux  fois  par  jour,  dans  un  véhiculé  approprie. 

Lavern en t (décoction).  ^ Eau  ft>j. 

Fomentation  ( id.  ) id. 

Ul.  de  M.  Obiernc.  \ £a?  bouUlante H 

ACONIT  N APEC. 

Déf.  L’Aconit  Aapel,  ylconitum  N ap cllus , L.  , est 
une  PI.  Y.  qui  croît  dans  les  pâturages  , les  lieux  hu- 
mides des  Vosges,  des  Pyrénées  , etc. , qui  appartient  à 
la  famille  des  Renoue ulcicées , J.  , et  dont  on  emploie  les 
feuilles  et  la  racine. 

Desc.  Racine  noirâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  de- 
dans, plus  ou  moins  grosse,  tubéreuse,  napiforme  ou 
en  rave;  feuilles  pétiolécs,  palmées,  multifides  (ordi- 


îjistoi  i: 
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mûrement  ~ lobes ),  découpées  en  lanières  étroites,  lui- 
santes, d’un  vert  sombre  en  dessous,  plus  foncé,  en 
dessus;  d’une  o leur  forte,  herbacée  à l’état  frais,  peu 
odorante  à l’état  sec  ; d une  saveur  herbacée. 

Fleurs  bleues  plus  ou  moins  grandes,  en  épi  terminal,  supportées 
par  une  tige  cylindrique,  dressée,  de  2 à 3 pieds  de  baut , paraissant  au 
mois  de  juin  ; calice  pétaloïde,  à 5 sépales  inégaux  , le  supérieur  en 
forme  de  casque  ; corolle  à 2 pétales  irréguliers  , onguiculés;  3o  éta- 
mines • 3 pistils  ; ovaire  uniloculaire,  polysperme  ; fruit  formé  de  3 cap- 
sules alo'vgées. 

Réc.  et  Dessic.  L’Aconit  sç  récolte  dans  les  mois  de 
mai  et  juin;  une  fols  mondé  et  arrangé  en  guirlandes, 
on  le  porte  an  sèche  1 ; . 

Subst.  L’ Aconit s-m  Lycoctonum , L.  , Aconit  tue- 
loup,  l’ Aconitum  Anthora , L.,  et  X Aconitum  Camnia- 
Tum , L. , etc. , peuvent  remplacer  1 Aconit  Napel. 

A iv al.  (Steinacber.) 


Fécule  verte. 

Substance  odorante  , gazeuse  ou 
Aconitine. 


Ilydrocldorate  d'ammoniaque. 
Carbonate  de  chaux. 
Phosphate  de  chaux. 


Us.  ou  P.  M.  L’Aconit  est  encore  un  poison  nar- 
cotico-âcre  qui  qgit  comme  les  autres  sur  le  système 
nerveux.  AI.  Fouquier,  qui  l’a  beaucoup  employé,  le  re- 
garde comme  diurétique  et  très  convenable  dans  le  trai- 
tement des  hydropisies.  Stork  l a beaucoup  loué  dans 
la  goutte,  les  affections  rhumatismales  chroniques^,  les 
engorgements  squirrheux  des  glandes,  etc.-  D’antres 
praticiens  l’ont,  donné  avec  succès  dans  quelques  fièvres 
intermif tentes  , quelques  affections  syphilitiques  , la 
pleurésie,  etc.  Cette  substance  perdant  une  grande  par- 
tie de  ses  propriétés  par  la  dessiccation,  doit  être  em- 
ployée fraichWftn  pharmacie  ou  en  prépare  un  extrait 
qui  peut  la  remplacer  dans  la  saison  ou  elle  manque. 


NARCOTIQUES.  (>  K) 

DOS.  ET  MOD.  DADM. 

Poudre  (très  rarement) ij  gr.  à 3E. 

Extrait j gr.  à 3j. 

Teinture  (Aconit  i p.?  Alcool  à 220  8 p.).  . . ij  à v gouttes. 

DIGITALE. 

T'oyez  page  474- 

TRIDACE. 


La  Tridace  de  M.  François,  QptS <x£  (laitue  G le 
Lactucarium  de  M.  Duncan , est  un  extrait  Ex- 

traits) préparé  avec  les  tiges  du.  I^actuca  sativay  L.,  PL 
A.  L,  que  l’on  cultive  dans  les  jardins,  qui  appartient 
à la  famille  des  Synanthérées  ou  Composées , tribu  des 
Chic  or ac  ce  s , que  Ion  mange  en  salade  quand  elle  est 
encore  jeune,  et  dont  les  caractères  bot  niques  sont  les 
suivants  : 

Tige  plus  ou  moins  élevée  ( 1 à 2 pieds  ),  dressée,  cylindrique  , ra- 
meuse supérieurement  feuilles  sessiles  , embrassantes,  corditormcs  ou 
obovalcs,  ondulées,  denticulées  , arrondies  à leur  sommet , inodores, 
d une  .«aveur  îégèremeni  amère  , plus  prononcée  dans  la  tige,  sur-tout 
a 1 époque  de  la  floraison  ; fleurs  d'un  jaune  pâle  . petites,  nombreuses , 
disposées  en  çorymbe  terminal,  irrégulier,  etc. 

CYNOGLOSSE. 

Le  Cynoglosse^,  Cynofiossum  officinale  , L.  , qui 
donne  son  nom  à une  masse  pilulaire  dont  l’c  pi  uni  fait 
La  base,  est  une  PL  Bis  A.  L,  qui  croit  dans  les  lieux 
secs  et  sablonneux,  qui  appartient  a la  famille  des  Bor- 
raguïées,  J.,  et  qui  est  généralement  abandonnée  au- 
jourd’hui , excepté  la  partie  corticale  de  sa  racine  à la- 
quelle on  a cru  reconnaître  des  propriétés  sédatives. 

La  Cynoglosse  tire  son  nom  de  deux  mots  grecs  qui  signifèn'.  langue 
de  chien.  Llle  a pour  car  eteres  botaniques  : une  tige  herbacée,  velue  , 
rameuse,  plus  ou  moins  élevée  (1  à 2 pieds),  striée  longitudinalement  ; 
des  feuilles  sessiles  ou  pétiolées , lancéolées  , aiguës , entières , molles  et 
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velues,  plus  ou  moins  grandes  , qui  ressemblent  assez  bien  à la  langu1' 
d’un  chien  ( de  là  son  nom  ) ; des  lleurs  petites  , rouges  ou  violettes  , 
pédonculées  , en  ëpi  alongé  , terminal  : calice  à 5 divisions  très  pro- 
fondes ; corolle  monopétale  , égulière  ; 5 étamines  ; ovaire  quadrangu- 
luire  , déprimé  ; fruit  (tétrakène)  aplati,  hérissé  de  poils  rudes  , etc.  — 
Toutes  les  parties  de  cette  plante  répandent  une  odeur  désagréable. 
'Leur  saveur  est  peu  prononcée. 

Les  pilules  de  Cynoglojse,  qui  sont  de  quatre  grains  ordinairement, 
contiennent  chacune  un  peu  moins  de  gr.  15  d’extrait  d’opium.  On  en 
prend  une  ou  deux  le  soir  en  se  couchant.  Voyez  leur  composition  à 
l’article  Pilules , en  pharmacie. 


NARCOTIQUES  FOURNIS  PAR  LA  CHIMIE. 

ACIDE  HYDROCY ANIQUE . 


Déf.  LYYcide  hydrocyanique  ou  prussique,  existe 
dans  la  nature  dans  plusieurs  substances  végétales;  ce- 
pendant on  le  prépare  de  toutes  pièces  pour  les  besoins 
de  la  médecine. 

Desc.  Liquide  incolore,  transparent,  d’une  forte  odeur 
d’amandes  amères;  d’une  saveur  d’abord  fraîche,  puis 
acre  et  caustique  ; extrêmement  volatil  en  donnant  lieu 
a un  grand  abaissement  de  température;  se  décompo- 
sant très  promptement;  brûlant  avec  flamme  a l’air 
libre;  soluble  dans  beau  et  dans  l’alcool;  rougissant 
faiblement  la  teinture  de  tournesol  ; susceptible  de  for- 
mer des  sels , etc. 


Prép.  L’acide  hydrocyanique  anhydre  de  M.  Gay-Lussac  , se  pré- 
pare en  introduisant  trois  parties  de  cyanure  de  mercure  dans  une  cor- 
nue de  verre  tubulée,  à laquelle  on  adapte  un  long  tube  horizontal 
dont  l’extrémité  recourbée  plonge  dans  un  petit  flacon.  Ce  tube  doit 
renfermer,  dans  le  premier  tiers  de  sa  longueur,  des  fragments  de 
marbre  et  dans  les  deux  autres  du  chlorure  de  calcium.  Le  tout 
ainsi  disposé  , et  le  flacon  et  le  tube  entourés  de  glace  , on  verse  pa 
portions  , dans  la  cornue  , 2 parties  d’acide  hydrochlorique.  On  cl. amie 
de  manière  à entretenir  une  légère  ébullition,  et  l’acide  hydrocyanique 
va  sc  condenser  dans  le  tube  avec  un  peu  d’eau  et  d’acide  hydrochlori- 
que. On  dégage  le  tube  et  le  flacon  de  la  glace  qui  les  entoure;  on 
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vhauffe  légèrement  ; le  marbre  absorbe  l’acide  hydrochlorique  , l’eau 
est  retenue  par  le.  chlorure  de  calcium  , et  l’acide  hydrocyanique  passe 
seul  dans  le  flacon. 

Le  procédé  de  Vauquelin  , qui  donne  plus  d’acide,  consiste  à dispo- 
ser au  dessus  d^un  fourneau  un  long  tube  horizontal  contenant  dans 
une  partie  de  sa  longueur,  i°  du  cyanure  de  mercure,  2°  du  carbonate 
de  plomb  , 3°  du  chlorure  de  calcium  ; on  adapte  , dru  côté  du  cyanure, 
un  tube  communiquant  avec  un  matras  d’où  se  dégage  de  l’acide  hy- 
drosulfurique , et  à l’autre  extrémité,  un  petit  tube  courbe  qui  plonge 
dans  un  flacon  entouré  de  glace  et  de  sel  marin.  L’acide  hydrosulfuri- 
que cède  son  hydrogène  au  cyanogène  du  cyanure  , et  l’acide  hydro- 
cyanique  formé  se  dégage  en  abandonnant  au  carbonate  de  plomb 
l’excès  d’acide  hydrosulfurique  , et  au  chlorure  de  calcium  l’eau  qu’il 
pouvait  contenir  (Henry  et  Guibourt).  On  conserve  cet  acide  dans  des 
flacons  bien  bouchés  et  enveloppés  de.  papier  bleu  ou  noir  : malgré 
toutes  ces  précautions,  il  s’altère  très  promptement. 


L’acide  hydrocyanique  ne  pouvant  être  employé  pur 
en  médecine,  on  le  dissout  dans  l’eau,  dans  des  pro- 
portions qui  varient,  et  que  nous  allons  indiquer  : 

Acide  de  i Acide  pur i p. 

M.  Gay-Lussac.  ' Eau  pure , 3 à 5. 

A . i j ,r  i-  (Acide  pur.  . . * . . • . gr.xvij. 

Acide  de  Vauquelm.  { r 'i.  J 

1 ( Eau  pure.  ........  gj. 

Acide  deM.  Robiquet.  PUI j ana  p.  é. 

1 ( Eau  pure  ) 1 

AcidedeM. Magendie,  S Pur‘  . ' À s ] r ^ 

° j Eau  pure  ou  mieux  Alcool.  6. 

Us.  ou  P.  M.  L’Acide  hydrocyanique  pur  est  le 
poison  le  plus  violent  que  Lon  connaisse  : une  seule 
goutte  peut  tuer  a l’instant  un  cliien  de  forte  taille. 
Étendu  d’eau  et  administré  a très  petites  doses  , c’est 
un  des  meilleurs  calmants  que  possède  là  matière  mé- 
dicale. M.  Magendie,  qui  le  premier  l’employa  en 
France,  le  conseille  dans  les  toux  nerveuses  et  convul- 
sives, l’asthme,  la  coqueluche,  les  palpitations  spas- 
modiques, quelques  névralgies,  etc.  Il  a encore  été 
administré  avec  avantage,  par  M.  Jacob  Boucliencl  , 
dans  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques  et  la  phthisie  * 
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où  il  agit  en  calmant  la  Louk  -,  par  M.  Bremer  a Breslau  ; 
contre  des  tranchées  utérines  ; par  M.  Thomson , à l’in- 
térieur ou  à l’extérieur^  contre  les  dartres  , le  pru- 
rigo , etc.  ; enfin,  par  M.  Haynes,  en  injection,  dans 
un  cas  de  blennorrhagie  aiguë  et  douloureuse. 


P IlÉ  P . PH  ARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

L’administration  d’un  médicament  aussi  énergique, 
aussi  dangereux , demande  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion de  la  part  du  médecin;  aussi,  dans  une  formule, 
quand  il  fera  entrer  de  l’acide  hydrocyanique  , il  ne 
manquera  pas  de  bien  préciser  au  pharmacien  lequel  des 
acides  médicinaux  connus  il  entend  employer  ; il  n’ou- 
bliera pas  de  faire  envelopper  la  petite  bouteille  d’un  pa- 
pier noir  ou  d’un  papier  bleu,  pour  empêcher  la  prompte 
décomposition  du  médicament  ; enfin,  il  recommandera 
au  mai,  le  d’agiter  le  mélange  chaque  fois  qu’il  en  pren- 
dra , afin  de  ne  pas  s’exposer  a prendre  en  une  seule 
dose  tout  l’acide  accumulé  a la  surface  du  liquide,  en 
raison  de  sa  pesanteur  spécifique. 

Les  acides  prussiques  médicinaux  se  dorment  dans  le  courant  de  la 


journée  , à la  dose  de  j à ij  , iv  gouttes  et  plus  , 
des  véhicules  convenables. 

progressivement , dans 

^ Eau  de  gomme 

julep  calmant.  < Sirop  de  fleurs  d’oranger.  . . 

. . . %iv. 

...  5i . 

1 Acide  (Gay-Lussac ) 

A prendre  par  cuillerées  dans  le  courant  de  la  journée. 

Topique  de  ; Acide  médical 

I p. 

M.  Thomson.  (Alcool  rectifié 

6. 

{ Acide  médical 

Autre.  , Alcool  rectifié 

Eau  pure 

tana  1 p. 

. ] 5. 

Injection  de  ( Acide  médicinal 

2 p. 

M.  Haynes.  (Eau  pure 

8. 

Anti.  Aux  accidents  occasionés  par  l’acide  hydro- 
cyanique, par  les  cyanures  et  liydrocyanates , tels  que 
l’irritation  de  l’estomac,  puis  une  extrême  prostration 
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de  forces  , mais  non  accompagnée  de  sueurs  et  de  som- 
nolence, comme  cela  arrive  avec  l’opium,  il  faut  se 
hâter  d’opposer  les  secours  suivants  : i"  provoquer 
le  vomissement  ; 2°  placer  sous  le  liez  du  malade  un 
flacon  contenant  de  beau  chlorée  (Eau  4 p*  ? Chlore 
liquide  i p.)?  ou  de  l’eau  ammoniacale  (Ammoniaque 
liquide  des  pharmacies  i p.  , Eau  12  p*}.  On  insistera 
d’une  manière  particulière  sur  l’inspiration  du  chlore  , 
antidote  qui  a été  employé  , pour  la  première  fois  , par 
un  jeune  pharmacien  de  Paris  , M.  Siméon  , et  dont  les 
effets  sont  plus  constants  que  ceux  de  l’ammoniaque  li- 
quide. Cependant,  d’après  Murray,  cet  alcali  réussit 
parfaitement  bien  pour  dissiper  les  céphalalgies  intenses, 
dont  sont  souvent  affectées  les  personnes  qui  s’occupent 
delà  préparation  de  l’acide  prussique.  On  aijra  ensuite 
recours  aux  affusions  d’eau  froide , proposées  par 
INI.  Herbst,  et  employées  avec  succès  par  M.  Or  fila 
qui  a répété  ses  expériences.  Ces  affusions  seront  faites 
sur  la  tête,  sur  la  nuque  et  sur  tout  le  trajet  de  la  co- 
lonne vertébrale;  une  vessie  pleine  de  glace  sera  placée 
surlatête^,  où  on  la  laissera  jusqu’à  ce  que  les  symptômes 
de  l’empoisonnement  aient  disparu.  Enfin  on  ouvrira  la 
jugulaire  ou  une  des  veines  du  bras , on  appliquera  des 
sangsues  derrière  les  oreilles  , on  fera  des  frictions  sur 
les  tempes  avec  la  teinture  de  cantharides  et  l’ammo- 
niaque, on  donnera  des  boissons  émollientes,  etc.,  selon 
l’état  du  malade  (i). 


(1)  Consultez,  dans  les  Annales  d’ Hygiène  et  de  Médecine  légale  , 
année  1829,  page  487  , le  Mémoire  intéressant  qu’a  publié  M.  le  pro- 
fesseur Orfila  , sur  l’acide  hydrocyanique.  On  verra  que  les  moyens  les 
plus  sensibles  pour  déceler  les  atomes  de  cet  acide  , soc.  : l’organe  de 
l’odorat,  pour  constater  l'odeur  d’amande  amère  d»  aride,  et  in 
couleur  bleue  que  font  naître  le  persuifate  de  fer  et  la  potasse  dans  1rs 
iiqueurs  d’essai,  etc. 
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On  sc  comportera  de  la  même  manière  dans  les  em- 
poisonnements par  les  amandes  amères  et  le  laurier- 
cerise. 

Dans  les  empoisonnements  par  le  tabac,  la  belladone, 
le  stramonium,  la  ciguë  , l’aconit , la  laitue  vireuse  , 
les  jusquiames  et  la  plupart  des  solanëes , on  emploie 
successivement  les  émétiques,  les  purgatifs,  les  bois- 
sons acidulés  , les  frictions  sèches,  les  saignées  du  bras, 
ou  mieux  de  la  jugulaire,  selon  les  cas. 

Enfin  , on  combat  les  accidents  de  l’opium  et  de  ses 
préparations,  par  le  décocté  aqueux  de  noix  de  galle 
d’abord,  puis  par  les  émétiques,  bextraction  des  li- 
quides de  l’intérieur  de  l’estomac,  à l’aide  d’une  seringue 
armée  d’un  long  tube  en  gomme  élastique  (i).  Ce  moyen , 
proposé  par  Boërliaave  , perfectionné  par  MM.  Dupuy- 
tren  et  Renaud,  et  sur-tout  par  les  chirurgiens  anglais, 
qui  l’ont  plusieurs  fois  employé  avec  avantage  , est  ex- 
trêmement utile  quand  les  vomissements  sont  rares, 
douloureux  et  peu  abondants.  Enfin  les  boissons  aci- 
dulés , les  frictions  sèclies,  les  saignées  du  bras  ou  de 
la  jugulaire  j les  adoucissants  internes  et  externes , etc., 
seront  mis  en  usage. 

HUITIEME  SECTION. 

SPECIAUX  DE  L’APPAREIL  GENITO-URINAIRE. 

Les  spéciaux  de  l’appareil  génito-urinaire,  que  nous 
aurions  pu  étudier  avec  les  stimulants  généraux,  dif- 
fèrent de  ces  derniers  non-seulement  par  leur  mode 


(i)  L’appareil  usité  chez  les  Anglais,  a clé  utilement  modifié  par 

M.  Charrière  , mécanicien  fort  habile,  cour  Saint- Jean-de-Latran  , 

N.  os  34  et  35.  Prix,  4°  fr. 
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‘d’action  qui  est  tout-à-fait  élective  , mais  encore  par  ce 
qu’on  peut  les  employer  indifféremment  et  dans  les 
affections  aiguës  et  dans  les  affections  chroniques.  Ces 
médicaments,  peu  nombreux,  doués  d’une  saveur  et 
d’une  odeur  balsamiques  ou  térébenthacées,  etc.,  sont 
le  poivre  cubèbe,  le  copabu  et  la  térébenthine. 

POIVRE  CUBÈBE. 

Déf.  Le  Poivre  cubèbe  est  le  fruit  du  Piper  cubeba , 
L.,  arbuste  qui  croit  à Java  et  à l’ile  de  France,  et  qui 
appartient  à la  famille  des  Pipérinces , D.  C.,  Urticées , J. 

Desc.  Tige  sarmenteuse  , articulée;  feuilles  pétiolées  , ovales,  co- 
riaces ; fleurs  en  épis  alongés  et  pendants  , pédonculées. 

Fruit  (baie)  pisiforme,  sous-arrondi,  pédonculé  ; 
ridé  a sa  surface  (partie  charnue  desséchée) , rides  dis- 
posées en  réseau;  brunâtre  à l’extérieur;  blanchâtre, 
huileux  à l’intérieur  ; d’une  odeur  aromatique  particu- 
lière; d’une  saveur  chaude,  âcre  et  piquante  ; semen- 
ces jaunâtres  . 

Anal.  (Vauquelin.) 

Huile  volatile  presque  concrète. 

Résine  analogue  à celle  du  Copaliu. 

Idem  colorée  particulière. 

Matière  gommeuse  colorée  ; quelques  sels. 

Principe  extractif,  analogue  à celui  que  l’on  trouve  dans  les  légumi- 
neuses. 

Us.  ou  P.  M.  Le  Poivre  cubèbe  jouit  de  propriétés 
excitantes  assez  marquées  ; mais  c’est  sur-tout  sur  les 
membranes  muqueuses  et  principalement  sur  celles  de 
l’appareil  génito-urinaire  qu’il  paraît  agir  d’une  ma- 
nière spéciale.  Selon  M.  Crawford,  il  a été  long-temps 
employé  dans  l’Inde,  dans  le  traitement  des  blennorrha- 
gies , des  inflammations  du  canal  de  l’urètre  et  du  vagin, 
soit  aiguës,  soit  chroniques.  Depuis  quelques  années, 
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on  s’en  est  servi  aux  mêmes  usages  en  Angleterre  et  en 
France.  MM.  Dupuytren,  Delpech,  Cullerier,  Velpeau, 
W.  Chevalier,  en  ont  retiré  les  plus  grands  avantages. 

PRÉP.  PH  ARM . , DOS.#  ET  MOD.  d’aDM. 


Poudre  ( noirâtre  et  d’un  aspect  huileux  , graissant  le  papier  très 
promptement  quand  elle  est  pure  et  nouvellement  préparée  ; dépourvue 
de  ces  qualités  quand  elle  est  ancienne;  il  faut  alors  la  rejeter).  0(5  à 3ij  , 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  en  bols  ou  pilules  , ou  sous  forme  d’élec- 
tuaire,  associée  avec  du  baume  de  Tolu  ou  du  Pérou,  et.  s.  q.  de 
sirop  d’écorce  de  grenade.  On  cite  des  malades  qui  ont  pris  jusqu’à  200 
pilules  de  Poivre  cubèbe  de  4 grains  chacune,  dans  les  vingt-quatre 


heures. 

Lavements  dej  Cubèbe  pulvérisé 3 fi  à 3j. 

M.  Velpeau.  I Eau Jxij. 


Injection  de 
M.  W.  Chevalier. 


Cubèbe  pulvérisé.  , 
Extrait  de  belladone  . 
Eau  de  guimauve.  . . 


si- 

3j. 

ftj- 


COP  AH  U. 

Déf.  Sons  les  noms  de  Copalui,  Résine  de  C ope  dm  , 
Baume  de  Copalui,  comme  on  le  dit  encore  très  impro- 
prement, car  cette  substance  ne  contient  pas  d’acide  ben- 
zoïque , on  emploie  une  substance  résineuse  obtenue  à 
l’aide  d’incisions  faites  pendant  les  grandes  chaleurs  , à 
l’écorce  du  Copaïfera  ojficinalis , L.,  arbre  qui  croît  dans 
les  environs  de  Tolu  (Amérique  méridionale)  , près  de 
Carthagène,  qui  abonde  aussi  au  Brésil,  que  l’on  a natu- 
ralisé à la  Jamaïque  et  a St.-Domingue  et  qui  appartient 
à la  famille  des  Légumineuses , J.  Chaque  arbre  peut 
donner  par  an  de  trente  à trente-cinq  livres  de  Copahu. 

Desc.  Tronc  élevé  , à cime  très  touffue;  rameaux  flexueux  et  diver- 
sement disposés  ; feuilles  alternes  , ailées  , composées  de  3 à 4 paires 
de  folioles,  pétiolces,  ovales,  lancéolées,  entières,  luisantes,  plus 
étroites  d’un  côté  que  de  l’autre;  fleurs  d’un  blanc  éclatant , en  grappes 
paniculées  , lâches  , portées  sur  des  pédoncules  axillaires  ; calice  à 4 
divisions  ; point  de  corolle  ; étamines  distinctes  et  étalées  ; fruit  bi- 
valve ; une  ou  deux  semences  ovoïdes. 
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Copahu.  Liquide  incolore,  et  peu  consistant  h l’état 
récent,  acquérant  une  consistance  oléagineuse  et  une 
couleur  jaune  verdâtre  par  le  temps  ; transparent  ou 
du  moins  il  doit  l’être;  d’une  odeur  forte  et  désagréable; 
d’une  saveur  amère , âcre , très  tenace  et  extrêmement, 
repoussante;  insoluble  dans  l’eau,  soluble  en  totalité 
dans  l’alcool , doué  de  la  propriété  de  dissoudre  le  sous- 
carbonate  de  magnésie  a froid  et  de  former  avec  lui , 
après  douze  ou  quinze  jours  de  repos  , un  mucilage  fort 
épais  et  fort  commode  pour  faire  des  pilules. 

Sophis.  On  falsifie  la  résine  de  Copaliuavec  les  huiles 
fixes,  avec  l’huile  de  ricin  et  avec  l’huile  de  térében- 
thine. La  première  fraude  se  reconnaît  a l’aide  de  l’al- 
cool qui  ne  dissout  que  la  résine  et  met  à nu  l’huile  fixe. 
La  seconde  falsification  se  décèle  pü1  l’odeur  forte  et 
prononcée  de  la  térébenthine,  que  l’on  rend  encore  plus 
évidente  en  projetant  quelques  gouttes  du  mélange  sur 
le  feu.  Enfin  en  évaporant,  comme  le  conseille  M.  Hen- 
ry, une  petite  quantité  de  Copahu  suspect,  on  obtiendra 
un  résidu  sec,  cassant  s’il  est  pur;  un  résidu  mou,  duc- 
tile, dans  le  cas  contraire. 

Anal.  (Lewis , Schomberg.) 

Huile  volatile  et,  résine,  dans  des  proportions  à peu  près  égales. 
M.  Stoltze.,  de  Berlin  , y a trouve'  de  plus  une  re'sine  brune  , gluante  , 
et  un  peu  d’extractif. 

L huile  volatile  de  Copahu  est  très  limpide  , incolore,  d’une  odeur 
et  d’une  saveur  de  Copahu  très  prononcée;  la  résine  est  scche,  cas- 
sante, transparente,  d’un  vert  brunâtre,  très  peu  odorante  et  insipide. 

Us.  ou  P.  M.  Quoique  doué  de  propriétés  excitan- 
tes très  prononcées  et  utiles  dans  les  affections  catar- 
rhales chroniques  ^ les  toux  humides,  les  diarrhées  sé- 
reuses paratonie,  les  leucorrhées, etc.,  il  est  rare  qu’on 
emploie  le  Copahu  autrement  que  pour  arrêter  les  go- 
norrhées, soit  aiguës,  soit  chroniques.  Son  action  spé- 
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ciale  sur  les  membranes  muqueuses,  et  sur-tout  sur 
celles  des  organes  génitaux-urinaires,  explique  suffisam- 
ment l’usage  qu’en  ont  fait  MM.  Larrey,  Ribes  , Del- 
pech et  Lallemand , de  Montpellier,  et  qu’en  font  jour- 
nellement une  foule  d’autres  praticiens.  MM.  Chauffard, 
d’Avignon,  et  l\uan,  assurent  l’avoir  employé  avec  suc- 
cès à l’intérieur,  le  premier  contre  le  toenia,  le  second, 
contre  un  prurit  rebelle  de  la  vulve.  En  Amérique,  on 
s’en  sert  pour  combattre  la  dysenterie  et  hâter  la  cica- 
trisation des  plaies. 

M.  Velpeau,  pour  éviter  les  nausées,  les  vomisse- 
ments, les  déjections  alvines  et  la  répugnance  que  cause 
toujours  un  médicament  aussi  désagréable  pris  à hautes 
doses ^ l’emploie  en  lavement;  cette  méthode,  toute  ré- 
vulsive, compte  de  nombreux  succès. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’âDM. 

Teinture  (Copahu  x p.,  Alcool  à 36°  8 p.).  . . xx  gtes.  à 

Pure x à xxx  gles.  dans 

une  émulsion  ou  sur  du  sucre.  On  peut  en  donner  °ij  et  oiv  dans  la 
journée. 

! Résiné  copahu.  . 5 fi-  ) 

Acide  sulfurique.  . $j  \ x à xx  gtes.,  3 f . par  j. 
Sucre  en  poudre.  . 3jfi-  ) 

1 Copahu j 

Alcool  à 3o°  . . . A ~ y \ 

Sirop  de  capillaire  . 1 aa31J*  jà  prendre  3 cuil- 
Eau  de  menthe  . . ./  è lere'es  par  jour. 

Acide  nitrique  alcoolise',  oj-  J 

r Copahu 3ij  a 3j. 

Lavement  copahise'.  j Jaune  d’œuf  n.  1 . 

1 Eau  de  guimauve . gxij. 

Mais  la  meilleure  manière  d’administrer  le  Copahu  et  la  moins 
de'sagrèable,  c’est  d’en  faire  des  pilulles.  Ces  pilules  se  font  avec  parties 
e'gales  de  Copahu  et  de  magnésie  carbonate'e  ; elles  pèsent  de  iv  à viij 
gr,  et  on  en  donne  jusqu’à  1 5 et  20  par  jour,  en  commençant  par  5 ou  6. 

Il  est  quelquefois  utile  d’associer  le  Copahu  à l’opium,  sur-tout  quand 
il  donne  lieu  au  dévoiement. 
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TÉRÉBENTHINES. 

Déf.  Les  Térébenthines  sont  des  résines  molles  , 
visqueuses,  plus  ou  moins  transparentes,  d’un  aspect 
luisant,  d’une  couleur  blanche  ou  jaunâtre,  d’une 
odeur  forte  et  pénétrante,  d’une  saveur  amère  plus  ou 
moins  âcre;  très  peu  solubles  dans  l’eau,  solubles  dans 
l’alcool,  etc.,  fournies  par  différents  arbres  apparte- 
nants, les  uns  à la  famille  des  Térébentliacées  y J.  , les 
autres  a la  famille  des  Conifères , J. 

On  connaît  quatre  sortes  de  Térébenthines  : la  Téré- 
benthine de  Chio  j celle  de  Venise  (i),  du  Mélèze  ou 
de  Briançon  ; celle  de  Strasbourg  ou  du  sapin  , et  celle 
de  Bordeaux j ou  commune , ou  de  pin.  La  première  est 
fournie  par  le  Pistacia  Terebenthus , h .ÇT èrèbenümcées)y 
arbre  des  îles  de  l’Archipel,  et  sur-tout  de  Chio,  que 
l’on  incise  depuis  le  sommet  jusqu’à  la  racine  et  qui  ne 
donne  guère  plus  de  huit  à dix  onces  de  produit,  ce  qui 
explique  la  rareté  de  cette  Térébenthine  dans  le  com- 
merce. La  seconde  provient  de  X Abies  larix  ou  P inus 
larix  (Conifères),  arbre  qui  croît  abondamment  dans  les 
Alpes,  dans  les  montagnes  du  Dauphiné,  et  particuliè- 
rement dans  le  département  du  Jura,  près  de  Briançon; 
on  l’obtient  à l’aide  d’incisions  profondes  ou  de  trous 
faits  avec  des  tarières  dans  le  tronc  du  mélèze.  La  troi- 
sième est  récpltéesur  le  Pinus  picea,  L.  , ou  Abies pecti- 
nataj  D.  C.,  qui  croît  sur  les  hautes  montagnes  et  dans 
les  lieux  pierreux,  froids  et  découverts.  Enfin  la  qua- 
trième s’obtient  à l’aide  d’incisions  faites  depuis  le  som- 
met jusqu’au  tronc  du  Pinus  sylvestris  ou  Pinus  marP 


(i)  Nom  impropre , 


car  celle  térébenthine  ne  vient  pas  J lialie» 
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timus  ( Conifères  ) arbre  (les  départements  de  la  Dordo- 
gne et  des  Landes. 


Caractères  des  diverses  térébenthines. 


î ° Chio . 


Épaisse,  d’un 


2°  Venise. 


3°  Strasbourg. 


IJ. 

quelquefois  un 


Assez  liquide  , 
blanc  jaunâtre  /transparente,  un 
pcllucide,  tena-  peu  verdâtre  /peu  laiteuse  ; 
ce;  odeur  assez  odeur  forte , non  odeur  forte,  fa  ti- 
agréable  de  fe- désagréable  ; Igante; 
nouille;  saveur  lé-  saveur  chaude  / saveur  acre  et  très 
gèrement  amère,  amère  et  âcre.  jamère, 


4°  Bordeaux . 

Assez  épaisse  , 
blanchâtre  , 
moins  transpa- 
rente ; odeur  dé- 
sagréable ; 
saveur  âcre,  amè- 
re et  nauséeuse. 


Caractères  botaniques  des  arbres  qui  fournissent  les 

T é/  ‘é ben  th  in  es . 


ylbies  larix. 

Tige  de  6o  à 
8o  pieds  ; feuil- 
les alternes,  li- 
néaires, pointues, 
assez  molles;  cha- 
tons mâles  à peu 
près  globuleux  , 
simples,  environ- 
nés d’écaillcs 
imbriquées  ; cha- 
tons femelles  , 
ovoïdes,  foliacés. 


P inus  picea.  ! Pi/ius  maritirna. 


Tige  de  ioo  p. 
et  plus  ; feuilles 
subulées  , étroi- 
tes, planes,  d’un 
vert  glauque  ; cô- 
nes cylindriques , 
allongés,  etc. 


Tige  de  6o  à 
8o  pieds  , ra- 
meuse ; feuilles 
lisses,  v ertes  fon- 
cées ; cônes  ovoï- 
des, pyramidaux, 
pcdonculés  ; 
souvent  opposés 
deux  à deux,  etc. 


Pis  tac.  théreben. 

Tige  de  7 â 8 
pieds  \ feuilles  al- 
ternes et  pétio- 
lées  ,*  7 â 8 folio- 
lesimparipinnées, 
ovales  , lancéo- 
lées , d’un  vert 
foncé  et  luisantes 
en  dessus  , blan- 
châtres inférieu- 
rement ; fleurs 
dioïques,  petites, 
en  grappes  ra- 
meuses. 

Réc . et  Pur.  Les  Térébenthines  se  récoltent  en  gé- 
néral depuis  le  mois  de  mai  jusqu’au  mois  de  septembre. 
Une  fois  récoltées  on  procède  à leur  purification  qui  se 
fait  de  deux  manières  : ou  bien  on  liquéfie  les  Térében- 
thines a l’aide  de  l’insolation,  ou  bien  à l’aide  delà 
chaleur  artificielle.  Le  premier  procédé  est  le  plus  suivi. 
Il  consiste  a placer  la  Térébenthine  dans  des  espèces 
de  tonneaux  dont  les  parois  sont  percées  d’une  infinité 
de  petits  trous,  à mettre  ce  tonneau  au  dessus  d’un  autre 
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qui  sert  de  récipient,  et  a exposer  l’appareil  à la  cha- 
leur du  soleil;  celui-ci  liquéfie  la  Térébenthine  qui 
Hue,  débarrassée  de  ses  impuretés^  dans  le  tonneau  ré- 
cipient. Dans  le  second  procédé, on  chauffe  la  Térében- 
thine dans  de  grands  vases  et  on  la  coule  à travers  des 
lits  de  paille. 

Sophis.  Les  Térébenthines  sont  peu  sophistiquées 
dans  le  commerce.  Leur  prix  peu  élevé  répond,  pour 
ainsi  dire,  de  leur  pureté.  Cependant  il  est  bon  de  bien 
connaître  les  caractères  qui  sont  propres  a chacune 
d’elles,  car  on  les  mélange  quelquefois. 

Anal,  ioo  parties  de  térébenthine  sont  en  général  formées  de  12 
parties  d’huile  essentielle  et  88  parties  de  résine. 

Us.  ou  P.  M.  Les  Térébenthines  sont  des  stimu- 
lants généraux  très  marqués.  Leur  action  se  porte  prin- 
cipalement sur  les  membranes  muqueuses  et  sur-tout 
sur  celles  de  l’appareil  génito-urinaire  (1) ; de  la,  leur 
fréquent  usage  sur  la  fin  des  catarrhes  vésicaux  et  pul- 
monaires chroniques,  etc.  On  s’en  sert  très  souvent 
aussi  a l’extérieur,  pour  irriter  et  rubéfier  la  peau  , pour 
aviver  les  plaies  et  les  ulcères  atoniques,  etc. 

En  pharmacie,  on  les  fait  entrer  dans  une  foule  de 
préparations  officinales  externes,  telles  que  onguents, 
emplâtres,  sparadraps,  etc.  La  Térébenthine  cuite  ou 
la  Térébenthine  privée  de  son  huile  volatile  a l’aide  de 
l’évaporation  ou  P>.  M.  est  encore  très  employée  sur- 


(1)  Tout  le  monde  connaît  la  promptitude  avec  laquelle  l’urine  des 
personnes  qui  font  usage,  qui  travaillent  ou  qui  respirent  la  térében- 
thine , contracte  l’odeur  de  violette.  Ce  phénomène  est  tout  aussi  ex- 
traordinaire et  tout  aussi  difficile  à expliquer  que  la  fétidité  que  prend 
le  même  produit -excrétoire  , lorsque  l’on  a mangé  des  asperges.  Je  me 
suis  assuré  plusieurs  fois  que  quelques  pilules  de  térébenthine  , prises 
avant  le  repas , diminuaient  beaucoup  Todeur  infecte  de  burine. 
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tout,  sous  forme  de  pilules.  Dans  les  arts,  les  Téré^ 
bentliines  servent  a composer  la  plupart  des  vernis. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ETMOD.  d’adM. 

En  bols  ou  pilules,  x gr.  à 3j  et  plus  , progressivement , car  , à trop 
hautes  doses  d’abord  , elles  donnent,  lieu  à des  nausées,  des  vomisse- 
ments, des  évacuations  alvines  abondantes,  etc.  Cette  dose  peut  être 
re'pête'e  trois  fois  par  jour.  M.  Dupuylren  en  a donne' jusqu’à  §jftdans 
les  vingt-quatre  heures.  Quand  on  est  arrivé  à ceLte  quantité,  et  que 
l’on  veut  cesser  l’administration  du  médicament,  il  faut  diminuer  les 
doses  peu  à peu  , sans  quoi  la  vessie,  abandonnée  brusquement  à ses 
propres  forces,  pourrait  tomber  dans  l’inertie. 

Nous  devons  à M.  Fauré  , de  Bordeaux  , la  possibilité  de  mettre  faci- 
lement la  térébenthine  en  pilules  , formes  extrêmement  commodes  pour 
faire  prendre  aux  malades  des  médicaments  de  mauvaise  odeur  et  de 
mauvaise  saveur.  Ce  pharmacien  propose  d’unir  la  térébenthine  avec  la 
magnésie  calcinée,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Térébenthine,  28  parties;  magnésie,  1 partie. 

Le  mélange  acquiert,  au  bout  de  5 à 6 jours,  une  consistance  pilu- 
lairc  convenable. 

Les  pilules  de  Térébenthine  cuite  pèsent  ordinairement  v gr.  ; on 
en  donne  de  v à xx  par  jour. 

Teinture.  (Térébenthine,  1 p.  ; Alcool  à 36°  , 8 p.) , bft  à Jij. 

HUILE  VOLATILE  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Déf.  et  Desc.  Huile  extrêmement  fluide,  transpa- 
rente, très  légère,  incolore  quand  elle  est  récente, 
d’une  teinte  légèrement  jaune  verdâtre  quand  elle  est 
ancienne;  d’une  odeur  vive  et  pénétrante,  particulière; 
d’une  saveur  âcre  et  brûlante;  peu  soluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool  et  l’éther  ; susceptible  de  dissou- 
dre le  soufre^,  le  camphre,  le  caout-chouc , les  ré- 
sines, etc.,  que  l’on  obtient  en  distillant  les  Térében- 
thines dans  des  appareils  convenables. 

Anal.  (M.  de  Saussure.) 

Carbone,  87.788.  Hydrogène,  ii,G46.  Avote,  o,566. 

Us.  ou  P.  M.  À hautes  doses,  1 essence  de  Téré- 
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benfhine  peut  être  employée  comme  purgative,  mais  il 
est  rare  qu’on  l’emploie  ainsi.  On  lui  reconnaît  encore 
des  propriétés  antlielmintiques , diaphorétiques  et  to- 
niques^ dont  on  a tiré  un  parti  avantageux  en  Angle- 
terre, sur-tout  contre  le  ténia,  les  rhumatismes  , la  dé- 
bilité des  organes  génitaux-urinaires. 

L’essence  de  Térébenthine  convient  encore  contre 
l’épilepsie  et  le  tétanos  ; mais  c’est  sur-tout  comme  anti- 
névralgique qu’elle  paraît  jouir  de  propriétés  vraiment 
curatives.  MM.  Récamier,  Martinet,,  Dufour,  Guibert  et 
beaucoup  d’autres  l’ont  fréquemment  administrée  avec 
avantage  dans  le  traitement  de  la  sciatique  , du  tic  dou- 
loureux et  dans  la  plupart  des  autres  affections  nerveuses. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 


A l' intérieur.  Comme  purgatif.  «, à 

Id.  stimulant x à xx  gouttes. 

Id.  anli-néoralgique SftàSj. 

En  bols  ou  pilu.  ou  dans  du  miel. 

, Jaune  d’œuf  n.  i . 

\ Essence  de  térébenthine.  Ôiij. 

Looch  terebenthine'.  /Sirop  de  menthe.  . ...  ) . 

) Id.  de  fleurs  d’oranger.  çana  1J* 

î.audanum,  ........  xx  à xxx  gouttes. 

A prendre  trois  cuillerées  par  jour. 

t. »-•  i . , / /.  . , ( Essence  de  te'rêbenthine.  ^ii. 

Miel  rosat  terebenthine.  ,T.  . 

( Miel  rosat  31V. 

A prendre  trois  cuillere'es  par  jour. 

/ Essence  de  te'rêbenthine.  Sij. 

Id.  et  diacode'.  \ Miel  rosat §iv. 

1 Sirop  diacode ^j. 

A prendre  trois  cuillerées  par  jour. 

. Essence  de  térébenthine  ...  oij. 

^ . . , . lt  . ,)  Gommé  pulvérisée 

Upiat  terebenthine  ' c , , . , xn 

1 } Sucre  pulvérise 3 15. 

’■  Sirop  de  fleurs  d’oranger.  . . %j. 

A prendre  le  tiers  par  jour  , en  trois  fois. 


( Essence  de  térébenthine 3 j. 

Autre.  <!  Magnésie  calcinée 

■ Essence  de  menthe v.üj  gouttes. 
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A prendre  trois  fois  par  jour,  gros  comme  une  noisette. 


j Essence  de  te'rébenth.  . 

3 fi. 

Lavement 

térébenthine,  i Eau  de  pavot  ....... 

Dviij 

v Jaune  d’œufn.  1. 

Liniment 

. ,,  • / ( Essence  de  térébenthine.  . 

terebenthine.  ; Tr  , ... 

i Huile  de  camomille  . . . 

3j. 

D1J. 

1 Laudanum  liquide  .... 

Nota.  Toutes  ces  préparations  , dues  à MM.  Récamier,  Martinet  et 
Dufour,  ne  conviennent , bien  entendu  , qu’autant  que  les  nerfs  ne  sont 
point  altérés  dans  leur  structure  , et  que  l’estomac  est  exempt  de  toute 
affection  morbide.  On  a cru  remarquer  encore  que  les  chances  de  gué- 
rison étaient  d’autant  plus  grandes  que  la  maladie  était  plus  doulou- 
reuse , plus  opiniâtre  et  plus  ancienne. 

A i extérieur.  Quantités  dépendantes  des  médications.  En  frictions; 
comme  excitant  , contre  la  névralgie,  le  lombago,  les  tumeurs  froides, 
les  ulcères  atoniques,  etc. 

Produits  de  pins  et  sapins  employés  cl  V extérieur 

seulement. . 


i°  GA.LIPOT.  Térébenthine  solidifiée  sur  les  arbres 
par  suite  de  l’évaporation  de  l huile  essentielle. 


Masses  solides  , plus  ou  moins  volumineuses,  amorphes,  jaunâtres  , 
opaques,  d’une  dureté  plus  ou  moins  grande  selon  la  saison  , conte- 
nant plus  ou  moins  d impureté;  odeur  térébenlhacée  ; saveur  amère. 
On  s’en  sert  pour  falsifier  la  cire  et  fabriquer  les  bougies  communes. 


2°  POIX  DE  BOURGOGNE,  POIX  BLANCHE. 
Galipot  fondu  et  coulé  à travers  des  lits  de  paille. 

Masses  solides,  plus  ou  moins  considérables , amorphes  ou  le  plus 
ordinairement  de  la  forme  des  vases  qui  les  renferment  5 de  cou- 
leur jaune  pâle  , d’une  cassure  nette  , se  ramollissant  facilement  par  la 
chaleur;  odeur  et  saveur  térébenthacées. 

Très  employée  comme  rubéfiante  , et  sur-tout  comme  révulsive,  dans 
les  affections  rhumatismales,  la  pleurodynie,  etc. 5 on  la  liquéfie  et  on  la 
coule  sur  un  morceau  de  peau  ou  de  toile  , et  on  l’applique  là  où  on  le 
juge  convenable.  Dans  les  pharmacies  , on  la  fait  entrer  dans  divers 
onguents  et  cm;  lâlres. 


3°  COLOPIIONE  , B RAI  SEC  ou  ARCANSON. 
Résidu  de  la  distillation  de  la  Térébenthine. 

Masses  solides,  plus  ou  moins  fortes,  amorphes,  très  cassantes, 


SPÈCIAUX  DE  l/ APPAREIL  GÉMITO-UllLN  AIRE. 


transparentes  , sur-tout  sur  les  bords , plus  ou  moins  brunâtres  , inodo- 
res , insipides,  etr.  Cette  substance  , qui  venait  autrefois  de  CoLophon  , 
ville  d Ionie,  se  prépare  aujourd’hui  à Miremoni , petite  ville  des 
Vosges  , connue  par  son  commerce  de  violons. 

En  médecine  et  en  chirurgie  , on  s’en  sert,  réduite  en  poudre,  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  et  sur-tout  les  piqûres  de  sangsues.  En  phar- 
macie, elle  entre  dans  la  composition  de  quelques  onguents  et  em- 
plâtres. 

4°  RÉSINE  JAUNE  , POIX  RÉSINE.  Colophone 
fondue  et  brassée  avec  un  peu  d’eau. 

Masses  plus  ou  moins  volumineuses  , solides  , plus  friables  que  la 
colophone,  moins  foncées  en  couleur,  plus  jaunâtres  , inodores,  insi- 
pides, etc. 

Mêmes  usages  pharmaceutiques  que  la  colophone. 

5°  POIX  NOIRE.  Résidu  de  la  combustion  des  fil- 
tres de  paille  qui  ont  servi  a la  purification  du  galipot 
et  des  éclats  de  bois  provenant  des  entailles  faites  aux 
arbres  pour  faciliter  l’écoulement  de  la  Térébenthine. 

M asses  solides  , amorphes  ou  plutôt  de  la  forme  des  vases  qui  les 
contiennent,  de  grosseur  variable,  d’une  belle  couleur  noire,  d’un 
aspect  luisant;  d’une  cassure  nette,  brillante;  d’une  odeur  forte,  par- 
ticulière; d’une  saveur  nulle  ou  un  peu  amère,  etc. 

On  l’obtient  en  faisant  des  tas  de  toutes  les  matières  et  mettant  le 
feu  d’abord  par  en  haut.  La  résine  fond,  s’écoule  salie  par  du  charbon  , 
et  va  se  rendre  dans  une  cuve  pleine  d’eau  où  elle  se  partage  en  deux 
parties  : une  supérieure,  que  l’on  décante  et  que  l’on  vend  sous  le  nom 
d 'huile  Je  Poix  ; une  inférieure  plus  considérable  , que  l’on  concentre  , 
c’est  la  Poix  noire. 

Usage  pharmaceutique  : Onguents  et  emplâtres. 

6°  GOUDRON.  Produit  de  la  combustion  des  pins  et 
sapins  épuisés  et  réduits  en  copeaux. 

Liquide  sirupeux  ou  plus  consistant  encore,  tenace,  transparent 
quand  il  est  en  petite  quantité,  opaque  dans  le  cas  contraire  ; d’une 
odeur  forte  et  désagréable  ; d’une  saveur  amère  et.  détestable. 

Ou  l’obtient  en  pratiquant  dans  le  sol  un  trou  plus  ou  moins  consi- 
dérable et  de  forme  conique,  remplissant  ce  trou  de  matières  com- 
bustibles ; élevant  sur  ce  cône  un  autre  cône  semblable  , garnissant  le 
tout  de  gazon  , et  mettant  le  feu  à la  masse  totale.  La  résine  contenue 
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dans  les  matières  se  liquéfie  et  coule  , chargée  de  carbone  , d’huile  ern- 
pyreumalique  et  d’acide  acétique  , dans  des  réservoirs  pratiqués  exprès. 
Ainsi  préparé  et  abandonné  à lui-même  , le  goudron  ne  tarde  pas  à 
être  surnagé  par  un  liquide  que  l’on  vend  dans  le  commerce  pour  de 
l’ huile  de  Cade\  i). 

Tout  le  monde  connaît  les  usages  du  Goudron  dans  la  marine.  En 
pharmacie,  on  en  prépare  une  eau  médicinale  dont  nous  parlerons  plus 
tard. 

rj°  NOIR  DE  FUMÉE.  Produit  de  la  combustion 
des  filtres  de  paille  qui  ont  servi  à purifier  la  Té  • 
rébentbine  , des  copeaux  de  pin  et  de  sapin,  de 
poix , etc. 

Corps  pulvérulent , d’un  noir  bleuâtre  , très  léger  , salissant  les 
doigts , extrêmement  tenu  , d’une  odeur  particulière,  pas  très  désa- 
gréable, insipide  après  sa  calcination  , etc. 

On  brûle  toutes  les  matières  dans  de  grandes  marmites  , sous  des 
cheminées  qui  vont  se  rendre  dans  des  pièces  voisines  où  la  suie  ex- 
trêmement épaisse  se  condense. 

Dans  les  arts  et  l’économie  domestique  , on  s’en  sert  pour  préparer 
l’encre  d imprimerie,  le  cirage,  etc. 


NEUVIÈME  SECTION. 

SPÉCIAUX  DES  ORGANES  GENERATEURS. 

Cette  médication  exige  du  praticien  la  plus  grande 
réserve  ‘et  la  plus  grande  circonspection , car  les  sub- 
stances douées  de  propriétés  spéciales  sur  les  organes 
générateurs  peuvent  entraîner  avec  elles  les  plus  graves 
inconvénients  et  même  la  mort.  Les  cantharides  aux- 
quelles des  malheureux  ont  eu  quelquefois  recours  pour 
réveiller  leurs  sens  engourdis,  constituent,  en  des  mains 
inexpérimentées,  un  des  poisons  les  plus  énergiques.  Il 
existe  encore  une  autre  substance  capable  d’augmenter 


(i)  La  véritable  huile  de  Code  est  fournie  par  un  Oxiccdrc. 
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la  sécrétion  spermatique;  mais  la  mort,  qui  presque 
toujours  est  la  terminaison  des  jouissances  effrénées 
auxquelles  elle  donne  lieu,  nous  défend  de  la  nommer 
Les  stimulants  généraux,  une  nourriture  succulente  et 
réparatrice,  sont  les  seuls  moyens  rationnels  que  l’on 
puisse  se  permettre  pour  réveiller  les  organes  généra- 
teurs. Quant  aux  moyens  anti-aphrodisiaques,  ils  exis- 
tent tous  dans  la  médication  débilitante.  Les  bains  frais, 
les  émulsions,  les  limonades,  etc.^,  devront  nécessaire- 
ment être  préférés  à la  tisane  deNympliæa,  tant  vantée 
autrefois. 


DIXIEME  SECTION. 

SPÉCIAUX  DE  L’UTÉRUS. 

Les  spéciaux  de  l’utérus  sont,  comme  tous  les  médi- 
caments de  notre  troisième  classe,  des  agents  thérapeu- 
tiques qui,  après  avoir  exercé  leur  influence  sur  toutes 
les  parties  du  corps,  agissent  plus  sur  l’organe  utérin 
que  sur  tout  autre,  y provoquent  l’état  fluxionnaire  né- 
cessaire à la  menstruation,  ou  diminuent  la  turgescence 
sanguine  qui  s’oppose  à cette  même  fonction. 

Les  spéciaux  de  l’utérus  ou  Emménagogues , comme 
on  les  appelait  autrefois,  sont  généraux  ou  pharma- 
ceutiques. Les  premiers  sont  les  bains  de  pieds  qui  agis- 
sent différemment  selon  qu’ils  sontplus  oumoins  chauds. 
Dans  le  premier  cas  ils  irritent  vivement  les  extrémités 
inférieures,  y déterminent  un  afflux  sanguin  très  propre 
a susciter  les  règles  ; dans  le  second  ils  distendent  les 
vaisseaux  sanguins  des  mêmes  parties  et  contribuent  de 
même  à l’hémorrliagie  mensuelle.  Les  bains  généraux, 
tièdes  ou  très  chauds,  les  frictions,  les  fumigations,  les 
lotions  irritantes  ou  émollientes,  agissent  de  même. 
L’exercice,  la  marche,  la  danse,  la  voiture,  etc.,  sont 
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encore  des  moyens  propres  à fluxionner  le  système  uté- 
rin et  a susciter  F écoulement  des  règles.  Une  saignée  du 
pied,  des  sangsues  appliquées  en  petit  nombre  (3  à 4) 
et  souvent  répétées,  a la  partie  interne  et  supérieure  des 
cuisses,  ont  une  efficacité  très  marquée,  soit  pour  dé- 
terminer la  congestion  sanguine,  soit  pour  la  diminuer 
si  elle  est  trop  intense.  Les  ventouses  scarifiées,  qui 
agissent  de  même,  sont  beaucoup  moins  employées. 

Les  spéciaux  pharmaceutiques  de  l’utérus,  dont  le 
choix  doit  être  subordonné  a l’état  fluxionnaire  ou  de 
débilité  du  système  utérin,  sont  pris  parmi  les  toniques , 
les  stimulants  généraux,  les  émollients  ou  les  purgatifs. 
On  a recours  aux  premiers  , tels  que  le  fer  et  ses  prépa- 
rations, les  amers,  le  safran,  la  cannelle  ^ l’absinthe,  la 
camomille,  la  rue,  la  Sabine,  Larmoise , etc. , quand  la 
matrice  est  dans  un  état  de  langueur,  d’inertie,  qui 
s’oppose  au  développement  de  la  congestion  sanguine. 
Les  gommes  fétides  et  quelques  autres  antispasmodi- 
ques, sont  utilement  employées  quand  il  y a complica- 
tion nerveuse.  On  a recours  aux  émollients  dans  les 
circonstances  opposées.  Enfin  les  purgatifs  et  sur- tout 
ceux  qui  agissent  principalement  sur  le  rectum,  comme 
l’aloës  , sont  d’excellents  emménagogues  par  l’irritation 
qu’ils  produisent  sur  la  surface  intestinale  et  qu'ils 
communiquent  par  contiguité  à l’appareil  utérin. 

Dans  cette  section  de  médicaments  nous  étudierons  le 
seigle  ergoté , non  comme  agent  propre  a favoriser  ou  à 
susciter  l’écoulement,  des  règles,  mais  comme  un  des 
meilleurs  stimulants  de  l’utérus  dont  on  puisse  se  servir 
pour  bâter  la  terminaison  des  accouchements , suspendre 
les  pertes  utérines,  etc. 
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AGENTS  PHARMACEUTIQUES. 

SUBSTANCES  VEGETALES. 

SAFRAN. 

Déf.  Sous  les  noms  de  Safran „ Safran  oriental , Sa- 
fran du  Gâtinais , on  emploie  les  stigmates  du  Crocus 
sativus , Willd.,  PL  A.  I.,  originaire  du  Levant,  que  l’on 
cultive  en  France,  dans  la  Gâtinais , la  Normandie,  etc.; 
en  Espagne,  en  Italie  et  dans  la  Turquie  d’Europe,  et, 
qui  appartient  à la  famille  des  Indées , J. 

Desc.  Racine  bulbeuse , arrondie,  déprimée  ; feuilles  étroites,  lon- 
gues de  plusieurs  pouces  ( 6 à 8 ) , un  peu  roulëes  sur  les  bords , vertes 
en  dessus  , blanches  en-dessous  ; naissant  d’une  gaine  membraneuse  ; 
fleurs  très  grandes,  violettes,  à veines  rouges,  qui  s’élèvent  de  la 
gaine;  corolle  pëtaloïde  , à tube  long  et  grêle  ; examines  placées  à la 
base  des  trois  divisions  externes  du  calice  ; styles  trifides  ; fruit  (capsule) 
petit,  globuleux,  triloculaire. 

Stigmates  au  nombre  de  trois , plus  ou  moins  longs 
( i pouce  environ),  plus  épais  supérieurement,  atténués 
inférieurement;  souples,  élastiques;  penchés  pendant 
la  floraison;  tordus,  en  forme  de  spires  après  la  dessic- 
cation ; trifurqués  a leur  sommet;  dTine  couleur  rouge 
orangée,  d’une  odeur  particulière,  vive,  assez  agréa- 
ble ; d’une  saveur  aromatique  , un  peu  piquante,  amère; 
colorant  la  salive  en  jaune  doré. 

Cult.,  Réc.  et  Dessic.  Le  Safran  se  multiplie  par 
caïeux  que  l’on  met  en  terre  du  i5  août  au  i5  septem- 
bre. Le  terrain  une  fois  disposé,  on  y trace,  à 6 à 7 
pouces  l’un  de  l’autre,  des  sillons  parallèles  dans  les- 
quels on  place  les  bulbes.  Une  fois  que  les  premières 
pluies  d’automne  ont  pénétré  la  terre,  les  fleurs  appa- 
raissent, et  trois  semaines  après  on  récolte  le  Safran  et 
on  le  fait  sécher  sur  un  tamis  que  l’on  expose  à une  douce 
chaleur. 
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Sophis.  Le  Safran  est  souvent  mélangé  dans  le  com- 
merce avec  les  fleurs  de  carthame  la  fibre  animale  des- 
séchée, du  plomb,  du  sable,  etc.  Le  Carthame,  Safran 
bâtard „ Safran  d'Allemagne,,  Carthamus  tin  cto  ri  us  , 
L.^  que  l’on  trouve  dans  le  midi  de  la  France , qui  ap- 
partient a la  famille  des  Synanthérées  ou  Composées , 
tribu  des  Cynarrocéphales  , et  dont  l’importance  est 
toute  entière  dans  son  emploi  tinctorial,  se  reconnaît 
aux  caractères  suivants  : 


Safran. 

Filaments  uniques , détacliés  les 
uns  des  autres,  trifurqués  à leur 
sommet , en  lorme  de  spires  , d’un 
Jaune  orange'. 


Carthame. 

Fleurons  rouges  , réunis  à plu- 
sieurs sur  un  pédoncule  commun  > 
infundibuliformes;  à tube  filiforme, 
alongé,  divisé  supérieurement  en 
5 parties,  et  renfermant  le  pistil  et 
les  étamines. 


Si  ces  deux  substances  sont  mélangées,  on  rendraleurs 
caractères  beaucoup  plus  sensibles  en  en  mettant  une  lé- 
gère pincée  dans  de  l’eau.  Au  bout  de  quelques  minutes 
les  filaments  de  safran  seront  totalement  redressés , et 
apparaîtront  beaucoup  plus  longs  , plus  gros  et  plus 
colorés  que  les  fleurons  de  carthame^  qui  sont  grêles  , 
d’un  rouge  clair,  et  formés  de  plusieurs  laciniures  li- 
néaires^ aiguës  , droites  , supportées  par  un  pédoncule 
commun . 

La  fibre  animale  se  reconnaît  a l’odeur  désagréable 
que  répand  le  safran  ainsi  falsifié,  quand  on  le  projète 
sur  des  charbons  ardents.  Quant  aux  autres  corps  étran- 
gers ^ la  vue  seule  suffit  pour  en  constater  la  présence. 
Enfin  le  safran  doit  être  acheté  non  trop  humide,  ce 
que  l’on  reconnaît  au  toucher  ( il  ne  doit  pas  tacher  les 
doigts,  a moins  qu’on  ne  le  brise),  et  contenant  le  moins 
possible  d’étamines  , filaments  dont  la  couleur  jaune 
tranche  parfaitement  avec  celle  des  stigmates. 
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Anal-.  (MM.  Yogel  et  Bouillon-Lagrange.) 


Cire  végétale. 
Gomme. 

Alb  u mine. 


Eau. 

Débris  tiu  végétal. 

Sels  de  chaux,  de  posasse,  de 
magnésie. 


Extrait  uni  à une  matière  colorante,  nonisoiée  , formant  les  3^4  de 
son  poids.  (Folychroïte)  (i). 

Huile  volatile  odorante,  quantité  indéterminable. 


Us.  ou  P.  M.  Les  propriétés  toniques  et  stimulantes 
du  Safran  , Font  fait  considérer  comme  condiment  par 
la  plupart  des  peuples  de  l’Europe  méridionale  et  de 
l’Asie.  Son  action  toute  spéciale  etsédative  sur  l’utérus, 
le  rend. propre  à combattre  les  douleurs  lombaires  qui 
précèdent  ou  accompagnent  quelquefois  la  menstrua- 
tion. Enfin  quelques  praticiens  l’emploient  comme  anti- 
spasmodique dans  l’hystérie,  l’épilepsie,  l’hypochon- 
drie,  etc. 

Le  Safran  , dont  les  principes  actifs  sont  solubles 
dans  l’eau,  le  vin,  l’alcool  et  le  vinaigre,  entre  dans  le 
vin  d’opium  composé  et  dans  beaucoup  de  préparations 
officinales  et  magistrales.  On  en  fait  en  pharmacie  un 
sirop,  une  teinture,  un  extrait,  etc. 


PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  DADM. 


Poudre  ( cCun  beau  jaune  rutilant ) x gr.  à $i,  en 

bols  ou  pilules. 

Tisane  (Infusion).  . à ^j.Eau 

ffeij,  ou  x à xij  gr.  par  tasses. 

Teinture  (Safran  i p.,  Alcooï  à 3rj°  S p.).  . . °^à  3rj. 

Sirop  (Safran  i p..  Vin  de  Malaga  1 6 p., Sucre  26  p).  3^  à §j. 


(x)  Avec  la  matière  colorante  du  Carthame,  appelée  Carthamitc,  on 
teint  dans  les  arts  depuis  le  rose  le  plus  tendre  jusqu’au  rouge  le  plus 
foncé.  On  prépare  aussi  le  Rouge  végétal , mélange  de  talc  de  Venise 
porphyrisé  ( pierre  composée  de  silico,  de  magnésie  et  d’alumine)  cl 
de  Carthamitc. 
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Nota.  On  en  préparé  quelquefois  des  lotions,  injections  , collyres  , 
etc.,  avec  Eau  bouillante  ^iv,  Safran  3j  à %$. 

SEIGLE  ERGOTÉ. 

Déf.  D’après  MM.  De  Candolle , Paulet  , Todde  et 
la  plupart  des  naturalistes  , le  Seigle  ergoté,  Sclérotium 
ergot , ou  Ergot  tout  simplement , Sclérotium  clavus  , 
D.  C.  , est  une  production  végétale  analogue  aux  cham- 
pignons, genre  Sclérotium , que  l’on  trouve  principale- 
ment sur  les  semences  du  seigle,  Secale  cereale  , L.  , 
famille  des  Graminées  cultivé  dans  tous  les  pays  civi- 
lisés. Quelques  auteurs,  et  principalement  MM.  Mar- 
tinfield,  Duhamel,  Ray,  Tillet,  etc.,  pensent  que 
l’ergot  est  une  sorte  de  galle  due  à la  piqûre  d’une 
mouche;  d’autres,  Vauquelin,  M.  Virey  etM.  Leveillé 
neveu , le  considèrent , les  premiers  comme  un  grain 
altéré,  le  dernier  comme  un  produit  composé  de  l’ovaire 
non  fécondé , altéré  et  dénaturé  , et  d’une  sorte  de  cham- 
pignon placé  à son  sommet,  à laquelle  il  a donné  le  nom 
de  Sphacelaria  ou  Sphacelia  segetum  , et  qu’il  regarde 
comme  la  partie  active.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  diverses 
conjectures  et  de  quelques  autres,  cette  substance,  que 
l’on  rencontre  sur-tout  en  Sologne  et  dans  le  Valais, 
et  qui  se  développe,  dans  certaines  circonstances,  entre 
les  valves  de  la  glume  de  plusieurs  céréales,  se  présen- 
te dans  le  commerce  avec  les  caractères  suivants  : 

Desc.  Corps  plus  ou  moins  long  (6  a i5  lignes)  , plus 
ou  moins  gros,  cylindrique  ou  un  peu  triangulaire;  un 
peu  recourbé  sur  lui-même,  obtus  aux  extrémités, 
renflé  dans  son  milieu  , assez  analogue  enfin  à l’ergot 
du  coq  ( de  l'a  son  nom);  marqué  d’un  sillon  longitu- 
dinal; d’une  couleur  brune  ou  violacée  à l’extérieur, 
quelquefois  blanchâtre,  jaunâtre  â l’intérieur  ; d’une 
odeur  un  peu  animalisée , un  peu  rance  ou  de  beurre 
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un  peu  ancien  ; d’une  saveur  âcre  et  désagréable-. 

Anal.  (Vauquelin.) 

Matière  colorante,  jaune  fauve,  soluble  clans  l’alcool. 

Huile  blanche , douce,  très  abondante. 

Matière  violette  so'uble  dans  l*eau. 

Acide  fixe,  phosphorique. 

Matière  azotée  , très  abondante  , très  altérable. 

Ammoniaq.  libre  , qui  se  dégage  de  l’ergot  à la  température  de  roo". 

L’eau  et  l’alcool  se  chargent  des  principes  actifs. 

Us.  ou  P.  M.  Les  vertus  obstétricales  du  Seigle  ergoté 
sont  connues  depuis  long-temps.  R.  J.  Caméra  rius 
qui  vivait  en  i54o , dit  que  les  femmes  de  son  pays  s’en 
servaient  pour  faciliter  et  bâter  leurs  accouchements. 
Mais  ce  ne  fut  qu’en  1777  que  la  seconde  mention  de 
cette  singulière  propriété  fut  faite. 

Le  Seigle  ergoté  a sur-tout  été  employé  en  Italie  , en 
France,  en  Angleterre,  en  Amérique  et  en  Allemagne, 
pour  accélérer  ou  déterminer  l’accouchement  ou  la 
délivrance  dans  les  cas  d’inertie  de  la  matrice,  pour 
faciliter  l’expulsion  des  caillots  de  sang  retenus  dans 
la  cavité  utérine,  hâter  l’écoulement  des  lochies  , arrê- 
ter une  hémorrhagie  utérine  et  des  lochies  immodérées* 
actions  qui  peuvent  toutes  être  le  résultat  de  l’augmen- 
tation de  la  contractilité  de  l’utérus.  Parmi  les  prati- 
ciens qui  ont  le  plus  vanté  les  effets  de  cette  substance, 
on  doit  citer  Bigeschi , Spaizani,  Balardini,  en  Italie  • 
Clarke,  Davies , John  Kimbell,  Robert  Mery,  Wal- 
ler, en  Angleterre;  Dewees , Chapman,  Preseot  et 
Stearns  , en  Amérique  ; MM.  Desgranges  , Bordot  , 
Chevreul  , Orjollet , Goupil,  Villeneuve,  Leroux^ 
Voillot,  Désormeaux , Velpeau,  Leveillé,  etc.,  en 
France. 

On  ne  doit  employer  le  Seigle  ergoté,  i°  que  lors- 
que le  travail  est  languissant , que  le  fœtus  a franchi  le 
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détroit  supérieur,  que  le  col  de  l’utérus  est  suffisam- 
ment dilaté,  que  les  douleurs  cessent  ou  sont  peu  effi- 
caces , et  que  l’épuisement  des  forces,  une  hémorrhagie 
abondante,  ou  tout  autre  cas  grave,  exigent  que  l’ac- 
couchement soit  promptement  terminé.  Son  adminis- 
tration , qui  doit  être  précédée  d’une  saignée  copieuse 
quand  il  y a des  convulsions  , un  peu  retardée  chez 
les  femmes  dont  les  parties  externes  de  la  génération 
sont  très  étroites  et  très  rigides  , chez  celles  qui  sont 
très  pléthoriques , très  susceptibles  , chez  celles  enfin 
qui  sont  prédisposées  a l’inflammation  de  quelques- 
uns  des  organes  abdominaux,  est  encore  indiquée  quand 
l’avortement  est  inévitable,  que  l’utérus  reste  dilaté  après 
l’accouchement,  et  que  les  contractions  sont  trop  faibles 
pour  le  faire  revenir  sur  lui-même. 

PRÉP.  PHAPJVL.  , DOS.  ET  MOD.  ü’adM. 


Poudre  , de  xxx  à lx  gr.  , étendue  dans  un  verre  d’eau  , que  Ton 
donne  par  cuillerées  à bouche  toutes  les  dix  minutes. 

f Seigle  ergoté  pulvérisé xxx  gr. 

Infusé  de  Stearns.  Eau  bouillante 

' Opium j gr. 

A prendre  par  cuillerées  à café  de  10  en  io  minutes. 

Décodé  id  £ Seigie xxx  sr. 

uecocte  m,  J Eau fofl. 

A prendre  par  cuillerées  de  io  en  10  minutes. 

/ Seigle  ergoté  pulvérisé  .... 

Mixture  de  Dewees.  \ Sucre  blanc 

( Eau  de  Cannelle . 5j. 

A prendre  en  trois  fois  de  20  en  20  minutes. 

Vin  de  Balardini.  \ ^ P“lvérise' ®r' 

{ Vin  blanc jij. 

Par  cuillerées  de  10  en  10  minutes. 

| Seigle  ergoté  pulvérisé 

Mixture  de  Goupil.  ! Sirop  simple §if$. 

( Esprit  de  Menthe iij  gouttes. 

Par  petites  cuillerées  de  10  en  10  minutes. 

, , . , c Seiele  ergoté  pulvérisé.  . A.  xxx  gr. 

Mixture  obstétricale.  }sir*p  de  6Mcnthe IjC. 
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Par  petites  cuillerées  de  10  en  io  minutes. 

i Seigle  ergoté  pulvérisé 

Autre.  < Eau  de  Menthe 

t Sirop  de  Sucre 

Par  petites  cuillerées  de  10  en  10  minutes. 

Seigle  ergoté  pulvérisé 

Sirop  de  M.  Hébert,  j Vin  blanc 

; Sucre 

Par  cuillerées  à bouche  toules  les  dix  minutes. 


, i / • i ( Seigle  ergote  pulvérisé.  ...  a Oui. 

Lavement  obstétrical.  ; _ oui  j . •> 

) Eau 3xij. 

IVoLa.  Si,  au  bout  d’un  certain  temps,  une  demi-heure  , une  heure  , 

par  exemple,  on  n’a  obtenu  aucun  résultat , il  faut  redoubler  les  doses 

ou  les  formules  employées. 


MOD.  D ACT.  OU  PHÉN.  PHYS.  » 

L’action  du  Seigle  ergoté  est-elle  constante  ? Non 
certainement;  pas  plus  que  celle  de  tous  les  autres  médi- 
caments. Dans  son  excellente  Monographie  sur  l’ergot, 
publiée  en  1827  , et  sur  laquelle  M.  le  docteur  Des- 
iandes  a fait  un  rapport  fort  important  dans  la  Revue 
médicale  du  mois  de  janvier  1828  , M.  Villeneuve  pré- 
sente un  tableau  de  709  observations,  où  l’on  compte 
6 27  succès.  Quelles  idées  peuvent  faire  naître  les  82 
insuccès , si  ce  n’est  que  l’ergot  a pu  être  mai  adminis- 
tré; qu’il  était  peut-être  altéré,  soit  par  le  temps,  soit 
par  la  cupidité?  Est-il  bien  démontré  d’ailleurs  que 
cette  substance  est  partout  la  même?  Les  pays^,  les 
saisons,  les  localités,  seraient-ils  sans  influence  sur 
elle?  N’en  peut-il  pas  exister  de  plusieurs  espèces, 
comme  Willdenow  l’a  pensé?  N’y  aurait-il  pas  un  faux 
ergot,  comme  l’a  admis  Fontana?  U11  ergot  vénéneux 
et  un  autre  qui  ne  l’est  pas,  comme  le  croit  M.  Goupil  ? 
Enfin  une  substance  doit-elle  guérir  constamment 
et  invariablement,  pour  être  reconnue  agent  théra- 
peutique ? 

D’après  M.  le  docteur  Villeneuve,  le  Seigle  ergoté 
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agit  en  mettant  en  jeu  les  sympathies  que  l’estomac  ou 
le  rectum,  selon  qu’il  est  donné  par  en  haut  ou  par  en 
h as  , exercent  sur  l’utérus;  d’où  résulte  la  somme  né- 
cessaire de  contractions  exp oisives  à l’aide  desquelles 
cet  organe  se  débarrasse  du  produit  de  la  conception  , 
ou  d’autres  parties  contenues. 

Le  Sclérotium  est-il  vénéneux  ? peut-il  donner  lieu 
aux  accidents  graves , aux  convulsions,  à la  gangrène 
sèche,  enfin  à la  mort,  que  la  plupart  des  auteurs  ont 
signalés,  que  Srine  a vus  régner  dans  le  pays  de  Wur- 
temberg , en  Bohème,  et  que  d’autres  ont  observés  en 
Suisse  et  en  France  a diverses  époques?  Des  auteurs 
d’un  mérite  égal,  d’une  réputation  non  équivoque,  ont 
avancé  et  soutenu  le  pour  et  le  contre.  Entre  des  opi- 
nions aussi  contradictoires,  que  doit  faire  le  praticien  ? 
N’employer  le  Seigle  ergoté  qu’avec  la  plus  grande  pru- 
dence et  la  plus  grande  réserve  , jusqu’à  ce  que  de  nou- 
velles observations  , aient  prouvé  son  innocuité  d’une 
manière  irrécusable  : c’est  ainsi  que  l’on  doit  toujours 
agir  dans  l’usage  des  substances  qui,  dans  l’état 
actuel  de  la  science,  laissent  des  doutes  sur  leur  mode 
d’action. 

Anti.  Si  la  maladie  est  légère  , 011  donnera  une  boisson  acidulé  ; si 
la  gangrène  est  imminente , on  placera  le  malade  dans  une  atmosphère 
chaude  et  on  renouvellera  fréquemment  ses  couvertures.  Si  un  vomitif 
devient  nécessaire  , on  donnera  un  verre  de  Finfusc'  suivanL  : ( Jpéc.  , 
3j  ; Eau  bouillante  , ^xij  ) ; si  le  premier  suffît  , on  ne  donne  pas  les 
autres.  Si  les  membres  se  refroidissent , s’engourdissent,  on  les  fomen- 
tera avec  des  infusés  chauds  , aromatiques  et  alcalise's  , ou  un  décodé 
de  bina  préparé  avec  : Kina  , §iv  ; Eau  , tbij  ; passez  et  ajoutez  : Sel 
ammoniac y fleurs  de  Camomille , Ce  décodé  pourra  servir  de 
boisson;  ou  bien  un  infusé  <S  Arnica  ou  de  Serpentaire  de  Virginie , 
édulcoré  avec  sirop  de  vinaigre  ou  oximel  simple. 

L’engourdissement  et  le  froid  persistant,  on  a recours  aux  vésica- 
toires sur  les  endroits  voisins  des  parties  engourdies.  Enfin  , si  la  gan- 
grène survient , et  si  la  fomentation  ci-dessous  ne  l'a  pas  arrêtée,  on 
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fait  Je  sacrifice  du  membre , après  avoir  attendu  toute  luis  que  la  nature 
ait  séparé  Je  vif  et  le  mort. 

IEau ïfeij. 

Alun  calciné 3-iv. 

Sel  de  cuisine ^j. 

Vitriol  romain %iij. 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié. 

RUE. 


Dèf.  La  Rue  , Rue  fétide,  Rata  graveolens  , L.,  de 
la  famille  des  Rutacées , est  une  plante  qui  croît  dans 
les  lieux  incultes  du  midi  de  la  France,  que  l’on  cultive 
dans  les  jardins  , et  dont-on  emploie  les  feuilles  et  l’ex- 
trémité des  tiges. 

Desc.  Tige  droite,  rameuse,  plus  ou  moins  élevée 
(2  a 3 pieds,  hauteur  d’un  sous-arbrisseau);  feuilles 
alternes,  pétiolées  , d’un  vert  glauque  à l’état  frais, 
jaunâtres  à l’état  sec  et  lorsqu’elles  ont  vieilli;  com- 
posées de  folioles  ovales , étroites  et  un  peu  char- 
nues ; d’une  odeur  forte,  fatigante,  nauséeuse,  que 
l’on  a comparée  à celle  de  la  figue,  a l’état  frais, 
moins  prononcée  à l’état  sec  ; d’une  saveur  amère,  âcre 
et  désagréable;  fleurs  d’un  jaune  verdâtre,  en  corymbe 
terminal;  corolle  à cinq  pétales  ; fruit  (capsule)  à 4 ou 
5 lobes;  semences  brunes,  réniformes  ou  rugueuses. 

Anal.  Elle  n’a  pas  encore  été  analysée.  On  sait  cependant  que  ses 
principes  actifs  sont  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool.  Son  huile  volatile  , 
à laquelle  elle  doit  ses  propriétés  médicinales,  est  d’un  jaune  clair,  très 
iluide,  transparente  ; d’une  odeur  et  d’une  saveur  analogues  à la  rue  , 
et  très  prononcées. 

Réc.  et  Dessic.  Cette  substance  , que  l’on  devrait,  em- 
ployer fraîche , se  récolte  et  se  sèche  dans  le  mois  de 
juillet. 

Us.  ou  P.  M.  La  Rue  jouit  de  propriétés  stimulantes 
très  prononcées  et  de  propriétés  anthelmintiques. 
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Son  action  spéciale  sur  l’utérus  l’a  fait  employer  avec 
avantage  dans  l’aménorrhée  par  atonie  du  système 
utérin  , dans  la  chlorose,  l’hystérie,  etc.  Pline  et  les 
médecins  de  l’antiquité  ont  beaucoup  vanté  la  Rue. 


PRÉP.  PH  ARM.,  DOS. 

Poudre  {vert-jaunâtre) 

Tisane  (Infusion)  

sèche,  pour  Eau  ftij. 

Eau  distillée 

H u ne  essentielle 

Anti.  Voyez  Digitale. 


et  mod.  d’adm. 

x gr.  à bols  ou  pii. 
. . . à 'h],  fraîche,  àoij 

. . . Il  à $ij. 

...  ij  à vj  gouttes. 


SABINE. 


Dèf.  La  Sabine,  Genévrier  sabine,  Juniperus  sa- 
binci , L.,  est  un  arbrisseau  du  midi  de  la  France,  qui 
appartient  à la  famille  des  Conifères J.,  et  dont  les 
feuilles  et  les  jeunes  rameaux,  doués  des  memes  pro- 
priétés que  la  Bue,  sont  peu  employés.  On  la  récolte 
également  dans  le  mois  de  juillet. 

Desc.  Tige  rameuse,  droite;  épiderme  grisâtre  : feuilles  très  petites, 
ovales,  pointues,  opposées,  très  serrées  les  unes  contre  les  autres  , 
comme  imbriquées  ; dune  couleur  verte  foncée  à l'état  frais,  jaune 
paille  quand  elles  ont  vieilli  et  sur-tout  qu’elles  ont  été  exposées  à l’ac- 
tion de  la  lumière  ; d’une  odeur  analogue  à celle  du  cacis  , d’une  saveur 
amère  et  désagréable  ; fleurs  dioïquès  , en  ebatons  ; fruit  ( baie  ) pisi- 
forme , d’un  bleu  noirâtre  après  la  maturité  , renfermant  deux  petits 
noyaux. 

Anti.  Voyez  Gomme  gutte. 

ARMOISE. 


Def.  L’Armoise,  Herbe  de  Saint-Jean,  Artemisia 
vulgaris,  L.,  est  une  PL  V.  1.,  extrêmement  commune 
dans  les  lieux  incultes  de  l’Europe,  qui  appartient  a la 
famille  des  Srn&/iiïiérce$  ou  Composées , tribu  des  Co- 


SPÉCIAUX  DE 


L UTÉRUS. 


rjrnbiferes  , et  dont  on  emploie  les  feuilles  et  l’extré- 
mité des  tiges. 

Desc.  Tige  ligneuse,  plus  ou  moins  élevée  (3à6 
pieds  ) , rameuse  , cannelée  , rougeâtre  , velue  ; feuilles 
bl  anchâtres  en  dessous,  vertes  en  dessus,  sessiles  , 
pinnatifides  ; d’une  odeur  douce  , légèrement  aromati- 
que; d’une  saveur  un  peu  amère;  Heurs  llosculeuses  , 
petites  et  blanchâtres  ? paraissant  en  juin  et  juillet. 


Différences  avec  V absinthe. 


finnoise. 


Grande  Absinthe,. 


Tige  rougeâtre. 

Feuilles  peu  odorantes. 
Saveur  peu  amère. 


Tige  cendre'c. 

Feuilles  très  odorantes. 
Saveur  très  amère. 


Réc.  et  Dessic.  La  récolte  de  l’Armoise  a lieu  dans 
le  mois  de  juin.  On  la  monde  et  on  en  fait  des  guir- 
landes , que  l’on  porte  a l’étuve. 


Anal.  (M.  Braconnot.) 

Huile  volatile.  Matière  azotée  ,,  etc. 

L’eau  et  l’alcool  se  chargent  des  principes  actifs. 

Us.  ou  P.  M.  L’Armoise  ne  diffère  de  l’absinthe 
que  par  une  moindre  énergie  dans  ses  propriétés.  Le 
vulgaire  la  considère  comme  bon  emménagogue , et 
l’emploie  habituellement  en  boisson  ou  en  fumigation. 
M.  Bresler , en  Allemagne,  et  MM.  Hufeland  et  Bur- 
dacli  ont  employé  avec  succès  la  poudre  de  racine 
d’Armoise  contre  l’épilepsie. 


PItÉP.  P H ARM.  7 DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

Poudre à $ij  en  bols  ou  pilules. 

t.  , i n t i ( Racine  d’armoise  pulve'risée. 

Poudre  de  M.  Broder.  ? c ....  1 ~- 

L^ucre  pulvérisé 3). 

Une  cuillerée  à café',  4 fois  le  jour. 

TisanefDécoction  légère!  . °ij  à ûiv.  Eau  ^ii. 

Eau  distillée.  à 3iv. 
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Les  extrait,  .sirop  , elc.  soutires  peu  employés. 
Fumigation.  (Armoise  jj  ou  oij,  Eau  bouillante 

Aloès  voy.  Drastiques. 
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Tableau  des  doses  auxquelles  on  administre  les  médi- 
caments spéciaux  pendant  les  vingt-quatre  heures. 


Appareil  circulatoire. 


(^Poudre.  ’/^degr  à i. 
Digitale.  I Tisane  . 3fi>à3ij. 

r Teinture,  v gtes.  à 

Sirop  d’asperges.  à jj. 

Nitrate  de  potasse,  v,  xv , xx  gr.  et 
plus. 

Appareil  respiratoire. 

Acide  hydrocyanique.  j à ij  gtes. 
et  plus. 

Appareil  secrétoire. 
i°  Diurétiques. 


(Diure'tique.  3$  à Si]. 
Contro-slimul.  x gr. 
ue  i 3iv,  §j. 

potasse,  j Stimul.  vj  gr.  àxvgr.,of$. 

(Tempérant.  . . 3j  a 3ij. 

Nitrate  de  soude.  Solution.  3 És à 3 j . 

Acétate  de  pot.  C Diuréti, . 3j  à 3j. 
Id.  de  soude.  ( Catharti.  §Sa3j. 

Sous-car.  de  po.  / t..  , > „ a 

ti  -i  î | Dturé.  xgr.  a5D. 


ld.  de  soude. 


Bi-carb.  de  pot.  ) t s ,*  ÿn  7 A * 
1.1  ttnsolu.  Jfiajij. 


( Extrait.  . 
Aconit.  < Poudre. 

Teinture  . 


1 gr.  a xvs 
ij  gr.  à ûfb. 
xgtes  à oB. 

r Tisane.  . . 3j  à $iij. 
Pariétaire,  J Suc  exprimé.  ij  à %i\. 
Bourrache.  | Eau  distillée,  id. 


Extrait.  . . 
Digitale.  V oy.  ci-dessus. 
Alkekenge.  Tisane  . . . 
Chiendent.  Tisane  : . . 


3J  a 3iJ- 

7>ij  à 3iv. 
• 

oq  a oiv. 


oj  a ôiij . 
Tjàxxgr. 


, Tisane  . 

Bac.  deCaïnca.  ) Poudre.  d D. . 

< Teinture.  515  à 3ij . 

Poudre. 

Vin  . . . 

Oximel.  . 

Miel.  . . 

Extrait.  . 

Vinaigre. 

Teinture. 


Scil'e. 

Calcique 


j a xgr. 

à 3 ij  - 
5ij  à n 
Id. 


Bourrache. 


gr.  a vj. 
xgtes.  à 5/5- 


3ij  à 3iv 


Id.  extérieur.  q.  s. 
Lavem.  ip.,Eau  12  p. 
' Cataplasme  (cuit),  q.  s. 


Purga.  ?>j  à ^ij. 

Id.  de  soude. 

Savon  médicinal.  Pilules  315  à oj. 
Urée xv  à xxx  gr 

20  Sudorifiques. 

/Décoction,  oj  à oiij. 
i Fl.  (infus.  ) 315  à 3j . 

J S uc  expri.  Jj  à ^iv. 
1 Sirop.  . . i']  a §ij. 

ï Extrait . . à $ij. 
''Eau  distil.  3;j  ® §iv. 

/Tisane.  . 3j  à 3iij . 
\ ld.  (rac.)  §15  à §j. 
Saponnaire.  I Suc  exprim.  2]  à §iv. 

i Extrait.  . âjàjij. 

V Eau  distil.  à § iv. 

( Tisane.  . 3ij  à $iv. 
Douce-amère.  { Extrait  . à 3j* 
Poudre  . id. 

Canne  de  Provence.  Tisane  §B,à  ^j. 

/Tisane.  . §j  à iiv. 

7 Sirop  sim.  §j  à $iij. 
\ ld.  comp.  3 13»  à 3 i j . 

' Exlrail . . à 3'j. 


Salsepareille.  < jj 


Squine.  Tisane.  . , 

i Tisane. . . 
; Teinture. . 
U,yaC-  Poudre.  . 

' Gayacine. 


3J  a 0 g. 

££  à §ij. 

3^  à ij* 

3 B à 3 ij . 
id. 

v gr.  à 3l>. 
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23  à oij. 
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Sassafras.  Infusion.  . 

Patience.  I Tisane. 

Bardane.  j Extrait  . . 

T,  -1  , (Poudre.  . . x gr.  àoE. 

°/?a  a < comiÉmétique.xxgr.àAj. 
senega„  | TTisane.  . . ^ à |j. 

Santaux.  Tisane.  ...  3 fs  à ^ j . 

/ Tisane ^ à 3j . 

^ Écorce | & à §j . 

Sureau. < Extrait j à3ij. 

j Eau  distillée.  . oj  à 3iv. 

' Fomentation.,  etc.  q.  s. 

, Infusion.  . . 

Violettes.  / Sirop.  . . . §Eâ§jE. 

; Racine  . . . à $j. 

Thé.  Infusion à oij. 

/ Cont.l'ivres.x  à xxgts. 
Sous-acétate  ) Dans  potio.  • h*  à 2>ij. 
d’ammonia.  j Dans  tisan.  ob.à^ij- 
* Ex  te' rieur  . q.  s. 

Soüs-carb.  dam  mon  ia.  vj  gr.  à xgr. 

(Purgatif.  . . Aj  à oiij. 
Cont.  la  rougeole,  ij  à vj  gr. 
uuuiic,  • Sudorifique  . • x à xxx  gr. 


Gomme  ammoniaque  . ÔB  a 3ij-~ 

Polygala  ( Décoction.  . |j.  Eau 

senega.  t ïfcij,  réduite  à ïbj. 

t Emétique.  . . v à x gr. 
Kermès  'Expectorant.  . '/jàiijgr. 
minéral,  j Sudorifique . . x à xxx  gr. 

’ Controstim.  vàxetxxxgr. 

Soufre v à x gr. 

Foie  de  soufre  ....  ij  à xij  gr. 

Appareil  absorbant. 

Iode ' U de  gr.  et  plus 

lodure 1 /4  de  gr.  et  plus. 

Mercure.  Graisse.  ...  3S  à $j. 

r 

Emétique.  Graisse  . . . ^SàÔfié 

Savon ôftàoij. 

Emplâtre q.  s. 


npu 
I Tablettes  . 
E x té  rieur 


i a 4 

q.  S. 


b a x {T- 

Foie  de  soufre,  j Sirop  . 3 i j à 3 ij . 

Extérieur.  ?ij  à §iv  , 

Kermès  , soufre  doré,  x à xxx  gr. 


3°  Expectorants. 

Capillaires,  j Infusion.  . 
Tussilage.  | Sirop  . . . 

Infusion. 
Sirop  . . 


Spéciaux  du  système  nerveux. 
j 0 Stimulants  proprement  dits. 


Arnica. 


Hysope , 
Lierre  terres. 


ofS  à 3 j . 
5j  à ?|ij. 

Ai  à $iij 

Ü a iüi 


Eau  dist.  3j  à 3 i v 


.'Poudre.  . v à x gr.  oS. 
) Eau  distil.  $j  à jiv. 

1CH  \ m • J • a • 

1 tisane . . 3$  a oiv. 

* Extrait.  . 3j  cà  5j. 

. . ( Poudre,  i à x gr. 

Noix  vomique,  < rp  . , 

1 ( i emture.  v a x gts. 

Brucine,  Strychnine.  */, , gr.  etpl. 

r 1 1 g de  gr.  et  plus. 
Phosphore.  \ Huile  phos.  v à xx  gts. 
'Éther  phos.  id. 

20  Antispasmodiques. 

Excitant.  . ijàxxxgr. 
Sédatif  . . xvàxxxgr. 
Antisepti  . oj  à Süj. 

A 1 Extérieur,  q.  s. 


Camphre . 


Benjoin  , \ i,  i?r‘  a 

Baume  de  Toi u.  j 

V.  Sirop.  . 

Acivde  benzoïque.  . . 
Sciile 


x gr.  a 

re.  AfS  à 3;j 

à 3 «' j 


vax  gr- 

'/+  « 1 fR. 


, $ Tisane.  ...  à Aij. 

1 u ’ (Eau  distillée.  §j  à §iv. 

. ( Poudre  . . 3j  à j . 

nome.  ^ jrau  dnlili  . 3j  a 5b'- 

Camomille.  10  à 12  tètes,  Eau  Ibij 
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Safr 


an.  Tisane à 3ft. 

Feuilles  ç Infusion.  . . 5l5à5ij. 
d’oranger.  ( tau  distillée.  §j  à jiv 


Fleurs  j Eau  distillée.  3ji  à 3iv 

x /-■%  • dL  i *r  • • 


Infusion  . . à 5] 


d’oranger,  i Sirop.  . 

\ Huile  essen. 
Gomme  ammoniaque.  . 

( Tisane  .... 
Mëlisse.  ' Eau  distillée  . 

! Alcoolat  . . . 


Yale 


riane. 


/Tisane.  . 
Poudre  . 

i / t 

Teinture 
Extrait  . 


Assa  fætida. 


Poudre  . 

Lavement. 

Teinture. 


315  a 3ij, 
j à iv  gts. 
x gr.  à 3) . 
3j  à §iij. 
3j  à 3 iv . 
3j  3 3 iij . 

2>j  à 3 iij. 
à 3j 

315a  3ij. 
ici. 

xgr.  k 3j. 
a Sij. 

a (5  a 3’.j . 


Musc,  Castoréum,  ^ Poudre,  jàlxgr. 
Civette, Amb. gris.  I Teint u.  3l5  a 3j. 

! Antis.  xx  gts.  à3j. 
Anthelm.  3jà5ij. 
Sirop.  . 


u a 


3J- 


3°  Narcotiques. 
Tisane..  . 


Coquelicot.  ' Eau  distil. 

f Sirop.  . . 

Tisane. 

Tètes  de  pavot,  f A t ex. 

( Sir.  diac. 
Du  commet. 
Purifie'.  . . 

Sirop  . . . 
Opium.  { Vin  comp. 

1 Id.  Rous. 
[Teinture.  . 

{ A V extérieur. 


3(5  à Sj. 

3 J a 3iv. 

3ftâ  §ij. 

5 ij  à ôiv . 
ij. 

oija  3i&, 
j gr.  à 315. 

*/4  de  Sr* 

3»J  à II 

v à xxx  gtes. 
iij  à xij  gtes. 
v à xxx  gtes. 
s. 


Acétate  de  ) 
morphine,  j 


Goût.  caim.  xàxxgls. 

*/4  de  gr.  et^  plus. 
Sirop.  ...  °ij  à -j. 


Belladone  , | Poudre.. 


j gr.  d 3j . 


Jusquiame,  Extrait.  . *lk 
Aconit, Cigüe.  ! Teinture,  xgts.ào^. 


» S1’- 


Tabac,  f î’°"dre-  ■ • 
t Lavement  . 


J a IV  gr. 
5E.  Eaujfcj. 

Acide  hydrocyanique.  j à ij  gtes. 


Appareil  géuito-  urinaire. 

Poudre  ...  515  3 3 j. 

315  à §j. 


Cubèbe.  { Lavement  . 

Injection  . . id. 

. xx  à Ix  gtes.  et  plus. 
Copaliu.  Teinture  . . xxgtesàsj. 

/Lavement  . 3ij  à §j. 

i En  pii.  xgr.  à 315, 

\ Cuite(pil.  de  v gr.). 
< E*.  purg.  3j  a li 5. 
i Stimul.  x à xx  gtes. 
* Anti-névral.  3l5à  3j. 


Térébenthine. 


Safran . 


Appareil  utérin. 

( Poudre.  . . 

/ Tisane  . . . 


S 


x gr.  k 3 j . 

315  à 3 j . 


trop. 


S 15  à 


a 3-b 


v.  Collr.  etc.  3j  à 3l5.Eau^iv 

Poudre,  xxx  à lx  g 

o-i  . - Sirop  . à 3ii. 
Scglc  ergote.  Uvcm_  ^ 


Inf.,  déc.  315 


à 3j< 


x gr.  k 3j 


' «*»  ■ 
a 01.) 


{ Poudre  . . 

Sabine,  ) Tisane.  ...  315 

Pure,  i Eau  distillée,  sj  à §ij. 

• Huile  . . ij  à vj  gts.  et  pl 

/Poudre.  . 515  à 3jj . 

. . 1 contre  l’épilepsie, 

t moïse.  \ Eau  distillée.  §j  à 3iv. 

\ Fumigation.  à 3ij, 
Aloés.  En  fumigation. 
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QUATRIÈME  CLASSE. 

SPÉCIFIQUES. 

Si  par  Spécijique  on  veut  entendre  un  médicament 
capable  de  guérir  constamment  la  même  maladie,  il  n’y 
a pas  de  spécifiques  ; mais  si  par  ce  mot  on  veut  indi- 
quer qu’il  existe  des  substances  qui , particulièrement 
appropriées  à telle  maladie,  la  guérissent  souvent, 
plus  souvent  qu’une  autre,  après  avoir  toutefois  modifié 
plus  ou  moins  tout  le  système  vital,  on  ne  peut  se  re- 
fuser d’admettre  ce  genre  de  médicaments. 

Le  nombre  des  Spécifiques  est  encore  peu  considé- 
rable, mais  il  peut  augmenter.  A mesure  que  la  théra- 
peutique fera  des  progrès  , qu’elle  marchera  sous  le 
flambeau  de  l’expérience  et  de  l’observation,  qu’elle 
apprendra  a tirer  tout  le  parti  possible  des  agents  thé- 
rapeutiques, nul  doute  sur  la  multiplicité  future  ries 
Spécifiques. 

Il  est  dans  le  monde  médical  des  systématiques  qui , 
en  théorie,  nient  les  Spécifiques,  mais  qui,  heureuse- 
ment pour  leur  réputation  et  leurs  malades,  ne  man- 
quent pas  de  les  employer.  11  est  donc  vrai  de  dire  que 
les  systèmes  et  leurs  auteurs  sont  utiles  a la  science, 
et  les  Spécifiques  à l’humanité. 

Quelques  praticiens,  voulant  rejeter  les  Spécifiques 
et  les  spéciaux,  répètent  sans  cesse  que  tous  ces  agents 
thérapeutiques  ne  sont  que  des  stimulants  ou  des  débi- 
litants. L’expérience  „ de  nombreux  faits  sont  là  pour 
détruire  une  objection  aussi  légère.  Certes,  nous  re- 
connaissons à tous  ces  médicaments  une  action  immé- 
diate , primitive  sur  toute  l’économie;  mais  peut-on 
soutenir  que  les  émétiques,  les  purgatifs,  par  exemple, 
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soient  des  stimulants  en  tout  semblables  au  vin,  au  café 
et  à beaucoup  d’autres,  quand  ceux-ci , comme  les  pre- 
miers , ne  sollicitent  ni  vomissements,  ni  évacuations 
alvines?  Loin  de  nier  l’existence  des  Spécifiques,  faisons 
donc  nos  efforts  pour  en  augmenter  le  nombre , et , 
comme  Sydenham  „ ne  terminons  pas  notre  carrière 
médicale  avec  le  regret  de  ne  pas  en  avoir  découvert 
un  seul. 

De  même  qu’il  est  absurde  de  voir  partout  des  Spé- 
cifiques , il  est  ridicule  de  ne  pas  en  reconnaître  du 
tout.  Rejeter  ce  genre  de  médicaments  parce  qu’ils 
échouent  quelquefois,  et  cela  peut-être  parce  que  nous 
ne  savons  pas  encore  bien  les  employer,  c’est  rejeter  les 
spéciaux,,  les  toniques  et  les  débilitants;  c’est  recon- 
naître un  seul  genre  de  médicaments  , ou  plutôt  c’est 
n’en  pas  admettre  du  tout.  Cette  manière  de  voir  en 
thérapeutique  pourra  très  bien  sourire  aux  personnes 
de  l’art  atteintes  de  tliomasisme  pharmaceutique;  mais, 
en  médecine  pratique,  elle  ne  pourra  être  reçue.  En 
effet,  ici  il  y a des  indications  à remplir  : pour  cela,  il 
faut  des  agents  jouissant  de  propriétés  curatives  ; ces 
agents  constituent  les  quatre  classes  de  médicaments 
que  nous  avons  établies. 

Y a-t-il  des  Spécifiques  de  maladies,  d’organes,  de 
symptômes?  Oui,  car  les  maladies  ne  sont  que  des  résul- 
tats d’altérations  organiques  ; oui , car  les  symptômes 
des  maladies  ne  sont  que  le  cri  des  parties  qui  souffrent  ; 
oui,  enfin,  car  les  substances  médicamenteuses,  intro- 
duites dans  noire  économie,  la  modifient  et  la  rappro- 
chent de  son  état  normal.  Et  d’ailleurs  en  supposant 
qu’il  n’y  ait  pas  de  Spécifiques  de  maladies  , peut-on 
nier  qu’il  y ait  des  Spécifiques  d’indications?  Non  cer- 
tainement, car  personne  ne  peut  douter  de  l’action  du 
mercure  contre  la  syphilis  , du  quinquina  contre  les 
fièvres  intermittentes,  etc. 
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De  ce  qu’un  Spécifique  manque  son  effet  curatif, 
s’ensuit-il  qu’il  faille  rayer  cette  classe  de  médica- 
ments? Non;  car  trouve-t-on  constamment  des  mala- 
dies , des  tempéraments  parfaitement  semblables  , des 
malades  placés  dans  la  même  condition? 

L’idée  de  Spécifique  ne  doit  rien  faire  préjuger  sur 
la  composition  de  ce  genre  de  médicament.  On  trouve 
des  Spécifiques  dans  les  corps  simples  et  dans  les  corps 
composés.  £ 

On  a distingué  les  Spécifiques  en  préservatifs  eten  cu- 
ratifs. Parmi  les  premiers  se  trouvent  rangés  tous  les 
moyens  prophylactiques  , comme  le  vaccin  contre  la 
variole,  la  cautérisation  contre  la  morsure  des  animaux 
venimeux,  etc.  Mais  si  cette  distinction  était  reçue,  il 
faudrait  appeler  Spécifiques  la  plupart  des  opérations 
chirurgicales,  ce  qui  ne  peut  être  admis.  Les  seconds, 
dont  nous  nous  sommes  suffisamment  occupé , et  qui 
méritent  d’être  seuls  conservés,  ont  été  divisés,  en 
raison  des  maladies  contre  lesquelles  on  les  emploie  , 
en  Anti syphilitique  s , Antipsoriques , Fébrifuges  ou 
Antipériodiques , Antiscrofuleux , Anthelmintiques  , 
etc.,  vieilles  expressions,  contre  le  vague  et  l’indétermi- 
nation desquelles  se  sont  récriés  Cullen  et  beaucoup 
d’autres  , et  dont  on  se  sert  encore  cependant  dans  le 
langage  médical. 

i ° Antisyphilitiques . 

On  donne  ce  nom  aux  médicaments  propres  à com- 
battre les  effets  du  virus  vénérien.  Cette  classe  de  Spé- 
cifiques , infiniment  nombreuse  a la  fin  de  l’année  i4q3, 
époque  a laquelle  la  syphilis  apparut  en  Europe,  ne 
renferme  plus  aujourd’hui  que  le  mercure,  ses  diverses 
préparations  et  quelques  sudorifiques.  L’or  en  poudre, 
tant  l®ué  par  Archibald  Pitcairn  , placé  par  ce  prati- 
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cien  bien  au-dessus  du  Mercure,  a été,  ainsi  que  ses 
différents  composés,  employé  avec  succès  dans  ces  der- 
niers temps  (1810)  par  M.  Chrestien  de  Montpellier. 

MERCURE. 

ET  SES  PRÉPARATIONS. 


Déf.  Le  Mercure  y Vif-argent  y est  un  corps  simple 
métallique,  très  répandu  dans  la  nature,,  dans  les  ter- 
rains secondaires.  On  le  trouve  à Tétât  natif,  à l’état 
de  combinaison  avec  l’argent,  le  soufre  ( Cinabre  natif  ) 
et  à l’état  de  chlorure , a Idria  dans  leFrioul,  a Al- 
maden  en  Espagne  , dans  le  Palatinat  et  dans  d Autres 
contrées  de  l’Europe. 


Desc.  Métal  liquide  , brillant , d un  blanc  un  peu  bleuâtre  , insi- 
pide, inodore  , treize  lois  plus  pesant  que  beau  , inaltérable  à l’air  à la 
température  ordinaire,  susceptible,  de  se  combiner  avec  l’oxigène  à 
Taide  de  la  chaleur  , avec  plusieurs  autres  métaux  , pour  former  les 
amalgames  : on  se  sert  de  cette  propriété  pour  l’étamage  des  glaces  ; 
volatil  en  totalité  quand  il  est  pur  ; conducteur  de  l’électricité  et  de  la 
chaleur  : se  divisant  en  gouttelettes  par  le  choc  des  corps  durs  , mais 
tendant  toujours  à se  réunir  et  à prendre  la  forme  sphérique  ; congela- 
ble  à 4o°  au-dessous  de  zéro  5 susceptible  d’absorber  i/5oo  de  son  poids 
d’eau  , quand  on  le  fait  bouillir  avec  ce  liquide  : ceiui-ei  en  dissout  à 
peu  près  une  égale  quantité  et  acquiert  des  propriétés  vermifuges  • di- 
visible en  molécules  extraordinairement  ténues  et  invisibles,  quand  on 
l’agite  avec  de  l’eau  ou  qu’on  le  triture  avec  de  la  graisse,  etc. 

Prép.  On  obtient  le  mercure  parfaitement  pur,  en 
distillant,  dans  un  appareil  convenable  et  avec  beau- 
coup de  précaution,  un  mélange  de  sulfure  de  mer- 
cure et  de  chaux. 


Sophis.  Le  Mercure  peut  contenir  du  plomb  , de  l’é- 
tain , du  zinc,  etc.  Ainsi  altéré,  il  perd  une  partie  de 
son  brillant  métallique,  se  recouvre  d’une  pellicule 
terne,  grisâtre,  devient  adhérent  aux  doigts,  au  verre 
qui  le  renferme , aux  corps  sur  la  surface  desquels  on 
le  promène;  il  laisse  apres  lui  une  couche  noirâtre, 
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enfin  ii  fait  ye  que  Ton  appelle  queue.  On  le  purifie  de 
l’arsenic  et  du  zinc , non  parla  distillation,  car  ces  mé- 
taux sont  volatils  comme  lui,  mais  par  un  soluté  de 
nitrate  acide  de  mercure  qui  oxide  et  dissout  les  corps 
étrangers. 

Us  ou  P.  M.  Malgré  les  cures  merveilleuses  obtenues, 
dit-on,  par  les  antiphlogistiques  et  les  purgatifs  dans 
le  traitement  des  affections  vénériennes  *,  malgré  les 
observations  de  Becker,  Oppenlieim^  qui  tendent  à 
prouver  que  la  rapidité  et  la  sûreté  de  la  guérison  sont 
en  rapport  direct  aveclerepos  , la  propreté  etladièteque 
l’on  fait  observer  aux  malades , le  Mercure  etses  pré- 
parations pharmaceutiques,  sont  encore  les  médicaments 
les  plus  généralement  employés  dans  le  traitement  delà 
syphilis,  soit  ancienne,  soit  récente.  En  Angleterre, 
cette  médication  a parfaitement  réussi  dans  quelques 
cas  de  fièvres  continues , le  choiera  morbus , la  fièvre 
jaune  , la  peste,  l’hydrocéphale  aiguë  et  chronique , etc. 
Enfin  les  engorgements  chroniques  et  non  inflamma- 
toires des  viscères,  les  tumeurs  blanches,  un  grand 
nombre  d’affections  herpétiques,  scrofuleuses  et  ver- 
mineuses, cèdent  également  aux  mercuriaux. 

La  salivation  mercurielle  étant  le  phénomène  qui  an- 
nonce l’action  avantageuse  des  mercuriaux  dans  le  trai- 
tement de  la  fièvre  puerpérale,  Cliaussier,  MM.  l’IIer- 
minier,  Bally,  Guersent,  Velpeau  (i)  et  beaucoup 
d’autres,  essayèrent  cette  médication.  De  toutes  celles 
qui  ont  été  proposées,  de  tous  les  agents  thérapeutiques 
employés  par  Deumann  , Leak , Gordon,  Butler,  Man- 


(i)  M.  Velpeau  a publie'  dans  la  Revue  médicale  , anne'e  1827,  t.  ier. 
p.  5,  un  excellent  Mémoire  sur  l’emploi  des  frictions  mercurielles  dans 
le  traitement  de  la  péritonite  des  femmes  en  couches. 


ning,  Walsh,  llulme,  Whyte,  Joseph  et  John  Clarke* 
Hull,  H amilton,  Vandezande*  Bernard,  Sutton,  Doul- 
cet,etc.,  les  frictions  mercurielles  secondées  par  des 
émissions  sanguines  en  rapport  avec  l’intensité  de  l’in- 
flammation, faites  sur  le  ventre  et  non  sur  les  cuisses  , 
toutes  les  deux  ou  trois  heures,  et  non  deux  fois  par  jour 
seulement,  furent  les  plus  riches  en  succès.  Ces  fric- 
tions se  font  avec  $j  , $ij  , et  quelquefois  siij  de  graisse 
mercurielle  double  pour  chaque  friction. 

Dans  les  arts  le  Mercure  sert  à faire  des  baromètres , 
des  thermomètres,  du  vermillon  , à dorer  sur  métaux, 
h l’étamage  des  glaces,  etc.  En  pharmacie,  on  le  fait  en- 
trer dans  un  emplâtre  qui  porte  son  nom  (Emplâtre  de 
Yigo  cum  mercurio  ),  dans  les  pilules  de  Béloste,  etc.  ; 
on  en  prépare  des  graisses , un  soluté  aqueux  appelé 
Eau  mercurielle  , un  sirop  , etc. 

DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

La  thérapeutique  de  la  syphilis  a été  modifiée  etcom- 
bin  ée  de  toutes  les  manières.  Le  Mercure  et  ses  diverses 
préparations  , ont  été  appliqués  sur  la  peau  et  sur  les 
membranes  muqueuses. 

Frictions.  Sur  la  peau  on  l’a  employé  pur , à l’état 
d 'oxide , de  sel  ou  de  chlorure.  A l’état,  pur,  ou  plutôt 
à l’état  de  mélange  â p.  é.  avec  Y axonge  ( on  peut 
prendre  du  beurre  ordinaire  ou  celui  de  Cacao  ) , il 
constitue  la  graisse  mercurielle  double  , autrefois  On- 
guent Napolitain  , Onguent  mercuriel  double  : il  sert 
eu  frictions.  Depuis  Bérenger  de  Carpi , qui  le  premier 
régularisa  les  frictions  , on  restreint  leur  application 
aux  membres  inférieurs  et  l’on  évite  la  salivation,  ce 
qui  constitue  la  méthode  par  extinction.  Celle  de  Bé- 
renger , décrite  par  Fabre  et  appelée  méthode  par 
salivation , consistait  a appliquer  alternativement  $6 
à 5j  de  graisse  mercurielle  sur  la  partie  interne  de  la 
cuisse  d’un  côté,  sur  les  mêmes  parties  du  côté  opposé; 
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ii  faire  ensuite  des  frictions  sur  l’avant-bras,  lebrasd’un 
côté,  puis  de  l’autre  ; et  le  cercle  terminé,  on  le  recom- 
mençait avec  une  dose  plus  forte  de  spécifique. 

En  1 8 1 8 , un  médecin  italien,  imité  par  Hufeland  et 
M.  Lallemand,  de  Montpellier,  imagina  de  borner  les 
frictions  aux  aisselles  et  de  tenir  le  bras  du  côté  fric- 
tionné rapproché  du  corps. 

En  1812,  Tlioreil , frictionna  le  prépuce  et  le  gland 
chez  l’homme,  les  grandes  lèvres  chez  la  femme,  et 
M.  Deipecli,  le  pénis  lui-même,  ouïe  col,  si  des  ul- 
cères occupent  la  gorge,  ou  la  marge  de  l’anus,  si  celui- 
ci  est  le  siège  du  mal. 

Piborel,  dans  le  but  de  prévenir  la  salivation,  ajouta 
du  sulfure  de  chaux  à la  graisse  mercurielle. 

Les  frictions  doivent  être  faites  tous  les  deux  jours,  le 
soir  avant  de  se  coucher,  dans  une  chambre  dont  la  tem- 
pérature est  au-dessus  de  quinze  a dix-huit  degrés  Réau- 
mur  ; Les  parties  doivent  être  rasées  et  frottées  légère- 
ment, sans  cette  précaution,  la  surface  de  la  peau  s’ir- 
rite, ses  pores  s'obstruent  et  l’absorption  ne  peut  avoir 
lieu.  Chaque  friction  doit  durer  a peu  près  vingt  mi- 
nutes ou  assez  long-temps  pour  que  l’absorption  ait 
lieu.  Les  frictions  sont  médiates  et  immédiates.  Les 
premières,  beaucoup  moins  usitées  que  les  secondes, 
ont  déjà  donné  quelques  résultats  avantageux.  Ainsi  , 
on  a vu  des  cas  où  des  frictions  faites  sur  la  femme  ou 
la  chèvre  qui  nourrissaient  un  enfant  syphilitique,  guérir 
radicalement  celui-ci.  Thouret,  M.  Delille,  et  quelques 
autres  se  sont  bien  trouvés  de  cette  méthode. 

Le  froid,  l’humidité  arrêtant  la  transpiration  , res- 
serrant la  peau  et  déterminant  l’action  du  Mercure  sur 
le  tube  intestinal , sur  les  glandes  salivaires  et  quel- 
quefois aussi  sur  l’appareil  respiratoire,  il  est  néces- 
saire que  les  malades  soumis  au  traitement  mercuriel 
restent  dans  une  atmosphère  chaude  et  un  peu  sèche. 
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C’est  en  négligeant  ces  précautions,  en  commettant  des 
écarts  dans  le  régime,  que  souvent  il  survient  des  acci- 
dents que  l’on  attribue  injustement  au  médicament. 

Les  frictions  doivent  être  suspendues  quand  il  survient 
une  éruption  érysipélateuse;  on  doit  les  faire  ailleurs 
quand  il  se  manifeste  des  boutons  par  Faction  mécani- 
que du  frottement;  enfin  on  a recours  aux  émollients,  aux 
mucilagineux,  aux  bains,  aux  lavements,  quand  le  tube 
digestif  devient  le  siège  d’une  irritation  plus  ou  moins 
vive,  et  on  suspend  les  frictions.  O11  combat  la  consti 
pation  par  des  bouillons  et  des  lavements  laxatifs  ; on 
cesse  le  traitement  quand  la  salivation  se  manifeste. 
À cette  salivation  on  oppose  d’abord  les  soins  hygié- 
niques, les  émollients,  les  sangsues  quelquefois;  et 
quand  F inflammation , la  douleur  sont  diminuées,  le 
gargarisme  suivant  est  employé  avec  avantage  : INoix  de 
galle  yj  ou  $ij  , Eau  Fôj  ; sirop  de  groseilles  5]  « 

La  salivation  est-elle  nécessaire  pour  guérir  la  sy- 
philis? La  négative  est  prononcée  par  les  praticiens  les 
plus  célèbres. 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  seconder  Faction  des 
antisyphilitiques  , par  quelques  toniques  sagement  ad- 
ministrés. 

Frictions  avec  deuto-chlorure  de  Mercure.  Jroyez 
Deuto-Chlorure.  La  quantité  absolue  de  Mercure  a em- 

JL 

ployer  dans  un  traitement  est  soumise  a une  infinité 
de  circonstances;  elle  varie  en  général  de  siij  à 3vüj. 

Fumigations.  En  177b,  Lalouette  remit  en  pratique 
les  fumigations  mercurielles  qui  avaient  été  beaucoup 
employées  pendant  le  16e  siècle.  Son  procédé,  perfec- 
tionné par  M.  Darcet,  consiste  à placer  le  malade  dans 
une  boite  de  bois  d’où  sort  la  tête  isolée  par  un  collier 
de  peau.  Sur  une  plaque  rougie  on  place  de  a àiv  de 
Sulfure  de  Mercure  qui  ne  tarde  pas  a se  réduire  en  va- 
peurs. On  recommence  les  fumigations  tous  les  deux 
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jours,  et  leur  durée  est  relative  a une  loule  de  circons- 
tances que  nous  abandonnons  a la  sagacité  du  médecin. 
Ce  mode  de  traitement  est  très  avantageux  dans  les  cas 
de  syphilides  invétérées. 

Topiques  liquides,  Bains  mercuriels.  V oy . Deuto- 
Chlorure  de  Mercure. 

Graisse  merc.  ( v.  Graisse  médic.)  . à 3j  pour  chaque  friction. 


à Biv  dans  la  jourue'e. 


Zj  à oj  dans  la  journe'e. 


Pilules  de  Béloste  ( voy . Pilules)  . . . 

C Extrait  mou  de  Kiuu 
Pilules  de  Moscliati.  < Id  ü’Opiura  . . . 


(Merc,  sol.  de  Moschati(i).  3ij.  20  pii.  ; 1 p.  j. 
Pilules  de  graisse  murcurielle  (de  iv  gr.) 2 a 


PROTO  ET  DEUTO-CHLORURE  DE  MERCURE. 


Déf.  Le  Proto-clilorure  de  Mercure,  Mercure  doux, 
Calomel,  Calomelas,  Panacée  mercurielle,  jLquila  cilbay 
etc.  ; et  le  Deuto-clilor tire  de  Mercure , Sublimé,  Su- 
blimé corrosif,  Muriate  sur-oxigéné  de  mercure,  etc.  , 


sont  deux  sels  qui  sont  toujours  des  produits  de  l’art. 


Cependant  le  premier  se  trouve  dans  la  nature;  il  porte 
le  nom  de  Plomb  corné  ou  mieux  de  Mercure  muriaté . 


Desc. 


De  uto- cl  dorure. 


Proto-chLorure. 


Masses  plus  ou  moins  volumi- 
neuses , solides  , très  pesan  tes  , cir- 
culaires, concaves  d’un  côte  .,  con- 
vexes de  l’autre,  affectant  enfin  la 
forme  des  vases  dans  lesquels  le 
sel  a été  préparé;  parfaitement  blan- 
ches , demi-transparentes  sur  les 
bords;  cristaux  aiguillés,  prismati-  [ 


cr.  taux  prismatiques,  télraè- 


1 Le  mercure  solulne  de  Moscliati  se  prépare  avec  hvdroohlorate 
de  mercure  et  pousse. 
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ques , confus,  places  a la  circonfé- 
rence des  pains  et  principalement 
du  côté  convexe;  inaltérables  à l’air, 
inodores;  d’une  saveur  acre,  caus- 
tique et  métallique  ; solubles  dans 
l’eau  , l’alcool  et  l’éther  ; solubles 
aussi,  sans  se  décomposer  , dans  les 
acides  sulfurique,  nitrique  ethydro- 
chlorique  ; volatiles  en  totalité  el 
sans  se  décomposer  quand  on  les 
chauffe.  Ce  sel  est  précipité  en  jaune 
par  la  potasse  et  la  chaux,  en  blanc 
par  l’ammoniaque  et  le  nitrate  d'ar- 
gent, en  noir  par  les  hydro-sulfa- 
tes, etc. 

PrÉp. 

Sublimé. 

On  l’obtient  en  chauffant  ensem- 
ble un  mélange  à p.  é.  de  deuto- 
sulfate  de  mercure  sec  et  non  lavé  , 
et  de  chlorure  de  sodium  décré- 
pité. On  ajoute  quelquefois  du  per- 
oxide  de  manganèse,  à la  dose  d’un 
dixième  du  sulfate;  mais  cette  ad- 
dition devient  inutile  quand  ce  sel 
est  au  maximum. 

Le  Calomel  préparé  à la  vapeur , d’après  la  m étlioàe 
de  Josias6  Jewel , modifiée  par  M.  Henry  fils  , s’ob- 
tient en  recevant  dans  un  flacon  plein  de  vapeur  d’eau, 
les  vapeurs  blanclies  sous  lesquelles  se  transforme  le 
proto-clilorure  de  M ercure  déjà  préparé,  placé  dans  une 
cornue  de  grès  et  cbauffé  dans  un  fourneau  à réverbère. 

Le  proto-cblorure  ainsi  obtenu  est  bien  moins  ex- 
posé à contenir  du  deuto-cblorure  que  celui  qui  a été 
préparé  par  sublimation.  En  effet,  la  vapeur  d’eau  con- 
densée dissout  le  deuto-cblorure  , et  le  proto-cblorure 
insoluble  se  précipite  ; il  suffit  de  décanter,  de  laver  et 
défaire  sécber  pour  l’avoir  pur.  Dans  tous  les  cas,  il  est 


Calornélas. 

Ou  l’obtient  en  sublimant  en 
semble  !\  P*  de  de'uto-chlorure  de 
mercure  et  3 p.  de  mercure  pur. 


driques  , termines  par  des  pyrami- 
des , placés  principalement  au  cen- 
tre des  pains;  jaunissant , brunis- 
sant à l’air  ; insipides  ; 

insolubles  ; 

solubles  dans  le  chlore  ; 


Il  est  décomposé  par  la  potasse  el 
la  chaux  qui  le  réduisent  à l’état 
d’oxide  noir. 
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bon  d’essayer  le  Calomel  avant,  de  1 employer  en  mé- 
decine. Pour  cela  , on  le  traite  par  l’eau , on  le  laisse 
déposer,  on  décante,  et  dans  l’eau  de  lavage  on  verse  de 
la  potasse  ou  de  la  chaux  ; si  la  liqueur  est  pure„  il  n’y 
a pas  de  précipité;  si  elle  contient  du  sublimé,  elle  pré- 
cipite en  jaune. 

Us  ou  P.  M.  Le  deuto-clilorure  de  Mercure  est  le 
spécifique  par  excellence  des  affections  syphilitiques  , 
sur  - tout  celles  qui  sont  rebelles  et  anciennes  et  que 
l’on'a  nommées  constitutionnelles . Son  administration 
demande  beaucoup  de  soins  et  de  prudence  de  la  part 
du  praticien.  Il  en  est  à peu  près  de  même  du  proto- 
chlorure,  dont  l’usage  a petites  doses  et  souvent  répé- 
tées est  si  fréquent  en  Angleterre. 

Le  proto-chlor  ure  de  Mercure  jouit  de  propriétés  pur- 
gatives, contro-stimulantes  et  anthelmintiques;  on  l’em- 
ploie également  comme  anti-syphilitique. 

DOS.  ET  MOD.  D’ADM. 

i°  I) e u t o - c u l o r ci! æ . Frictions.  Un  1780,  Cyrillo 
faisait  sur  la  plante  des  pieds  , préalablement  ramollie 
par  des  bains  et  des  cataplasmes,  des  frictions  avec  56 
ou  Sj  Ylela  graisse  suivante  : Deuto- chlorure  1 ou  2 p., 
Axonge  8 p.  Cette  méthode,  usitée  au  i6f  siècle,  est 
presque  généralement  abandonnée. 

M.  le. professeur  Dupuytren  fait  faire  des  frictions  à 
la  partie  interne  des  membres,  avec  à 5 j du  mélange 
suivant  : J?  r oto-chlorure  préparé  a la  vapeur  ^ lx  gr. 
ylxonge  |j.  Cullerier  ( oncle  ) se  servait  de  la  même 
graisse , mais  a dose  plus  forte. 

Lotions. "Les  lotions  mercurielles  éthérées  ( Ether  |j, 
sublimé  à 3j  ),  employées  par  les  Arabes,  citées  par 
Mathioie  et  Alphonse  Ferri,  et  rétablies  dans  ces  der- 
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ni  ers  temps  par  MM.  Alibert  et  Meyrieux,  ont  peu  de 
partisans. 

Les  lotions  aqueuses  (Eau\ t>j,  Chlorure  5 g)  ont  réussi 
en  Allemagne  contre  une  tumeur  blanche  du  genou,  avec 
carie.  Les  docteurs  Walther  et  Graefe  en  citent  un 
exemple.  Elles  conviennent  encore  dans  certaines  affec- 
tions cutanées,  mais  il  faut,  comme  le  conseille  M.  le 
docteur  Miguel,  a Neuenhaus,  combattre  la  dyscrasie 
générale  par  des  moyens  internes. 

Bains.  Ce  mode  d’administration  du  sublimé  est  dû 
à Baumé  et  Deliorne  ; il  réclame  toute  la  prudence  du 
médecin  en  raison  de  sa  nature  excitante,  de  l’im- 
possibilité de  calculer  de  suite  la  quantité  de  Mercure 
absorbée  , etc. 

Les  bains  de  sublimé  se  préparent  dans  les  propor- 
tions suivantes  : Eau  pure  îfej,  Deuto- chlorure  3j  à $ij. 
On  verse  ce  soluté  dans  la  quantité  dJeau  nécessaire 
pour  un  bain  ( c’est  à peu  près  trois  cent  quarante  li- 
vres). Dans  ces  bains,  que  l’on  doit  prendre  dans  des  bai- 
gnoires de  bois,  on  ajoute  souvent  des  substances  muci- 
lagineuses,  gélatineuses  ou  narcotiques,  sur-tout  quand 
on  a a traiter  des  ulcères  vénériens  qui  augmentent  la 
faculté  absorbante  et  qui  peuvent  s’irriter  violemment. 


* 6’  'U'  lA  Va  1 gr.  et  plus  progressivement. 


En  pilules,  . , 1 / 

! Eau  pure 

Alcool  à 22° 

. Deuto-clilorure  de  mercure. 


3xv. 

§j- 

gr.  viîj. 

A prendre  une  cuillerée  à bouche  par  jour  , dans  une  tasse  d’eau 
d’orge,  de  lait,  etc.  — Après  8 jours  on  en  donne  deux,  puis  trois,  etc. 

/Sublimé.  . gr.  x/«6»  7«>  7 +>  7*  et  plus. 
Pilule  de  M.  Dupuytren.  ? Opium  . . gr.  ‘/3,  lj%. 

(.Extrait  de  Gayac,  gr.  iij. 

A prendre  trois  par  jour;  le  matin,  à midi  et  le  soir. 

Eau  d’orge “j. 

Gargarisme  anti-syphilitique.-^  Su!  limé u!  .E. 

Sirop  sudoj  ifique.  . . 31. 
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Collyre  aati-syphilitique.  ^SubUmc. ?/,  de  gr. 

! Alcool ) 

•vr.  . >ana3D» 

Vinaigre ) 

Sublime ......  ?>j. 

Alun a 

Camphre \ana  $/$. 

Litharge ) 

Mêlez  et  agitez  chaque  lois.  — Ce  topique  suffit  quelquefois  pour  dé- 
truire les  rhagades  , crêtes  , condylomes  , etc. , que  les  malades  ne 
veulent  point  laisser  exciser.  On  l’applique  à l’aide  de  pinceaux  ou  de 
plumasseaux  de  charpie  imbibés. 

Le  deut.o-chlorure  entre  quelquefois  dans  le  sirop  de  Cuisinier,  depuis 
iij  , iv  et  vj  gr.  par  livre,  selon  les  ordonnances  des  médecins. 

Deuto-chlorure  de  mercure.  \ 

rv  • S ana  8r-  YJ* 

Opium 9 ° * 

Pilules  suédoises.  { Éthiops  minéral } , T 

T/-  ^ • / 1 \ d 11  tl  vi  J « 

Ivermes  minerai ' 

Mie  de  pain  et  Alcool.  ...  q,  s. 

Pour  faire  1 44  pilules,  contenant  chacune  1/24  de  grain  de  sublime'. 
A prendre  , 1 le  matin  , 1 le  sur-lendemain  , 2 pendant  trois  jours , 
3 pendant  quatre  jours  , jusqu’à  1 2 , et  même  18. 


P roto- chlorure. 

Comme  purgatif,  v à xv  gr.  , en  bols  ou  pilules,  associe'  au  jalap,  à 
l’aloës  , pour  empêcher  son  action  sur  les  glandes  salivaires. 

Comme  contro-stimulant , j à v gr. , et  plus.  là. 

Comme  anti-sypliiliticjue , 174. , 172  , 1 gr. , en  frictions  sur  le  gland  , 
avec  un  peu  de  salive  . ou  sur  les  gencives. 

Contre  les  angines  pelliculeuses , xv  à xx  gr. 

Dragées  vermifuges , contenant  chacune  i/4  de  8r-  de  calomel  ; 3 
ou  4 Par  jour. 

A V extérieur.  On  se  sert  du  calomel  préparé  à la  vapeur  dans  le 
traitement  des  ophthalmies  syphilitiques  , pour  détruire  les  taches  de  la 
cornée  transparente.  On  l’applique  par  insufflation  : Pour  cela  , on 
écarte  le  bord  libre  des  paupières  et  on  insuffle  sur  toute  la  surface 
malade  , à l’aide  d un  tuyau  de  plume  ou  un  petit  tube  de  verre  , une 
pincée  de  calomel.  Les  mouvements  des  paupières  abandonnées  à elles- 
mêmes  , lécoulemcnt  des  larmes  , font  pénétrer  la  substance  dan*  les 
replis  de  la  conjonctive  boursoufflée.  Le  soir,  on  instille  une  goutte  ou 
deux  de  laudanum  de  Rousseau  ou  mieux  de  soluté  aqueux  d’opium, 
comme  moins  mitant. 
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du  Mercure  et  de  ses  préparations. 

Une  fois  absorbés,  le  Mercure  et  ses  préparations 
exercent  sur  toute  l’économie  une  irritation,  une  in- 
flammation des  plus  intenses.  Leur  action  spéciale  sur 
les  glandes  salivaires , sur  les  organes  sécréteurs  et  sur 
l’absorption^  donne  lieu  à la  salivation , à la  fétidité  de 
Fbaleine,  a l’ulcération  de  la  membrane  muqueuse 
buccale  et  à la  résolution  des  engorgements  viscéraux 
et  des  tumeurs  plus  ou  moins  volumineuses.  Sous  l’in- 
fluence des  mercuriaux  long-temps  administrés  , on 
voit  survenir  l’amaigrissement,  et  la  faiblesse  générale, 
la  bouffissure , le  tremblement  des  membres  , la  paraly- 
sie, les  ulcérations  du  pharinx,  etc.,  en  un  mot,  une 
sorte  de  cachexie  scorbutique. 

Le  sublimé  , même  a quelques  grains,  pris  inconti- 
nent, est  un  poison  corrosif  des  plus  violents.  Le  proto- 
chlorure  est  beaucoup  moins  dangereux. 

Selon  M James  Annesly , de  Londres  , ce  dernier  sel  , à la  dose  de 
ijgr.,  agit  comme  purgatif  et  irrite  l’estomac  ; à hautes  doses,  il 
est  au  contraire  un  sédatif  très  marque'.  Le  même  praticien  , d’après 
des  expe'riences  qui  lui  sont  propres  , a observé  sous  l’influence  du  Ca- 
lomel , les  changements  physiologiques  suivants  : i°  Une  excitation 
extraordinaire  des  fonctions  se'cre'toires  du  foie , manifestée  par  des 
selles  bilieuses  ; 2°  une  excitation  très  grande  des  exhalations  cutanées, 
prouvée  par  les  sueurs  abondantes  et  leur  odeur  particulière  ; 3<>  une 
augmentai  ion  de  la  sécrétion  urinaire;  4°  enfin  , un  accroissement  des 
fonctions  absorbantes  , manifesté  par  la  résolution  des  bubons  et  des. 
autres  engorgements  contre  lesquels  on  l’administre. 

Aisti.  Nous  Lavons  déjà  dit , les  préparations  mercu- 
rielles et  sur-tout  le  deuto-chlorure,sont  des  substances 
extrêmement  dangereuses  et  dont  plus  d’un  criminel  n 
fait  usage. 

Appelé  pour  constater  la  présence  d’un  poison  de  ce 
genre,  dans  un  liquide  ou  un  mélange  quelconque,  le- 
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médecin  et  le  pharmacien  doivent  rappeler  a leur  esprit 
tous  les  caractères  physiques  et  chimiques  des  différents 
composés  mercuriels. 

Un  des  réactifs  les  plus  sensibles  pour  découvrir  les 
traces  les  plus  légères  de  deuto-chlorure  de  Mercure 
dans  une  liqueur  suspecte  est , sans  contredit,  la  petite 
pile  électrique  (or  et  étain ) imaginée  par  James  Smitt- 
son.  On  sait  que  la  lame  d’or  blanchit  lorsqu’elle  est  en 
contact  avec  du  mercure,  et  que  celui-ci  venant  a être 
chassé  par  la  chaleur,  la  couleur  jaune  du  premier  mé- 
tal reparaît.  Mais  ce  moyen  ne  peut  suffire  pour  affirmer 
la  présence  du  poison  mercuriel  II  faut,  dit  M.  le  pro- 
fesseur Ürfila,  retirer  du  Mercure  métallique  par  la 
distillation  de  la  lame  d’or  traitée  préalablement  par 
l’acide  hydrochlorique  pur  et  concentré,,  et, lavée.  Sans 
cette  seconde  expérience,  tout- a -fait  concluante, 
on  peut  commettre  les  plus  graves  erreurs.  En  effet, 
ce  savant  et  habile  toxicologiste  a eu  l'occasion  d’ob- 
server que  ce  petit  appareil  se  comportait  a peu  près 
de  même  dans  des  liqueurs  non  mercurielles  légère- 
ment acides , ou  contenant  seulement  une  petite  quan- 
tité de  sel  commun. 

Parmi  les  antidotes  du  sublimé  et  des  sels  mercuriels, 
l’acide  hydrosulfurique,  le  blanc  d’oeuf,  le  lait,  sont 
ceux  que  l’on  emploie  avec  le  plus  de  succès.  Voyez 
page  3o2^,  Antidotes  du  vert-de-gris. 

Nota.  Les  autres  préparations  mercurielles,  telles  que  YOxide  noir , 
V Oxide  rouge , le  Sulfure  noir}  le  Cyanure , l1  Acétate  , le  Sous-deuto- 
sulfate  de  mercure , etc.  , étant  peu  usitées  comme  anti-syphilitiques, 
je  renvoie  , pour  leur  étude  , aux  traités  de  chimie. 

OR  ET  SES  PRÉPARATIONS. 

Déf.  et  Desc.  L’Or,  dont  les  usages  sont  connus  de 
tout  le  monde,  dont  la  découverte  remonte  au  berceau 
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du  monde,  et  que  Ton  trouve  en  grande  quantité  dans 
l’Amérique  méridionale,  la  Hongrie  et  la  Transilvanie, 
est  un  métal  d’un  jaune  orangé,  inodore  et  insipide , 
plus  mou  que  l’argent,  le  pl us  ductile  et  le  plus  malléa- 
ble de  tous  les  métaux;  très  tenace,,  inaltérable  h 
l’air,  etc. , et  que  Aï.  Niel  a proposé,  réduit  en  poudre 
impalpable,  pour  remplacer  les  autres  préparations  au- 
rifères, lorsque  l’état  de  la  bouche  est  tel  que  les  fric- 
tions ne  peuvent  y être  pratiquées. 


Graisse  aurifère. 


) Or  très  divise'. 


Sr-  J- 


)Axonge oj. 

On  Femploie  par  la  mélhode  endermique,  c’est-à-dire  à la  surface  de 
la  peau  dénudée  , à la  dose  de  3tb  à 5j  • 

Nota.  Des  préparations  d’or,  telles  que  le  ï)  eut  oxide  d'or,  les  Hydro- 
chlorates  ou  Chlorures  d'or,  id.  d or  et  de  sodium , la  seconde  est  la  plus 


usitée. 

HYDROCHLORATE  OU  CHLORURE  D’OR. 


Déf.  L’Hydrocblorate , Chlorure  ou  Muriate  d’Or, 
est  toujours  un  produit  de  l’art. 

Desc.  Sel  solide,  cristallisé  en  petits  prismes  quadrangulaires  ou  en 
octaèdres  tronqués,  d une  belle  couleur  jaune;  inodore,  d’une  saveur 
acerbe,  un  peu  amère,  métallique,  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l'é- 
ther, etc. 

Prép.  On  le  prépare  en  traitant  10  p.  d’Or  pur  ou  la- 
miné et  coupé  par  morceaux,  par  40  p*  d’acide  cbloro- 
nitreux. 

Us.  ou  P.  M.  L’usage  des  préparations  aurifères, 
du  aux  alchimistes,  date  de  iSjo,  époque  à laquelle 
Antoine  Lecoqles  employa  contre  la  syphilis.  Fallope^ 
Hoffmann  et  d’autres  praticiens,  en  i565  et  1735,  les 
administrèrent  aussi.  Mais  toutes  ces  préparations 
étaient-elles  exemptes  de  Mercure? 

La  méthode  iatraleptique  cle  M.  Chrestien,  de  Alont- 
pelliei , celles  de  AÏM.  Duportal,  Gustave  Benaben, 
Lallemand,  de  Montpellier,  etc.,  ont,  dans  ces  derniers 
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temps,  constaté  les  bons  effets  (les  aurifères  dans  le 
traitement  des  syphilis  récentes  et  anciennes.  Sans  par- 
tager les  opinions  de  M.  Legrand,  d’Amiens,  qui 
s’est  déclaré  l’ennemi  juré  du  Mercure,  on  ne  peut 
refuser  à ces  médicaments  des  propriétés  spécifi- 
ques semblables  à celles  de  ce  dernier.  M.  le  docteur 
John,  deMeiningen,  rapporte  des  observations  de  succès 
du  chlorure  d’or  dans  les  maladies  des  yeux , les  inflam- 
mations scrofuleuses , goutteuses  et  rhumatiques,  les 
ophtlialmies  chroniques  ou  purulentes  des  enfants,  etc. 
De  son  côté  M.  le  docteur  Legrand  a retiré  de  grands 
avantages  de  l’emploi  du  même  sel,  contre  des  dartres 
syphilitiques. 

L’Or  et  ses  différents  composés  conviennent  encore 
contre  le  goitre  et  les  tumeurs  squirrheuses.  Suivant 
M.  Chrestien,  ils  agissent  beaucoup  moins  sur  les  glandes 
salivaires.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  faut  apporter  dans  leur 
administration  les  plus  grands  ménagements,  car  ils 
constituent  des  poisons  très  violents. 

DOS.  ET  MOD.  d’âDM. 

On  les  emploie  à 1 intérieur,  en  bols  ou  pilules,  ou  en  solulion  clans 
de  l’eau  distillée  , à la  close  de  1720  , 17  1 oe  de  grain  par  jour. 

En  frictions  sur  la  langue  ou  sur  les  gencives  , à la  dose  de  1716  t 
178e,  i/4  de  grain  , unis  à 1 2 ou  i5  fois  leur  poids  de  poudre  inerte. 

v à x gr.  suffisent  ordinairement  pour  un  traitement  complet. 

Anti.  M.  Orfila,  qui  a expérimenté  les  effets  délétères 
des  préparations  d’Or,  conseille  dans  un  empoisonne- 
ment de  ce  genre  les  antidotes  de  l’arsenic  (voyez  Ar- 
senic), a l’exception  de  l’eau  de  chaux 

IVota.  Un  petit  nombre  de  médecins  conseillent  encore  comme  anli- 
syphilitiques  , i°  Y Astragalus  exscapus  , L.  , famille  des  Légumi 
neuses , J.,  qui  habite  l’Autriche,  l’Ukraine  et  le  Valais,  et  à qui 
Mœnch  a donné  l’épithète  de  syphilitica  , lui  supposant  des  propriét  s 
qui  sont  loin  d’ètre  prouvées.  La  racine  de  ce  végétal  , seule  partie 
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employée,  est  noirâtre,  plus  ou  moins  épaisse,  pivotante,  d’une  sa- 
veur douce  et  amère.  20  Le  Lobtlia  sy/jliilitica  , L.  , famille  des  Lobè- 
liacées  , J.  Plante  indigène  de  la  Virginie. 

2°  Antipsoriques . 

Par  Antipsorique , on  entend  un  médicament  admi- 
nistré contre  la  gale,  oevrt , contre  ^oSpoc  gale.  Mais 
Pusage  a permis  d’appliquer  ce  mot  ou  plutôt  cet  ad- 
jectif à tous  les  agents  thérapeutiques  employés  contre 
les  affections  cutanées , affections  que  l’on  combat  avec 
beaucoup  de  succès,  le  pins  ordinairement  du  moins , 
par  l’usage  interne  et  externe  des  préparations  sulfu- 
reuses, arsenicales  ou  mercurielles , iodurées  ou  phos- 
phorées  ; par  des  boissons  amères  et  sudorifiques , faites 
avec  la  fumeterre  , la  chicorée  „ la  patience , la  bar- 
dane , etc.,  etc.  Voyez  pour  l’étude  de  tous  ces  médi- 
caments, la  table  générale. 

3°  Fébrifuges  ; Anti-Périodiques. 

D’après  son  étymologie,  le  mot  fébrifuge  a été  appliqué 
à tous  les  médicaments  dont  on  fait  particulièrement 
usage  pour  combattre  les  fièvres  intermittentes  et  ré- 
mittentes. Malgré  la  diversité  des  fièvres  entre  elles,  le 
vague  du  nom  de  leur  spécifique , on  reconnaîtra  long- 
temps encore  des  fébrifuges  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine. 

Les  agents  employés  comme  anti-fébriles  ou  anti- 
périodiques j,  comme  on  les  appelle  encore,  et  cette 
expression  vaut  peut-être  mieux,  car  elle  exprime 
l’effet  du  médicament  et  non  la  cause  pour  laquelle 
on  l’emploie,  ces  agents , dis-je , sont  très  nombreux. 
Pris  parmi  les  excitants  et  les  toniques  , on  cite  pour 
les  premiers,  quelques  préparations  antimoniales,  l’ar- 
sénite  de  soude,  les  eaux  sulfureuses,  quelques  cruci- 
fères, quelques  ombellifères  , quelques  labiées , quel- 


ques  synanthérées,  etc.,  etc.;  parmi  les  seconds,  le 
quinquina  , les  amers  , quelques  toniques  astringents, 
comme  le  sulfate  de  fer  , 1 alun  , etc. 

Les  effets  des  fébrifuges,  ou  leur  mode  d’action  pré- 
sumée , ont  été  étudiés  aux  toniques  et  aux  stimulants , 
par  conséquent  nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
dit  à ce  sujet.  Nous  dirons  seulement  que,  de  même  que 
les  spéciaux,  les  antipériodiques  n’agissent  spécifique- 
ment qu  après  avoir  exercé  d’abord  une  influence  plus 
ou  moins  marquée  sur  toute  l’économie. 

Une  grande  partie  des  substances  qui  ont  été  quel- 
quefois employées  comme  antifébriles  , nous  étant  déjà 
connues,  il  nous  reste  à étudier  les  fébrifuges  propre- 
ment dits. 

Def.  Sous  les  noms  de  Quinquina Écorce  du  Pérou  j 
Écorce  péruvienne  , on  emploie  les  écorces  de  différents 
arbres  qui  croissent  au  Pérou  et  dans  plusieurs  autres 
parties  de  l’Amérique  du  Sud,  et  que  Kunt  a groupés 
dans  la  famille  des  Rubiacées , J.,  sous  le  nom  de  Cin- 
chonées. 

Les  Cinclronées  sont  partagées  en  deux  espèces  : les 
Cinchonées  vraies,  et  les  Cinchonées fausses . Les  pre- 
mières appartiennent  au  genre  Cinchona  , L.  ; les  autres 
au  genre  Exosthema,  Humb.  etBonpl.  Ces  deux  genres 
diffèrent  l’un  de  l’autre,  et  par  leurs  caractères  bota- 
niques, et  par  leur  composition  chimique. 

Caractères  botaniques. 

Dans  le  genre  Cinchona  , les  éta-  Dans  le  genre  Exosthema  , elles 
mines  sont  rentrées  clans  la  corolle,  dépassent  la  corolle. 


C omposition  chimique. 


f . Dans  le  genre  Cinchona  existent 
deux  principes  alcaloïdes  appelés, 
f un  Quinine , Vautre  Cinchonine, 


Quinine , point  de 


point  de 
Cinchonine. 
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huit  espèces  de  vrais  Quinquinas,  et  quinze  espèces  de 
faux.  Mais  la  plupart  étant  encore  peu  connus  , deman- 
dent à être  étudiés  de  nouveau;  et  11e  devant  nous 
occuper  ici  que  des  espèces  commerciales  les  plus  con- 
nues et  les  plus  usitées  en  médecine  , nous  renvoyons 
pour  plus  de  détails  aux  excellentes  Monographies  de 
MM.  F éeet  Guibourt,  sur  les  Quinquinas. 

Les  Quinquinas  lesplus  connus  sont,  aunombrede cinq  : 
le  Quinquina  gris ^ le  Quinquina  jaune  le  Quinquina 
rouge , le  Quinquina  orange , et  le  Quinquina  Liane.  Les 
trois  premiers  seulement  sont  employés. 

Desc.  Dans  F é ta t actue!  delà  science,  il  est  extrêmement  difficile 
d'établir  une  synonymie  exacte  des  Quinquinas  du  commerce  et  d’en 
donner  une  description  invariable.  Une  caisse  contient  ordinairement 
des  écorces  si  différentes  les  unes  des  autres  . qu’il  est  facile  de  juger 
que  plusieurs  arbres  ont  servi  à les  remplir.  De  plus  , les  nuances  sont 
tellement  liées  entre  elles  cjue  les  personnes  ^es  mieux  exercées  ne  font 
leur  choix  qu’en  considérant  la  couleur  et  raspeci , caractères  qui , 
comme  on  le  prévoit  de  suite,  varient  selon  l’exposition  , 1 âge  du  végé- 
tal , etc.;  aussi,  autant  de  magasins,  autant  de  sortes  différentes. 

Les  auteurs  ne  sont  j;as  d'accord  non  plus  sur  les  noms  bol  uniques 
des  différents  arbres  qui  donnent  es  Quinquinas.  Ainsi,  le  < uinouina 
gris  est- il  fourni  par  le  Cinchona  coiiJarninea  ou  par  le  Cinchona 
ohlongi folia } comme  le  pense  M.  Guibourt?  Le  Quinquina  rouge  < st- il 
i ourni  seulement  par  le  Cinchona  nilidu  é etc.  , el<  Ne  pouvant  résou- 
dre toutes  ces  questions  , nous  nous  bornerons  à indiquer  , pour  chaque 
sorte  , les  noms  botaniques  et  les  caractères  généralement  admis  dans  les 
ouvrages  les  plus  élémentaires. 


Décrivons  d’abord  les  Quinquinas  gris,,  jaune  et  rouge , 
les  seuls  employés  en  médecine. 


Quinquina.  ftns  uc  Quinquina  jerne  lie,  jge,  Quinquina  de  San- 


Le  Quinquina  gris  , Le  Quinquina  jaune , Le  Quinquina  f'ou- 


Quinquina  gris.  i Quinquina  jaune.  Quinquina  rouge. 


© 


'~6n 


Loxüy  fourni  parle  Cm 
chona  condfiininea  (r)  , 
Humb.  et  Bonpl.  , C. 
offcinalis  , L.,  se  pré- 
sente sous  forme  de 
morceaux  plus  ou  moins 
longs  (io  à i5  pouces), 
gros  (comme  le  doigt  ou 
une  plume  à écrire),  cy- 
lindriques ; épiderme 
grisàlre,  mince,  cen- 
dré , fendillé  en  tous 
sens;  chargés  de  lichens 
(très recherchés  comme 
échantillon  de  matière 
médicale)  ; plus  ou 
moins  épais  , d'une 
cassure  fibreuse;  d’un 
jaune  fauve  à l’inté- 
rrieur  ; d’une  odeur 
particulière , assez  pro- 
noncée , analogue  à 
celle  du  tan\  d’une  sa- 
veur amère  et  astrin- 
gente 
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fa u ue  , de  Santa- Fé  , 
calisaya  , etc.  (3),  C.  , 
cor  J if  alla  , Mu  iis. 


toujours  plus  gros  que 
ceux  du  kina  gris  , cy- 
lindriques ou  en  gout- 
tières ; épiderme  grisâ- 
tre , plus  épais;  pré- 
sentant moins  de  ii 
chens ; 


ta-Fé , C.  Obloog  fo- 


lia , Mutis. 


plus  épais  ; 


toujours 

d’un 


jaune  plus  clair  ; 

odeur  analogue  ; 


d’une  sa' 
veur  plus  amère,  moins 
astringente. 


Poudre  jaune  fauve.  Poudre  d’un  jaune  plus 

clair;  prov.  de  rameaux 
plus  âgés  et  du  tronc. 


Provenant  de  jeunes  ra- 
meaux. 


beaucoup  plus  volumi- 
neux, rarement  cylin- 
driques, quelquefois  en 
gouttières  , mais  le  plus 
ordinairement  aplaiis  ; 
épiderme  très  épais  , 
crevassé,  rarement  cou- 
vert de  lichens  ; 

beaucoup 
plus  épais  ; d'une  cas- 
sure fibreuse  , offrant 
une  foule  de  points  bril- 
lants , d’une  belle  cou- 
leur rouge  ; id. 

d’une  sa- 
veur amère  et  très  as- 
tringente ; 

Poudre  d’  un  rouge 
plus  ou  moins  vif; 
prov.  du  tronc. 


Sophis.  On  mélange  quelquefois  avec  les  Quinquinas 
du  commerce,  des  écorces  que  Ton  a épuisées  par  des 
macérations  successives.  Du  quinquina  jaune  a,  dit  • 


(1)  Il  y en  a une  autre  sorte  dite  Kina  gris  de  Lima  , qui  11e  diffère 
que  par  sa  grosseur  plus  considérable  et  son  odeur  plus  faible.  Celte 
sorte  offre  trois  variétés  commerciales  , qui  sont  le  Quinquina  gris  fin, 
de  Lima  ( morceaux  de  la  grosseur  d’une  plume  à écrire)  ; le  Quinquina 
gros  Lima  ou  Lima  blanc  (de  la  grosseur  du  pouce);  le  Quinquina 
huanuco  (encore  plus  gros  et  plus  raboteux) 

(2)  D u nom  du  célèbre  voyageur  - naturaliste  La  Condamine  , qui 
observa  l’arbre  qui  le  fournit  à Uritusinga  , et  en  donna  le  premier  la 
d escription. 

(3)  On  le  distingue,  dans  le  commerce,  en  Quinquina  jaune  royal 
sans  épiderme , et  Quinquina  jaune  royal  avec  épiderme. 
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on,  été  teint  avec  dubois  de  Fernambcuc  et  vendu  pour 
du  Quinquina  rouge  , etc.  Toutes  ces  fraudes  sont 
assez  difficiles  a dévoiler , à moins  de  faire  des  analyses 
comparatives.  MM.  Ilenry  fils,  Plisson  et  Tilloy  ont 
proposé  à ce  sujet,  dans  le  Journal  de  Pharmacie , des 
moyens  a l’aide  desquels  on  peut  obtenir  neuf  grains  de 
sulfate  de  quinine  par  once  de  Quinquina  de  bonne  qua- 
lité; et  MM.  Bussy  et  Boutron-Charlard , dans  leur 
Traité  des  Falsifications , année  1829,  donnent  le  ta- 
bleau comparatif  suivant  des  quantités  de  sulfate  de 
quinine  et  de  cincbonine,  que  produisent  5oo  grammes 
des  diverses  espèces  de  Quinquinas. 

Quinquina  gris  de  Loxn , à peu  près  °ij  de  sulfa'.e  de  cinchonine 
id.  de  Lima  id.  id. 


Quinq.  jaune  ou  calisaya  sans  épiderme.  . . 

Id  avec  épiderme.  . . 

fate  de  quinine). 

Quinq.  rouge  vif,  3ij  sulfate  de  quinine. 
Id.  pale  ojft  id. 


5iij  et  xxx  à \ gr. 

°iij  environ  ( de  sul- 

0 j sulfate  cinclionin. 
id. 


Géographie.  Les  Quinquinas  sont  des  arbres  plus  ou  moins  élevés 
(80  à 100  pieds),  qui  se  plaisent  dans  les  montagnes  à hauteur 
moyenne  , et  dont  le  tronc  , qui  pouvait  être  compare  autrefois  à la 
grosseur  du  corps  d’un  adulte,  est  égal  à celle  de  ia  cuisse  seulement  , 
par  suite  de  la  décortication  qu’on  leur  fait  subir  et  qui  les  fait  dé- 
pér  . 

Réc.  etÜESsic.  La  récolte  des  Quinquinas  a lieu  de- 
puis le  mois  de  septembre  jusqu’au  mois  de  novembre. 
Les  hommes  qui  sont  chargés  de  ce  travail , portent  le 
1 nom  de  Cascarilleros.  Avec  des  espèces  de  couteaux 
1 bien  aiguisés,  on  incise  longitudinalement  toute  la  pro- 
1 fondeur  de  l’écorce,  et  on  détache  ensuite  celle-ci  avec 
la  lame  de  l’instrument  et  on  l’expose  au  soleil  pour 
la  faire  sécher. 

Choix.  Les  écorcesde  Quinquina  doivent  être  choisies 
1 pesantes,  pas  trop  convolutées  ( trop,  l’écorce  est  trop 
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jeune;  pas  du  tour,  elle  est  trop  vieille),  d’une  cassure 
fibreuse,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  franche,  etc.  Le 
commerce  nous  les  expédie  des  ports  des  nouvelles  ré- 
publiques Américaines. 


Caractères  botaniques  et  lieux  ou  croissent  les 

Cinchonas. 


Condaminea. 

Arbre  fort  élégant, 
qui  croîl  an  Pérou,  près 
de  Loxa  et  d Avavaca  : 
rameaux  opposés;  feuil- 
les ovales,  lancéolées, 
glanduleuses,  d’un  vert 
luisant  en  dessus  , ner- 
vées  en  dessous  ; ner- 
vure principale  très  sail 
lante  et  de  couleur  rou- 
ge , pétiole'es  ; pétioles 
courts  , aplatis  d’un 
côté,  convexes  de  l’au- 
tre, bislipu  1 es  ; fleurs 
rosées  et  d’une  odeur 
suave  , en  panicules 
terminales,  étalées;  pé- 
doncules pubescents  , 
bractifères  ; calice  à 5 
dents  ovales  ; corolle 
infundibuliforme  ; éta- 
mines courtes , à filets 
égaux  ; anthères  linéai- 
res ; ovaire  arrondi  , 
rougeâtre  ; style  droit  , 
épais  ; capsule  ovale  , 
blongue  , bivalve,  bi- 
noculaire , etc. 


Cordifolia. 

Arbre  de  i5  a ‘20  p. 
de  hauteur  ; croit  dans 
les  Andes  et  les  forêts 
chaudes  du  Pérou  ; ra- 
meaux pubescents  ; 
teuilles ovales,  quelque- 
fois cordiformes  , ve- 
lues ; nervures 

fortes  et  parallèles  ; 

pétioîées  ; 

fleurs  nombreuses  , 
anches  en  dedans  , 
rouges  en  dehors  ; pa- 
nicule  terminale  pu- 
bescente  ; 

calice  à 5 
dents  aiguës  ; corolle 
lomenteuse  , à 5 divi- 
sions ovales  , velues  ; 


capsule  cylindrique. 


Oblongifolia. 

Arbre  qui  croit  au 
Pérou  dans  le  bois  des 
Andes,  dans  les  forêts 
de  Santa- Fé  de  Bogo- 
ta, etc.;  rameaux  qua- 
drangulaires  , rougeâ- 
tres; feuilles  amples  , 
ovales,  glabres  , d’un 
vert  luisant  en  dessus  , 
plus  pâles  en  dessous  , 
nervées  , purpurines  ; 

fleurs 

d’une  odeur  suave  ; 

panicule  très 

rameuse  ; 

calice  pourpre,  à 5 
dents;  corolle  blanche; 

anthères  bifides. 


Anal.  Après  Fourcroy*  qui  le  premier  donna  l’ana- 
lyse la  plus  complète  du  Quinquina,  Seguin,  Vauquelin, 
Deschamps  , Reuss , Gomez  , Sertuerner,  Caventou  , 
Pelletier,  Laubert  etbeaucoup  d’autres  chimistes  firent 
des  recherches  sur  les  écorces  du  Pérou.  Nous  allons 
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rapporter  celles  de  MM.  Pelletier  et  Caventou , comme 
étant  les  plus  récentes. 


Quinquina  gris. 

Cinclionine  unie  à Fa- 
eide  kinique. 

Matière  grasse. 

Kouge  cinchonique. 
Tannin. 

Malièrecolorante  jaune. 
Kinate  de  cliaux. 
Gomme. 

Amidon. 

Li  neux. 


Quinquina  jaune. 
Quinine . 

Kinate,  acide  de  kinine. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Pas  de  gomme. 

Ici. 

Id. 


Quinquina  rouge. 

Kinate  acide  de  cin- 
chonine. 

Kinate  acide  de  chaux. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Pas  de  gomme. 

Id. 

Id. 


Us.  ou  P.  M.  Les  Quinquinas,  dont  les  principes 
actifs  sont  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool,  sont  des  to- 
niques, des  fébrifuges,  des  anti-périodiques  et  des  anti- 
septiques par  excellence.  Cependant  tous  ne  sont  pas 
absolument  doués  des  memes  propriétés  et  de  la  même 
énergie;  c’est  ainsi  que  le  Quinquina  gris  est  plus  em- 
ployé comme  léger  tonique,  stomachique  et  anti-scor 
butique,  que  le  jaune  est  éminemment  fébrifuge  et 
anti-périodique  , et  que  le  rouge  très  riche  en  tannin  , 
est  journellement  employé  comme  tonique  et  anti- 
septique dans  le  pansement  des  plaies  de  mauvaise 
nature. 

Les  cas  dans  lesquels  on  a recours  aux  Quinquinas 
ou  à leurs  préparations  sont  extrêmement,  nombreux. 
Comme  toniques,  on  les  donne  dans  les  affections  ady- 
na iniques  et  gangréneuses , les  fièvres  typhoïdes  avec 
prostration  des  forces,  les  angines  gangréneuses,  les 
hémorrhagies  passives  avec  faiblesse  générale,  les  scro- 
fules, le  scorbut,  les  dyspepsies,  les  diarrhées  rebelles 
et  ch  ioniques,  et  enfin  dans  tous  les  cas  où  une  dé- 
bilité générale  semble  entretenir  la  diathèse  morbide 
dans  laquelle  les  malades  traînent  une  pénible  existence. 

Depuis  le  5, ullale  de  quinine,  ils  sont  peu  employés 
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comme  fébrifuges.  Cepsudant  il  est  des  cas  où  ils  ne 
peuvent  être  remplacés  ; ces  cas,  ditM.  Vulpès,  médecin 
à Naples,  sont  principalement  les  fièvres  miasmatiques, 
typhoïdes,  putrides  des  anciens , etc. 

A l’extérieur,  les  Quinquinas  servent  en  décoctions, 
en  lotions,  en  injections,  en  bains,  en  cataplasmes,  etc.; 
dans  le  traitement  des  ulcères  sordides  atoniques,  la 
pourriture  d’hôpital , la  gangrène  humide  , les  écoule- 
ments muqueux,  etc.,  etc. 

nOS.  ET  MOD.  D’ADM. 

En  poudre  ( comme  tonique  ) , v à xij  , en  bols  ou  pilules,  ou  dans 
un  peu  d’eau  . de  vin,  elc. 

Idem  ( comme  fébrifuge) , Ôij  à ôiv  [grise  ordinaire  ) , et  quelque- 
fois beaucoup  plus.  Ou  en  donnait  jusqu’à  3 ij  et  oiij  dans  la  journée. 

Comme  fébrifuge,  etaprès  avoir  combattu  convenable- 
ment les  compiieations,le Ouinquinas’administre  diffé- 
remment, suivant  la  gravité  delà  maladie. Dans unefièvre 
intermittente  pernicieuse,  on  le  donne  de  suite  à hautes 
doses  dans  T intervalle  des  accès  , de  manière  a empêcher 
leur  retour;  on  diminue  ensuite  peu  a peu  les  quantités. 
Dans  une  fièvre  intermittente  ordinaire,  on  le  donne 
au  contraire  a petites  doses  d’abord,  pendant  toute  la 
durée  de  la  pyrexie,  et  on  les  augmente  peu  à peu, 
en  évitant  toutefois  de  ne  pas  en  administrer  pendant  la 
fièvre,  car  loin  d’en  diminuer  l’intensité , on  l’augmente- 
rait. Enf  n quand  les  accès  laissent  peu  d’intervalle  entre 
eux  , on  donne  la  prise  entière  aussitôt  la  fin  d’un  accès. 

Quand  on  donne  ainsi  le  Quinquina  en  poudre  , il 
est  prudent  de  lui  associer  un  peu  d’opium  (1/4  de  gr., 
un  i/2  gr.  par  prise),,  pour  éviter  les  vomissements  qui 
surviennent  quelquefois  et  qui  annulent  les  propriétés 
du  médicament. 

L’administration  du  Quinquina  doit  en  général  être 
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continuée  aussi  long-temps  que  la  nature  en  met  pour 
guérir  seule  quelques  fièvres  intermittentes.  Ainsi  on 
le  donnera  pendant  une  semaine  pour  les  fièvres  quoti- 
diennes , pendant  quinze  jours  pour  les  fièvres  tierces  7 
trois  semaines  pour  les  fièvres  quartes  , etc. 

PRÉPARATIONS  PHARMACEUTIQUES. 

Les  préparations  pharmaceutiques  faites  avec  le  Quin- 
quina^ sont  extrêmement  nombreuses.  Les  plus  impor- 


tantes sont  : 

Tisane  [Infusion.'} à §j.  Eau 

Apozème  fébrifuge  [vojr.  Apozêmes). 

Teinture  (Kina  i p.,  Alcool  220  8 p.).  . . ofb  à oij. 


A in  (Kina  2 p.,  Vin  bl.  généreux  32  p.,  Aie.  rectifié  1 p.  ).  §j  à îiv. 
O11  pourrait  supprimer  l’alcool  et  prendre  du  vin  de  Madère  ou  de 
Malaga. 

Sirop  (Kina  3 p.,  Sucre  16  p.,  Eau  16  p.).  . . ^Sà3ij. 

On  fait  infuser  le  Kina  dans  l’eau  , pendant  trente-six  heures  ; on 
passe  , on  évapore  à moitié  , on  filtre  et  on  ajoute  le  sucre. 

1 Poudre  de  kina.  . . . gij.  \ 

Alcool  à 220.  ....  §j.  f 

Vin  de  Lunel.  ....  ffej.  \ oij  à 3jé>. 

Extrait  de  quinquina  . ^vj  L 
Sucre ' 

On  fait  macérer  le  Quinquina  dans  l’alcool  et  le  vin  pendant  trois  à 
quatre  jours  ; on  passe  à travers  un  linge  , on  délaie  l’extrait , on  filtre 
et  on  ajoute  le  sucre. 

Extrait  mou  ordinaire.  . ^15  à oîij,  et  plus. 

Id,  sec  (Sel  de  la  Garaye) à ^j. 

Bain  (Kina  ft>j  ou  fbij,  Eau  fë>iv}. 

On  fait  bouillir  pendant  une  bonne  demi -heure;  on  passe  et  on, 
verse  le  déCucté  dans  34o  livres  d’eau. 

Injections,  fomentations,  (Kina  §j  à §ij,  Eau  tLii j ; faites  réduirejus- 
qu’a  ii»ij. 

Lavement , (Kina  pulvéïisé  ?>j  à 5iij.  en  q.  s.)  pour  avoir  un  mélange 
assez  fluide. 

Ce  lavement  médicamenteux  ne  doit  être  administré  qu’après  avoir 
vidé  le  rectum  au  moyen  d’un  lavement  simple  : cctie  règle  d’ailleurs- 
est  générale. 


G'jG 
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» Eau  . . . . • • • • • • ft>J. 
Lavement  de  kina  camphre!.  \ Faites  re'duire  à 3xij  , passez  , 

f et  ajoutez, 

Camphre 

Le  camphre  sera  tenu  en  suspension  à l’aide  d’un  jaune  d’œuf. 

Cataplasme.  'Kina  en  poudre  3iv  pour  farine  de  lin  ffc  j , Eau  de  gui- 
mauve q.  s.).  On  incorpore  la  poudre  de  Quinquina  quand  le  cataplas- 
me est  encore  en  consistance  de  bouillie  claire. 

Pour  saupoudrer  des  plaies  de  mauvais  aspect,  kina  rouge  en  pou- 
dre, q.  s. 

Ce'rat  antiseptique  (Ce'rat  8 p.,  Extrait  sec  ou  alcoolique  de  kina;  ’f, 
ou  t p.  ). 

Mod.  d’act.  rayez  Toniques. 

Hist.  Les  Quinquinas,  dont  l’étymologie  vient  évi- 
demment des  noms  Kina  ou  Kinkin  donnés  par  les 
Indiens  aux  arbres  dont  ils  constituent  les  enveloppes, 
sont  connus  depuis  i645;  on  les  a apportés  en  Europe 
sous  le  nom  de  Foudre  de  la  comtesse  de  Cliinclion  , 
épouse  d’un  vice-roi  du  Pérou,  qui  la  première  éprouva 
les  bons  effets  du  quinquina.  Les  Jésuites  , qui  jamais 
n’ont  laissé  échapper  l’occasion  de  s’enrichir , s’empa- 
rèrent du  commerce  du  Quinquina,  lui  durent  une 
grande  partie  de  leur  opulence  et  le  vendirent  sous  le 
secret  {Poudre  des  Jésuites)  depuis  i64p  jusqu’en  1679, 
époque  a laquelle  Louis  XIV  acheta  ce  spécifique  à un 
Anglais  nommé  Talbot. 

11  nous  reste,  avant  de  passer  à l’étude  des  principes 
alcaloïdes  des  vraies  cinchonées,  a faire  connaître  en  peu 
de  mots  les  caractères  botaniques  et  physiques  de  deux 
substances  très  rares  aujourd’hui  et  inusitées  , je  veux 
parler  des  Quinquinas  blanc  et  orangé. 


Quinquina  Liane. 


Quinquina  orangé. 


Le  Quinquina  blanc,  dont  le? 
morceaux  sont  plus  ou  moins  longs, 
plus  ou  n.oin  « gros  ? asœz  minces, 


Morceaux  plus  on  moins  roulés  , 
compacts  et  durs,  d’une  cassure 
fibreuse  , d’une  couleur  fauve, d’une 
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épiderme  grisâtre , fin  et  doux  au 
toucher;  très  cassants,  très  peu 
odorants,  d’une  saveur  désagréable, 
amère,  comme  savonneuse,  etc.  , 
est  l’écorce  du  Cinchona  ovai folia 
de  Mutis,  arbre  de  Santa-Fe' , dont 
les  rameaux  sont  articulés,  velus; 
feuilles  pétiolees,  elliptiques,  un 
peu  coriaces , luisantes  en  dessus, 
pubescentes  en  dessous  et  nervées  ; 
panicule  terminale  et  trichotome  , 
pubescente;  fleurs  presque  sessiles; 
calice  campanule,  pubescent  , à 5 
ou  6 dents  ; corolle  coriace,  velue, 
plus  ou  moins  longue;  étamines 
insérées  au  milieu  du  tube;  anthères 
linéaires;  ovaire  pentagone;  stig- 
mate bifide  , capsule  cylindri' 
que  , etc. 

D’après  Mutis  , ce  Kina  convient 
dans  les  fièvres  intermittentes  re- 
belles et  les  maladies  chroniques. 


odeur  et  d’une  saveur  aromatique, 
très  amère,  etc.  , est  l’écorce  du  C. 
lanr.i folia  de  Mutis,  arbre  de  3o  à 
45  pieds,  solitaire  dans  les  Andes; 
rameaux  couverts  d’une  écorce  d’un 
br  un  pourpre;  feuilles  opposées, 
pétiolées,  ovales , lancéolées , vei- 
nées, d'un  vert  pâle,  lisses;  pani- 
cule ouverte  et  tricholome;  fleurs 
rougeâtres  5 


Corolle  divisée  en  cinq  découpu- 
res aiguës  ; 

Capsule  oblongue,  glabre,  etc. 

Ce  Kina  convient  très  bien  dans 
les  fièvres  accompagnées  de  symp- 
tômes nerveux. 


Succédanés  des  Quinquinas . 

Les  plantes  proposées  comme  succédanés  des  Quin 
quinas  sont  très  nombreuses  ; voici  les  principales  : 


Bonplandia  trifoliata  , Crolon 
cascarilla  , Quassia  auiara  , OEs- 
culus  hypocastanum  , A mrgdalus 
commuais , A / temisia  absinthium, 
TanaceUmi  vulgare,  Teucrium  cha- 
tnœdrys , Anthémis  nobilis  , Gen- 
tiana  < entaurium. 


Cichorium  intybus  , Gentiana 
offiainalis  , 1 le x aqui folium  ^ Ma - 
tricaria  officinalis  , Menyauthes 
trifoliata  , Salix  alba  et  ses  congé- 
nères , Taraxacum  officinale  , 
Quercus  robur , Quassia  simarou- 
ba  y etc. 


QUININE.  CINCHONINE. 

Déf.  et  Desc.  La  Quinine  et  la  Cinclionine  sont  deux 
substances  alcalines  découvertes  , la  première  par 
MM.  Pelletier  et  Caventou  dans  les  Quinquinas  jaune 
et  rouge;  la  seconde  par  MM.  bornez  , Pelletier  et 
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Gaventou,  dans  les  quinquinas  gris  et  rouge.  Ces  deux 
alcalis  ont  pour  caractères  communs  d’être  solides, 
blancs,  inodores  , amers,  désagréables;  de  pouvoir  for- 
mer des  sels  avec  les  acides  ^ de  rétablir  la  teinture  de 
tournesol  rougie  parles  acides,  etc.;  et  pour  carac- 
tères différents  : 


Quinine. 


Cinchonine. 


Masse  poreuse  , amorphe  , opa- 
que , cristallisant  très  difficilement; 
soluble  dans  5ooo  fois  son  poids 
d’eau  bouillante,  très  soluble  dans 
l'alcool,  dans  l’éther,  un  peu  moins 
dans  les  huiles  fixes  et  volatiles  ; 
inaltérable  à l’air;  chauffée  elle  se 
fond  et  se  décompose,  forme  avec 
les  acides  des  sels  qui  cristallisent 
très  facilement, 


Masse  cristalline  transparente  , 
soluble  dans  a5oo  fois  son  poids 
d’eau  bouillante  , moins  soluble 
dans  l’alcool , encore  moins  dans 
les  huiles,  dans  l’éther;  absorbe  un 
peu  l’acide  carbonique  de  l’air  ; 
chauffée,  elle  se  décompose  avant 
de  se  fondre  ; 

Ici. 

mais  qui  cristallisent  difficilement. 


Prép,  On  obtient  la  Quinine  en  faisant  bouillir  du 
Quinquina  jaune  calisaya  sans  épiderme  et  pulvérisé, 
dans  de  l’eau  aiguisée  d’acide  hydrochlorique  (Kina  i 
kilogramme,  Eau  5 kil . ^ Acide  5o  grain.  ) Les  liqueurs 
réunies,  filtrées  et  froides,  on  y ajoute  un  excès  de 
chaux  éteinte  et  pulvérisée,  on  jette  le  dépôt  lie  de 
vin  qui  s’est  formé  sur  des  toiles  où  il  égoutte,,  puis  on 
le  sèclie  a l’étuve.  Cela  fai t ^ on  le  pulvérise  et  on  le  fait 
di  gérer  ensuite  a plusieurs  reprises  dans  de  l’alcool  à 
^2°.  On  filtre  tous  les  solutés  , on  les  distille  jusqu’à 
siccité  et  on  traite  le  résidu  brun  ou  Quinine  impure 
par  de  l’eau  acidulée  et  une  petite  quantité  de  charbon 
animal  pour  décolorer  la  liqueur,  puis  on  sature  l’acide 
par  l’ammoniaque  liquide,  eL  on  a alors  un  précipité 
blanc  qui,  lavé  et  séché,  est  la  Quinine  pure.  On  peut 
encore  obtenir  la  Quinine  en  décomposant  son  sulfate 
par  un  alcali. 

Cinchonine.  On  l’obtient  en  faisant  bouillir  pendant 
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un  quart  d’heure  du  Quinquina  gris  en  poudre  dans  de 
l’eau  aiguisée  d’acide  hydroclilorique ; filtrant,  ajoutant 
un  excès  d’hydrate  de  chaux;  chauffant  et  filtrant  de 
nouveau.  On  lave  ensuite  le  dépôt  avec  de  l’eau;  on  le 
fait  sécher,  puis  on  lui  enlève  la  Cinchonine  a l’aide 
de  l’alcool  bouillant.  On  retire  par  la  distillation  une 
certaine  quantité  de  ce  dernier;  on  évapore  suffisam- 
ment ce  qui  reste  dans  l’alambic  et  on  fait  cristalliser. 
Le  produit  est  de  la  Cinchonine  colorée  , que  l’on  puri- 
fie en  la  combinant  avec  l’acide  sulfurique  très  étendu 
d’eau,  et  que  bon  décolore  par  le  charbon  animal; 
enfin,  on  filtre  la  liqueur,  on  sature  l’acide  par  de  la 
chaux  ou  delà  magnésie^  on  fait  sécher,  on  traite  par  l’al- 
cool rectifié, et  on  a ^ par  l’évaporation,  des  cristaux  de 
Cinchonine  parfaitement  blancs. 

On  peut  encore  retirer  la  Cinchonine  des  eaux-mères  du  sulfate 
de  quinine,  en  ajoutant  un  léger  excès  de  poîasse  , recueillant  sur  un 
likre  le  précipite'  qui  se  forme  , lavant,  faisant  se'cher  et  trai  ant  par 
falcool  bouillant. 

Les  deux  nouveaux  principes,  Ki/tioïdine  et  Cinchonioldine  , dont 
M.  Serlnuerner,  médecin  etchimiste  distingué  de  Hameln,  avait  signalé 
la  présence  dans  les  résidus  des  Quinquinas  dont  on  avait  extrait  la 
Quinine  et  la  Cinchonine,  ne  sont,  d’après  MM.  Henry  fils  et  Auguste 
Delondres  , qu’un  mélange  des  deux  alcaloïdes  connus  et  d’une  ma- 
tière jaune  particulière. 

Us.  ou  P.  M.  Le  peu  de  solubilité  delà  Cinchonkie  et 
de  la  Quinine,  propriété  qui  fait  qu’on  les  emploie  peu 
en  médecine  , me  paraît  au  contraire  devoir  être  un 
avantage  en  thérapeutique  où  il  n’est  pas  indifférent 
de  donner  aux  malades  un  médicament  plus  ou  moins 
désagréable.  Ces  substances,  dont  la  saveur  amère  se 
développe  lentement,  dont  les  propriétés  toniques  et 
fébrifuges  sont  très  prononcées,  que  M.  Bally  et  quel- 
ques autres  praticiens  ont  employées  plusieurs  fois  avec 
succès,  doivent  être  préférées  au  sulfate  de  Quinine, 
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sur-tout  chez  les  femmes  et  chez  les  enfants  qui  sont 
difficiles  à médicamenter. 

Dos.  et  Mode  d'adm.  iij  à x gr.,  non  en  bols  ou  pilules  , mais  divises 
dans  une  cuillerée  on  deux  de  suc  de  citron  légèrement  édulcoré.  Ce 
liquide  acide  ajoute  encore  à la  propriété  dissolvante  du  suc  gastrique 
contenu  dans  l’estomac. 


SULFATE  NEUTRE  OU  SOUS-SULFATE  DE 

QUININE. 


Déf.  et  Desc.  Sel  résultant  de  la  combinaison  de 
l’acide  sulfurique  avec  la  Quinine,  cristallisé  en  belles 
aiguilles  soyeuses , très  fines,  très  déliées,  assez  sem- 
blables a l’Amiante  (i);  parfaitement  blanc,  flexible, 
inodore,  très  amère,  peu  soluble  dans  l’eau  froide  (so- 
luté toujours  un  peu  alcalescent  ) ; plus  soluble  dans 
l’eau  bouillante  ; soluble  en  totalité  dans  l’alcool  et  l’eau 
acidulée;  efflorescent  à l’air , susceptible  de  devenir  lu- 
mineux a la  température  de  ioo°,  sur-tout  si  on  le  frotte 
légèrement  etc. 

il  existe  un  sulfate  acide  de  quinine  qui  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  Peau  , dont  les  aiguilles  prismatiques  sont  plus  volumineuses,  qui 
se  forme  pendant  la  préparation  du  sous-suifate  quand  on  a mis  une 
trop  grande  quantité  d’acide  sulfurique  , et  qui  reste  dans  les  eaux- 
mères  mêlé  au  sulfate  de  einchonine. 

T hé  p . On  épuise  une  quantité  donnée  de  Quinquina 
jaune  pulvérisé  par  de  l’eau  bouillante  aiguisée  d’acide 


(i)  L’ Amiante  ou  Asbeslz  est  une  substance  terreuse,  incombus- 
tible , inodore  , insipide,  fibreuse,  formée  de  filaments  légers  , soyeux  , 
argentés  et  flexibles , composée  de  silice  , de  magnésie  , de  cliaux  et 
d’alumine  , avec  laquelle  on  préparait  autrefois  des  vêtements  incom- 
bustibles , que  M.  Aldini  csi  parvenu  à filer,  en  Pexposant  à la  vapeur 
d’eau  , et  qu’il  a proposée  tout  récemment  pour  habiller  les  pompiers 
lors  des  incendies.  Avant  lui,  Perputi , de  Milan,  avait  déjà  tra- 
vai  lé  l’Amiante  , mais  ses  procédés  sont  restés*  inconnu  .,  dette  sub- 
stance se  trouve  en  Hongrie,  eu  Savoie,  etc. 


sulfurique;  on  passe  les  décodés  à travers  un  linge,  et 
une  fois  refroidis  on  y ajoute  un  excès  d’hydrate  de 
chaux.  On  lave  le  précipité  formé  a l’eau  froide;  on  le 
laisse  égoutter  et  on  le  traite  par  de  l’alcool  à 3 6"  qui 
dissout  la  Quinine  et  laisse  le  sel  calcaire.  Dans  le  so- 
luté alcoolique  filtré,  on  verse  un  excès  d’acide  sulfu- 
rique pour  sulfatiser  la  Quinine  et  empêcher  sa  combi- 
naison avec  la  matière  grasse;  on  distille  et  on  obtient 
un  résidu  cristallin  que  l’on  purifie  de  la  manière  sui- 
vante : on  exprime  le  sulfate  obtenu,  on  le  dissout  dans 
de  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique;  on  le  fait  bouillir 
avec  un  peu  de  charbon  animal , on  filtre  de  nouveau , 
on  évapore  et  on  a des  cristaux  aiguillés  , etc. 

Sophis.  Quoique  le  prix  du  sulfate  de  Quinine  soit 
beaucoup  moins  élevé  qu’il  ne  l’a  été  ( on  le  vend  au- 
jourd’hui io  a 12  fr.  l’once  : il  a valu  jusqu’à  4B  fr.  ), 
on  le  sophistique  encore  quelquefois  dans  le  commerce 
avec  du  sulfate  de  chaux  (i)  soyeux,  la  magnésie  carho- 
natée,  la  poudre  de  coloquinte,  le  sucre,  la  mannite, 
la  stéarine,  etc.  On  reconnaît  les  trois  premières  sub- 
stances à l’aide  de  l’alcool  qui  ne  dissout  que  le  sulfate 
de  quinine  ; la  mannite  et  le  sucre  ^ en  versant  dans  un 
soluté  aqueux  de  sulfate  suspect,  du  sous-carbonate  de 
potasse  qui  précipite  toute  la  Quinine,  filtrant,  évapo- 
rant et  traitant  le  résidu  par  de  l’alcool  à 30%  qui  dis- 
sout le  sucre  et  la  mannite.  Enfin,  on  constate  la  pré- 
sence de  la  stéarine  par  de  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfu- 
rique qui  ne  dissout  que  le  sel.  M.  Phillips,  de  Londres, 
qui  a fait  beaucoup  d’expériences  pour  constater  la  pu- 
reté de  ce  médicament  héroïque,  dit  : i°  qu’à  l’aide  de 


(i)  Celui  du  commerce  en  contient  toujours  un  peu  , provenant  de 
la  préparation  eile-mcme. 
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la  loupe  on  reconnaît  l’amidon  , le  sucre  ; 2°  qu’un  so- 
luté aqueux  (eau  bouillante  3oo  p.,  sulfate  i p.)  donne, 
au  bout  de  vingt-quatre  heures, des  cristaux  en  barbe  de 
plumes;  3°  qu’un  grain  de  sulfate  de  quinine  pur  peut 
rendre  sensiblement  amère  îbjô  d’eau;  4°  que  calciné 
dans  un  creuset  de  platine  ou  dans  la  culasse  d’une  pipe 
neuve,  il  ne  doit  donner  aucun  résidu,  quand  il  ne 
contient  pas  de  sulfate  de  magnésie  ou  de  sulfate  de 
chaux , etc. 

Us.  ou  P.  M.  Tout  le  monde  connaît  les  usages  et  les 
propriétés  du  sulfate  de  Quinine;  tous  les  praticiens  ont 
applaudi  à son  heureuse  découverte,  et,  à moins  de 
répéter  ce  que  nous  avons  dit  du  quinquina  , il  ne  nous 
reste  plus  qu’a  indiquer  les  nombreuses  circonstances 
dans  lesquels  on  y a recours. 

Outre  les  propriétés  éminemment  fébrifuges  et  anti- 
périodiques dont  jouit  le  sulfate  de  Quinine,  il  est 
d’autres  affections  contre  lesquelles  on  l’emploie  avec 
non  moins  de  succès.  M.  Rayer,  a l’hôpital  Saint- An- 
toine , l’a  donné  avec  avantage  dans  un  cas  d’urticaire 
aiguë  qui  avait  résisté  à tous  les  moyens  antiphlogisti- 
ques ; M.  Récamier,  contre  des  accidents  cérébraux; 
M.  Brosins  de  Steinfurt,  dans  les  dernières  périodes  de 
phthisie  pulmonaire  ; M.  Thomas  Burliell  de  Londres  , 
contre  une  céphalalgie  extrêmement  intense;  M.  Heuter 
de  Marbourg , contre  une  ophthalmie  intermittente. 
La  goutte,  le  rhumatisme , quelques  névralgies  pério- 
diques, etc.  , ont  cédé  à l’administration  de  ce  précieux 
médicament. 

DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 

Le  sulfate  de  Quinine  s’administre  à l’intérieur  et  à 
l’extérieur.  A l’intérieur,  ses  doses  sont  extrêmement 
variables  ; les  uns  l’administrent  avec  une  parcimonie 
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( ij  a iv  gr.  ) qui  doit  avoir  été  funeste  a plus  d’un  ma- 
lade ; les  autres  , et  principalement  M.  Bally , à l’Iïôtel- 
Dieu,  l’emploient  avec  une  hardiesse  (xxx  , xl,  lx  gr.) 
qui  pourrait  être  taxée  d’imprudence,  si  l’expérience, 
la  sagesse  du  praticien  habile  que  nous  venons  de  citer, 
ne  plaidaient  en  sa  faveur,  et  si  sa  pratique  n’opposait 
à tous  les  raisonnements  des  timides, 'des  preuves  incon- 
testables de  l’avantage  de  sa  méthode. 

En  substance  , délayé  dans  un  peu  d’eau  sucrée  , ou  en  bols  ou  pi- 
lul  es , ou  enfin  dans  une  potion  ou  julep  , la  dose  ordinaire  est  de  xij  à 
xxiv  gr.  ; 3 gr.  9/32  de  sulfate  de  Quinine  = 5ij  de  poudre  de  quin- 
quina. M.  Bally  débute  souvent  par  j ou  9’:j. 

Quand  on  administre  le  sulfate  de  Quinine  dans  un 
liquide  quelconque  , il  faut  avoir  la  précaution  d’y  ajou- 
ter quelques  gouttes  d’acide  sulfurique,  pour  le  rendre 
complètement  soluble  (j  ou  ij  gouttes  d’acide),  sans 
quoi  il  s’en  précipite  une  partie.  Voyez  , pour  les  pré- 
cautions et  le  temps  de  son  administration,  ce  que  nous 
avons  dit  du  quinquina.  Il  est  quelquefois  utile  d’asso- 
cier le  sulfate  de  Quinine  a l’opium,  afin  de  prévenir  les 
diarrhées  qui  peuvent  résulter  de  son  usage.  Enfin,  on 
a vu  des  cas  oit  il  n’agissait  que  douze  ou  quinze  heures 
après  son  administration. 

MM.  Avenel , Martin  fils  , et  quelques  autres  méde- 
cins , conseillent  le  sulfate  de  Quinine  sur  la  peau  dé- 
pouillée de  son  épiderme  , à la  dose  de  v à xij  gr.  Cette 
méthode  a souvent  réussi.  Il  en  est  de  même  des  fric- 
tions faites  sur  les  gencives  et  la  face  interne  des  lèvres, 
proposées  et  employées  par  M.  Pointre,  de  Lyon  ; mais 
l’amertume  du  spécifique  doit  rendre  cette  médication 
fort  désagréable  pour  l-e  malade. 
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PRËP.  PH  ARM. 

Eau  de  matricaire 

|bj. 

i Sirop  de  quinquina 

3i- 

Potion  fébrifuge.  < 

. Sulfate  de  quinine  . . 

gr.  xx. 

' Acide  sulfurique 

gtes.ij. 

Eau  de  fleurs  d’oranger  . . . 

... 

2>ij. 

A prendre  en  une  ou  deux  fois. 

i Sulfate  de  quinine 

Pilules  fébrifuges. 

< Poudre  de  gentiane 

3b 

' Sirop  d’absinthe 

q.  S. 

Pour  8 pilules. 

i Sulfate  de  quinine.  . . . 

ij  à iij  gr 

Poudre  de  M.  Brosias.  \ Poudre  de  digitale.  . . . 


Ici.  de  fenouil  . . . 
4 doses  pareilles  par  jour. 

Sirop  (ij  gr.  de  su  fa  Le  par  3j) 

Sulfate gr.  vj.  ] 

Yin  de  Madère.  . . . îpj. 

(Sulfate.  vj 

( Alcool  à 36° 3j 


Yin.  j 
Teinture 


j 5r’  à 5ij. 


7s,  V. 

viij  gr. 
3j  à §ij. 


MOD.  D ACT.,  OIT  PHENO.  PHYS. 

A hautes  doses,  dit  M.  Bally  , le  sulfate  de  Quinine 
est  un  émollient,  un  tempérant,  un  sédatif  des  plus 
puissants  ; il  agit  d’une  manière  toute  opposée  quand  on 
l’administre  a faible  dose.  Beaucoup  de  praticiens  ex- 
pliquent d’une  manière  inverse  le  mode  d’action  de  ce 
médicament.  Selon  M.  Orsini,  le  quinquina,  la  Quinine 
et  sur-tout  le  sulfate  de  Quinine,  produisent  sur  les 
personnes  qui  ont  été  guéries  de  fièvres  intermittentes, 
une  secousse  électrique  qui  laisse  à sa  suite  divers  trou- 
bles dans  l’organe  de  l’ouïe,  une  céphalalgie  frontale 
et  même  des  désordres  dans  la  circulation.  Je  ne 
sache  pas  que  pareils  phénomènes  aient  été  observés  en 
France. 


Nota.  L’acétate  de  Quinine  , le  sulfate  de  Cinchonine  encore  peu 
employés , jouissent  des  mêmes  propriétés  que  le  sulfate  , qui,  jusqu’a- 
lors , est  le  plus  usité  en  médecine.  Le  sulfate  tic  Cinclionine  n’a  encore 
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c le'  employé  que  par  MM.  Bal  ly  en  France,  et  Marianini  en  Italie. 

SAULE. 


Déf.  Le  Saule  , Salix  alba  , L.  , est  un  arbre  extré^ 
memenl  commun  dans  les  lieux  humides  de  l’Europe, 
dont  on  emploie  l’écorce,  et  qui  appartient  à la  fainille 
des  Salicinées  de  A.  Rich. , ou  Amentacces , J. 

Desc.  Tronc  plus  eu  moins  élevé  (i5  à 25  pieds),  rnmeux  supérieu- 
rement; feuilles  alongées  , lancéolées  , blanches  et  velues  en-dessous  , 
verdâtres  en-dessus  ; fleurs  mâles  , deux  étamines  ; fie  urs  femelles  ; 
ovaire  infère  ; capsule  aiongee,  fusiforme  , polysperme. 

Écorce.  Morceaux  plus  ou  moins  longs  } plus  ou 
moins  gros,  roulés  en  tubes  ou  en  gouttières,  d’une 
texture  fibreuse  ; a l’état  frais,  lisses  et  verdâtres  a l’ex- 
térieur , et  blanches  â l’intérieur  ; a l’état  sec  , grisâtres  , 
fauves  ou  brunes-rougeâtres , un  peu  ridées  à l’extérieur, 
jaunâtres  a l’intérieur  ; inodores  â Létat  sec;  un  peu 
aromatiques  â l’état  frais;  d’une  saveur  très  amère  et  très 
astringente. 

Subs.  Le  Salix  hélix  , Deff.  ; S.  caprea  , L.  ; S.  Jragili ç , D.  C.  ; S. 
penlandra , L. , ont  des  propriétés  identiques. 

Réc.  et  Dessic.  L’Ecorce  de  saule  se  récolte  dans 
les  mois  de  mai  et  de  juin  et  se  sèche  au  soleil  ou  h 
l’étuve. 


Anal.  (ATM.  Pelletier  et  Caventou.) 

Matière  brune-rougeâtre.  Matière  tannante. 

Ma  tière  grasse.  Gomme. 

Ligneux. 

Salicine  , par  MM.  Fonlana  , pharmacien  à Laziza  , province  de  Vé- 
rone; Leroux,  pharmacien  à Vitry  - le  - Français  , et  entrevue  par 
MM.  Brugnatelli , Buchner  et  Fontaine. 

Us.  ou  P.  M.  L’Ecorce  de  saule,  très  employée  dans 
les  campagnes  comme  fébrifuge  , jouit  des  propriétés 
toniques,  antiseptiques  et  antifébriles  des  quinquinas. 
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Proposée  comme  succédané  des  écorces  du  Pérou,  elle 
ne  peut  convenir  (pie  dans  les  fièvres  intermittentes 
légères , dans  celles  que  l’on  observe  souvent  au  prin- 
temps et  a l’automne. 

L’Ecorce  de  saule  , employée  avec  avantage  comme 
tonique , dans  les  dyspiepsies  et  toutes  les  affections 
atoniques  ; comme  astringente  dans  les  hémorrhagies 
chroniques  et  les  flux  muqueux,  peut  être  d’un  grand 
secours  dans  la  médecine  des  pauvres,  pour  être  mé- 
langée au  quinquina  et  diminuer  un  pieu  les  quantités 
de  ce  dernier  qui  est  toujours  d’un  pirix  assez  élevé. 

PRÉP.  PHARM.,  DOS.  ET  MOD.  D’ADM. 

Tisane  (Décoction) à 3j.  Eau  ft»ij. 

Pouclre  comme  tonique , v à xv  gr. 

Id.  fébrifuge 3Æ  à §j. 

Lotion,  injection^  fomentation  astringentes  , etc.  à ^ij,  en  dé- 

coction dans  d'eau,  que  l'on  réduit  à fë>j. 

SALICINE. 

Déf.  et  Desc.  Substance  cristalline,  blanche,  très 
tenue,  nacrée,,  très  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool , inso- 
luble dans  l’éther;  d’une  saveur  très  amère,  rapipelant 
celle  du  saule , non  alcaline  , etc. 

Prép.  On  l’obtient  en  faisant  bouillir  dans  une  eau 
alcaline  (Eau  ïbxv,  Sous-carbonate  de  potasse  5iv)  fbii  j 
d’écorce  du  Salix  helixy  sécliée  et  pmlvérisée,  passant  à 
travers  un  linge  , versant  dans  le  décocté  Ibij  de  sous- 
acétate  de  pilomb  liquide  , filtrant,  traitant  par  de  l’acide 
hydrosulfurique  , saturant  piar  du  carbonate  de  chaux , 
filtrant  de  nouveau  , décolorant , évapiorant  et  faisant 
cristalliser. 

Us.  ou  P.  M.  Les  essais  thérapeutiques  dont  j’ ai  été 
témoin  en  ville  , que  j’ai  tentés  moi-même  et  que  j’ai 
vus  faire  a l’Hôtel-Dieu  avec  la  Salicine,  dans  les  salles 
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île  M.  Bally  , sont  loin  d’être  «aussi  heureux  que  ceux 
qui  ont  été  publiés  dans  les  journaux  de  médecine  de 
1829  et  i83o.  Je  crois  qu’il  faut  encore  attendre  pour 
considérer  ce  nouveau  principe  végétal  comme  succé- 
dané du  sulfate  de  quinine. 

Dos.  et  mode  d’adm.  On  donne  la  Salicine  en  substance  , etendué 
dans  un  peu  d’eau  , à la  dose  de  xv  à xxiv  gr.  , et  avec  les  mêmes  pré- 
cautions que  pour  le  sulfate  de  quinine. 


HOUX. 


Béf.  Le  Houx  , Grand  Houx  , Hilex  aqu  folium , 
est  un  arbrisseau  toujours  vert,  très  commun  dans  les 
bois  , qui  appartient  à la  famille  des  Rhamnées J. , des 
A qu  foliées  des  auteurs  modernes,  et  dont  les  feuilles 
ont  été  proposées  comme  succédané  du  quinquina , par 
M.  Em.  Rousseau , chef  des  travaux  anatomiques  du 
Jardin  des  Plantes. 

Desc.  Tronc  plus  ou  moins  élevé,  droit,  cylindrique,  rameuX  ; 
rameaux  verticillés  , souples  5 écorce  lisse  et  verdâtre  ; fleurs  blanches  , 
petites  , nombreuses  , en  bouquets  serrés  et  axillaires  ; fruit  (baie)  glo- 
buleux , rouge  , de  la  grosseur  d’une  groseille. 

Feuilles  lisses  , luisantes  , d’un  beau  vert , pétiolées  > 
ovales  , coriaces,  dures,  ondulées,  dentées  et  épineuses 
( ce  sont  les  ondulations  épineuses  que  l’on  mélange 
quelquefois  dans  les  sénés  ) ; inodores  ; d’une  saveur 
désagréable  , un  peu  amère,  etc. 

Anal.  (M.  Lassaigne.) 


Cire. 

Chlorophylle 
Matière  amère  (1). 


Acétate  de  potasse. 
Muriate  id. 

— de  chaux. 


f 

‘ 

(1)  Neutre  et  incristallisable , non-décomposab’e  par  les  acides  et 
les  alcalis,  etc;  et  supposée  être  le  principe  actif  ou  I liane  t des 
feuilles  de  houx. 
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Matière  amère  colorante  jaune. 
Gomme. 

Ligneux. 

O 


Malate  aride  de  cbaux. 
Sulfate  de  cl  taux. 
Phosphate  id. 


Us.  ou  P.  M.  D ouées  de  propriétés  sudorifiques  , 
les  feuilles  de  Houx  ont  été  vantées  dernièrement  comme 
bon  succédané  du  quinquina.  M.  Rousseau,  très  par- 
tisan de  ce  nouveau  spécifique  , a adressé  a l’Académie 
une  trentaine  d’observations  qui  viennent  confirmer 
l’efficacité  de  la  poudre  de  Houx  , efficacité  déjà  signa- 
lée par  M.  Constantin  , médecin  au  bagne  de  Pvoclie- 
fort  , et  combattue  , niée  même,  après  plusieurs  essais, 
par  M.  le  professeur  Cliomel  : le  temps  et  l’expérience 
prononceront  entre  des  assertions  aussi  opposées. 

DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 


Poudre  , 3j  à 3'j  î macérée  douze  heures  dans  vin  blanc  ^iv-  ou  en 
décoction,  non  passée,  dans  la  même  quantité  d’eau.  On  donne  cette 
préparation  deux  ou  trois  heures  avant  l’accès.  Si  cette  dose  ne  suffît 
pas  , ou  la  porte  jusqu’à  oiij.  Enfin  , il  est  quelquefois  nécessaire  de 
répéter  cette  prescription  quatre,  cinq  et  six  fois. 

M.  Constantin  administre  avec  la  poudre  infusée  dans  le  vin , Fapo- 
ecme  suivant  : 

Feuilles  de  houx oiv. 

Eau îfej. 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  5\ij  ; passez 
à travers  un  linge.  A prendre  en  trois  verres. 

Lavement âij  à . Eau  ^hj  réduite  à ?xij. 

JYota.  On  a encore  employé  quelquefois  comme  succédané  du  quin- 
quina, à la  dose  de  à oj  la  poudre  de  feuilles  d’olivier,  Olea  Europea* 
L.,  et  du  Lilas  commun,  Syringa  vulgarïs , L.  , de  la  famille  des 
Jasminées. 

4°.  Linti- scrofuleux. 

Les  spécifiques  à l’aide  desquels  on  combat  les  affec- 
tions scrofuleuses , sont  généraux  ou  pharmaceuti- 
ques. Les  premiers,  tous  hygiéniques  et  sans  lesquels 
les  autres  n’ont  que  peu  de  résultats  avantageux,  con- 
sistent à exposer  les  malades  à l’action  du  soleil  et  à 


Apozème  fébrifuge. 


/ 


SPÉCIFIQUES.  689 

les  faire  changer  de  lieu;  a leur  conseiller  une  habita- 
tion chaude  et  élevée  , une  nourriture  fortifiante  et 
aromatique  , etc.  Parmi  les  seconds , pris  dans  les  végé- 
taux et  les  minéraux,  nous  avons,  pour  les  végétaux,  le 
houblon,  la  gentiane,  le  quinquina  et  la  plupart  des 
stimulants  généraux;  pour  les  minéraux  , l’iode  et  ses 
di  verses  préparations. 

5°.  dnthelmintiqu.es. 

Les  d n thelm  in  tiques  ou  Vermifuges  sont  des  médi- 
caments doués  de  la  propriété  d’expulser  les  vers  con- 
tenus dans  le  canal  digestif  de  l’homme.  Ces  médica- 
ments , très  nombreux  et  très  différents  les  uns  des 
autres  , 11’agissent  en  général  que  localement,  qu’autant 
qu’ils  sont  en  contact  avec  l’animal;  c’est  pouixeela  qu’il 
faut  les  donner  en  substance  et  à des  doses  assez  éle- 
vées. 

Les  Vermifuges  n’agissent  que  sur  les  îombricoïdes 
et  les  trichocéphales , vers  qui  habitent  le  canal  intes- 
tinal. Les  In  datides  , les  fascioles  et  tous  ceux  qui 
peuvent  être  logés  dans  d’autres  parties  du  corps,  ne 
sont  pas  détruits  par  ces  sortes  de  médicaments. 

On  divise  les  Vermifuges  en  Vermifuges  'végétaux  , 
minéraux  et  animaux . Les  premiers , ou  Vermifuges 
proprement  dits , sont  la  mousse  de  Corse , le  semen- 
eontra  , la  fougère  male  , l’écorce  de  racine  de  grena- 
dier , l’ail,  la  rue,  la  tanaisie  , l’absinthe^  la  camo- 
mille, etc.  ( Voyez  tous  ces  mots.)  Quelques  autres 
Vermifuges  végétaux,  empruntés  aux  Cathartiques  et 
aux  Drastiques  j sont  le  séné,  la  rhubarbe,  l’aloës  , le 
jalap , etc.  Enfin  les  substances  végétales  ^ douées  de 
qualités  âcres  , volatiles  , résineuses  et  diffusibles , 
comme  Tassa  foetida , la  valériane,  la  térébenthine, 
le  camphre,  le  vin  , l’alcool,  l’éther,  etc.,  sont  en- 


U ISTOI  LIE  hatorelle  médicale. 
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core  de  bons  Anthelmintiques.  Les  premiers,  dont  on 
gorge  les  vers  , agissent  en  tuant  ces  derniers  par  une 
sorte  d’indigestion  ; les  purgatifs , par  les  secousses 
qu’ils  impriment  aux  intestins  ; et  les  troisièmes  , par 
leurs  propriétés  irritantes  et  narcotiques. 

On  parvient  très  bien  à détruire  les  vers  intestinaux 
en  associant  ensemble  des  substances  douées  des  mêmes 
propriétés  , et  sur-tout  les  purgatifs  avec  les  anthelmin- 
tiques  proprement  dits.  Si  le  tube  digestif  est  un  peu 
irrité,  enflammé,  et  si  un  vermifuge  est  nécessaire, 
on  emploie  les  émollients,  les  laxatifs  huileux  , tels  que 
Lhuile  d’olire  , l’huile  de  ricin. 

Quant  aux  substances  minérales,  telles  que  l’étain, 
le  mercure,  le  naplite , le  pétrole,  etc.,  employées 
comme  Anthelmintiques  , elles  agissent  en  détruisant 
les  tissus  organiques  des  vers  avec  lesquels  elles  sont  en 
contact. 

Une  seule  substance  animale  , la  coralline  blanche  , 
qui  agit  comme  les  Vermifuges  proprement  dits  , est 
encore  employée  comme  Anthelmintique  , mais  rare- 
ment. 

SUBSTANCES  VEGETALES  EMPLOYEES  GOMME  VERMIFUGES. 

MOUSSE  DE  CORSE. 

Déf.  Sous  les  noms  de  Mousse  de  Corse  (a  cause  de 
sa  ressemblance  avec  certaines  plantes  mousseuses), 
Varec  vermifuge,  Mousse  de  mer,  Gigartine,  Helmin- 
thocorton  ( à cause  de  ses  propriétés  vermifuges),  Co- 
ralline de  Corse , Fucus  helminthocorton  delà  Tourette^ 
Grigartina  helminthocorton , Lamouroux  , on  emploie 
un  mélange  de  thalassiophites  , de  plantes  marines  , de 
polypiers  flexibles  et  de  coquilles,  quel’on  trouve  sur  les 
bords  de  la  mer  Méditerranée,  de  l’ lie  de  Corse  , etc.  , 
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et  qui  appartient  au  genre  Gigartma , famille  des  Al- 
gues , J.  , des  Thcilassiophises , La. 

M.  de  Candolle  a reconnu  dans  la  mousse  de  Corse  du  commerce  des 
j'ucacées  , des  ce'ramies  , des  ulva  , des  corallines  , des  zoophites,  etc. 
Lamouroux  , un  des  plus  savan’s  collaborateurs  du  grand  Dictionnaire 
des  sciences  naturelles  , dont  la  perte  prématurée  a si  vivement  affecte 
ses  nombreux  admirateurs,  y a compte'  jusqu’à  quatre-vingts  espèces  de 
plantes  marines.  Enfin  , M.  Fée  , que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs 
fois,  que  nous  regardons  comme  un  de  nos  pharmacologues  les  plus 
distingués,  a trouvé  sur  5oo  p.  de 

Sable.  t 

Débris  de  roches.  ! 

Coquilles.  é ^2" 

Madrépores.  J 


:ette  substance  , 

Eau 
F ucus. 
Ce'ramies. 

Fucus  helminth. 


I 3 *3  , 
^ 60. 
1 36. 


Desc.  Touffes  plus  ou  moins  considérables,  assez 
analogues  à de  la  bourre,  formées  de  fdaments  nom- 
breux, courts,  fasciculés,  entrelacés  les  uns  dans  les 
autres  d’une  manière  assez  inextricable;  d’une  texture 
llexible,  un  peu  cartilagineuse;  d’une  couleur  rouge- 
brunâtre  ; d’une  odeur  de  marécage  à l’état  frais,  d’é- 
ponge â l’état  sec  ; d’une  saveur  amère,  salée  et  nau- 
séabonde. 


Anal.  (M.  Bouvier). 


Gélatine. 

Fibre  végétale. 
Sulfate  de  chaux. 
Silice. 

Phosphate  de  chaux. 


Sel  marin. 

Carbonate  de  chaux. 
Magnésie. 

Iode. 

Fer. 


Us.  ou  P.  M.  L’usage  delà  Mousse  de  Corse,  comme 
Antbelmintique , ne  compte  pas  encore  une  soixantaine 
d’années.  On  l’emploie  journellement  chez  les  enfants  , 
contre  les  vers  lombricoïdes.  Elle  a été  recommandée 
par  M.  le  docteur  Farr  , pour  combattre  les  indurations 
cancéreuses. 
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Poudre 3j  à Jiij  9 délayée  dam  une  tasse  d’eau  ou 

de  lait  légèrement  sucres. 

J\n  substance.  ....  °j  à oiij  en  Infusion  dans  la  même  quantité 
de  l’un  des  véhicules  ci-dessus. 

Gelée  ( voy . Gelées  médicinales).  3ij  à 3iv  dans  la  journée.  Cette 
préparation  est  la  plus  usitée. 

(Mousse  de  Corse. 

Eau îfc.j. 

Faites  bouil.  pend,  un  quart  d’heure.  Passez» 
A yretpdrç;  en  trois  fois  dans  la  journée. 

Sirop  (Mousse  3 p.,  Sucre  16  p.,  Eau  8 p.).  3j  à ^ij. 

SEMEN-CON TR  A. . 


Déf.  Sous  Es  noms  de  Semen-contra  ( sous-entendu? 
Verrues  , parce  que  pendant  long-temps  on  a regardé 
cette  substance  comme  une  semence),  de  Foudre  avers ., 
Semencine , Barbotine  , etc.,  on  emploie  les  fleurs  non 
épanouies  et  les  calices  de  deux  arbrisseaux  appartenant 
au  genre  ylrtemisia , de  la  famille  des  Synanthérées  ou 
Composées  , et  de  la  tribu  des  Corymb ijéres . Ces  végé- 
taux sont  X Ai temisia  contra  de  Fers.,  et  WArtemisia 
judaïca , L.  , qui  habitent,  le  premier  en  Perse  , les 
seconds  en  Judée,  en  Arabie,  etc. 

Desc.  Il  existe  dans  le  commerce  deux  espèces  de 
Semen-contra  y celui  de  Barbarie  ou  de  Judée , et  celui 
cY  yllcp , du  Levait  ou  d’ Alexandrie j ce  dernier  est  le 
plus  estimé. 

Semen-ConU  a (T Ale, p.  S eiqcjij-  Contra  de  Barbarie. 


Petits  grains  globuleux  , obtus  , Petits  glubules 
verdâtres,  très  légèrement  puber-  jaunâtres  ; 
çcuts  OU  touL- à-lait  glabres;  squam- 
meux  ; squammes  ovales  , obtuses  , 
concaves,  mélangées  de  | édoncules 
floraux  brisés  et  cyliudiiques.de 
folioles , de  calice  et  de  débris  de 
rameaux  , de  fleurs  non  développée*  I 


blanchâtres  ou 
duveteux  ; 
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supportées  par  les  pédoncules;  d’une  fleurs  moins  développées  j odeur  et 
odeur  forte,  nause'euse  et  parlicu-  saveur  analogues, 
lière  • d’une  saveur  chaude  , amère, 
nauséeuse  , désagréable  et  persis- 
tante. 

Sophis.  On  trouve  quelquefois  dans  le  Semen-contra 
du  commerce,  les  fleurs  de  F .Ar  terni sia  campe  stri s que 
l’on  reconnaît  bientôt  a leur  odeur  d’absinthe  et  à leur 
saveur  excesssivement  amère.  M.  Batka  , de  Prague, 
y a signalé  la  présence  des  semences  de  deux  ombelli- 
fères  ( le  Pimpinella  et  Ysïnetlium)  qu’il  est  facile  de 
reconnaître  aux  caractères  botaniques,  lien  est  de  même 
des  semences  du  Tanacetum  vulgare -,  L. , qu’on  y 
trouve  quelquefois,  et  dont  l’odeur  est  moins  prononcée 
que  celle  du  Semen-contra.  Enfin  on  trouve  chez  les 
droguistes  du  Semen-contra  d’une  couleur  verte  très 
foncée , qui  a été  teint  avec  un  mélange  d’indigo  et  de 
curcuma. 


Anal.  (M.  Wackenroder.  S.  G.  du  Levant.) 


Principe  amer. 
Ulmine. 

Fibre  ligneuse. 


Ce  fine. 

Extractif  gommeux. 
Parties  terreuses. 


Substance  brune,  résineuse,  amère. 

Pésine  balsamique,  verte,  acre  et  aromatique. 
Malale  acide  de  chaux  et  silice. 


Us.  ou  P.  M.  Le  nom  de  Semen-contra  indique  assez 
ses  propriétés  et  ses  usages.  On  remploie  principale- 
ment contre  les  lombrics  et  les  ascarides^  aux  mêmes 
doses  et  de  la  même  manière  que  la  Mousse  de  Corse. 

ISota . Les  biscuits  et  les  macarons  contenant  une 
certaine  quantité  de  Semen-contra  en  poudre  et  ima- 
ginés pour  tromper  les  enfants,  sont  peu/employés; 
eur  saveur  amère  et  nauséeuse  rebute  promptement 
es  petits  malades.  Il  en  est  de  même  du  sirop  que  l’on 
îe  trouve  presque  plus  dans  les  pharmacies. 
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FOUGÈRE  MALE.  . 


Déf.  Sous  les  noms  de  Fougère  mâle.  Racine  de 
fougère,  yispidie fougère  male , Polypode  fougère , on 
emploie  la  sonclie  souterraine  ou  rhizome  du  Polypo- 
dium  filix  mas,  L.  , N ephrodium  filix  mas  , A.  Ri  ch. 
PL  Y.  I . , qui  croît  abondamment  dans  les  forets  de 
l’Europe  , dans  le  nord  de  l’Asie  et  de  l’Afrique  et  qui 
appartient  a la  famille  des  Fougères , J. 

Desc.  Feuilles  grandes , pétiolées  , ovales  , pinnées  ; pinnules  rap- 
prochées , très  longues  el  pinnalifides  ; pétioles  courts  , d’uu  brun 
fonce,  écailleux  ; fruit  réniformc  et  arrondi. 

Souches  souterraines  horizontales , plus  ou  moins 
longues  , plus  ou  moins  grosses  , cylindriques  , un  peu 
recourbées  sur  elles-mêmes , formées  de  tubercules  ou 
bourgeons  coniques  plus  ou  moins  gros,  imbriqués  les 
uns  sur  les  autres  autour  d’un  axe  commun,  unpeu  cou- 
chés sur  eux-mêmes  , écailleux,  brunâtres  à l’extérieur; 
jaunâtres,  blanchâtres,  rougeâtres  ou  d’un  vert  pistache 
pur  à l’intérieur  : ceux-là  seuls  doivent  être  employés  ; 
d’une  odeur  particulière,  très  nauséeuse  à l’état  frais  , 
peu  prononcée  à l’état  sec  ; d’une  saveur  amère  , astrin- 
gente et  nauséeuse  ; séparés  les  uns  des  autres  par 
un  tissu  soyeux  , de  couleur  blonde  et  entre  lesquels 
sortent  des  fibres  cylindriques,  filiformes  et  brunâtres, 
qui  sont  les  véritables  racines  delà  plante. 

Subst.  On  a employé  comme  succédané  la  Fougère 
femelle,  P té  ride  ou  Fougère  impériale  , dont  le  stype 
coupé  obliquement  laisse  voir  la  figure  d’un  aigle  à 
deux  têtes;  P oly podium  filix  f'œmina,  Dodon  ; Pteris 
aquilina  , L. 

Réc.  et  Dessic.  On  récolte  les  souches  de  la  Fougère 
dans  le  mois  de  septembre.  On  les  monde  des  corps 
étrangers,  on  sépare  les  tubercules  les  uns  des  autres, 
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un  choisit  ceux  qui  sont  d’une  couleur  verte  a l’inté- 
rieur et  on  les  fait  sécher  à l’étuve;  ces  tubercules 
peuvent  se  conserver  plus  d’un  an  sans  perdre  leurs 
propriétés  antlielmintiques. 

Ajval.  (M.  Morin.) 


Huile  volatile.  Tannin. 

Acides  gallique  et  acétique.  Amidon. 

Sucre  ineristallisable.  Ligneux. 

Matière  grasse  composée  d’élaïne  et  de  stéarine. 

Matière  gélatineuse,  insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool. 

Cendres  composées  de  sous-carbonate  de  chaux  et  de  sous-phosphate 
Je  chaux,  d’alumine,  de  silice  et  d’oxide  de  fer. 

M.  Basto  y a trouvé  un  principe  particulier,  la  Filicine , et  un  acide, 
V acide  Filicique.  Enfin  , M.  Peschier,  de  Genève,  a extrait  des  bour- 
geons, à l’aide  de  l’éiher,  une  huile  volatile  appelée  Ole'oréslne  , qu’il 
regarde  comme  le  principe  actif  de  la  Fougère.  Déjà  M.  Morin  avait 
întrevu  cette  propriété  anthelmintique  dans  la  matière  grasse. 

Us.  ou  P.  M.  La  Fougère  mâle  convient  pour  dé- 
truire les  lombrics  , les  trichocéphales  et  meme  le  ténia. 


Poudre  , 5j  à 2>iij  , le  soir  en  se  couchant , dans  une  tasse  d’eau  ou 
ie  lait  ; et  le  lendemain  matin  , d’huile  de  ricin. 

D’après  M.  le  docteur  Peschier,  de  Genève  , frère  du  pharmacien  du 
même  nom  et  de  la  même  ville,  l’ Oléo-résine  est  un  nouveau  spécifique 
i ajouter  aux  autres  et  contre  lequel  le  ténia  résiste  raremenL.  On  la 
lonne  à la  dose  de  viij  à xv  gouttes  eu  bols  ou  en  pilules.  Cette  forme 
pharmaceutique  est  la  plus  commode  et  celle  sous  laquelle  le  médica- 
uent  a le  plus  constamment  réussi. 

L extrait  résineux  de  Fougère  mâle  a été  également  vanté  par  M.  le 
locteur  Ebers,  à la  dose  de  xij  à xxiv  gr.  , en  bols  ou  pilules  , contre  le 
.énia.  Ce  médicament  paraît  agir  aussi  sur  les  ascarides  qu’il  expulse  , 
nais  qu’il  ne  tue  pas . 


GRENADIER. 


Déf.  Le  Grenadier,  Punica  (rranatum  7 L.  , famille 
les  Myrtes , J.  dont  le  port  est  celui  d’un  buisson  a 
’état  sauvage,  celui  d’un  petit  arbre  dans  nos  jardins 
)ù  on  le  cultive  % est  commun  en  Europe  el  en  Asie  ? 
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depuis  la  plus  haute  antiquité.  Il  a été  introduit  en 
Italie  par  les  Romains  pendant  les  guerres  de  Carthage, 
de  la  son  nom  de  Punica.  On  emploie  de  cet  arbrisseau 
l’écorce  delà  racine,  le  fruit  et  son  enveloppe.  Les  Heurs 
usitées  autrefois  ne  le  sont  plus  aujourd’hui. 

D esc.  Tronc  plus  ou  moins  élevé,  irrégulier,  épineux,  rameux  ; 
rameaux  menus,  anguleux,  foliacés;  feuilles  opposées,  lancéolées, 
entières,  glabres  et  rougeâtres  dans  leur  j cunesse  ; Ücurs  (employées 
autrefois  sous  le  nom  de  Balaustes'j  terminales,  solitaires,  presque 
sessiles , d’un  beau  rouge  ; inodores;  d’une  saveur  slyptique  , et  colo- 
rant la  salive  en  rouge-violet;  calice  coloré,  coriace,  infundibuli- 
fortne  , épais , glabre  et  quinquéfide,  adhérant  à l’ovaire;  ovaire  infère; 
corolle  rouge  , polypélaïe  , à demi-ouverte  ; pétales  sessiles  , arrondis  , 
entiers  et  comme  chiffonnés  ; étamines  libres  et  très  nombreuses  ; style 
simple. 

Fruit  ( Grenade , Pomme  de  Grenade ) globuleux  , 
de  la  grosseur  d’une  orange,  anguleux,  angles  arrondis; 
multiloculaire  : couronné  par  les  dents  du  calice  ; loges 
polyspermes,  disposées  sur  deux  rangées  et  séparées  par 
des  cloisons  blanchâtres-,  membraneuses  et  presque 
translucides;  inodores;  d’une  saveur  agréable  , plus  ou 
moins  sucrée. 


Pé  ricarpe  ( employé  sous  le  nom  d 'Ecorce  de  Gre- 
nade) coriace,  lisse  a l’état  frais;  luisant,  plus  ou 
moins  épais,  olivâtre  a l’extérieur,  jaunâtre  à l’intérieur; 
dur,  rugueux,  racorni,  fragile  et  un  peu  translu- 
cide à l’état  sec  ; inodore  ;.  d’une  saveur  amère  et  très 
astringente;  racine  plus  ou  moins  longue,  plus  ou  moins 
grosse,  noueuse,  cylindrique,  dure,  pesante,  ligneuse, 
jaune  a l’intérieur,  recouverte  d’une  écorce  jaunâtre 
ou  grisâtre,  inodore,  d’une  saveur  astringente,  peu 
amère  ; colore  la  salive  en  jaune.  Cette  écorce  doit  être 
choisie  parfaitement  privée  de  partie  ligneuse  ; hu- 
mectée avec  un  peu  d’eau  et  passée  sur  du  papier  elle  y 
laisse  des  traces  jaunes  qui,  touchées  a\ec  le  sulfate  de 
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fer,  passent  a la  couleur  bleue  foncée  ; avec  un  acide, 
deviennent  rosées  et  disparaissent  promptement  ; enfin, 
qui  deviennent  d’une  couleur  brune  jaunâtre  par  un 
soluté  de  potasse.  M.  Chevalier,  qui  a publié  sur  cette 
substance  une  notice  insérée  dans  le  Journal  de  Chi- 
mie Médicale,  année  1825,  dit  que  l’on  doit  préférer 
les  écorces  qui  proviennent  du  grenadier  sauvage  qui 
croit  sur  les  cotes  septentrionales  d’Afrique,  en  Es- 
pagne , en  Italie  , en  Piémont,  et  dans  quelques  pro- 
vinces méridionales  de  la  France.  Cependant  M.  le  doc- 
teur Piclionnier  fils  et  quelques  autres,  ont  employé 
avec  succès  celles  des  Grenadiers  cultivés  dans  les  pro- 
vinces de  l’ouest  et  autres  parties  de  la  France. 

Anal.  (Mitouart,  Écorce  de  la  racine.) 

Tannin.  ’ Acide  gallique. 

Matière  analogue  à la  cire»  Substance  sucrée. 

En  partie  soluble  dans  l’alcool  et  en  partie  soluble  dans  l’eau  ; la 
première  susceptible  de  cristalliser  ; la  seconde  analogue  à la  man- 
nite. 

Les  fleurs  contiennent  de  Y acide  gallique , du  tannin , de  la  matière 
colorante  rouge , etc. 

Le  péricarpe  , presque  autant  de  tannin  que  la  noix  de  galle  , de  la 
matière  coin  ru  nie  jaune  , etc. 

Le  suc  de  grenade,  un  peu  Cl  acide  gallique. 

Us  ou  P.  M.  D’après  l’analyse  des  diverses  parties 
du  Grenadier  que  nous  venons  d’étudier,  on  voit  que 
le  principe  dominant  est  le  tannin,  et  que  c'est  avec 
raison  que  toutes  ces  substances  sont  employées  com- 
me succédané  du  cachou,  de  la  bistorte,  de  la  tor- 
mentille,  etc.  C’est  aussi  à la  présence  du  tannin  dans 
l’écorce  des  racines,  que  celle-ci  doit  ses  propriétés  an- 
thelmin tiques  , sa  spécificilé  ténifuge. 

La  propriété  ténifuge  de  l’écorce  des  racines  de  Gre- 
nadier , signalée  par  les  anciens , était  tombée  dans 
l’oubli,  quand  un  médecin  du  Bengale,  Buchanam  , et 
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des  médecins  d’Europe,  Breton  et  Bornez,  rappelèrent 
sur  elle  l’atlention  des  praticiens. 

Dans  les  pharmacies  on  prépare  avec  le  péricarpe  du 
fruit,  un  sirop  qui  est  très  employé  comme  astringent. 
Le  fruit  est  assez  recherché  pendant  les  chaleurs  d’été, 
et  son  suc  sert  à faire  un  sirop  qui  est  très  usité  dans 
les  pays  chauds. 

PRÉP.  PHARM.  , DOS.  ET  MOD.  d’aüM. 

Poudre  (comme  astringent) à 3j  en  bols  ou  pii. 

Péricarpe  ( id.  ) 3\j  2 3iv.  Eau  fë>ij. 

Ecorce  de  la  racine  ( Id.  ) à ^j.  Id. 

Sirop  d'écorce  de  Grenade  (Écorce  de  grenadier  6 p.  , Eau  3a  p., 
Sucre 64  p.) à 3ij. 

Sirop  de  suc  de  Grenade  (Suc  8 p.  Sucre  i5  p.)-  id. 

r 

Comme  anthelmmtique . Ecorce  de  la  racine  3 ij 
(cette  dose  peut  varier  selon  la  force  des  sujets), 
Eau  îhij.  On  fait  macérer  l’écorce  dans  l’eau  pendant 
vingt-quatre  heures  ( cette  macération  n’est  pas  in- 
dispensable,) ; ce  temps  écoulé,  on  fait  bouillir  jus- 
qu’à réduction  de  l xij  ; on  passe  à travers  un  linge 
et  l’on  fait  prendre  ce  décocté  entrois  fois,  à demi- 
heure  de  dis  lance.  Souvent  les  deux  premières  doses 
donnent  lieu  a des  vomissements  auxquels  il  ne  faut 
pas  faire  attention  et  qui  ne  se  renouvellent  pas  a la 
troisième.  Ce  médicament  donne  lieu  à trois  à quatre 
selles,  et  ses  effets  ténifuges  sont  produits  ordinaire- 
ment un  quart-d’heure  ou  une  heure  après  son  inges- 
tion dans  Eëstomac.  La  veille  du  jour  où  l’on  doit  ad- 
ministrer ce  spécifique , on  donne  le  soir  au  malade  pour 
nettoyer  le  tube  digestif  et  le  ténia  , la  mixture  pur- 
gative suivante  : huile  de  Ricin  et  sirop  de  Limon , 
àa  §j  fi. 

Le  décocié  cBe'corce  de  la  racine  de  Grenadier  ne  doit  cire  admi- 
nistre , dit  AT.  Bourgeoise,  qn’autant  que  le  malade  a déjà  rendu  quel- 
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ques  portions  de  ténia.  On  a observé  aussi  que  l’effet  du  médicament 
était,  d’autant  plus  certain  que  l’écorce  était  moins  ancienne.  Enfin,  j’ai 
lu  quelque  part  que  son  action  , vainement  attendue  depuis  plusieurs 
jours  , avait  été  déterminée  presque  subitement  par  quelques  doses  de 
liqueur  alcoolique  prises  à l’insu  du  médecin. 

Parmi  les  praticiens  qui  ont  constaté  l’efficacité  de  l écorce  de  la  ra- 
cine de  Grenadier  dans  le  traitement  des  ténias  solium  et  lata , des 
oxyures , des  ascarides,  des  lombricoïdes  , etc. , il  faut  citer  MM.  Des- 
landes, Husson  , Bourgeoise,  Gomez,  Mandrux,  Claret , Routet,  etc. 

TANAISIE. 


Déf.  La  Tanaisie,  Tanacetum  amlgare , L.,  estime 
PL  Y.  I.  , extrêmement  commune  sur  les  bords  des  ri- 
vières, le  long  des  murs;  qui  appartient  a la  famille  des 
Sjnanthérées  ou  Composées , tribu  des  Corymbiferes , 
J.,  et  dont  on  emploie  les  sommités  fleuries. 

1)  esc.  Tige  plus  ou  moins  élevée  , herbacée  , rameuse  ; feuilles  bi- 
pinnatifides  , incisées  ; fleurs  en  corymbe  terminal  ; calice  commun  , 
hémisphérique,  d’un  jaune  verdâtre,  squamraeux;  sqammes  lancéo- 
lées, aiguës;  corolle  composée  , d’un  jaune  doré,  convexe;  fleurons 
hermaphrodites,  tubuleux,  quinquéfides  ; demi-fleurons  trifides  ; ré- 
ceptacle nu;  d’une  odeur  forte,  très  pénétrante  â l’état  frais  , un  peu 
moins  prononcée  à l’état  sec  ; d’une  saveur  aromatique  , chaude  , 
amère  et  un  peu  camphrée. 


Réc.  et  Dessic.  La  Tanaisie  se  récolte  en  juillet  et 
se  sèclie  au  grenier,  enveloppée  de  feuilles  de  papier  et 
disposée  en  guirlande. 

Anal.  (M.  Peschier,  feuilles  et  fleurs.) 


Huile  volatile. 

Id.  grasse. 

Résine 

Clorophylle. 

Extractif. 

Malière  tenant  le  milieu  entre 


Tannin  , feuilles. 

Acide  galiique,  id. 

Id.  tanacétique,  fleurs. 
Principe  alcalin,  id. 
Phosphate  de  chaux,  id. 
la  Cire  et  la  Stéarine. 


U s ou  P.  M.  La  Tanaisie  jouit  de  propriétés  toni- 
ques, excitantes,  emménagogues  et  sur-tout  anthelmin- 
tiques,  assez  prononcées. 
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PRÉP.  PH  ARM . , DOS.  ET  MOD.  d’aDM. 
Infusion  à 3ij,  Eau  ffeij). 


Eau  distillée à giv. 

Poudre oj  à °iij , en  bols  ou  pilules. 


AIL.  Voyez  page  271, 

BUE.  Voyez  Emménagogues. 

ABSINTHES.  Voyez  page  270* 

CAMOMILLE.  Voyez  page  192. 

HUILE  de  Ricin.  Voyez  page  ^16. 

UTILE  d’Olives.  Voyez  Huiles  médicinales* 

A.NTHELMINTIQUES  FOURNIS  PAR  LA  CHIMIE  ET  LA  MINERALOGIE, 

ÉTAIN. 

Déf.  et  Desc.  Métal  solide,  malléable,  plus  dur  et 
plus  brillant  que  le  plomb  , faisant  entendre  , lorsqu’on 
le  plie,  un  léger  bruit  appelé  cri  de  V étain  ; inodore  à 
moins  qu'on  ne  le  frotte;  s’enllammant  facilement  et 
se  transformant  en  oxide  ; soluble  dans  l’acide  hydro- 
cblorique , etc.,  et  que  Ton  trouve  dans  la  nature  à 
Létat  d’oxide  et  de  sulfure. 

On  trouve  des  mines  d’Etain  en  France,  en  Angleterre  , en  Allema- 
gne, en  Espagne,  dans  l’Inde,  etc.  Ses  usages  domestiques  et  indus- 
triels sont  connus  de  tout  le  monde.  En  médecine,  on  l’a  vante'  comme 
amhelmintique  ainsi  que  son  hydrochlorate  qu’il  faut  employer  avec 
beaucoup  de  prudence  , car  c’est  un  poison  violent. 

L’hydrochloe.ate  dTtain  est  un  sel  solide,  cris- 
tallisé en  petites  aiguilles  blanches  , inodore  , d’une  sa- 
veur styptique  , décomposable  à l’air,  etc.,  que  l’on 
prépare  directement,  et  dans  l’empoisonnement  duquel 
on  oppose  le  lait  qui  le  décompose  de  suite,  et  les 
autres  moyens  employés  contre  l’arsenic,  à l’exception 
de  l’eau  de  chaux. 
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Etain  pulvérisé.  . . . 
Hydrochloratè  d’étain 


à o'j  > eu  bols  ou  pilules. 


x gr. 


HUILES 

de  Pétrole  et  de  N aphte. 


Déf.  Le  Naphte  et  le  Pétrole  sont  des  liquides  que 
l’on  trouve  en  grande  quantité  dans  la  nature,  sur-tout 
le  Naphte,  et  que  quelques  malades  ont  eu  le  courage 
de  prendre  comme  vermifuges,  à la  dose  de  xv  gouttesa  3 j 
en  bols  ou  pilules.  Ces  deux  substances 9 d’une  odeur 
et  d’une  saveur  extrêmement  fortes  , pénétrantes  et  dé- 
sagréables, sont  généralement  abandonnées  aujourd’hui 
en  médecine.  Les  arts  tirent  parti  du  Pétrole  pour  les 
ciments  et  les  oings  des  voitures. 


Desc. 

Naphte  pur. 

Bitumen  naphta  , L 
Liquide  transparent,  d'une  odeur 


PÉTROLE. 

Petroleum , L. 

Liquide  onctueux,  presque  opa- 


forte et  très  désagréable;  d'un  blanc  que,  d’une  odeur  id. , d'un  brun 

légèrement  jaunâtre , très  volatil , noirâtre  5 

très  inflammable  ; insoluble  dans 

l’eau;  soluble  dans  l’alcool,  l’éther 

et  les  huiles. 

On  le  trouve  en  Perse , près  de  Puy  de-Dôme  , Hérault,  Perse, 
Ivirwan  ; en  Sicile,  en  Italie,  etc.  Médie,  Autriche,  etc. 


SUBSTANCE  ANIMALE  EMPLOYEE  COMME  A NTE  LM  INTIQUE . 


CORAULINE  BLANCHE. 


Déf.  La  Coralline  blanche  ou  officinale,  Corallina 
alha  , vel  ofjîcinalis  , vel  nodosa , est  une  substance 
rangée  parmi  les  polypiers  cellulaires  par  Lamouroux 
et  ATM.  Lamarck  et  Cuvier,  et  que  l’on  trouve  sur  les 
bords  de  l’Océan  et  de  la  mer  Méditerranée. 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE. 


Desc.  Expansions  dendroïdes  ( ramifiées  ou  arbo- 
risées  ) articulées,  cylindriques^,  grêles,  rameuses,  for- 
mées de  petits  cônes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres, 
fragiles,  réunies  a plusieurs  sur  une  souche  plus  ou 
moins  volumineuse,  formée  de  terre  et  de  petits  co- 
quillages,; d’une  couleur  qui  varie  du  rouge  purpurin 
au  brun  verdâtre , et  qui  blanchit  à la  longue  ; d’une 
odeur  de  chlore,  d’une  saveur  salée  et  nauséabonde. 


Anal.  (M.  Bouvier.) 

Eau. 

Gélatine. 

Albumine. 

Carbonate  de  chaux. 

— de  magnésie. 

Us  ou  P.  M.  La  Coralline  blanche,  beaucoup  vantée 
autrefois  comme  anthelmintique , est  très  peu  employée 
aujourd’hui. 


Sulfate  de  chaux. 
Muriate  de  soude. 
Silice. 

Phosphate  de  chaux. 
Oxide  de  fer. 


Dos.  et  mod.  d’adm.  On  peut  la  donner  comme  le  Semen-contra  , 
ou  la  Mousse  de  Corse  qn1  on  lui  préfère,  à la  dose  de  °j  à ^iij  en  poudre. 

/ 


TABLEAU  DES  DOSES  DES  SPÉCIFIQUES. 
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Tableau  des  doses  auxquelles  on  administre  générale- 
ment les  spécifiques  pendant  les  vingt-quatre  heures. 


i°  Antisypliililiqu.es. 

i Graisse  double.  5S  à oij. 
Mercure.  x Id.  simple,  ^j.àoiv 
v Sirop  de  Plenck  oj  ^ 3J  • 

Deulo-cblorure  de  mercure,  en  pii, 
OU  eu  Solllt.  ‘/g,  */ 4,  */a,  1 Sr- 

ÎCatharti.  vàxvgr. 
Stimuî.  j à vj,  et  pl. 
Antisyph.  ’/4,  l/2, 
1 gr. 

Or  et  ses  prép.,  en  pilules  ou  en 
frictions.  ...  ‘/8,  l/4,  ’/a  Sr- 

2°  A ntipsoriqu.es. 

F'oy.  Soufre  et  ses  préparations. 


| Quinquinas 


F e'brifuges. 

Tonique.  . 

^vâxjjr. 

Fébrifuge 

•^ij  à Oiv. 

Tisane  . . 

3fià  Sj- 

Y in . . . . 

oj  à 3‘iv . 

Sirop  . . . 

^ a §ij- 

Id.  vineux. 

Sfià  |j; 

Ext.  mou  . 

ob  à oij. 

Id.  sec . . 

3^  à ob 

Bains  . . . 

ibj  à ft>ij 

Lavement . 

3]  à oij . 

Quinine,  Cinchonine 
Sulfate  de  quinine.  . 


x g. 


nj  a 

xij  è x\iv  gr 

{Tisane  . 3b  à 3j 
Tonique,  v g.  à3j 
Fébritu 


Salicine xv  à xxiv  gr. 

Feuilles  de  houx,  e Poudre  ôj  à ôiij, 
Id.  d’olivier.  ^Lavem.  5ij  àjb. 

4°  Antiscrofuleux . 

Jroy.  Iode  et  ses  préparations. 

5°  Anthelmintiques. 

^ Poudre.  oj  à oiij 
Mousse  de  Corse.  Sirop.  . 3]  à 5 i j . 

[ Gelée.  . ^ijâ^iv. 

Corallineblanche,  {Poudre,  3j  à ^ijj 
Semen-contra.  (Sirop  . à §ij. 

i Poudre  . oj  à Ôiij. 
Fougère  mâle.  ) Oléo  rési.  vjàxvgtes 
Extr.  rési.  xàxxivgr, 

t Décoct.  concen.  gij, 
i Poudre. . . 3j  à 3j. 
Grenadier,  a Comme  astringent. 
Scorcc  de  lay  Périca  pe.  . ôijaMv. 
racine,  du\  Comme  astringent, 
fruit;  suc,  b Sirop  d’écor.  3j  à 3ij. 

f Sirop  de  suc.  à 3ij. 
\ Décoct.  astringent. 
Ra. (. Ec.de  la),  oijàjiy. 

Infusion.  ôbââij. 
j Poudre  . ojàÔiij. 
Camomille  etc  Eau  dist.  §jà3iv. 

Huile  de.  ricin,  d’olives.  . 3b  â Jj. 


a oj 


etc. 


Tanaisie, 

Absinthe 


Étain.  Poudre  . 


3 G 


à °j. 


FIN  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES 

CONTENUES  DANS  CE  PREMIER  TOLUME. 

. 

Absinthes. 

Pag.  170 

Alcali  mine'ral. 

Pag.  493 

Acétate  d’ammoniaque.  522 

— végétal. 

493 

— de  morphine. 

6o3 

— volatil. 

524 

— de  potasse. 

492 

Aloës. 

454 

— de  soude. 

492 

Al  théine 

359 

Ache. 

484 

Alun. 

ï 3q 

Acide  benzoïque. 

543 

Amandes  amères. 

365 

— citrique. 

33 1 

— douces. 

364 

— g;  llique. 

ï 2 1 

Ambre  gris. 

585 

— hydrochîorique 

226 

— jaune. 

587 

— hydrocyani.qûe. 

620 

Ambroisie  du  Mexique. 

182 

— • malique. 

333 

Amers. 

76 

— nitrique. 

223 

Amiante. 

680 

— - oxalique. 

333 

Amidon. 

344 

— prussique. 

620 

Ammoniaque. 

3o3 

— sulfurique. 

1 38 

Amomées. 

27 

— tartrique. 

33o 

Anémone  des  bois. 

27  1 

— vitriolique. 

1 38 

Angélique. 

1 67 

Aconit  anthore. 

618 

Angustures. 

84 

— cammarum, 

618 

Anis. 

202 

— napel. 

617 

— étoilé. 

204 

Acupuncture. 

254 

Anthelmintiques. 

689 

Agames. 

2 1 

Antimoine  cru. 

524 

Agaric  blanc. 

465 

— diaphorétique. 

525 

— de  chêne. 

465 

Antiscrofuleux. 

688 

Agents  physiques. 

246 

Antipériodiques. 

667 

Aigremoine. 

1 1 5 

Antipsoriques. 

667 

Ail. 

27 1 

Antispasmodiques. 

566 

Aiuiant. 

26 1 

Anlisyphilitiques. 

656 

700  TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Apocynées. 

45 

Aquifoliées. 

36 

Arcanson. 

634 

Arcanum  duplicatum. 

445 

Arguel. 

43 1 

Aristolochiées. 

5o 

Aristoloche. 

1 64 

— serpentaire 

i63 

Armoise. 

643 

Arnica. 

557 

Arrow-  root. 

346 

Arsenic. 

2 96 

Arseniate  d’ammoniaque. 

22  1 

— de  potasse. 

220 

— de  soude. 

221 

Asbeste. 

680 

Asparaginées. 

25 

Asparagine. 

483 

Asperge. 

482 

Assa  fœtida. 

676 

Atriplicees. 

48 

Aurantiacées. 

33 

Azotate  de  protoxïde  de 

potas" 

siu  m . 

489 

Badiane. 

20^ 

Baguenaudier. 

43o 

Baies  d’Alkekenge. 

480  - 2 

— de  genièvre. 

206 

Barbe  de  capucin. 

91 

Bardaue. 

5 1 6 

Barbotine. 

692 

Baume  de  Copahu. 

626 

— du  Pérou. 

544 

— de  soufre. 

629 

— deTolu. 

543 

Bdellium. 

337 

Belladone. 

6o5 

Benjoin. 

54i 

Berbéridées. 

29 

Berbéris 

33o 

Bergamotte. 

3e8 

Béloine. 

35q 

Beurre  de  cacao. 

368 

Bi-arseniate  de  potasse. 

220 

— Carbonate  de  potasse. 

496 

— — de  soude. 

id. 

Bigaradier. 

327 

Bistore. 

106 

Bleuet» 

94 

Bois  sain. 

279 

Bouillon  blanc. 

356 

Bourgeons  de  peuplier. 

207 

— de  sapin. 

id. 

Borax. 

1 4b 

Borragine'es. 

46 

Bourrache. 

5oo 

Bourdaine. 

441 

Brai  sec. 

634 

Brucine. 

563 

Bryone. 

464 

Buglose. 

5oi 

Buis  épineux. 

483 

Cabaret. 

395 

Cacao. 

366 

Cachou. 

10  1 

Café. 

208 

— de  gland. 

114 

Caféine. 

2 10 

Caïnca. 

480-2 

Calomel. 

658 

Calomélas. 

658 

Calorique  modéré. 

276 

Caméliacées. 

33 

Camomille  romaine. 

192 

— des  champs. 

193 

Camphre. 

567 

Canne  de  Provence. 

5o4 

— à sucre. 

371 

Cannelle. 

i85 

Cannelle  blanche. 

I9I 

— Ceylan. 

1 85 

— Chine. 

id. 

— giroflée. 

]9* 

table 
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Cantharides. 

285 

Chlorure  de  mercure. 

658 

Capillaires. 

537 

— d’or. 

665 

Caprifoliées. 

4a 

— de  soude. 

232 

Carbonate  de  potasse. 

49e 

Choix  des  médicaments. 

8 

Carduacées. 

43 

Classification  id. 

*4 

Carex. 

5o6 

Cicutaire  aquatique. 

6i3 

Carmin. 

546 

Ciguë  (grande). 

612 

Carthame. 

640 

— (petite). 

id. 

Carthamite. 

64 1 

— (vireuse). 

61 3 

Carvi. 

2o3 

Cinchonine. 

677 

Caryophyllées. 

32 

Cire. 

422 

Cascarille. 

184 

Citronelle. 

573 

Casse. 

409 

Citronnier. 

327 

Cassia  lignca. 

189 

— Bergamotte. 

328 

Castore'um. 

58o 

Civette. 

00 

CO 

Cathartiques. 

426 

Clous  de  gérofles. 

*94 

Caustiques. 

288 

Cochenille. 

545 

Cautères. 

3o8 

Cochléaria. 

177 

Cerfeuil . 

61  3 

Colchicacées. 

25 

Centaurée  (grande). 

94 

Colchique. 

488 

— (petite). 

93 

Colle  forte. 

378 

Cérin  e 

42 1 

— du  commerce. 

377 

Cétine. 

378 

— de  poisson. 

375 

Chamoedrys. 

i74 

Colombo. 

79 

Champignons. 

2 1 

Colophone. 

634 

Cardon  bénit. 

94 

Coloquinte. 

463 

Chausse-trape. 

id. 

Composées. 

43 

Chaux. 

4 7 

Conifères. 

53 

Chélidoine. 

272 

Contro-stimulants. 

383 

Chêne. 

1 1 2 

Convolvulacées. 

46 

— liège. 

1 1 3 

Copah  u . 

626 

Chenette. 

174 

Coquelicot. 

59r 

Chénopodées. 

48 

Coralline  blanche. 

70 1 

Chicoracées. 

44 

Coriandre. 

2ü4 

Chicorée  endive. 

91 

Corne  de  cerf. 

379 

— sauvage. 

9° 

Couperose  blanche. 

1 36 

Chiendent. 

355 

— bleue. 

3oo 

Clématite. 

272 

— verte. 

126 

Chiore. 

228 

Corylacées. 

52 

Chlorure  d’antimoine. 

29 5 

Corymbyfères. 

43 

— de  chaux. 

23  J 

Crassulacées. 

4* 
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Cresson. 

— de  para. 
Crème  de  tartre. 
Croton  tiglium. 
Crucifères. 
Cucurbitace'es. 
Cupulifères. 
Curaçao. 

Cynanque  arguel. 

— ipécaeuanha. 
Cynarrlioce'phales. 
Cynoglosse. 
Cynorrliodon. 
Cypéracées, 


Dattes. 

Digitale  pourpre'e. 

Débilitants. 

Dessiccation  des  médicaments. 
Deutoxide  blanc  d’arsenic 

— de  fer. 

— - de  plomb. 

Deuto-cblorure  de  mercure. 
Deulo-iodure  de  mercure. 
Deulo-sulfale  de  cuivre. 
Diaphor  étiques. 

D iuréiiques. 

Doses  générales  des  amers. 

— des  astringents. 

— cathartiques. 

— caustiques. 

— contro-stimulants. 

— drastiques. 

— émétiques. 

— émollients. 

— purgatifs. 

— rubéfiants. 

— stimulants  diffusibles. 

— gé  l é : aux. 

— — révulsifs. 

— spéciaux. 

— spécifiques. 


i7ü 
177 
4^3 
466 
3o 
4o 
5 2 
327 
43 1 
395 
43 

619 
1 1 8 

2 4 

358 

474 

3i4 

3 

296 
j 24 

j 45 
658, 
55o 
3oo 

4o3 

48o 

97 

j49 

472 
3 13 
389 

473 
472 

399 
472 
3 1 3 
id. 
238 
3 1 3 
65 1 
703 


Doses  tempérants. 

Doses  des  toniques  astringents. 

— Yésicants. 

Douce  amère. 

Drastiques. 

Drècbe. 

Dyospyrées. 

Eaux  iodées. 

Eau  de  Luce. 

Eaux  minérales. 

— 'diurétiques. 

— ferrugineuses. 

— gazeuses. 

— iodure'es. 

— purgatives. 

— — salines. 

— sulfureuses. 

— d’ Aix-la-Chapelle. 

— d’Aix  en  Provence. 

— d’Aix  en  Savoie. 

— d’Aumale. 

— cleBade  enBasse^Autricbe, 

— — en  Souabe. 

— en  Suisse. 

— de  Bagnères-Bigorre. 

— — de  Luclion. 

— de  Balaruc. 

— de  Bar. 

— de  Bonnes. 

— de  Bourbon  - Larcham- 
hault. 

— de  Bourbonne-les-Bains. 

— de  Bussang. 

— de  Chaudes-Aigues. 

— de  Carlsbad. 

— de  Cauterèts. 

— de  Clermont-Ferrand. 

— de  Contrexeville. 

— de  Dax. 

— d’Eugbien. 


383 
i5o 
3 18 
5o3 
452 
343 

44 

554 

3o6 
:5 1 
497 

152 

2 4° 

556 

446 

446 

55 1 

534 

449 

535 

i55 

.534 

534 

534 

450 

533 

449 

245 

533 

243 

448 

i57 

448 

1 53 
533 
242 


1 o 


*8 


d’Epsum. 


2 44 
535 
4 5 à 
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Eaux  île  Forges. 

— de  Langeac. 

— de  Lucques. 

— de  Luxeuil. 

— de  mer. 

— de  Montbrison. 

— de  Mont-d’Or. 

— de  Néris. 

— de  Passy. 

— de  Plombières. 

— de  Pougucs. 

— de  Provins. 

— de  Pyrmont. 

— de  Rouen. 

— de  Saint- Amand. 

— de  Saint-Sauveur. 

— de  Seidchutz. 

— de  Sedlilz. 

— de  Selters. 

— de  Seltz. 

— de  Spa. 

— de  Vichy. 

Ebënacëes. 

Ecorce  de  citron. 

— d’orange. 

— de  Winthcr. 

E'ter  tricilë. 

Ellébores. 

Emollients. 

Eme'tiquc. 

Encens. 

Encre. 

Epicarpe  de  citron. 

— d’orange. 

Epine-vinette. 

Ergot. 

Esprit  de  Mindérérus. 

— volatil  de  corne  de  cerf. 
Essence  de  térébenthine. 

El  bers. 

Etliiups  martial . 


i 55 
245 
4 5 1 

448 

452 

245 

241 

450 

1 56 

447 

44 

j57 

157 
1 55 
533 
53a 

45 1 
45i 

246 

246 

j 54 

242 

44 

329 

326 

J9r 

252 

464 

334 

3q6 

2 1 4 

1 *9 

329 
326 

330 


Etain. 

Etuve. 

Euphorbe. 

— épurge. 

— ipécacuanlia. 
Eupborbiacées. 
Expectorants. 
Exhalants  cutanés. 

— pulmonaires. 
Extrait  de  réglisse. 

Familles  naturelles 
Farine  de  lin. 
Fébrifuges. 

— français. 
Fécules. 

— de  pommes  d 
Fenouil. 

Fer  ( limaille  ). 
Figues. 

Fleurs  de  zinc. 

Foie  de  soufre. 
Follicules. 

Fougère  femelle. 

— mâle. 
Fougères. 

Fragon, 

Fraisier. 

Framboises. 

Frictions. 

Fumariacées. 

Fumeterre. 

Galbanum. 

Galipot. 

Galle  ( Noix  de). 

Galvanisme. 

Gantelée. 


e terre. 


5 22 
2 j 9 
632 
588 


Gant  de  Notre-Dame. 
Garou. 

Gayae. 

Gayacine. 

Gentiane. 


700 
1 1 
272 

469 

395 


4P8 
536 
3 5 1 


37o 

667 

î 14 
343 
345 

484 

122 

36o 

134 

53o 

433 

694 
ld. 
23 
483 
33o 
33o 
274 
3o 
9 2 
58o 
634 
1 1 8 
257 
471 

4 74 

2 79 

5i  o 

£7  o 

o ; ;> 

67 
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Gentia  nin. 

97 

Gentianées. 

/,5 

Germandrée. 

Girofles. 

j94 

Gingembre. 

if>9 

Ge'roflée. 

1 94 

Gléchome. 

540 

Glouleron. 

5i  6 

Glycyrrhyzine. 

35o 

Gommes. 

336 

— ammoniaque. 

578 

— gutte. 

457 

— re'sines. 

336 

Goudron. 

635 

Gouttes  calmantes. 

6o5 

Graine  de  lin. 

368 

— de  tilly. 

466 

Graminées. 

24 

Gratiole. 

h42 

Grenadier. 

6g5 

Grenades . 

33o 

Groseilles. 

33o 

Grossularie'es. 

4c 

Gruau. 

363 

Guimauve. 

35 1 

Gultilérées. 

34 

Hédéracées. 

42 

Helminthocorton . 

690 

Herbe  magique. 

6 r 1 

— à pauvre  homme. 

44 2 

— aux  sorciers. 

61 1 

— aux  teigneux. 

5i6 

Histoire  naturelle  medicale. 

2 

Hordéine. 

34ti 

Houblon. 

94 

Houx  ( Petit  ). 

483 

Huile  essentielle  de  tëre'b. 

632 

— denapbte. 

70  1 

— de  pétrole. 

701 

Hydroelfl orale  d’ammoniaque. 

2 1 6 

■ — d’ëlain. 

-00 

Hydrocblorate  d’or. 

655 

Hydriodate  de  potasse. 

55o 

Hype'ricinëes. 

34 

Hysope. 

538 

Iclilhyocolle. 

375 

Inuline. 

5 1 7 

Iode. 

549 

Todure  de  potassium. 

55o 

— de  soufre. 

55 1 

Ipëcacuanha. 

393 

Iridées. 

26 

Jalap. 

46 

Jasmiuées. 

44 

Joubarbe. 

272 

J ujubes. 

359 

Jusquiame. 

608 

Karabé. 

587 

Kermès  animal. 

545 

— minéral. 

545 

— végétal. 

545 

Kino  (gomme). 

99 

Labiées. 

4 7 

Lactucarium. 

619 

Lait. 

38o 

— virginal. 

542 

Laitue. 

619 

Laurier  cerise. 

61  0 

Laurinées. 

49 

Lavande. 

t94 

Laxatifs. 

407 

Légumineuses. 

37 

Lic.bénées. 

2.3 

Lichens. 

87 

Lierre  terrestre. 

54o 

Liliacées. 

26 

Limonier. 

327 

Lin. 

368 

Linées. 

32 

Litbargo. 

/ / 
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I-upulinc. 

96 

Lycopodiace'es. 

23 

Maci«. 

2 1 2 

Magnésie  anglaise. 

4a5 

— carbonatée. 

426 

— calcinée. 

4a5 

Magn  élisme. 

246 

Malvacées. 

32 

Manioc. 

346 

Mannes. 

4 1 2 

Man  ni  te. 

4 1 5 

Maroute. 

1 93 

Massicot. 

>44 

Matricaire. 

193 

Mauve. 

35/, 

Médicaments. 

2 

— ( choix  des  ). 

8 

— ( classification  des  ). 

J4 

— ( Dessiccation  des). 

9 

— Purification  des). 

8 

— ( Re'colte  des ). 

5 

Mêlasse. 

4i5 

Me!  ilôt. 

357 

Meloë. 

283 

Mélisse. 

673 

Mc'nispermées. 

28 

Menthe. 

172 

Mercure. 

653 

— doux. 

658 

— soluble  de  Moschali. 

658 

Mercuriale. 

00 

Mesmérisme. 

246 

Miel. 

419 

Minium. 

ï 44 

Molène. 

356 

Morelle  grimpante. 

5o3 

— Noire. 

609 

Morphine. 

602 

Moussache. 

346 

Mousse  de  Corse. 

69° 

Moutarde. 

268 

HABETIQUE. 

7 1 1 

Moxa. 

307 

Mures. 

330 

Muriate  suroxigèné  de 

mer- 

cure. 

658 

Muse. 

582 

Muscades. 

2 1 2 

Mylabre  de  la  chicorée. 

283 

Myrrhe. 

2 1 5 

Myricine. 

42 1 

Myristice'es. 

5o 

Myrlhinées. 

39 

Naphlc  ( huile  de  ). 

701 

Narcotine. 

602 

Natron. 

493 

Né  roi  i. 

325 

Nerprun. 

44o 

Nicotiane. 

61 5 

Nitrate  acide  de  mercure. 

299 

— d’argent  fondu. 

292 

— de  potasse. 

489 

— de  soude. 

491 

Nilre. 

489 

Noir  de  fumée. 

636 

Noix  de  galle. 

1 1 8 

— vomique. 

55g 

Nymphæacées. 

29 

Oiihan. 

214 

Ombeliifères. 

41 

Opium. 

%4 

Opopanax. 

58o 

Or  et  scs  préparations. 

664 

Oranger. 

324 

Orchidées. 

27 

Orchis. 

347 

Orge. 

341 

Os  râpés. 

379 

Oseille. 

33o 

OEufs. 

382 

Oxide  d’antimoine  vitreux 

404 

— noir  de  fer. 

124 

— rouge  de  mercure. 

299 

TABLE  ALPHABETIQUE. 


712 

Oxide  de  plomb. 

— de  zinc. 

Oxalid  e'es. 

Pain  de  cassave. 

Palma  christi. 

Palmiers. 

Pana  ce  e mercurielle. 
Papave'racées. 

Parelle. 

Pai  iétaire. 

Pas  d’àne. 

Patience. 

Pavot. 

Pécher  (fleurs  de). 
Pédiculaires. 

Pensée  sauvage. 

Persil. 

Perkinisme. 

Petit-chêne. 

— houx. 

Petite  centaurée. 

— ciguë. 

— mauve. 

— rave. 

1 hosphate  ( sous)  de  soude. 
Phosphore. 

Pierre  infernale. 

Pignon  de  Barbarie. 

— doux. 

— d’Inde. 

Piment. 

— des  ruches. 

Fipérin. 

Pipérinées. 

Pissenlit. 

Pivoine. 

Plantaginées. 

Plantain. 

Pois  d’iris. 

Poivre. 

— bétel. 

— blanc. 


Poivre  cubèbe. 

6a5 

— de  l’Inde. 

200 

— de  la  Jamaïque. 

200 

! 

^—1 

0 

a 

a? 

200 

— noir. 

200 

Poix  blanche. 

634 

— de  Bourgogne. 

634 

— noire. 

635 

— résine. 

635 

Polygala  amara. 

5i8 

— senega. 

5i  n 

i 

— vulgaris. 

5i8 

Polygalées. 

3 j 

Polygonées . 

49 

Pommade  de  Gondret. 

3o6 

Pomme  épineuse. 

61 1 

— reinette. 

33o 

Porte  musc. 

582 

Potasse  à la  chaux. 

290 

Préparations  arsenicales. 

221 

Produits  animaux. 

53 

— des  pins  et  sapins. 

634 

— végétaux. 

2 1 

Propo'is. 

422 

Protochlomre  de  mercure. 

658 

— Sulfate  de  fer. 

126 

Pruneaux. 

417 

Purgatifs. 

4o5 

Pulmonaire  de  chêne. 

87 

Pyrèthre. 

169 

Qussie  amère. 

84 

Quinine. 

677 

Ouin  quinas. 

668 

Racines  d’asarum. 

395 

— de  violettes. 

521 

Radis. 

167 

— noir. 

167 

Raifort  sauvage. 

1 65 

Raisin  de  Corinthe. 

36o 

— de  Damas. 

36o 

— de  Smvrne. 

36o 

— de  Zaute. 

3 6t> 

1 45 

1 34 

35 

346 

4 16 

25 

658 

29 

5 1 5 

480 

539 

5 1 5 

593 

417 

47 

52  1 

484 

255 

174 

483 

93 

61  2 

354 

1 67 

445 

563 

292 

466 

466 

466 

200 

579 

201 

52 

91 

57  3 

48 

; 20 

3°9 

*97 

200 

199 
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Récolte  des  médicaments. 

5 et  65 

Redoul. 

43i 

Réglisse. 

349 

Renonculace'es. 

3? 

Résine. 

336 

— élémi. 

214 

— de  gayac. 

5 1 3 

— dejalap. 

462 

— jaune. 

635 

Rhamnées. 

36 

Rhapontic. 

44° 

Rhubarbes. 

434 

— exotiques. 

436 

— indigènes. 

436 

— - des  moines. 

44° 

Ricin. 

4 16 

Riz. 

36 1 

Rob  de  nerprun . 

442 

Romarin. 

*94 

Ronce. 

i i5 

Rosacées. 

38 

Roseau  à balai. 

5o5 

Roses  pâles. 

417 

— rouges. 

1 16 

Rubéfiants. 

267 

Rubiacées. 

42 

Rue. 

647 

Rutace'es. 

35 

Sabine. 

648 

Safran. 

639 

— des  métaux. 

52  5 

Sagapenum. 

58o 

Sagou. 

348 

Salep. 

347 

Salicinées. 

52 

Salpêtre. 

4s9 

Salsepareille. 

5o5 

Sang-dragon. 

io3 

Sangsues. 

3 iô 

Santaux. 

519 

Santalacées. 

5o 

Saponaire. 

5o  1 

Sassafras, 

5 1 4 

Sauge. 

i75 

Saule. 

Scabieuses. 

5 19 

Scammonées. 

4^9 

Scille. 

485 

Scrofulariées 

47 

Séchoir. 

10 

Seigle  ergoté. 

642 

Seidlitz  powders. 

495 

Sel  d Epsum 

444 

— d'Égra. 

444 

— de  Saturne. 

i4i 

— de  Sedlitz. 

444 

Semences  chaudes. 

203 

— froides. 

370 

Semencine. 

692 

Semen-contra. 

692 

Sénés. 

426 

Serpentaire  de  "Virginie. 

i63 

Séton. 

3 1 1 

Simarouba. 

82 

Simaroubées. 

36 

Soda  Powders. 

495 

— Water. 

495 

Solane'es. 

47 

Soufre. 

526 

Soucie  caustique. 

291 

Sous-carbonate  d’ammoniaque. 

524 

— de  fer. 

127 

— de  potasse. 

493 

— de  soude. 

493 

Sous-phosphate  de  soude. 

445 

Sous-sulfate  d’antimoine. 

4°4 

Spéciaux. 

392 

Spéciaux  de  l’appar.  absorbant. 

548 

— circulatoire. 

4/4 

— digestif. 

39 1 

— exhalant. 

497 

— génito-urinaire. 

624 

— respiratoire. 

478 

— sécrétoire. 

479 
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Spéciaux  du  système  nerveux.  55-j 


— de  l1  utérus. 

Spécifiques.  654 

Sperma  ceti.  3y8 

S([uine.  5 jo 

Stimulants  diffusibles.  26 3 

— généraux.  160 

— révuisifs.  265 

Stramoine.  61 1 

Strychnine.  5ôi 

Succin.  58 1 

Sucs  végétaux  acidulés.  33o 

Sucre.  3yi 

— de  lait.  38 1 

Sudorifiques.  49§ 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse,  j 3o 

— de  1er  126 

— de  cuivre.  3oo 

— de  magnésie.  444 

— de  potasse.  44^ 

— de  quinine.  680 

— de  soude.  442 

— de  zinc.  4°4 

Sulfure  d’antimoine.  5a4 

— de  potasse.  53o 

Sureau.  5ic) 

Synauthérées.  4-^ 

Tabac.  61/ j 

Talc  de  Venise.  <34  1 

Tamarin.  4 10 

Tanaisie.  699 

Tannin.  120 

Tapioka.  3/j6 

Tartrate  acidulé  de  potasse.  42^ 
Tartrate  de  potasse.  44^ 

— de  soude.  44^ 

Tempérants.  3a3 

Térébenthacées.  3^ 

Térébenthines.  299 

Terre  foliée  minérale.  492 

— végétale.  492 


Théacées. 

33 

Thé. 

178 

— d’Europe. 

182 

— de  France. 

182 

— Labrador. 

182 

— du  Mexique. 

182 

— du  Paraguay. 

1S2 

— suisse,  voy.  2«  vol. 

Thymélées. 

5o 

Tiglinie. 

467 

Tiliacées. 

33 

Tilleul. 

Toniques. 

69 

— astringents. 

1 22 

— proprement  dits. 

69 

— stimulants. 

1ÔO 

T rida  ce. 

619 

Tritoxide  de  fer. 

1 25 

Tussilage. 

539 

Urée. 

497 

Urtication. 

275 

Urticées. 

5i 

Valériane. 

574 

Valérianées. 

43 

Vanille. 

2ü4 

Végétaux. 

2 I 

Ventouses. 

272 

Véroniques. 

1 78 

Verre  d’antimoine. 

4°4 

Vert-de-gris. 

3oi 

Vésicants. 

277 

Vésicatoires 

286 

Viniférées. 

35 

Vin.  frayez  2e  volume. 

Vinaigre.  V oyez  2e  volume. 

Violariées. 

3 1 

Violettes. 

520 

Vitriol  blanc. 

i36 

Vi  triol  bleu. 

3oo 

— vert. 

1 26 

VVinlhy;  (écorce.) 

»9l 
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